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BuviGNiBB  (Amand),  à  Verdun  (Meuse). 
cxiLLAUX  (Alfred),  Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Massa-Marittima 

(Toscane). 
ciiLLiAtD  (F.),  Directeur  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  à 

Nantes  (Lbire-Infériettre). 
CALDEHON  (de) ,  rue  des  Billettes,  20 ,  à  Paris. 
c%NAT  (J.>,  Docteur  en  médecine,  rue  au  Change,  à  Cbâlon-sur- 

Saône  (SaOne-et-Loire). 
c  \NSON  (Etienne  de) ,  à  Annonay  (Ardèche). 
c\RLET,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  àSauUeu  (C6te« 

d'Or}. 
c  \RBBL  (le  chanoine  Georges),  à  Aoste  (Piémeiit)^ 
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CABVALHO  (de),  Docteur  es  sciences,  à  Coïmbre  (Portugal). 

CASARETTO  (Jean),  à  Gènes  (Étals  sardes). 

CASiAno  DE  PRADO  (D"),  Inspecteur  général  des  Mines,  à  Madrid 

(Espagne). 
CASTANO,  Chirurgien-major  du  5*  d'artillerie,  à  Grenoble  (Isère). 
CATULI.0  (T.-A.),  Professeur  d'histoire  naturelle  à  rUniversIté, 

à  Padoue  (royaume  Lombardo-Vénitien). 
CAUMONT  (Paul  de),  Sous-Intendant  militaire,  à  Alger  (Afrique). 
CAZANOVE  (Charles  de),  Propriétaire,  à  Avize  (Marne). 
CERCELET,  Négociant,  rue  de  Soissons,  à  la  YUlette,  banlieue  de 

Paris. 
CHALANDE,  Négociant  et  Naturaliste,  rue  Ventura»  n*  6,  au  8%  à 

Marseille  (Bouches-du-Rh6ne). 
ÇHAMOUSSET  (le  chauoine),  Professeur  de  physique  au  grand  sé- 
minaire, à  Chambéry  (Savoie). 
cnANCOURTois  (de).  Ingénieur  des  Mines,  rue  de  Condé,  5,  à 

Paris. 
CHARPENTIER  (de).  Directeur  dembies  et  professeur  à  Bex,  can- 
ton de  Vaud  (Suisse) . 
CHAUBARD,  NaturalistOi  rue  de  Seine,  74»  à  Paris. 
CHAUVEAU,  Avocat,  rue  du  Cherche-Midi,  21,  à  Paris. 
CHOPARD  (Séraphin) ,  Conducteur  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Mor» 

teau  (Doubs). 
coouLOT  (le  comte  de),  à  Mimont,  près  Pou  gués  (Nièvre). 
CHRiSTOL  (Jules  de).  Professeur  de  minéralogie  et  de  géologie  à 

la  Faculté  des  Sciences,  à  Dijon  (C6te.d*0r). 
cnRiSTOPHE-coLOMB ,  Ingénieur  naturaliste..... 
CIA  (Policarpo),  Ingénieur  professeur  à  VËcoledes  Mines,  à  Madrid, 

(Espagne). 
CLAUSSEN  (Pierre),  Membre  de  llnstitut  brésilien,  à  Nottingham 

(Angleterre). 
CLÉMENT- MULtET,   Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

Grande-Rue,  15,  àTroye8(Aube). 
COLLEGNO  (H.  Provana  de) ,  au  Musée  minéralogique,  à  Turin 

(Piémont). 
COLLOHB  (Edouard),  rue  de  Madame,  36,  à  Paris. 
COLOMBIER,  Propriétaire,  à  Bayeux  (Calvados). 
COQUAND,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences,  à 

Besançon  (Doubs).^ 
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COROIER , .  Membre  de  l'Institut ,  Inspecteur  général  des  Mi- 
nes ,  etc. ,  rue  Guvier ,  33 ,  à  Paris. 

COBDIER,  fils  aîné,  Ingénieur  mécanicien,  à  Angouléme  (Cha- 
rente}. 

CORNALiA  (Emile),  Directeur-adjoint  du  Muséum  d'histoire na<- 
torelle,  à  Milan  (royaume  Lombardo-Yénitîen). 

CORNUEL,  Avocat-avoué,  à  Wassy-sur-Blaise  (Haute-Marne). 

CMTA  DE  DBAUREGARD  (le  marquis  Léon),  à  Chanipigny,par 
Cbinon  (Indre-et-Loire). 

CurrrBAU  (Gustave) ,  Substitut  du  procureur  de  la  République, 
à  Bar-sur-Aube  (Aube). 

GOUPBRY,  Avocat  à  la  Cour  d'appel ,  faubourg  Poissonnière ,  6 , 
à  Paris. 

cauviie<i  fils  (Edouard) ,  rue  du  Collège ,  2 ,  à  Vevey ,  canton  de 
Vaud  (Suisse). 

60UVRSUX  (Charles),  Mattre  de  forges,  à  Châtillon-sur-Seine 
(Côte^'Or). 

CRoizET  (l'abbé) ,  Curé  de  Neschers ,  par  Champeix  (Puy-de- 
Dôme). 

CR08ET.MOUCHET  (le  chanoiue),  à  Annecy  (Savoie). 

GROSSE  (Hippolyte),  Avocat,  rue  de  Berlin,  18,  à  Paris. 

COrioni  (Jules) ,  Membre  de  Tlnslitut  I.  R.  des  sciences  de  Lom- 
bardie,  à  Milan  (royaume  Lombardo-Vénitien). 

cuRifiEU  (de),  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  68,  à  Paris. 

OALiiAS,  Propriétaire,  à  Rozière.«,  par  Joyeuse  (Ardèche). 
DAHOiiR,  Chef  au  ministère  des  Affaires  étrangères,  rue  de  la 

Ferme-des-Matburins,  io,  à  Paris. 
DARAS  (Fabbé),  Sous-directeur  de  l'Institution  des  sourds*muets, 

à  Sainl-Médard,  à  Soissons  (Aisne).  * 

OARWiN,  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres,  Great- 

Marlborough  street ,  36,  à  Londres  (Angleterre). 
OAUBiiÉE  (Auguste),  Ingénieur  des  Mines,  Professeur  à  la  Faculté 

des  Sciences,  à  Strasbourg  (Bas-Rhin). 
DAUTKivE,  Avocat,  ruc  Sainte- Anne,  69,  à  Paris. 

DAvipsoN  (Thomas),  Esq.,  Muirhouse  et  Hattctn,  près  d'Èdlm* 

t>ourg  (Ecosse). 
DEGousBE,  Ingénieur  dvil,  Entrepreneur  de  sondages,  fabricant 

de  sondes,  rue  Chabrol,  35,  à  Paris. 
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DCLAFOSSE,  Professeur  de  minéralogie  à  la  Faculté  des  Scieuçes» 

rue  d'Enfer,  il^  à  Paris. 
DELAUAYR,  Pharmacien,  rue  de  Lancry,  35,  à  Paris. 

p£L49iQËfs  Concesaionaaire  de  Mine»  à  Raisme  (Nofd), 

DELBos  (Joseph),  rue  des  IroiA*CoDils«  ftlit,  à  B^rdaaux  (Gironde). 

DKLESsç  (Act^Ue),  Ingénievr  des  l|in«s,  Profeaseur  honoraire  4e 

là  Faculté  dea  Sciencesde  Besan^joo,  rue  de  Madame,  â^,  ^  Parts* 
DE  ME  Y,  Docteur  en  médecine.  Propriétaire  et  (Ureateur  de  Péta- 

btiissemeel»  dea  eaux  tbermiUes  de  $aii^l«Gçrvaia  en  Savoie,  nie 

de  Madame,  6,  à  Paris. 
OEiiukOFF  (^  coNAte  Matoto  de>,  fue  de  liOAdrea,  7,  à  Paria. 
DERviCH  PACHA,  Général  d'état-major.  Professeur  de  èhlmie  et 

de  pbysîQue  à  l'Ëeole  niUlaife  4e  S.  H. ,  à  CoMstanlinople 

(Turquie). 
«k9IK:^ai2;«;.^ll«,  Répétiteur  à  l'Êcoie  centrale  des  Arts  et  Manu- 
factures, rue  Taranne,  lO,  à  Paris. 
DseHAYEâ,  MeoBhre  de  plusieurs  Sociétés  Myantes,  Professeur  de 

conchyliologie,  place  Royale,  18,  à  Paris. 

DES  MOULINS  (Oharfes),  Membre  de  plusieurs  Académies,  rue  de 

Gourguea,  a,  à  Bardeaux  (Gironde). 
nE&NOYBaa  (Jules),  Membre  de  ia  Société  deFbisteire  de  France 

et  Bibliothécaire  du  MuséuiA  é'Idstoire  naturelle^  au  Muséum, 

à  Paris. 
DESOKuiie  (  D«-AdQlfo  ) ,  Ingénieur  des  Mines  de  la  Compagnie 

iffO^ale  asturienne  d'Axités.  i  Oviedo  (CsiMgne). 
DESOR  (£.],  à  Neuchâte]  (Suisse). 
MÊaQVaiiN,  iioeIctMr  en  médeeine,  à  Meta  ^tfoseite). 
DESPiNE,  Inspecteur  général  des  Mines,  À  Ttirin  (Piémont). 
ni^syiAC^  e^v^  cjn^in^MaeeM»  Pti^iétaire,  à  Auiun  (Sadne-et- 

Loire). 
ni.aH>RTEi(  (Narcisse)»  eonaervatenr  duMuséuna  4'àlsto&re  natis- 

relie  au  Mans  (Sarthe). 

DE  VILLE  (Ch.  SAH«r«-GL«iiiiE) ,  GoRservaieur  des  eollectioDa  géo- 
lo^^uea  du  Collège  de  Franœ,  me  du  Regaré,  0,  à  Paris. 

DEvoNSHiRB-SAULL  (William),  Membre  des  Sodélés  géologique 
el  asironoevfne  de  Londres,  la,  Aldeigate  slieel ,  à  Londres 
(Angleterre). 
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raïuv,  ÏBgéÊàemt  des  IfteM^  à  Marseille  (Boucbes-du^RliÔB^. 
DiTMvn  (Charles  de),  Propriétaire,  à  Dorpak  (Livoni^. 
DOLLFUS-AUSSET,  à  Mulhouse  (Haut-Rhin). 
DORLHAC  (Justin),  Ingénieur  des  houillères  de  la  Haute-Loire,  à 

Grosménil,  par  Lempdes  (Haute-Loire). 
DOUBURii,  à  Draguignan  (Var). 

DOVBRGNE  fils,  Pharmacien,  Memhrç  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes ,  à  Hesdin  (Pas-de-Calais). 

DUBOCQ  ^  Ingénieur  des  Miues ,  à  Bojpe  (Algérie  1. 

DL'FRÉNOT,  Membre  de  Tloslitut,  Inspecteur  gé<iér^  deft  yi- 

oes,  etc. ,  rue  d*Ei4ér,  30 ,  ^  Paris. 
DUGLTÉ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  e(  Cl^ussées ,  k  Cbâlons 

(llani^). 
Di'His  (Êmilien),  àSommiéres  (Gard). 
DL'Moirr ,  Professeur  de  minéralogie  à  PUniversité ,  rue  de  la 

Bé^eoee,  7,  à  Liège  (Belgique). 
DUMonTiER  (Eugène),  Négociant,  rue  des  Augustins,  ia,  à  Lyon 

(Rh6ne). 
ou?iAL,  Doyen  de  la  Faculté  des  Sciences,  à  Montpellier  (Hérault). 

DUPEBiiEY,  Membre  de  Tlnstitut,  Capitaine  de  frégate ,  rue  de 
Furstemberg,  4,  à  Paris. 

DtPiiY  (l'abbé) ,  Professeur  d^histoire  naturelle  au  pçtit  sémi- 
naire, k  Auch  (Gers). 

DUROCHER,  Ingénieur  de3  Mines,  Professeur  4^  géotogÎQ  ^  la 
Faculté  des  Sciences,^  Rennes  (I Ile-et-Vilaine). 

otRY ,  Ancien  professeur  de  mathématiques ,  à  Langrea  (Ha^te- 

Marne)^ 
DCTEMPLE  (P.-P.  Aimé),  Propriétaire  «  <i  Pierry,  prèfi^peraay 

(Manie). 
MVAL  (Umis^Victor) ,  Propriétaire  des  forges  de  $^t-Laure«l 

en  Royans  (Drôme).  ^ 

BuvERMiT,   Meoibre  de  l'Institut ,.  Professeur  au  Collège  de 

France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  au  Cardin  des 

plantes,  à  Paris. 
ttWYABN  idoBleeé),  lAgéaieurdes  Ponl^  el  Gtiausiées  aaaervice 

d'£spagne ,  à  Gijon,  Asturîes  (Ëfif^guo). 
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£UE  DE  BBAUMONT,  Membre  de  rinsUtut,  Inspeeteur  généM 

des  Mines,  etc.,  rue  de  Varenne,  56,  à  Paris. 
ELORZi  (D.  Francisco-Antooio  de),  Colonel,  Directeur  en  chef  de 

la  fonderie  royale  de  Truvîa,  à  Ôviedo  (Espagne). 

ERDMANN  (A.),  Membre  de  l'Académie  des  Sciences,  à  Stockholm 

(Suède). 
Escneii  DE  L\  LiNTH,  à  Zurich  (Suisse). 
BWALD  (lé  docteur  Jules),  Naturaliste,  Behrenstrasse,  53,  à  Berlin 

(Prusse). 
FARGUES  DETASCnEREvu  (Léon) ,  Professcur  de  physique  au 

lycée  de  Saint-Omer  (Pas-de-Calais]. 
FAUvcRGE  (H.-G.),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  rue 

de  Sèvres,  6S,  à  Paris. 
PAVRB  (Alphonse),  Professeur  de  géologie  à  l'Académie,  à  (îenéve 

(Suisse). 
FEiGNOux ,  à  Cusset  (Allier). 
FERRAND  DE  MissoL,  Doctcur  en  médecine,  ruc  Saiut-Sulpice,  18, 

à  Paris. 
FÉRY,  Architecte-inspecteur  des  travaux  publics,  rue  Saint- 

Honoré,  271,  à  Paris. 
FlLiPPi  (Philippe  de),  Professeur  de  zoologie,  à  Turin  (Piémont). 
FiSHEn  (le  rév.  John  Hutton),  Membre  de  la  Société  géologique 

de  Londres,  Professeur  au  collège  de  la  Trinité,  à  Cambridge 

(Angleterre.) 
FiTTOw  (William-Henry),  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologi* 

que  de  Londres,  à  Londres  (Angleterre). 

FLEUR  Y  (le  docteur),  Chirurgien  de  la  Marine,  rueFOdéon,  35, 

à  Paris. 
FLORESi,  Ingénieur  des  Mines  au  Mexique,  De?^  street,  2» 

Adelphi,  à  Londres  (Angleterre),' 
FONSCOLOUBE  (de),  Propriétaire,  àCogolin,  parle  Luc  (Var). 
FONSECA  (Ferdinand  de),  vico  Lammatari,  59,  à  Naples  (royaume 

desDeux-Sicilcs).^ 

FORCnHAMiiER ,  Membre  de  l'Académie  des  Sdenced,  à  Copen* 

hague  (Danemark). 
FORESTIER  (Aimé  de] ,  à  Pau  (Basses-Pyrénées). 
FOSTER  (J.-W.),  Membre  de  la  Société  géologique  de  TObio,  à 

Boston,  Massachusetts  (États-Unis). 


DE    LA    SOCIÉTÉ    GÉOLOGIQUE    DE    FRANCS.  it 


FODRNKL  (Henri),  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  rue  de  Varenne, 

ifl,àPari4. 
FOomiiCT  (J.) ,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  (tes  Sciences, 

à  Ljon  (Rhône). 
FOomNovË  HONTALBJifiEAT  (de),Officjer  supérieur  en  retraite,  au 

Monchetard ,  par  Guéret  (Creuse). 
FEAA8  (Oscar),  Docteur  en  théologie,  à  Balingen  (Wurtemberg). 
FEAHCQ  (le  baron  Félix  de),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 

Tantes,  rue  d*Aumale,  95,  à  Paris,  et  au  château  de  Dyek,  préa 

Neuss  (Prusse  rhénane). 
FEArOLLi  (L.),  à  Lugano,  canton  du  Tessin  (Suisse). 
FaiGNBT  (Ernest) ,  Docteur  es  sciences,  Membre  de  la  Société 

d^histoire  naturelle  de  Strasbourg,  rue  Saint-Florentin,  4,  à 

Paris. 
FR12AG,  à  Toulouse  (Haute- Garonne). 

GAL  (le  chanoine),  Professeur  de  théologie,  à  Aoste  (États  sardes). 
GAUH>  (Manuel-José  de),  Professeur  d*histoire  naturelle,  calle  de 

,NorCaleza,  n*  78,  c^  2%  à  Madrid  (Espagne). 
GALBOTTi  (Henri) ,'  Naturaliste  voyageur ,  place  de  la  Chancela 

lerie,  3,  à  Bruxelles  (Belgique). 
GALLiENNB,  Èuré  de  Sainte-Gérotte,  par  Saint-Calais  (Sarthe). 
GAaRAN  (Félix) ,  Ingénieur  civil  des  Mines,  à  Poitiers  (Vienne).  - 
GA9TALDI  (Barthélémy) ,  Avocat ,  rue  du  Deposito,  8,  à  Turia 

(États  sardes). 
GÀODRY  (Albert) ,  Docteur  es  sciences,  attaché  au  Muséum  d'his- 

t<^re  naturelle,  rue  Saint-Honoré,  343,  à  Paris. 
Gfcmrrz  (le  Professeur),  à  Dresde  (Saxe). 
GIGOT,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Ghaussées^  rué  du  Cherche- 
Mi^»  16,  à  Paris. 
GiLLOT  (Aug.),  Gonservateur  du  cabinet  minéralogique  de  Ne*» 

ver»,  cité  Berquin,  9,  à  Nevers  (Nièvre). 
61IXOTTE  (Joseph),  Propriétaire,  à  Nuits  (G6le-d*0r). 
COBPPBRT,  Professeur  d'histoire  naturelle  et  Membre  de  plusieurs 

Académies  et  Sociétés  savantes,  à  Breslau  (Silésie). 
GOUVENOT,  Curé  d'Auxonne  (Cùte-d'Or). 
GftAS  (3c),  Ingénieur  en  chef  des  Bfines,  à  Grenoble  (Isère). 
GmAasKT,  Propriétaire,  à  Mauriac  (Cantal). 
GEAUGNARD,  Docteur  OU  médecine,  rue  du  Mont^Parnasse ,  t8 , 

à  Parte. 
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GftAv«g,  Clief lie  btire««  «u  minisléfe  ite*  Fàntnces,  rae  4e  l*UBm - 

versité,  47,  à  Paris. 
6AftBMO«<»<&^B»K  BIftBbre  éog  ëo«léléfl  rayate  et  tMofiqvc 

de  Londres,  etc.,  à  Londres  (Angleterre). 
«I^EIM^  {fittfféMk  Médecîa  ordinaire  à  rhé^talmiliCaire,  « 

Metz  (Moselle). 
oaifittiM^  ta|ëiiiaiir  ta  chef  ém  Ifinas,  mêéé  rAttctame-Co- 

média,  7»  à  Poilieia  (Vienne). 
WJWVEW4WT  (todoeieur  MaMrioi)*  ft  KridKew  (IsIèonieS 
GUiLHAUD  (Jules),  Propriétaire,  au  château  ^SaîBi-lbaureiitrde- 

Géris,  par  Saiiit-Giaiid  (CbaiBnte) . 
•I^IUJUUN  {Jule^,  Invénieuf  eîYil  des  MInao»  à  liurae,  par  ¥uj  - 

rËYé«u6  (Lot). 
GUILLEMOT,  Arcbéologuc,  à  la  Rochelle  (Gharente-InférieiB^ 
GuiLLioN  (Albertj ,  Propriétaîra,  palais  MangUil  ValmaraM ,  A 

Venise  (royaume  Lombardo-Vénîtiaa). 
GVYOT  (Arnold),  Profesaeur  à  l'Univarsité  de  GamlMîdfe,  j^rés 

Boston  (États-Unis). 
lUGUCiTfii  Docteur  en  médeeina,  rue  Saint4oQoré,  83,  à  Paria. 
flAiMB  (Jules),  rue  Bergère,  29,  à  Paris. 
HALL  (James),  à  Alhany,  Ëtat  de  New-Yorl^  (fitats-Unis). 
■A.uajua  (de),  Feldmarsdiali<lieutenantt  à  Vienne  (Autriche). 
HBBiUiT^  Sous-dûrecteur  des  études  à  l'École  Normale^  rued'Oioi, 

45,  à  Paris. 
Mhwood  (W.-JO»  Secrétaire  de  la  Société  royala  géoiogique  de 

Cornouailles,  Sai«t4fichael's  Terrace,  à  PeBzance  (Angleterre). 
HÉaiCART  DE  THUUY  (le  vlcomte),  Memhrede  riustUmi,  Président 

des  âociélés  d'agriculture  et  d'horticidturei  rue  Saiat-Domi- 

nique-Saint-^Germain,  71,  à  Paris. 
MiaaEitT-WARE  (Samuel) V  Docteur  en  médecine,  Memlire  de  la 

Société  royale  d'Edimbourg  et  de  plnsieurs  autres  Sociétés  sa- 
vantes, à  Ynrii  (Angleterre). 
■OEHiNGHAua  (Frédéric-(kdllaume) ,  Membre  de  plusieurs  So- 
ciétés sarantes,  à  Grefèld,  en  Wesiphalie  (Prusse). 
HOGARD  (Henri),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à 

Êpinai  (Vosges). 
BOHBREs-FiRiiAS  (le  barw  d'),  Correspondant  de  Tlnstitut ,  à 

Alais  (Gard). 
HiiGAnn  (J),  rue  des  Saint-Pères,  36,  à  Paris. 
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■VHTER  (William  Perce  val),  Membre  de  la  Société  géologique  de 
Londres»  à  Londres  (Angleterre). 

JAt&soN  (Charles- J.))  M.-D.,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
yantes,  à  Boston,  Massachusetts  (États-Unis). 

JAME8<M  (Robert),  Profe^ur  de  géologie,  etc.,  21,  tloyal  circus, 
à  Edimbourg  (Ecosse). 

iAM  (Georges),  Mrecteur  du  Muséum  d^histoire  naturelle,  à  Milan 
(rojaume  Lombardo- Vénitien). 

jaV  (JobU-Clarkson) ,  M.  D.,  trésorier  du  Lycée  d^histoire  natu- 
relle. Bond  Street,  23,  à  New- YoriL  (États-Unis). 

S.  A.  î.  rarchiduc  3eaI«  d'autriche,  à  Vienne  (Autriche). 

JEANJBAN  (Adrien),  Avocat,  à  Saint-Hippolyte-le-Fort  (Gard). 

JûtmDAN,  Directeur  du  Muséum  dliistoire  naturelle,  à  Lyon 
(Bhône). 

jtssiEtJ  (Adrien  de),  teembre  det^nstUut,  Professeur  au  Mu- 
séum d'histoire  naturelle,  au  Jardin  des  plantes,  à  Paris. 

AAfi^pfitiM  (E.),  Imprimeur  lithographe  de  la  Société,  quai  Vol- 
taire, 17,  à  Paris. 

EBlLtf  AU ,  Professeur  de  minéralogie  à  TÛniversité,  à  Christiania 
(Norvège). 

KiYSEhLtfiG  (le  comte  de).  Chambellan  de  &  M.  l'empereur  de 
Russie,  Officier  au  corps  des  mines,  à  Saint-Pétersbourg 
(Russie). 

KLIP8TE1N  (de).  Professeur  à  l'Université,  à  Giesen  (tiesse- 
Darmsladt). 

KOecuLiN-scuLCiMBERGER  (Joseph) ,  Propriétaire ,  à  Mulhouse 
(Haut-Rhin). 

laeadye  ^Eugène  de).  Propriétaire,  àSaint-Servan  (llle-et-Vilaine). 

LA  BÊCHE  (âr  Henry  de).  Membre  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  etc.,  Somerset-House,  à  Londres  (Angleterre). 

LâcOnDAinB,  Ingénieur  divisionnaire  des  Ponts  et  Chaussées,  à 
Bussiéres,  par  le  Fayl-Billot  (Haute-Marne)  ;  et  rue  Neu vendes- 
Matharinsy  95,  à  Paris. 

LAGRANGE,  Docleur  en  médecine,  rue  des  Francs-Bourgeois,  14, 
au  Marais,  à  Paris. 

laguens.  Juge  au  tribunal  civil,  à  Bagnéresde-Figorre  (Hautes- 
Pyrénées;. 

LAISSÉ,  Principal  du  collège,  à  Avranches  (Manche). 

l\  jotb  (Félix),  Propriétaire,  rue  du  Helder,  25,  à  Paris. 
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L \  UARBIonA  (le  général  Albeii  de) ,  h  Turin  (Piémonl). 
LAUBOTTE  (Henri),  Docteur  ôs  sciences,  Professeur  à  rAtbénée,  4 

Namur  (Belgique). 
LAMOTBB  (de) ,  Chef  d'escadron  au  s*"  régiment  d^artillerie ,  k 

Valence  (Drôme). 
t ANDRiOT  (  Fabbô  ) ,  Supérieur  du  petit  séminaire ,  à  Autun 

(Sa6ne-et- Loire). 
LAEOY,  Directeur  général  des  forêts  du  canton  de  Vaud,  à  Lau- 
sanne (Suisse). 
LARÉVBiLLÂRE-LÉPEAUX ,  à  Thouarcé,  par  Brissac  (llaine-«t« 

Loire). 
Lx  ROCHE-POUcuiN  (le  lieuteuant-général  comte  de),  rue  d' Alger^ 

io,  à  Paris, 
LA  ROQUETTE  (de) ,  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes ,  rue 

Mazarine,  19,  à  Paris. 
LAS  CASES  (le  comte  Emmanuel  de), -rueSaint-Florentin,  9,  à 

Paris. 
LA  TOUR  DU  PIN  CHAMBLT  (le  barou  Gabriel  de),  à  Nantes  (Loir&- 

Inférîeure). 
LA  TOURETTB  (de),  Docteur  en  médecine,  à  Loudun  (Vienne). 
LAURENT  (Charles),  Ingénieur  civil,  rue  de  Chabrol,  35,  à  Paris»* 
LAURiLLARD,  CoDservateur  du  cabinet  d'anatomie  comparée,  au 

Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Paris. 
LAVALLB ,  Docteur  es  sciences ,  Professeur  d'histoire  naturelle  à' 

FËcole  secondaire  de  médecine ,  et  Directeur  du  jardin  bota- 
nique, à  Dijon  (C6te-d  Or). 
LWizzARi  (L.) ,  Docteur  es  sciences  physiques  et  naturelles,  à 

Mendrlsio,  canton  du  Tessin  (Suisse). 
LE  RLANC,  Colonel  du  Génie,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
LE  BLANC  (Félix),  Ancien  élève  de  TËcole  des  Mines,  Répétiteur 

à  l'École  Polytechnique ,  rue  de  la  Vieille-Estrapade ,  9 ,  à 

Paris. 
LBCAiSNB-LEHAiRE,  Propriétaire,  à  Saint-Quentin  (Aisne). 
LECONTE,  Ingénieur  des  Mines,  rue  Laffitte,  18,  à  Paris. 
LECOQ  (Henri),  Professeur  d'histoire  naturelle,  à  Clermont-Fer- 

rand  (Puy-de-Dôme). 
LEOuiLLOU  (Ëlie),  Chirurgien  de  la  Marine,  rue  du  Four,  70,  à 

Paris. 
LENOiR  (P.-N.),  rue  du  Paon-Saint-André,  8,  à  Paris. 
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S.  A.  L  le  due  de  leugbtbnbehg,  à  Saiat-Pétersbourfir  (Russie). 
LEVALLOis,  iDgéaieur  en  ohéf  des  Mines,  rue  Bellechasse ,  44,  à 

Paris. 
vkyÈQVE  (l'abbé),  Professeur  à  rinstilution  deM.rabbéPoiloiip, 

à  Vaugirard,  près  Paris. 
UiTMBRiB ,  Professeur  de  géologie  à  la  Faculté  des  Sciences , 

rue  des  Arts,  15,  à  Toulouse  (Haute-Garonne). 
LOBANOW  DE  R06T0W  (le  prbico),  Aido-de-camp  de  S.  M.  rem- 

pereur  de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
i4k:kh4RT,  Directeur  du  cabinet  dlûstoire  naturelle  et  Membre 

de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Orléans  (Loiret). 
logah  (J.-R.)  ,  à  Singapour  (Inde). 
LOGAN  (William-Edmond) ,  à  Montréal ,  Canada  (Amérique  du 

Nord). 
u>RiBRB  (Gustave  de).  Avocat,  rue  de  rOuest,50,  à  Paris. 
IjObt,  Professeur  de  pbysique  au  collège,  à  Grenoble  (Isère). 
LOUVET,  Maître  de  pension,  à  Remalard  (Orne). 
LCGB ,  Propriétaire,  rue  Laffitte,  13,  à  Paris. 
ltbll (Charles),  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologique  de  Lon« 

dres,  et  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Londres  (Angleterre). 
■AG  LARBN  (Charles),  Esquire,  15,  Northumberland  street,  A 

Edimbourg  (Ecosse). 
■AESTRE  (D".  Amalio) ,  Ingénieur  des  Mines,  à  Madrid  (Espagne). 
■AiLLARO ,  Professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Lucien,  prés 

Beauvais  (Oise). 
MAIRE  (Ernest) ,  Avocat,  à  Lunéville  (Menrthe). 
■AisaiAT  (le  docteur).  Agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  à  TÊcole 

de  médecine,  à  Paris. 
■  ALBOS  (Jules  de),  au  chAteau  de  Saint-Victor,  par  Saint*  Ambrois 

(Gard). 
MARCEL  (Eugène) ,  Notaire,  à  Blot-l'Ëglise,  par  Menât  (Puy-de^ 

Dôme). 
■ANDBLBLOH  (le  comto  do),  Conseiller  forestier  i  Membre  de 

plusieurs  Sociétés  savantes ,  à  Stuttgart  (Wurtemberg). 
■ABCOU  (Jules),  à  Dorchester,  près  Boston  (États-Unis). 
«ABiN  (Francis),  Docteur  en  médecine,  à  (lenève  (Suisse). 
^ABROT,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Périgueux  (Doftldgne). 
■ABBCBAix  (le  comte  de).  Chambellan  et  archiviste  de  rinstitut 

i-  géologique,  ministère  des  Mines,  à  Vienne  (Autriche). 
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MARTIN  (Honoré),   Professeur ,  aux  liartigues  (Bouches<4!lu* 

Rhône). 
M/inTiivET,  Imprimeur  de  la  Société,  rue  Mignon,  2,  à  Paris. 
XARTI1V8  (le  docteur  Charles),  Profetseur  à  la  Faculté  de  méde- 
cine ,  à  Montpellier  (Hérault). 
MA&TURÊ  (le  docteur  Charles),  Chirurgien  aide-^major  à  Tbôpital 
'  .militaire,  rue  Pargaminiérea ,  7^,   à  Toulouse  (Haute-Ga- 
.  ronne). 
HAiix ,  Ingénieur  des  Mines,  i  Nyné-TaguUsk,  gouYemement  de 

Perra  (Russie). 
MARY,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  de  Madame, 

50,  à  Paris. 
IIASSAI.ONGÛ  (  le  docteur  Abrabam  ) ,  Naturaliste ,  à  Vérone 

(royaume  Lombardo-Vénitien). 
MATHERON  (Philippe),  Idgénieur  civil,  Directeur  des  travaux  de 

Tapprofondissement  de  la  rade ,  place  de  l'Intendance ,  5 ,  à 

Toulon  (Var). 
M  AVER  (Charles),  rue  Pascal,  53,  à  Paris. 
HAYNARD  (Pierre-Félix),  Docteur  en  médecine,  rue  de  Rivoli,  lo, 

à  Paris. 
HENGALUO  (le  doctcur  A.),  Chevalier  de  la  Couronne  de  fer.  An- 
cien officier  de  la  garde  royale  italienne,  à  Venise  (royaume 

Lombardo-Vénitien). 
HBRiAN  (Pierre),  Professeur,  à  Râle  (Suisse). 
MEUGY,  Ingénieur  des  Mines,  à  Lille  (Nord). 
MEYENUORF  (le  barou  de).  Ambassadeur  de  Russie,  à  Vienne 
:  (Autriche). 
MBYENOORF  (le  barou  de),  Conseiller  des  Fioâncesi  Directeur  du 

commerce,  à  Moscou  (Russie). 
MICHELIN  (Hardouin) ,  Doyen  des  conseillers  référendairei  A  la 
.  Cour  des  comptes ,  rue  Saint-GuiUaume«  se,  à  Paris» 
MiCHELOT  (Paul),  Ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  de  la 

Chaise,  34,  à  Paria. 
MiLLARU  (Auguste),  Propriétaire,  rue  du  Pot-de-Fer,  «,  à 

Paris. 
MiiXET,  Seerélaire  général  de  la  Société  d'Agriculture ,  Sdences 

et  Arts  d* Angers,  à  Angers  (Maine^t-Loire). 
aixzi  (Achille),  Ingénieur  eu  canal  de  Rriare,  à  Briare  (Loiret). 
MOLiNi ,  Libraire,  à  Florence  (Toscane). 
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MOSMTSBio  (D".  José  4e),  lospecteur  des  Mines,  ^  Muroie 

(Espagne). 
«QlfTJioixiN  (Auguste  de) ,  Propriétaire,  à  Neucbàtel  (Suisse)  « 
MORDRET ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées ,  ft  PiUÛ^n  - 

ville,  parËvreux  (Eure). 
miliui?  C^dolpb^  •  Juge  w  tril^uufil  de  première  instance  de 

Saint-Mihiel  (Meuse). 
■QREAU ,  Bibliothécaire,  |^  Saintes  (Charepte-Jnférieure). 
■OROT ,  Professeur  d'histoire  naturelle  à  TÊcole  Normale ,  rue 

d'Ulm,  45,  à  Paris. 
MULOT,  Mécaniçiep,  Entrepreneur  de  puits  artésiens,  rue  Roche- 

chouart,  67,  à  Paris. 
MURCHisoN  (Roderick-Impey) ,  Membre  des  Sociétés  rojale  et 

géologique  de  Londres ,  16 ,  Belgrate  square ,  à  Londres  (An- 
gleterre). 
HTLNE  (Robert  W.],  Membre  de  la  Société  géologique  de  Londres, 

8,  Régent  Street,  à  Londres  (Angleterre). 
NANCLAS  (Edgar  de),  Propriétaire,  à  la  Valletle  (Charente). 
NARANJO  Y  GARZA  (Felipe) ,  Ingénieur ,  Professeur  à  TÊcole  des 

Mines,  à  Madrid  (Espagne). 
HiCAUB  (Charles),  Conservateur  du  Musée  de  Blidab,  et  Secré- 
taire du  comice  agricole  d'Alger ,  à  Dalmatie ,  commune  de 

BUdah  (Algérie). 
NiCOLETy  Pharmacien  à  la  Chaux-de-Fonds^  canton  de  Neuchâ- 

tel  (Suisse). 
NY8T  (Henri) ,  Membre  correspondant  de  T Académie  rpyale  des 

Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles,  rue  des  Chats,  4,  i  Lou- 

vain  (Belgique). 
OPBRiuiBUiRi^  (Frédéric),  Ingénieur  des  Mines,  à  Wiesbaden 

(Duché  de  Nassau)* 
ftlAiitTR  D*BALLoY  (d')«  Membre  de  TAcadémie  royale  des  Sclen- 

ces  et  Belles<Lettres  de  Bruxelles ,  Membre  correspondant  de 

rinsUtut  de  France,  etc.,  àUalloy,  près  Ciney  (Belgique)}  et 

^iie  ^e  Mondovi ,  6,  à  Paris. 
ORRiGMT  (Alcide  d'),  rue  Saint-Hyacinthe-Sçiint-Honoré,  4,  à 

Paris.  . 
ORRiGN Y  (Charles  d*),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes, 

rue  Cuvier,  (7,  à  Paris. 
ORSiNi  (Antonio) ,  Naturaliste,  à  Ascolj  (États  romains). 
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OZBRSRY  (A.  d')  à  l'étaUmajor  du  Corps  des  Ingénieurs  des  Mi- 
nes, à  Saint-Pétersbourg  (Russie}. 
TAittETTE  (Adrien) ,  Ingénieur  civti  des  mines,  à  ?ola  de  Lena, 

par  Léon  (Espagne). 
PAOLi  (le  comte B.},  à  Pesaro  (États  romains). 
PAR  ANDiBR ,  Ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  rue  Neuve, 

11,  à  Besançon  (Doubs). 
PARES ,  Ancien  magistrat,  rue  de  Grenelle-Saint-Germain»  80,  à 

Paris. 
pauet,  Ingénieur  civil,  à  Niort  (Deux-Sèvres). 
PARETO  (le  marquis  Laurent),  à  Gènes  (États  sardes). 
PARIS  (de).  Ancien  magistrat,  rue  du  Hasard,  13,  à  Paris. 
PARLATORE  (Philippe),  Professeur  de  botanique,  à  Florence 

(Toscane). 
PAROLiNi  (Albert) ,  Propriétaire,  à Bassano,  province  d(e  Vicence 

(royaume  Lombardo-Vénitien). 
PASiNi  (Louis),  Membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  à  Schio, 

près  Vicence  (royaume  Lombardo-Vénitien). 
PASST  (Antoine),  rue  Pigale,  66,  à  Paris. 
PELLico  (D".  Ramon) ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines  et  Professeur 
'    d'exploitation  à  l'École  des  Mines ,  Calle  des  Fuentes^  à  Madrid 

(Espagne). 
^ENUELA  (LIno),  Ini^énienr  des  Mines,  à  Carthagène  (Espagne).  * 

PEREIRA  DA  COSTA  (D»  AutOUio) "    ' 

PER^z,  Docteur  en  médecine,  Professeur  d'histoire  naturelle  au 

Collège  national,  à  Nice  (États  sardes). 
PÉRON  (Eugène),  Conservateur  du  cabinet  d'histoire  naturelle, 

à  Gray  (fiaote-^aOne). 
«pHlixifS  (John),  Professeur  de  géologie  et  Directeur  du  Muséum, 

à  York  (Angleterre). 
piCTKT  (P.-J.),  FroÊMsmr  de  zoologie  et  d'anatomie  comi»ré6  à 
^    rAcadémlOy  à  C^nève  (Suisse). 
piDANCET,  Conservateur  du  Muséum,  à  Besançon  (Dottbs)» 
piETTE  (Edouard),  Étudiant  en  droit,  rue  Jacob,  19,  à  Paris. 
piBTTE  (Henri),  Ëtudiant  en  droit,  rue  Jacob,  12,  à  Paris. 
PINTE viLLE-CERNON  (Autonio  de).  Propriétaire,  me  Neuve- 

de-rUniversité,  l&,  à  Paris. 
^pniOT,  Directeur  des  nùoes  de  charbon  de  Monte-BtmboU  et 

Mon te-Massi,  par  Livoorne  (Toscane).. 
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fOXEL  (Auguste),  rue  de  l'Orangerie-Saint-Marce],  3»  à  Paris, 

rORTA  (Léonard] ,  Avocat  et  Professeur  de  droit ,  vico  BeWo- 

^    dere,  8,  3*  p.,  à  Naples  (royaume  des  Deux-Siciles). 

POTiEZ  (Valéry-Louis- Victor) ,  Membre  de  la  Sociélé  d'Agricul- 
ture et  de  la  Commission  admluislralivc  des  Musées ,  à  Douai 
(Nord). 

nATT  (S.  p.  ] ,  Membre  des  Sociétés  royale  et  géologique  de 
Londres,  à  Londres  (Angleterre). 

FMESTiviCH  (Joseph) ,  Membre  de  la  Sociélé  géologique  de  Lon- 
dres, à  Londres  (Angleterre). 

rnBvosT  (Constant),  Membre  de  l'Inslitul,  Professeur  de 
géologie  à  la  Paculté  des  Sciences,  etc.,  à  la  Sor bonne,  A 
Pairis.  ^  . 

rcBL  ^Timothée) ,  Docteur  en  médecine ,  boulevard  Beaumar- 

"  cbais,7i,  à  Paris. 

rcGGAAiiD,  Ancien  élève  de  TÉcole  Polytechnique,  à  Copenhague 
(Danemark). 

rcTON  (Ernest),  Propriétabre,  à  Remiremont  (Vosges). 

nLAiE  (de  la).... 

BÀiNNBViLLB  (de).  Ingénieur  civll  des  Mlues ,  rue  deBabylone, 
5S,  à  Paris. 

BAQ^iN  (l'abbé).  Professeur  à  rinstitution  de  M.  Fabbé  Poiloup*  A 
augirard  (Seine). 

BATBiBR  (Antoine),  AvQué,  à  Tonnerre  (Yonne). 

BATTi  (P.-Innocenzo),  Ex-chirurgien  de  Thôpitaldes  Fate-Bene- 
Fratelli ,  A  Omegna  (Ëtats  sardes). 

EAtJUR  (Victor),  Professeur  de  géologie  A  la  Faculté  des  Sciences, 
Allées  d'Amour,  rue  du  Manège ,  l ,  A  Bordeaux  (Gironde) ,  et 
me  Samte-Croix-de-la-Bretonnerie,  28,  A  Paris. 

jy^pviBifO  (W.),  3^4,  Greenwich  street ,  A  New-ToriL  (Ëtals-IJois). 

RBGGi  ( Ferdinand) ,  Professeur  A  l'Université ,  A  Modène  (duché 

deMbdèoe). 

RBiGHCNBAGn  (lebaronKarl),  Docteur  es  sciences,  A  Vienne  (Au- 
triche). 

RBinwABDT  (C-G.^.) ,  Professeur  A  llJniyersité,  A  Leyde  (Hol- 
lande). 

nttùu  (Wvéque) ,  Secrétaire  p^péCuel  de  la  Société  académique 
deSftvole,  A  Annecy  (Sav<^). 
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RENOIR,  Professeur  de  physique,  à  Gray  (Haute-Sa6ne). 

RËNOU  (Ëmilieu),  Ancien  élève  des  Écoles  Polytechnique  et  des 

Mines,  rue  Saint-Bié,  à  Vendôme  (Loir-et-Cher). 
RÉVENAZ  (Amédée) ,  Ancien  élève  de  PÉcole  Polytechnique ,  rtie 

du  Sentiet*,  21,  à  Paris. 
REVERCHON ,  Ingénieur  en  chef  des  Mines,  à  Troyes  (Aube). 
RiBOT,  Commandant  du  Génie,  à  Cambrai  (Nord). 
RiGAULT,  Propriétaire,  à  la  Ferté-sous'-Jouarrè  (Séîne-etlÉlitnie). 
RIVIERE ,  rue  Vavin,  13,  à  Paris. 
ROBERT  DE  VEY,  à  Fabbaye  de  Livfy  (Seine-et-Oise). 
ROBERtoN  (le  docteur),  décédé. 

Sur  la  proposition  du  Conseil,  U  SociëliÇ  «  êédéé ,  dans  fca  aëalicc  eu  $  àérnBÎhi^  IBM. 
que  le  nom  de  M.  Ruberton  serait  maintenu  tur  la  liste  commune ,  en  tëmoigotfft  de  fa 
reconnaissance  pour  le  legs  qn^elle  en  a  reçu* 

R0B1NEAU-DE6V0IDY,  Doctour  cu  médecine,  àSaint-Sauveur-en- 

Puisaye  (Yonne). 
ROBiiv-M\ssÉ,  Docteur  en  médecine,  à  Saint-Amand-Mont-Rond 

(Cher). 
ROCRA  PACovA  (D".  Gactauo  da),  rue  de  Constantine,  3,  à  Paris. 
ROCHAT  (Alexandre),  Ingénieur  métallurgiste ,  à  Champel,  S94, 

près  Genève  (Suisse). 
ROGHET  D'HÉRiGOURT,rue  des  Beaux-Arts,  13,  à  Paris. 
ROLLAND  (Louis),  Directeur  de  la  mine  de  Layon-et-Loire,  à  Ùiâ- 

lonnes-sur-Loire  (Maine-et-Loire). 
ROLLAND  DU  ROQDAN  fils,  Propriétaire,  à  Carcassonné  (Aude). 
ROSALES  (Henrique),  Travesia  de  Guardia,  n"  10,  pîso  î**,  Bar- 

celona  (Espagne). 
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Mines,  rue  de  Sèvres,  17,  à  Paris. 
SBVBNiBR,  Architecte  de  la  ville,  à  Orange  (Vaucluse). 
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l'empereur  de  Russie,  à  Saint-Pétersbourg  (Russie). 
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nationale  de  Metz,  à  Metz  (Moselle). 

THiOLLiERE  (Victor),  rue  Saint-Dominiquo,  15,  à  Lxj)n  (Rhône). 
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ques, 189,  à  Paris. 

ziGNO  (AchBie  de),  à  Padotie  (royaume  Lombardo-Yénitlen). 
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bier»  »^  à  Parts. 
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QdXOHISI^ia   (Bia(DIEi(D(BIt(^lffIB 


DE    FRANGE. 


Séa$ice  du  3  novembre  1851. 

PiÉsiDiNCi  DE  H.  BD.  HÉBERT,  vice^président^ 
Le  président  annonce  huit  présentations. 


DONS  FAITS  À  Uk  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justicoi  Journal  des  Sa^ 
ponts  ^  juin  à  septembre  1851  -,  in-A.  - 

De  la  part  de  M.  le  ministre  des  trayaux  publics ,  Coupe 
géologique  de  ta  montagne  de  Blaisy;  chemin  île  fer  de  Paris 
à  Lyon;  8«  section^  fVAisya  Dijon  [Cote-d'Or];  coupe  en  long^ 
plan  et  coupe  en  travers  du  souterrain;  dressés  et  présentés 
par  les  ingénieurs  des  ponts  et  chaussées  et  du  chemin  de  Jer* 
Dijon,  1861  -,  1  feuille  grand-aigle. 

De  la  part  de  M.  Belgrand,  Notice  sur  la  carte  agronomique 
et  géologique  de  l'arrondissement  iVAifallon;  in*8,  95  et 
XLIVp.,  1  carte.  Âuxerre,  1851,  chez  Perriquet. 

De  la  part  de  M.  J.  Garlet,  Traité  élémentaire  des  roches; 
in-8, 176  p.  Paris*  1851,  chez  Garilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  J.  Delanoûe,  Géogénie  des  minerais  de 
zinc,  plomby  fer  et  mangofièse  en  gîtes  irréguliers  (eztr.  des 
JnnaL  des  min.,  A«  sér.,  t.  XVIII)  \  in-8,  19  p.  Paris,  1851, 
chez  Thunot  et  G«. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Sainte-Glaire  Deville,  Annuaire  des 
eaux  de  la  France  pour  \Ah\^  publié  par  ordre  du  ministre  de 
VagriciiUure  et  du  commerce^  et  rédigé  par  une  commission 
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spéciale;  ïr^  partie^  in-A^  LX}^II  et  31 5  pv  Pans,  1861,  ohflc 
Gide  et  Baudt^. 

De  la  part  de  M.  Duperrey,  Notice  sur  la  position  des  pôles 
magnétiques  de  la  fèrf%  ^%x(lr.  4éi  Ci^pli^  rend,  des  séanc, 
de  rjécad.  des  se,  t.  XIII,  18A1)^  in-A,  8  p.  Paris,  chez  Ba- 
chelier. 

De  la  part  de  M .  Ed .  Hébert,  Sur  la  géologie  itu  bassin  de  Paris 
(extr.  des  Compt.  rendus  des  séances  de  l^Acad,  des  sciences , 
t.  XXXII,  1851);  in-Â,  h  p.  Paris,  1851,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  de  la  tloquette.  —  Fue  au  grand  Ararat^ 
prise  de  la  cime  du  petit  Ararat  en  août  iSkà  {%i.i£\  du  Bull, 
de  la  Soc.  de  géogr.,  â«  sér.,  t.  I*"",  1851),  par  M.  Âbich^ 
1  feuille  colombier. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Martins,  Upon  the  identity,  etc.  (De 
ridentité  des  traces  de  l'action  des  glaces  sur  les  roches  des 
environs  d'Édimboufg  aVec  C^Ues  ^Ui  ont  été  observées  par 
Tauteur  dans  le  continent  de  l'Europe  et  au  Spitzberg)  (extr. 
de  The  Edinburgh  new  philosophical  Journ. ,  aVrît  ïoôl)  5 
in-8,  20  p. 

De  la  part  de  MM.  Gh.  d'Orbigoy  et  Ai  Gente»  Géologie 
appliquée  aujc  arts  et  à  V agréeulluVei^  comprenant  l^enienkble 
des  révolutions  du  globe  ;  in-8y  53i  p.>  et  Tableau  cknmohgs 
dss  diif.  terrains^  tn-f^^.  Paris,  1851,  chez  M.  k.GenVê. 

De  la  part  de  M.  le  D^*  A.  Boue,  Der  ganze  Zweck^  etc.  (Du 
but  capital  et  de  la  haute  utilité  de  la  géologie  dam  «00  ra^ 
port  général  et  spécial  avec  les  États  de  l'Autriche  et  ses  peuples  \ 
eoniimiDiq.  dans  la  séance  du  15  février  1850  è  la  Sots*  4es 
amis  des  se.  natur.  de  Vienne);  in-8,  127  p.  Vienne)  1851, 
chez  Wilh.  BraumuUer. 

De  la  part  de  M.  Gh.  Darwin,  A  Monograph,  etc.  (Mobogra- 
phie  des  Lépadides  fossiles,  ou  Girrhipédea  pédoncules  dé  la 
Orande^-Bretagne)  \  in-i,  88  p.,  5  pi.  Londres,  1851,  à  l'impr. 
de  la  Soo.  paléontog. 

Dfe  la  imrt  de  M.  Fischer  de  Waldheim,  Revue  des/ossUes  du 
gouvernement  de  Moscou  (extr.  du  Bull,  de  In  Soc.  ùnp.  dès 
naturaL  de  Moscou,  t.  XV,  1842,  et  t.  XVI,  1844)  :  n^  1, 
Bélemnites;  in-8,  20  p.,  1  pi.;  n<>  2,  Fossiles  du  terrain  00k* 
tàique{  in*8,  43  p.,  8  pi. 
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—  >Sut  fitef^etes  polypiers  fossiles  de  la  Russie  (extr.  du 
BulL  de  la  Soc.  tmp.  des  natwral.  de  Moscou,  t.  XVI,  1848)  ^ 
m- 8, 12  p.v  5  pi. 

—  Notice  sur  le  Grioceras  vorontôvû  dé  S|yérk  (ektr.  dû  ButL 
de  la  Soe.  imp^  des  naturaL  de  Moscou^  l.  XXI,  1848)  ;  fil-4, 
7  p.v  1  pi*.  Moscou^  1849^  chez  W.  Gaatîer. 

De  la  ^i^  ^  Mv  te  D'  A.  MMSaIcmg<),  (Meolàjgiày  etc. 
(Ok'téMogte  9é%  otart  fowiles  du  VéroMîs  •,  avet  uii  efôàf  <su)*  les 
principales  cavernes  du  diUfftet  dé  Titepà%o)  ^éxtr;  dë^  Méin. 
li^hht.  «rfûJ^.,  jmW.  par  M.  W.  tMMinger,  IV«  ttol.j  i¥«  \ptki.)  \ 
î»4^  S8  p«.^  4  ^.  Yietane,  186^,  chez  GtiiH.  BrauittOHer. 

—  Sclàzzo  geognostico,  etc.  (Esquisse  géogno^^li^  ^  la 
?aUê6'Aà  Pfogno,  ou  torrent  dlllasi  \  ÈVéè  uU  es^t  t»Ur  la  flore 
prMièrdfcle  diè  M.  Bolca.  —  EtuéBs)-,  m-8,  77  p;  Vérone, 
1850,  chez  G.  Antonélli. 

De  là  pan  ée  M.  Puggaard>  Vbersicht,  etc.  {Ctf^  d'oeifl  sur 
la  géotogto  d«  itte  de  Moen)  ;  in-8,  24  p.  Berne,  18M,  thés 
ifomy  fera. 

De  là  yirt  de  MM*.  Paélo  Savi  et  (S.  Ménegbiht,  t\mjinefehx- 
ziomsuUa  geolùgtastratiffmfica  deHn  Toscana;  in4,  240  p., 
1  pi.  Ftorencé,  1861,  chez  Jacopo  Grazzini. 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabelli,  Studi  geologici  sut  territorio 
délia  fifpMidA  di  San  Marina,  jaUi  net  1848^  in-8>  26  p;, 
1  cart.  géolog.  IiMa,  1851^  iehez  t^ozzo. 

De  M  j[^rt  de  M.  Studer,  Géologie  der  Schivèiz  (Géologie  de 
là  S&Mie),  t;  \^\  in-8,  485  p.,  1  caH.  géol.  Berne  et  Zurich, 
1851. 

Dé  la  part  dé  H.  J.  Thurmahn,  Lettres  écrites  du  Jura.  — 
USKi  fr.  mr  une  chance  défàirorahle  que  certaines  structures 
orographiques  offrent ,  dans  les  chaînes  du  Jura,  a  la  recherche 
da  iâï  gtfnme,  —  Lettre  V.  Floraison  à  la  Chaux-de-Fonds^ 
d^àpYes  les  notes  des  frères  Gentil  ;  in-8,  p.  25  &  89,  2.  pi. 

-^  FragAients  de  la  relation  du  séjour  en  Egypte  du  capi- 
tùtût  Jà  gtniê  £.  Thrtrtfittnn,  pendant  toute  la  durée  de  V expé- 
dition française,^  recueillis  et  mis  en  ordre  par  son  fils  (extt.  des 
AtvkiPes  de  la  Soc.  jurass.  d*émul.)\  in-8, 112  p.,  1  pi.  Por- 
k«oira;,  1861,  chez  Victor  Michel. 

—  Abraham  Gagnebin  de  la  Ferriére.  Fragment poui-  servir 
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à  Vhistoire  scientifique  du  Jura  bernois  et  neufchâtelois  pen- 
dant le  siècle  dernier j  avec  un  appendice  géologique  (extr.  des 
Archives  de  la  Soc.  jurass.  d^émuL]  -,  in-8, 143  p.,  2  pi.  Por- 
rentruyil851,  chez  Victor  Michel. 

De  la  part  de  M.  Francis  de  Gasteinau,  Expédition  dans  les 
parties  centrales  de  t  Amérique  du  Sud,  exécutée  par  ordre  du 
Gouvernement  français^  pendant  les  années  18i3  à  1847,  sous 
la  direction  de  M.  Francis  de  Castelnau^  voL  IV«,  V«  et  VI«. 
Id-8.  Paris,  1851 ,  chez  P.  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  de  Marolles,  Les  greniers  d^abondcmce  ap^ 
propriés  a  notre  époque;  in-8^  2i  p.  Paris,  1850,  chez  Y^Bou- 
chflJrd-Huzard. 

De  la  part  de  M.  Payen,  Géologie  de  la  Cote-d^Or  (extr.  du 
Journ.  d^Agric.  de  la  Cote-d'Or,  1838)  \  in-8,  p.  1A6  à 
188.  Dijon,  1861,  chez  Loireau-Feuchot. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Documente  relatifs  aux 
tremblements  de  terre  dans  le  nord  de  V Europe  et  de  VAsie 
(extr.  de  V Annuaire  magnét.  et  météor.  du  corps  des  mines  de 
Russie  pour  18A6)^  in-A,  31  p.,  1  pi.  Saint-Pétersbourg,  i8i9. 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres,  Observations  sur  la  pétri" 
fication  des  coquilles  dans  la  Méditerranée  [Âtém,  présenté  à 
fAcad.  des  scienc»  le  12  juin  18A6).  Extr.  de  la  Reu.  scient,  et 
indust.  du  D^  Quesneville,  par  MM.  Marcel  de  Serres  et  L.  Fi- 
guier *,  in-8,  23  p.  Paris,  18A7,  chez  Martinet. 

—  Nouvelles  observations  sur  la  source  thermale  de  Bala- 
rue,  par  MM.  M.  de  Serres  et  L.  Figuier^  in-8,  2A  p.  Mont- 
pellier, 18A8,  chez  Ricard  frères. 

—  De  V origine  des  silex  de  la  craie  (extr.  des  Actes  de  la 
Soc.  linnéenne  de  Bord.,  t.  XVI,  1850) ;  par  M.  M.  de  Serres^ 
in-8,  Sa  p.  Bordeaux,  chez  Th.  Lafarguéf 

De  la  part  de  M.  Taupenot,  Études  géologiques  sur  les  ter» 
rains  en  généra  1^  et  spécialement  sur  le  terrain  d^eau  douce  des 
environs  de  Montpellier  [Thèse  pour  le  doctor.  es  se.  souten, 
dev.  la  Facult.  des  se.  de  Dijon,  le  23  août  1851),  în-8, 132 p., 
1  carte.  Dijon,  1851,  chez  Loireau-Feuchot. 

De  la  part  de  M.  A.  Quetelet,  Sur  le  climat  de  la  Belgique. 
—  /^e  Partie.  Pressions  et  ondes  atmosphériques  ;  in-â, 
106  p.,  7  pL  Bruxelles,  1851,  chez  Hayez. 
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De  la  part  de  M.  A.  Quiquerez^  Recueil  d'observations  sur  le 
terrain  sidérolitique  clans  le  Jura  bernois  ^  et  particulièrement 
dans  les  Dallées  de  Delémont  et  de  Moutier;  in-i,  63  p.,  7  pK 

De  la  part  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  Mémoire  sur  la 
chinue  et  la  physiologie  ^végétales  et  sur  l* agriculture  (Cou^ 
ronnéen  18A8  et  pubL  par  t* Acad.  roy.  des  sc.^  des  lett.  et 
des  beaux-arts  de  Belg.),  par  M.  Henri  le  Docte;  in-8,  300  p. 
Bruxelles,  iSh%  chez  Hayez. 

—  Exposé  général  de  l'agriculture  luxembourgeoise  (6^£i- 
ronn,  etpubl.  par  VÀcad.  roy.  des  sc.^  des  lett.  et  des  beaux^ 
arts  de  Belg.),  par  M.  Henri  le  Docte  ;  in-8,  170  p.  Bruxelles, 
18&9y  diez  Hayez. 

De  la  part  de  la  Société  paléontographique ,  A  Mono^ 
graphy  etc.  (Monographie  des  mollusques  du  crag,  ou  descrip- 
tion des  coquilles  des  terrains  tertiaires  moyen  et  supérieur  de 
Test  de  TAngleterre),  par  M.  Y.  Wood  \  partie  H»  Bivalves  \  in-i, 
150  p.,  12  pi.  Londres,  1850,  imprimée  par  la  Soc.  paléon- 
tograph. 

De  la  part  de  la  Société  d'histoire  naturelle  de  la  Prusse 
rhénane,  Beitrâge,  etc.  (Considérations  sur  le  mode  d'existence 
et  de  développement  des  insectes  proboscidiens  de  la  famille 
des  Attelabides)  (publié  par  la  Société  d'histoire  naturelle  de 
la  Prusse  rhénane) ,  par  M.  le  Dr  Debey.  1^^  part. ,  in-A,  55  p,, 
h  pi.  Bonn,  18A6,  chez  Henry  et  Cohen. 

—  BeifràgCy  etc.  (Considérations  sur  la  faune  primitive  de 
la  formation  carbonifère)  (publié  par  la  Soc.  d'hist.  nat.  de 
la  Prusse  rhén.)»  par  M.  le  D^*  Goldfuss^  in-A,  28  p.,  5  pi. 
Bonn,  18A7,  chez  Henry  et  Cohen. 

—  Monographie,  etc.  (Monographie  des  pétriGcations  de  la 
fbnnation  crétacée  d'Aix-la-Chapelle)  (publ.  par  la  Soc.  d'hist. 
natur.  de  la  Prusse  rhénane ),  par  M.  le  D^  Joseph  Mûller. 
I'«  part.,  in-Ay  A8  p.,  2  pi.  ;  U«  part.,  in-A,  88  p.,  A  pi. Bonn, 
1847  et  1851,  chez  Henry  et  Cohen. 

Comptes  rendus  des  séances  de  P  Académie  des  sciences  y 
1851, 1er  sem.,  t.  XXXU,  no»  2A  à  26,  et  table  5  2*  sem., 
tXXXm,no«làl7;in-A. 

VInstUut,  1851,  no»  911  à  930  5  in-A. 
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B^éform^  agriàole,  pdr  M.  Nérèe  Boubée,  n^*  83  fc  S6,  H^  an* 
oée,  mai  à  aoM  1851  ;  in-&. 

Bullèttn  de  la  Société  de  géographie,  4«  sér. ,  t.  I^"",  n^  h 
A  7,  avril  è  jailli  1661  ^  ffi-8. 

Ahnales  dès  mintSy  4«  sér.>  l.  XIX,  2*  ôt  i«  M^tt.  fle 
1851  ^  hi-8. 

^naie^  agrièâfes,  sàiéàlift^ues  et  industrielles  du  dépattC" 
ment  de  V Aisne  {Société  académiquè'de  Satnt-i^tiùntifC),  2^KèK, 
^  VIII>  traYaut  d^  1850.  Saint-Queiitin,  1851  ^  ni-8. 

Mémoires  de  la  Société  d^ agriculture,  des  sciences  et  arts 
é'Ah^f^,  ià  sér.,  I*^  vol.,  1^  et  2*  Kvr.,  1850;  II*  vol., 
l«livr.,  1851;in-8. 

Mémoires  de  tû  Société  d^ agriculture^  dès  science^,  àHs  et 
MteÈ'fettres  du  départenient  de  VAubè,  t.  Xll,  n<»  94  à  Oft^ 
*^,  8*  et  4«  trim.  de  1845  ^  t.  XV,  2*  sér.,  n»»  15  et  1«, 
8«  «4*  trim.  de  1850,  iû-8. 

Annales  scientifiques ,  littéraires  et  industrielles  de  VÂà" 
pergne,  t.  XXIV,  mars  à  juin  ltt51  ;  in-8. 

étnnales  de  la  Société  d^agriculture ,  des  sciences,  atï^  et 
ééfiRer-lettres  du  département  d^lndre^et^LoirCj  t.  XXX,  n*  1 
*k  fi,  janv.  et  dée.  1850  5  ln-8. 

Héifumé  des  obserçations  recueillies  en  1840  dans  le  bassin 
du  Khâne  par  les  soins  de  ia  Commission  hydrométriquè  de 
Lyon;  in-8,  8  p.,  2  pi. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Hiulkouse;  table  des 
matières  des  vingt  premiers  volumes,  t.  XXIII,  n<>*  112  et 
il8;ih-8. 

Annales  de  la  Société  d* agriculture,  des  sciences,  arls  et 
^dhtmerce  du  Puy,  t.  XV,  l^'-sem.  1850.  LePuy,  1851  j  iiH8. 

TVatfaux  de  l* Académie  de  Reims,  année  1847 -i 848, 
ho»  1  et  2  j  année  1850-1851,  n^  2,  trim.  de  janv.  1851  ;  in-8- 

Éulleïin  semestriel  de  la  Société  des  sciences,  belles-letti-es  et 
arts  du  département  du  yar,  XIX«  année,  n®  1.  Toulon, 
185! 5  în-8. 

Ménioires  de  V Académie  royale  des  sciences^  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  tom.  XXTV  et  XXV,  1850;  în-4. 

—  Mémoires  couronnés  et  mémoires  des  savants  et/nngers, 
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pMiêspar  C^ieoMfnte  tiôyate  des  icienees^  des  lettreà  ^  des 
beamx^artsde  Belgique,  lom.  XXIU,  18à8-1850j  ia^ft^ 

—  Bulletins  de  l  Académie  royale  des  sciences^  des  leittes  et 
des  beaux -arts  de  Belgique^  tom.  XVI,  2«  part.»  1849  5 
tom.  XVn,  lr«  et  2e  part.,  ISéO^  tom.  XVIU,  l'^epart-^ 
1851 5  m-8, 

—  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque  de  V Académie 
royale  des  sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  de  Belgique; 
iii-8,  228  p.  Bruxelles,  1850,  chez  Hayez. 

Annuaire  de  l'Académie  royale  des  sciences^  des  lettres 
et  dès  beaux-arts  de  Belgique,  1850-1851  ^  2  vol.  in-12. 

BuOetin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou, 
185Ô,  no»  2  à  4  i  1851,  no  1  •  in-8. 

Société  uamloise  des  sciences  naturelles^  n*  22,  tom.  III, 
année  1850  9  in-8. 

Sùzungbericluey  etc.  (Comptes  rendus  des  séances  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences  de  Vienne  :  classe  des  mathéma- 
tiques et  sciences  naturelles),  année  1850,  2«  part.,  Juin  à 
déc.,  cah.  1  à  5^  in-8. 

—  Jahrbuch,  etc.  (Annuaire  de  l'Institut  I.-R.  géologique 
<ïe  Tempire) ,  1851,  2«  année,  n«  1,  janv.  à  mars-,  in-4. 

AbhamUungen,  etc.  (Mémoires  de  la  Société  royale  des 
sciences  de  Bohême) ,  5*  sér.,  vol.  VI,  années  1848  à  1850; 
«1-4. 

Abhandlungen^  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  royale  des 
sciences  de  Berlin),  année  1849^  in-4. 

—  Monatsherichty  etc.  (Comptes  rendus  mensuels  de  l'Aca- 
démie royale  des  sciences  de  Berlin),  juillet  1850  à  juin  1851  -, 
in-8. 

Jahresbericht,  etc.  (Comptes  rendus  annuels  de  ta  Société 
d'histoire  naturelle  de  Halle),  3*  année,  1850.  Berlin,  185J  -, 
iii-8. 

I^erhandlungen  y  etc.  (Mémoires  de  la  Société  dliidtbire 
Mftil^eHe  de  la  Prusse  rhénane  et  de  la  Westphalie) ,  i*^«  à 
••Mtiéea.  Bohh,  1844  ô  1849^  iû-8. 

Keues  Jtthrbtwh,  etc.  (Noutol  annuaire  de  minéralogie,  dé 
gtognosie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn),  année 
1851,  cah.  3  à  5.  Stuttgardt  -,  in.8. 
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fFûrttemb.  naturw.  Jahreshefle  (Bulletin  annuel  de  la  So- 
ciété d*histoire  naturelle  de  Wurtemberg)  ^  7«  année,  1851» 
2«  cah.  \  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts^  by  Silliman, 
2e  série,  vol.  XI,  no  3S,  mai  1851  ^  vol.  XH,  no  Zà,  juillet  1861  -, 
in-S. 

De  la  part  de  l'Institut  smithsonien  :  1»  Smithsonian  contrir 
butions i  etc.  (Documents  smithsoniens  pour  la  science),  yoKII} 
in-&  •  Washington ,  1861. 

—  2o  Ephemerisy  etc.  (Ephémérides  de  la  planète  Neptune 
pour  l'année  1862)  (Appendice  i^^  au  vol.  III  des  Documents 
smithsoniens  pour  la  science),  par  M.  Walker^  in- A,  0  p. 
Washington,  1861. 

—  8«  Fonrth  annual  report,  etc.  (Quatrième  compte  rendu 
annuel  du  bureau  des  régents  de  l'Institut  smithsonien  pour 
Tannée  18A9)  ^  in-8,  6à  p.  Washington,  1850. 

—  &o  Report^  etc.  (Rapport  fait  à  l'Institut  smithsonien  sur 
l'histoire  de  la  découverte  de  la  planète  Neptune),  par  M.  Ben- 
jamin Apthorp  Gould  ^  in -8,  56  p.  Washington,  1850. 

—  5o  Notices,  etc.  (Notices  sur  les  bibliothèques  publiques 
des  États-Unis  d'Amérique),  par  M.  Charles  G.  Jewett^  in-S, 
207  p.  Washington,  1851. 

—  6<>  ProceedingSy  etc.  (Bulletins  de  la  Société  américaine 
pour  l'avancement  des  sciences) ,  A«  réunion,  tenue  à  New* 
Haven,  en  août  1850^  in-8,  àih  p.  1  pi.  Washington,  1851, 

The  Athenœim,  1851,  n»»  1234  à  1253  ^  in-â. 
Philosophical  transactions  of  the  royal  Society  of  London^ 
année  1861,  partie  l^^  ^  in-A. 

—  Proceedings  of  the  royal  Society  of  London,  vol.  VI, 
no«  77  et  78  -,  in-8. 

The  quarterly  Journal  of  the  geological  Society  ofLondon^ 
no  26,  vol.  VII,  mai  1861 5  in-S. 

The  Report,  etc.  (Relation  de  la  vingtième  réunion  de  l'As- 
sociation britannique  pour  l'avancement  des  sciences,  tenue  à 
Edimbourg  en  juillet  et  août  1850)  ^  in-8.  Londres,  1851. 

Transactions  of  the  royal  Society-  of  Edinburgh,  vol.  XX, 
part.  11^  in-A. 
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—  Proceedings  oftke  wyal  Societj'  oj  Edùiburgh,  voL  II, 
1850,  table-,  toI.  Ul,  1850-1851,  no«  AO  et  Al  *,  iD-8. 

•  Proceedings  of  the  royal  Irish  Academy^  vol.  IV.  Dublin» 
1860;  in-S. 

Memorie  délia  reale  Academia  délie  scienze  di  Torino, 
sér.  2%  t.  XI,  1851  ;  io-A. 

Conti'nuazione  degli  Atti  delV  /.  e  R»  Academia  economico- 
agraria  dei  Georgofdi  di  Firenza^  toI.  XXIII,  livrais.  1  à  5  ; 
Tol.  XXIV,  livrais.  1  à  3.  Florence,  18A5  àl8A7;  in-^. 

H.  le  Président  présente  à  la  Société  la  i^  partie  du  t.  IV, 
2«  série,  de  ses  Mémoires^  qui  a  paru  dans  le  mois  de  septembre 
dernier. 

Le  secrétaire,  en  déposant  sur  le  bureau  un  dernier  fasci- 
cule du  BtdletinAe  la  Société,  a  la  satisfaction  d'annoncer  que 
cette  publication  est  désormais  entièrement  au  courant. 

Le  trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  31  octobre 
dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  860.  .      4 ,759  fr.  65  c. 
La  recette,  depuis  le  4*' janvier  4864 ,  a  été 
de  ... 45,873        » 

Total.  .  .     47,63S       65 
La  dépense,  depuis  le  4*'  Janvier  4  854 ,  a  été 
de 48,709      40 


Il  reste  en  caisse  au  34  octobre  4854.  ..  .      3,983  fr.  85  c. 


Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M.  Miche- 
lotti: 

Turin»  ce  48  octobre  4854« 
Monsieur, 

Je  suis  de  retour  d'une  excursion  géologique  dans  la  vallée  de 
la  Bormida,  où  je  me  suis  rendu  de  nouveau  pour  examiner  davan- 
tage lesterrains  superposés  aux  serpentines  et  les  fossiles  qu'ils  ren- 
ferment. J'ai  été  surpris  d*un  fait  qui  est  de  la  plus  grande  évidence, 
c  ^-à-dire  de  voir,  aux  environs  surtout  de  Pîana ,  des  couches 
puissantes  remplies  de  Nummulites  avec  des  polypiers  et  des  oo- 

lillet  miocéniques  identiques  avec  ceux  de  la  colline  de  Turin,  des 
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environs  de  Bordeaux^  du  bassin  de  Vienne  (Autriche),  etc.  Il  est 
juste  pourtaDt  de  dire  que  les  Numiaulite^,  ou  mieux  les  Num- 
mulinçs  qu'on  y  trouve  tiennent  à  des  espàcç^  qu'où  v^nçpçtre, 
quoique  beaucoup  plus  rarement,  dans  la  colline  de  T^riq,  ^  je 
les  ai  indiquées  dans  mon  travail  sur  la  faune  miocéniq^  de 
l'Italie  supérieure.  Un  autre  fait  non  moins  singulier,  c'^t  ivç^e 
couche  puissante  que  Ton  voit  dans  là  montagne  de  Sainte- 
Marguerite,  près  du  Gairo  (ancien  département  de  Montenotte). 
On  y  trouve  presque  uniquement  le  Cerithium  margariiacfumj 
espèce  caractéristique  des  environs  de  Bordeaux  et  de  Yienne 
fi^utriclie],  signalée  pour  la  première  fois  p^  j^roochi,  aux  en.wons 
de  Siena  (Toscane]^  et  que  A.  Brongniar^  dit  avoir  avissi  t^auvée 
près  de  Mayence. 

Ces  faits  et  les  collections  que  je  me  suis  procurées  tendept  à 
ocmBrmer  une  idée  que  j'ai  acquise  par  de  longues  et  pénibles 
recherohesi  c'est-À-dire  que  l'on  peut  diviser  les  couches  miocé- 
niques  en  IcoÂs  grçupefldont  rin£érieux  serait  r^résentéaux  en  vi- 
rons de  Carcare,  Cairo,  Pego,  Prana,  Belfor^e,  çtc.  ;  lo  u^^en 
par  la  coUine  de  Turin  ;  le  supérieur  par  les  couches  dc^  Ç;|i^(^- 
nuovo,  d'Asti,  de  marnes  bleuâtres  de  Stazzano,  Santa-Agata,  etc. 
(environs  de  Tçrtone) .  Je  me  rése^'ve  de  mieux  étudier  ces  ra|)]y»itSy 
soit  au  point  de  vue  §tratigr£y)hiqvie,  soi^  au  point  de  vMf»  p^Uéon- 
tologique ,  et,  4ans  le  cas  affirmatif ,  de  dresser  trois  cadreg«  Peut- 
être  que  plus  tard  j'aurai  aussi  à  vérifier  une  autre  distinction  de 
uotc^  système,  plioçépiqua  en  deux  sections  et  à  en  indiquer  les 
motifs. 

En^n ,  fn  exiiminant  sur  les  lieux  les  sables  miocéniques  dea 
environs  de  Serravalle  de  Scrivia,  où  se  trouvent  divers  bancs  de 
débris  de  polypiers,  j'ai  renco  ntré  bon  nombre  d'articles  identiques 
avec  ceux  que  M.  B.  Gastaldi  et  moi  avons  trouvés  dans  la 
qoUine  de  Turin,  çnsnite  désirés  soua  le»  oon^  dct  F^mtwinus 
Gastaldii^  dont  la  découverte  a  été  annoncée  pour  la  premier^  fi|ts 
dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique. 

a 

Il  est  ensuite  donné  communication  de  deux  lettrea  de 
MM.  Meyrat  (de  Thoune)  et  Podesta  (de  Parme),  qui  annoncent 
avoir  en  leur  possession  des  collections  u  vendre  d'échantilloqs 
de  roches  et  de  fossiles  de  Suisse  et  d'Italie. 

M.  Raulin  commuuique  la  note  suivante  de  M.  Belgrand , 
ingénieur  des  ponts  et  ehaussèei* 
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Analyse  de  la  Notice  sur  la  carte  agronomique  et  géologique 
ile  V arrondissement  d*jiyallon  [Yonne)^  par  M.  Belgrand^ 

Àyçllon,  le  15  octobre  4854. 

i^h^ngé  en  18/ii^,  du  ^çi^Mr^  hj<J^^i4i4u^  ^  dépajct^ment  ^ 
VT^oe,  j'ai  cruj quil  serais  utile  de  £sûre  ressortiç  les  ùx^^fi^x^ 
wpWI^  ^'^  exiAtest  eutre  ragroDomie  et  la  géologie.  -M^  ^ 
çon^oijÇlicer  mes  études  par  rarrondissement  d'AvaUou,  W^i^ 
coim^^ai^  le  mieu^  ;  le  service  hydrauLque  ayant  été  supprJjgA^ 
je  présjSDtai  le  résultat  de  mes  premières  études  au  Conseil  géuéraï 
du  département)  qui,  dans  sa  session  de  1849,  décida  que  la  noti^ 
et  la  cai;^  qui  Raccompagne  seraient  publiées  dans.  Y  Annuaire,  d^ 
l*  Tonne,  Q&^iivçi^  daii9,le  Mi^letin  de  la  Société  gçoiogiQue  {yçff 
séaooe  du  21  cjécei^re  1846,  t.  lY,  %•  série,  p.  328}  uiipr^n^i^ 
mémoire  où  j'indiquais  d^'une  i«an,i^re  plus  générale  Les  pi;ppiri^t43 
^roDomiques  des  diverses  formations  dl^  bassin,  supé^ur  de  IfL 
8ein?9  çq  amont  d^  Paris,  formations  qu'on  retrouve  d^^  L'^r 
ronditKfmpnt  d'AvaUpn.  A)on  nouveau  ti^ravail  n'est  don^  q^  1^ 
déiQçlpppement  d'idées  déjà  anciennes. 

C^A^ixa^  I*'.  —  Je  i^e  d^"^  qu'un  mot  de  laçante  et  ^i^fi^fti^ 
90fj«lA^nt  géologique  de  la  notice  ;  sur  la  ca];te,  les  diverses  foi^ 
WaV/iM^A  son^  indiquées  par  des  raymes ,  les  cultures  pa.^'  dfll 
tçLotes  plates.  Une  légende  tr^s  somm^re  dpnne  la  çle£  dédaignes 
çi^vectioo^lp,  et  fait  co^oaitie  lies  propriétés  fondiin^^nfali^Sid^ 
diyersps  ibi;iDatioiis  au  poinjt  de  vue  de  l'agriculture.  Les^  terr^i^ 
de  l'aripndimipent  comprei^nent  :  l"" d£& granités;  2^  dqs  arkqs4it> 
qiH  se  trouvent  à  labasç  du  lias  (l'eusen^ble  de  ces  terraiiif,  dpQ^ 
les  propriétés  agronomiques  sont  identiques,  occupe  dans  l'ijflKODn 
disiej^Dt  une  surface  de  26,529  hectares)  ;  3^  le  lias  çoB^pl/çt,  oq^ik 
prenant  l'iufra-li^s,  de  M.  JUyipcri^,  le  ca^paire  àGrypbées a^ qiAéâ% 
1^  marnes  bnipes  inférieur^  le  calcaire  à  Qryphœa  cypibi^m^  1^ 
marnes  supérieures  (la  superficie  du  lias  ^t  de  23,958  beqtf^r€§)> 
ft^  les  terrains  oolitiques  inférieurs^  ^t  moyens,  savoir  •  Ip  cali;air4 
4  entroq^^s,  la  terrç.  à,  foulon,  la,  grande  oolite,  les  a^lç^d'OliTi 
fiocd,  représentées  pas  des  calcaires  aigileux,  le  çora)rragj(c^^9iH 
lajiu^  occupent  une  superficie  de  45,045  hectares);  5?  eqjSa.deA 
landbeaux  de  terrain^  tertiaires  recouvrent  certaines  partipsi  4n 
plateaux  oolitiques,  et  des  alluvions  occupent  le  fond  des  priaoir^ 
pales  vallées.  Je  donne  dans  ma  notice  la  superficie  de  oesdïversea 
fonnatioost  par  commune  et  par  canton. 

Cbafitsk  IJ.  —  Ce  chapitre  comiNrend  l'exposé  des  faits  conoeiH 
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nant  ragriculture;  Le  granité  et  le  lias  sont  des  terrains  des  plus 
imperméables;  malgré  la  pente  énorme  dds  vallées  granitiques, 
les  ponts,  sur  les  thalwegs  des  versants  de  peu  d'étendue,  n'ont  pas 
moins  de  0"*,50  de  surface  de  débouché  par  kilomètre  carré  de 
versants  ;  dans  le  lias,  le  débouché  est  de  1%50.  Les  terrains  ooli* 
tiques,  surtout  ceux  de  l'oolithe  inférieure,  sont  au  contraire  très 
perméables.  Les  débouchés  mouillés  des  petits  ponts  sont  à  peine 
de  O'^jOl,  par  kilomètre  carré  de  versants.  Maintenant,  dans  la 
construction  des  routes  neuves,  je  supprime  complètement  les 
ponceaux  dans  l'oolithe  inférieure,  et  je  franchis  les  thalw^  en 
remblai  sans  ménager  aucun  moyen  d'écoulement  aux  eaux  plu- 
viales. On  trouvera  de  grands  développements  sur  les  propriétés 
des  sous-sols,  qui  sont  fondamentales,  comme  on  va  le  voir,  dans 
mon  mémoire  publié  dans  le  lY*  volume  dvt' Bulletin ,  p*  328. 
L'imperméabilité  du  granité  et  du  lias  est  aussi  démontrée  par  le 
grand  nombre  de  ruisseaux  qui  sillonnent  ces  terrains.  Ainsi,  dans 
l'arrondissement  d'Avallon,  je  donne  la  nomenclature  d'une 
soixantaine  de  petits  torrents  presque  à  sec  en  été,  mais  s'enflant 
subitement  à  la  suite  des  grandes  pluies.  Dans  les  terrains  ooli- 
tiques,  dont  la  surface  est  presque  ^ale  à  celle  des  deux  autres 
formations  réunies,  il  n'existe  que  quatre  ruisseaux,  tousalimen-» 
tés  par  des  sources  abondantes,  et  dont  l'un  se  perd  à  quelque 
distance  de  la  source  ;  le  reste  de  la  superficie  de  ces  teixains  est 
occupé  par  un  grand  nombre  de  vallées  où  il  ne  coule  jamais  d'eauf 
et  qui,  pour  la  plupart,  sont  cultivées  même  dans  l'emplacement 
de  leur  thalweg.  J'indique  remplacement  des  diverses  régions  de 
sources  de  l'arrondissement,  dont  les  plus  abondantes  se  trouvent 
naturellement  à  la  jonction  des  terrains  perméables  et  imper- 
méables, c'est-à-dire  au  contact  du  lias  et  des  terrains  oolitiques 
et  au  fond  des  vallées  oolitiques.  De  cette  propriété  remarquable 
des  terrains  de  l'arrondissement,  il  résulte  que  les  prairies  natu^ 
relies  sont  très  inégalement  réparties  dans  les  diverses  formations. 
Conune  elles  ne  peuvent  exister  que  dans  les  terrains  frais  et  hu- 
mides, leur  culture  est  très  développée  dans  les  terrains  imper- 
méables. On  les  trouve  partout  dans  le  granité  et  le  lias,  sur  les 
coteaux  comme  dans  le  fond  des  vallées.  Elles  occupent  le  dixième 
de  la  superficie  du  granité,  le  cinquième  de  celle  du  lias.  Dans  les 
terrains  perméables,  elles  ne  peuvent  végéter  que  dans  la  partie 
plate  du  fond  des  vallées,  au  bord  des  cours  d'eau.  Cette  loi  est 
sans  exceptions,  non  seulement  dans  l'arrondissement  d'Avallon, 
mais  même  dans  tout  le  bassin  de  la. Seine  en  amont  de  Paris.  La 
zone  très  restreinte  occupée  par  les  prairies  dans  les  terrains  per- 
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mëables  réduit  cette  culture  au  centième  de  la  surface  des  teiTains 
oolitiques.  Ainsi,  tandis  qu'il  existe  6^959  hectares  de  prés  dans  le 
granité  et  le  lias,  on  n'en  trouve  que  605  hectares  dans  la  forma- 
tion oolitiqne.  La  composition  géologique  du  sous-sol  a  une  assez 
grande  influence  sur  la  nature  et  la  qualité  des  produits  des  prai- 
ries. Il  arrive  souvent  que  celles  des  granités  soient  tourbeuses, 
mais  même  lorsqu'elles  sont  parfaitement  saines,  elles  ne  donnent 
que  des  foins  de  qualité  médiocre,  qui  ne  sont  point  admis  dans  le 
commerce.  Ils  ne  conviennent  point  aux  chevaux  ;  mais  ils  sont 
prq[>res  à  l'élève  des  bœufs  et  non  à  leur  engrais.  M.  Durocher  a 
bit  la  même  observation  dans  les  schistes  de  la  Bretagne  :  «  Les 
>  bestiaux  maigres  de  la  Bretagne,  dit-il,  n'arrivent  aux  marchés 
»  des  environs  de  Paris  qu'après  avoir  été  engraissés  dans  les  her^ 
»  bages  du  Calvados.  »  (Voir  le  tome  VI  duBiii/etinj  2«  série, p.  86.) 
Les  fourrages  des  prairies  du  lias  sont  d'excellente  qualité.  Ils  con- 
viennent aussi  bien  aux  dievaux  qu'aux  bœufs.  11  existe  dans  cette 
(ormatlon  d'excellents  pâturages  destinés  à  l'engrais  des  bœufs,  et 
«oxquels  on  donne  dans  le  pays  le  nom  de  «  prés  d'embauché,  w 
Tous  les  boeufs  engraissés  dans  le  Nivernais  sortent  des  prés  du  lias. 
L'industrie  des  embauches  est  peu  développée  dans  Tarrondisse* 
Bieot  d'Avallon.  Je  ferai  voir,  dans  une  prochaine  notice,  que 
toutes  les  prairies  du  bassin  de  la  Seine  et  de  la  Normandie  desti- 
nées à  l'engrais  des  bœufs  appartiennent  à  des  formations  argi- 
leuses imperméables.  Les  prairies  à  sous-sol  ooli tique,  ou  plutôt 
d'alluvion,  de  Tarrondissement  d'Avallon,  ne  conviennent  point 
â  l'engrais  des  bœufs,  bien  que  les  fourrages  qu'elles  produisent 
soient  de  bonne  qualité. 

Culture  dks  céréales,  —  La  culture  des  céréales  et  des  prairies  ar- 

tiBcieUes occupe  dans  l'arrondissement  une  surface  de  5&,05&  liec- 

ttrcs.  Ici  la  nature  du  sol  exerce  une  influence  compliquée  que  je 

vab  chercher  a  faire  ressortir.  Le  granité  ne  produit  point  de  blé, 

mais  seulement  du  seigle,  de  l'avoine  et  du  sarrasin.  Si  le  sous-sol 

du  granité  est  imperméable,  le  sol,  au  contraire,  formé  en  grande 

partie  des  détritus  de  cette  roche  décomposée,  est  très  perméable. 

n  résulte  de  là,  qu'en  hiver  les  eaux  pluviales,  retenues  par  l'imper* 

méabilité  du  sous-sol,  restent  dans  la  couche  superficielle, qu'elles 

soulèvent  à  chaque  gelée.  Les  racines  du  blé  ne  peuvent  résister  à 

cette  action  mécanique;  l'absence  de  l'élément  calcaire  est  aussi 

très  probablement  un  des  obstacles  qui  s'opposent  à  la  culture  du 

blé.  Cependant,  dans  une  des  communes  à  sous-sol  granitique  de 

Târrondissement  où  la  couche  de  terre  végéule  est  épaisse  et  où 

Hofluence  de  l'eau  se  fait  moins  sentir,  on  cultive  très  bien  le  blé. 

1  Soe.  gécl.f  2*  série,  tome  IX.  31 
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On  donae  le  nom  de  terres  morveuses,  terres  qui  crachent,  aux 
terrains  de  granité  qui  se  soulèvent  par  la  gelée.  Le  lias  propre- 
ment dit,  qui  forme  des  plateaux  très  étendus,  presque  toujom'S 
com*onoés  par  le  calcaire  à  Grypliées  ait]uées,  est  très  fertile  et  très 
propre  à  la  culture  du  blé.  Les  marnes  brunes,  supérieures  au  cal- 
caire à  Gryphées  arquées,  forment  des  collines  à  pentes  douces 
dpnjt  les  flancs  imperméables  sont  sans  cesse  amaigris  par  le  pas- 
sage lies  eaux  pluvisdes  :  elles  sont  donc  bien  moins  fertiles  que 
les  plateaux  du  lias  proprement  dit.  Ainsi,  tandis  que  les  cultures 
dans  les  terres  du  calcaire  à  Grypliées  arquées  donnent  20  hecto- 
litres de  blé  à  rhectare,  en  moyenne,  la  culture  des  marnes  brunes 
en  donne  à  peine  12.  Les  terrains  ooli tiques  sont  bien  moins  fer- 
tiles que  le  lias,  presque  toujours  parce  que  la  couche  de  terre 
végétale  y  est  trop  mince.  Dans  le  lias,  les  terres  de  U*  et  5*  classe 
et  les  friches,  qu'on  peut  considérer  comme  improductives,  n'oc- 
cupent que  675  hectares;  dans  les  terrains  oolitiques  elles  occupent 
15,687  hectares,  c'est-à-dii*e  plus  du  tiers  de  la  formation.  J'exa- 
mine ensuite  la  question  de  la  production  des  engrais.  Cette  pro- 
duction est  presque  nulle  dans  les  granités,  pai^ce  que  le  bétail  est 
presque  toujours  hors  de  l'étable  et  reste  en  permanence  dans  les 
pâtures.  Dans  le  lias  et  les  terrains  oolitiques  elle  esc  plus  consi- 
dérable, bien  que  beaucoup  trop  faible  encore,  par  suite  de  la 
déplorable  habitude  qu'on  a  de  faire  manger  la  paille  l'hiver» 
Des  prairies  artificielles,  —  Le  trèfle  réussit  dans  toutes  les  for- 
mations, mais  principalement  dans  les  bonnes  terres  du  lias.  La 
Juzeine  ne  réussit  pas  dans  les  plateaux  du  lias  propi'cnientdit,où 
ses  pivots  rencontrent  trop  vite  les  dalles  du  calcaire  à  Grypliées 
arquées;  elle  végète  trèsbien,  au  contraire,  dans  les  marnes  brunes 
les  plus  maigi'es  et  dans  les  bonnes  terres  oolitiques.  Le  sainfoin  a 
fait  la  fortune  des  cultivateui-s  dans  les  terrains  oolitiques;  il  rem- 
place souvent  toutes  les  autres  prairies.  Tout  le  monde  sait  que  les 
animaux  iiiminants  peuvent  manger  impunément  cette  plante 
fourragère  sur  pied,  tandis  que  dans  les  trèfles  et  les  luzernes  ils 
éprouvent  promptement  le  phénomène  de  la  météorisation.  La 
culture  du  sainfoin  permet  donc  de  tirer  parti  des  terres  oolitiques 
les  plus  mauvaises.    Lorsque  sa  tige  ne  s'élève  pas  asaes  pour 
qu'on  puisse  le  faucher,  il  forme  encore  d'excell^enles  pâtures  qui 
jremplacent  jusqu'à  un  certain  point  les  prai^^ios  naturelles.  Cette 
plante  manque  complètement  dans  legrauite  et  dans  la  plus  grande 
étendue  du  lias. 

Des  amendements,  —  Avant  la  publication  de  ma  notice,  on 
n'avait  point  fait  u^e  des  amendements  calcaires  dans  l'arran- 
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dissement  4' A  vallon.  La  marne  n*y  existe  pas  â  portée  des  granjtep 
et  du  lias. 

Culture  des  forêts.  —  Les  forêts  sont  très  inégalement  réparties 
dans  les  divers  terrains  de  Tarrondissement.  Tandis  que  dans  ^e 
lias  il  n*existe  que  867  hectares  de  bois,  on  en  trouve  9,961  hec- 
tares dans  le  granité,  et  l/i,543  dans  les  terrains  ooU tiques.  \a 
déboisement  du  lias  ne  doit  point  être  attribué  à  une  inaptitude 
de  ce  terrain  à  ce  genre  de  culture.  Les  bois  du  liassont^  au  con- 
traire, les  plus  beaux  de  rairondissement  :  le  nom  latin  d'£pois$es 
[^pissœ)y  bourg  de  Tarrondissement  de  Séniur,  qui  repose  sui*  le 
Uas,  était  du  sans  doute  à  la  beauté  des  forêts  qui  Tentouraient 
autrefois.  Le  déboisement  de  cette  partie  de  la  Bourgogne  doit 
être  attribué  uniquement  à  la  fertilité  du  sol  et  au  parti  beaucoup 
meilleur  qu'on  peut  en  tirer  en  la  livrant  à  d'autres  cultures. 

Culture  tic  la  vigne,  —  La  culture  de  la  vigne  occupe  environ 
tjhZl  hectares  de  terrain  qui  se  partagent  à  peu  près  par  parties 
égales  entre  les  marnes  brunes  et  les  ten*ains  ooli tiques.  11  n'existe 
que  18  hectares  de  vigne  dans  les  granités  qui  sont  absolument 
impropres  à  cette  culture  sous  la  latitude  d'Â vallon  et  a  Taititude 
de  250  mètres,  tandis  qu'à  cette  hauteiu  les  marnes  brunes  donnent 
encore  de  bons  vins.  La  plupait  des  vig^nes  des  marnes  brunes  de 
rarrondisscment  sont  comprises  entre  les  cotes  de  200  et  250  mètres. 
Dans  une  discussion  au  sujet  d'un  mémoire  de  M.  Thunnann, 
présenté  à  la  Société  géologique  le  21  janvier  1850,  M.  Rivière 
a  dit  que  la  vigne  ne  donnait  des  produits  supérieurs  que  dans  les 
terrains  quartzeux.  M.  Thurmann  a  répondu  avec  raison,  dans  la 
séance  du  6  mai  1850,  que  les  meilleurs  vignobles  de  France  se 
trouvent  dans  les  calcaires  de  Franche-Comté,  de  Bourgogne  et 
de  Champagne.  11  aui*ait  pu  ajouter  que,  sous  la  latitude  de  Paris, 
les  terrains  quartzeux  des  grès  verts  de  la  Puisaye,  des  terrains 
tertiaires  de  la  Beauce,  de  la  Brie  et  de  toute  la  banlieue  de  Paris 
sont  impropres  à  la  culture  de  la  vigne  ou  ne  donnent  que  des  vins 
détestables.  Malgré  leur  faible  altitude  sous  cette  latitude,  ces  ter- 
rains, par  cela  même  qu'ils  sont  imperméables,  et  par  conséquent 
très  irais,  qu'ils  conviennent  à  la  culture  des  prairies,  ne  convien- 
Dent  pas  à  çeUe  de  la  vigne.  Les  marnes  brunes  font  seules  excep- 
tion à  cette  règle  ;  mais  il  suitit  du  plus  léger  examen  de  cette  for- 
mation pour  rcconuaitre  qu'elle  ne  peut  nullement  se  comparer 
soos  le  rapport  de  la  fraiciieur  du  sol  aux  autres  terrains  imper- 
méables du  bassin  de  la  Seine  ;  elle  est  d'ailleurs  fortement  récbauf* 
lie  pir  les  ëboulis  calcaires  de  Toolite  inférieure  qui  la  couronne 
ptctque  toujours.  Lorsqu'on  descend  vers  le  Midi ,  les  terrains 
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perméables  calcaires  deyiennent  trop  brûlants  pour  la  vigne,  et 
les  bons  vins  de  Condrieux  et  de  THermitage  se  récoltent  dans  les 
granités  des  bords  du  Rhône.  Il  est  certain  que  ces  terrains  sont 
beaucoup  plus  frais  que  les  autres,  car,  aux  abords  de  Vienne,  on 
voit  les  prairies  s'élever  sur  les  flancs  des  coteaux  granitiques,  tan^ 
dis  que  les  collines  de  calcaires  ou  de  gravier  sont  toujours  aridea. 
Plus  au  midi  encore,  entre  Montpellier  et  la  Méditerranée,  les 
bonnes  vignes  poussent  dans  des  plaines  d'alluvion  presque  hu- 
mides (1).  Enfin,  dans  quelques  localités  dTspagne,  on  arrose  la 
vigne  (2).  On  peut  conclure  de  là  que  plus  la  vigne  qui,  dans  le 
Midi,  peut  supporter  Tirrigation,  remonte  vers  le  Nord,  plus  elle 
exige  des  terrains  secs  et  par  conséquent  perméables  ;  cela  explique 
très  bien  pourquoi,  un  peu  au  nord  de  Maçon,  on  ne  trouve  plus 
de  très  bons  vins  que  dans  les  calcaires.  Je  ne  veux  pas  dire  cepen- 
dant que  la  composition  chimique  du  sol  soit  sans  action  sur  les 
produits  de  cette  plante  ;  j'ai  indiqué  (voir  tome  IV  du  Bulletin^ 
2*  séne,page  358)  la  singulière  différence  qui  existe  entre  les  vins  des 
bons  crus  oolitiques  de  la  haute  Bourgogne,  d'Auxerre,  de  Riceys, 
de  Tonnerre,  et  ceux  des  marnes  brunes.  Ces  derniers,  forts,  alcoo- 
liques presque  autant  que  les  vins  du  Midi,  manquent  toujours  du 
bouquet  qui  donne  tant  de  charme  {lux  premiers.  Le  mêmeraisiny 
le  pineau  de  Bourgogne,  cultivé  dans  les  calcaires  oolitiques  de 
Nuits  et  dans  les  coteaux  crayeux  d'Epernay,  donne  dans  les  deux 
localités  des  produits  excellents,  mais  qui  ne  peuvent  se  comparer 
sous  aucun  rapport. 

Population,  —  La  population  de  Tanxindissement  d' A  vallon  est 
d'environ  50  individus  par  100  hectares,  et,  chose  bizarre,  les  ter- 
rains les  plus  riches  et  les  plus  feitiles  sont  de  beaucoup  les  moins 
peuplés.  Ainsi,  les  communes  de  Cisery,  Saint-André,  Sceaux, 
Trévilly,  qui  occupent  un  excellent  plateau  du  lias,  ne  renferment 
que  27  habitants  par  100  hectares.  Ce  fait  singulier  s'expliquepar 
la  difficulté  des  communications  et  la  rareté  de  Teau  sur  les  pla- 
teaux liasiques  imperméables.  Les  populations  sont,  en  effet,  i-emar- 


(4)  On  trouve  aussi  des  vignes  sur  les  alluvions  de  ITonne,  de  la 
Seine  et  de  la  Marne  ;  mais  il  n*y  a  certes  aucune  comparaison  à  éta- 
blir entre  les  détestables  produits  qu'elles  donnent  et  les  excellents 
vins  de  Lunel  et  de  Frontignan. 

(2)  Jaubert  de  Passa,  Voyage  en  Espagne^  t.  II,  p.  214.—* 
M.  Jaubert  de  Passa  ajoute,  à  la  vérité ,  que  l'irrigation  augmente  la 
quantité  au  détriment  de  la  qualité,  mais  le  fait  n'en  paraîtra  pas  moins 
extraordinaire  à  un  habitant  de  la  Bourgogne. 
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quablemeot  concenti*ées  à  la  limite  du  lias  et  de  l'oolite,  où  se 
trouve  uoe  très  belle  ligne  de  sources  et  où  les  chemins  sont  plus 
solides. 

Des  habitations.  —  Dans  les  granités,  les  maisons  sont  couvertes 
de  chaume  et  très  écaitées  les  unes  des  autres ,  sans  doute  par 
crainte  des  incendies.  Dans  la  formation  oolitique,  les  maisons 
sont  couvertes  d'une  pierre  calcaire  plate  nommëe  lave,  qui  rend 
la  communication  du  feu  d*un  toit  à  l'autre  presque  impossible  : 
elles  sont  entassées  les  unes  sur  les  autres  conmtie  dans  les  anciens 
quartiers  des  grandes  villes. 

Des  animaux  domestiques.  —  Dans  le  granité,  où  les  fourrages 
conviennent  peu  aux  chevaux,  Ja  culture  n'emploie,  pour  ainsi 
dire,  que  des  bœufs.  On  ne  compte,  dans  le  Morvan  avallonnais, 
qu'un  demi-cheval  par  100  hectares,  tandis  que  la  même  super- 
ficie de  terrain  nourrit  18  bœufs  1/2»  Les  terres  grasses  du  lias 
craignent  le  piétinement  des  bœufs  et  les  fourrages  conviennent 
bien  aux  chevaux.  On  abandonne  donc  les  bœuCspour  les  chevaux. 
On  compte  par  100  hectares  8  chevaux  et  k  bœufs.  Le  sol  léger 
de  Foolite  permet  toute  espèce  d'attelage  ;  on  emploie  les  bœufs, 
les  chevaux,  et  mêmes  les  ânes  et  les  mulets  qui  manquent  absolu- 
ment aux  autres  formations.  On  y  trouve  par.  100  hectares  3  che- 
vaux, 6  bœufs,  k  ânes  et  2  mulets.  Je  donne  une  statistique  com- 
plète des  autres  animaux  domestiques,  et  je  fais  voir  que  chaque 
espèce  a  une  raison  d^tie  dans  chaque  formation.  Ainsi  le  mouton, 
qu'on  élève  presque  sans  soins  sur  Foolite,  exige  les  plus  grandes 
précautions  dans  les  deux  autres  formations,  dont  les  herbes  trop 
aqueuses  engendrent  rapidement  la  pourriture,  etc. 

Chapitab  IIL  —  Dans  ce  chapitre,  je  cherche  à  déterminer  le 
système  d'exploitation  agricole  le  plus  convenable  dans  chaque 
formation,  en  me  basant  sur  les  faits  exposés  ci-dessus.  Ainsi, 
pour  les  granités  où  les  céréales  réussissent  mal,  où  les  eaux  sont 
abondantes,  je  conseille  de  développer  la  culture  des  prairies. 
Dans  le  lias,  au  contraire,  où  les  céréales  donnent  de  bons  produits, 
où  les  prairies  couvrent  déjà  la  cinquième  partie  du  sol ,  je  dé- 
montre qu'il  n'y  aurait  aucun  avantage  à  créer  des  prés  nouveaux. 
Comme  ce  terrain,  en  raison  de  son  imperméabilité,  manque  de 
sources,  et  qu'en  été  les  prairies  et  le  bétail  souffrent  beaucoup  de 
la  sécheresse,  j'ai  fait  Témde  complète  d'un  projet  de  réservoir 
situé  dans  une  vallée  granitique  qui  contiendrait  plus  de  dix  mil- 
lions de  mètres  cubes  d'eau,  et  qui  permettrait  d'arroser  les  prai- 
ries de  la  plupart  des  plateaux  liasiqiies.  L'emplacement  de  ce 
réservoir  et  le  tracé  de  la  rigole  sont  indiqués  en  rouge  sur  la  carte. 


22  SÉANCE    bu    s    NOYEMBBE    1851. 

Dans  \d  fûriiiàtion  oolitiquc,  où  it  n'est  j)as  possible  d'avoir  dé 
Teaii,  et  par  conséquent  de  créer  des  prairies,  où  les  céréales  ne 
donneront  jamais  que  des  produits  médiocres,  je  conseille  aux 
Atàllohtiais  de  suirre  rèxerhple  de  leurs  voisins  de  Chatilion-sur- 
Seine  qui  ont  plus  que  doublé  la  valeur  de  leurs  terres  oolîtiques 
en  y  introduisant  les  plus  belles  races  de  moutons  mérinos  et  en 
cultivant,  èiir  une  grande  échelle,  toutes  les  prairies  artificielles , 
et  notamment  lé  sainfoin.  J'indique  les  meilleurs  assolements  i 
Silltre  dans  chaque  formation,  en  me  basant  sui*  des  bbservations 
faites  chez  les  cultivateurs  les  plus  intelligents  dont  les  propriétés 
teposeiit  sur  le  même  sous-sol.  C'est  surtout  sous  ce  rapport  que 
les  étiïdes  géologiques  sont  d'uri^gratid  secours  à  Fagrîculttii-è.  En 
effet,  Utl  àystèhie  agricole  qui  donne  de  bons  résultats  datis  une 
localité  ne  peut  s'appliquer  dans  une  autre  que  si  le  sol  se  présente 
dans  des  conditions  identiques.  Or,  c'est  ce  qui  â  presque  toujours 
lieu  dans  une  même  formation  sur  d'assez  grandes  étendues.  Les 
méthodes  éprouvées  peuvent  donc  s'y  répandre  avec  là  certitude 
du  succès  :  c'est  ce  que  démontrent  les  deus  exemples  suivants. 
On  sait  que  dans  le  Nivernais,  le  pays  de  Bray,  la  basse  Norman- 
die, l'engrais  des  bœufs  réussit  très  bieii  dans  les  prés  argileux  od 
argilo-sableux  du  lias,  des  grès  verts,  des  argiles  de  Dives,  etc. 
On  pourra  avec  certitude  de  succès  introduire  la  même  industrie 
dans  les  prairies  du  lias  avallonnais  ou  des  grès  verts  de  laPuisaye, 
dès  qu'on  ne  pouiTa  plus  utiliser  autrement  les  fourrages  qui  en 
proviennent.  Dans  les  environs  de  Cambrai,  le  sous-sol  crayeui 
cause  une  sorte  de  drainage  naturel  sui*  les  terres  argilo-sabletiscs, 
ce  qui  permet  de  les  aborder  en  tout  temps  avec  la  charrue,  et  de 
les  tehii*  dans  un  état  d'ameublissement  parfait.  Dans  le  lias,  le 
tnême  système  ne  peut  s'appliquer,  parce  qu'en  raison  de  l'imper- 
méabilité du  soUs-sol,  les  terres  cessent  d'être  labourables  après 
les  pluieè  prolongées,  et  surtout  parce  que  lesol,s*il  étsùtàmeubU 
comme  dans  le  Nord,  serait  raviné  par  les  eaux  pluviales  qui 
coulent  à  sa  surface.  Je  pourrais  multiplier  ces  exemples  qui 
donnent  une  grande  importance  à  la  géologie  agricole.  11  ne  sera 
plus  possible  bientôt  d'écrire  un  traité  d'agriculture  sans  tenir 
grand  compte  des  faits  géologiques. 

Des  amendements  calcaires,  —  Tout  le  monde  connaît  aujoui*- 
d'hui  l'action  énergique  des  amendements  alcalins  sur  la  végéta- 
tion de  certaines  plantes.  Les  travaux  de  MM.  Puvis,  Boubée,  les 
observations  de  M.  Durocher  en  Bretagne,  ne  peuvent  laisser  au- 
cun doute  à  cet  égard.  M.  Delesse,  dans  la  séance  de  la  Société 
géologique  du  21  janvier  1850,  â  cité  les  analyses  dé  MM.  Liebig, 
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Bischoff  et  Bertfaier,  qui  tendraient  à  diminuer  Timportance  du 
r61e  que  les  matières  alcalines  jouent  dans  la  végétation;  et,  en 
effet,  il  est  très  extraordinaire  de  voir  des  arbres,  dont  la  cendre 
contient  tant  de  chaux  et  de  potasse,  pousser  avec  une  vigueur 
étonnante  dans  des  formations  ou  l'analyse  chimique  lie  constate 
pas  trace  de  ces  alcalis  s  par  exetnpie,  dans  les  grès  verts,  qui  pa- 
raissent être  les  terrains  du  bassin  de  la  Seine  les  plus  favorables 
à  la  culture  du  bois.  Un  sylviculteur  distingué,  M.  Galloië;  ancien 
président  du  tribunal  d'Auxerre,  m'assurait  même  qu'en  tuaiDant 
ca  lerraiiia  oh  les  rendait  impropres  à  la  v^étatiotiftylvestre pen- 
dant plusieurs  années.  Mais  pour  les  céréales  il  n'en  est  pas  àé 
même  ;  la  récolte  d'un  champ  qui  ne  renferme  pas  d'élémenls 
calcaires  peut  présenter  la  même  composition  chimique  que  celle 
d'un  terrain  où  les  principes  alcalins  se  trouvent  en  proportion 
suffisante^  mais  elle  sera  bien  moins  abondante  ;  la  paille  sera  plus 
grêle  et  le  grain  plus  mal  nourri  (1).  C'est  ce  que  M.  Puvis  a  dé- 
montré surabondamment.  Tout  le  monde  connaît  le  itierveilleuit 
effet  de  la  marne  sur  les  terres  argileuses  de  la  Brie.  Sur  les  pla** 
ieaux  tertiaires  de  la  Puisaye,  le  marnage  a  plus  que  décuplé  les 
produits  de  la  terre.  J'ai  donc  dû  étudier  la  question  des  amcnde*- 
ments  avec  d'autant  plus  de  soin  que  dans  l'arrondissement  d' Aval- 
Ion  on  ne  s'en  était  jamais  occupé.  J'ai  fait  de  toutes  les  terres  de 
rarrondissenient,  non  point  une  analyse,  mais  simplement  un  essai 
par  les  acides»  J'ai  constaté  ainsi  que  les  carbonates  manquaient 
complètement  %  i^  dans  les  terres  granitiques;  2*  dans  les  gi*ès  du 
lias  ;  S**  dans  la  couche  superficielle  des  marnes  brunes  du  lias  ; 
/»*  dans  la  couche  superficielle  des  plateaux  liasiques ,  lorsque  la 
terre  est  de  coulem*  brune.  Ce  dernier  fait  est  d'autant  plus  ex- 
traordinaire que  la  couche  de  terre  végétale  des  plateaux  du  li&s 
est  assez  mince  et  qu'elle  repose  sur  les  bancs  du  calcaire  à  Gry- 
phées  arquées.  La  chaux,  dans  ces  terres,  qui  sont  toujours  de 
bonne  qualité,  existe  probablement  combinée  avec  des  acides 
végétaux  qui  ne  donnent  point  d'eflervescence  avec  les  acides. 
C'est  ce  que  semble  indiquer  la  couleur  brune  du  sol.  J'indique 


(I)  il  ne  faut  pas  croire  cependant  que  toutes  les  terres  où  manque 
rélément  calcaire  soient  mauvaises.  On  en  trouve  dans  le  lias  d'excel- 
lentes, où  les  acides  ne  produisent  aucune  effervescence  ;  mais  le  chau- 
lage  les  rend  bien  plus  fertiles  encore  (voy.  la  note  P  de  ma  notice). 
Ces  terres  ne  doivent  pas  être  confondues  avec  les  terres  brunes  dont 
je  parle  plus  loin.  Leur  couleur  pftie  semble  indiquer  l'absence  de  corn* 
binaison  de  la  cbaux  avec  des  acides  végétaux. 


2&  S£ANCB    IïU    3    MOYBUBRB    1851  • 

dans  ma  notice  les  meilleurs  méthodes  suivies  pour  Temploi  de 
la  chaux,  les  points  où  devront  éti-e  pris  les  calcaires  et  le  combus- 
tible dans  chaque  localité.  Depuis  la  pid)lication  de  mon  travail, 
deux  agricultem's  ont  fait  usage  de  la  chaux  avec  uu  plein  succès. 
L'un  d'eux,  après  un  premier  essai  (1),  a  construit  un  four  à  chaux. 
Je  suis  convaincu  que  cet  exemple  sera  généralement  suivi  avant 
peu  d'années,  surtout  dans  les  marnes  brunes,  où  la  chaux  agira, 
non  seulement  comme  moyen  d'amendement,  mais  encore  comme 
divisant 

GHAPiTas  IV.  -—  Dans  ce  chapitre,  je  cherche  à  résoudre  ces 
trois  questions  :  1**  obstacles  à  opposer  au  ravinement  des  terres  ; 
2*  mise  en  valeur  des  terrains  improductifs  ;  3*  reboisement  des 
montagnes.  Ces  trois  questions  n'ont  jamais  été  étudiées  dans 
l'arrondissement,  bien  que  la  moitié  de  sa  superficie  soit  journel- 
lement ravagée  par  les  eaux  pluviales,  que  le  quart  de  cette  super- 
ficie soit  improductive,  et  qu'il  existe  beaucoup  de  terrains  à  reboi- 
ser. Je  fais  voir  que  pour  chaque  formation  il  existe  une  solution 
difiérente.  Ainsi  dans  les  granités,  le  principal  obstacle  à  opposer 
au  ravinement  des  terres  est  le  reboisement  et  la  culture  des 
prairies  ;  dans  le  lias,  la  terre  a  trop  de  valeur  pour  permettre  le 
reboisement,  et  la  culture  des  prairies  ne  serait,  dans  la  plupart 
des  cas,  qu'une  opération  financière  médiocre.  On  doit  changer 
la  direction  des  labours  eu  coupant,  sous  un  angle  très  rapproché 
d'un  angle  droit,  les  lignes  de  plus  grande  pente;  on  diminuera 
ainsi  notablement  la  vitesse  de  l'eau  et  par  conséquent  l'éraslon 
du  sol.  Pour  ce  qui  concerne  le  reboisement,  j'indique  les  essences 
qui  paraissent  le  mieux  convenu*  à  chaque  formation,  et  je  donne 
le  détail  des  dépenses  qu'exige  le  reboisement  d'un  hectape.  Enfin 
je  termine  ma  notice  paruue  nomenclature  complète  des  carrières 
de  l'arrondissement  et  par  des  notes  justificatives  très  étendues. 

J'ai  cru  devoir  présenter  avec  détail  cette  analyse  de  ma  notice, 
parce  que  je  suis  convaincu  que  les  études  géologico-agronomiques 

(4  )  Voici  comment  cet  essai  a  été  fait  :  On  a  chaulé  une  surface  de 
4  3  ares  dans  un  champ  de  5  hectares  environ  d'excellente  qualité,  où 
j'avais  constaté  Tabsence  de  calcaire,  et  Ton  a  semé  le  tout  en  avoine. 
Avant  la  récolte,  le  propriétaire  nous  pria,  un  de  ses  amis  et  moi ,  de 
visiter  ce  champ,  et  de  déterminer  l'emplacement  chaulé.  11  était  im- 
possible de  s'y  tromper;  l'avoine,  dans  cette  partie,  s*élevait  considé- 
rablement au-dessus  du  reste  de  la  récolte.  Plus  tahl  on  constata  que 
le  terrain  chaulé  avait  donné  7  décalitres  de  grain  par  are,  tandis  que 
le  reste  du  champ  n'avait  pas  produit  plus  de  4  décalitres,  ce  qui  est 
déjà  un  très  beau  résultat. 
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oot  une  grande  importance  qui  n'est  peut-être  pas  encore  suffi- 
samment comprise.  M.  de  Caumont  a  le  premier  donné Texemple 
d'un  travail  de  ce  genre  dans  le  Calvados;  mais  cet  exemple  a  été. 
bien  peu  suivi  jusqu'à  ce  jour. 

Après  cette  communication  M.  Raulin  lit  le  mémoire  sui- 
nnt: 

« 

Sur  le  terrain  crétacé  mojren  du  département  de  l*  Yonne  ^ 

par  Y.  Raulin. 

Le  département  de  F  Yonne  renferme,  comme  on  sait,  la  série 
complète  des  terrains  jurassique  et  crétacé.  Chacun  d'eux  pré- 
sente dans  sa  partie  moyenne  des  assises  sur  les  rapports  desquelles 
les  géologues  ne  sont  pas  d'accord  faute  d'études  suffisantes.  Chargé 
de  l'achèvement  de  la  carte  géologique  commencée  par  M.  Ley- 
merie,  nous  avons  dû  nécessairement  essayer  de  résoudre  les  dif- 
ficultés qui  se  présentaient.  Nous  ne  nous  occuperons  dans  cette 
note  que  du  terrain  crétacé,  réservant  pour  une  seconde  conunu- 
nication  ce  qui  est  relatif  au  terrain  jurassique. 

Nous  comprenons  i^vec  M.  Leymerie,  sous  la  dénomination  de 
terrain  créiacé  moyen  ,  les  couches  situées  enti'e  le  terrain  néoco- 
mien  et  la  craie  inférieure.  Dans  le  département  de  l'Yonne,  cette 
division  forme  une  bande  qui  court  du  N.-£.  au  S.-O. ,  d*£rvy 
à  Saint-Amaod-en-Puisaye,  et  qui  possède  une  largem*  moyenne 
dépassant  parfois  un  myiîamètre.  Examinée  aux  deux^  extrémités 
de  la  bande,  dans  les  environs  de  Saint-Florentin  et  autour  de 
Saint-Sauveur-en-Puisaye ,  cette  division  présente  deux  faciès 
très  différents  :  au  N.-E.  ce  sont  des  argiles  et  des  sables  verts  ou 
gris  ;  au  S.*0.  il  n'y  a  que  des  sables  jaunes  ou  rougeâtres,  avec 
quelques  argiles  de  même  couleur,  excepté  à  la  base  où  elles  sont 
noirâtres.  La  couleur  verte  et  de  nombreux  fossiles  caractéris- 
tiques ont  toujours  fait  ranger  l'extrémité  orientale  de  la  bande 
à  sa  véritable  place ,  dans  le  green  sand;  la  couleur  rouge  et  l'ex- 
trême rareté  des  fossiles  ont,  au  contraire,  toujours  porté  les  géolo- 
gues à  assimiler  aux  dépôts  wealdiens  les  parties  médiane  et  occi- 
dentale de  la  bande. 

La  première  année  de  nos  explorations  dans  F  Yonne,  en  1846, 
nous  nous  occupâmes  spécialement  du  terrain  jurassique  de  l'ar- 
rondissement de  Tonnerre  ;  nous  traversâmes  ensuite  si  rapidement 
la  partie  occidentale,  désignée  sous  le  nom  de  Puisaye,  que  nous 
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ne  pâmes  que  constater  la  coulear  de  ses  sables  et  leur  position 
entre  les  argiles  à  lumachelles  du  terrain  nëocoraien  et  la  craie 
marneuse  à  Ammonites.  En  iSUly  nous  étudiâmes  la  partie  orien- 
taie  de  Tarrondissement  d'Auxerre;  après  avoir  visité  le  21  sep- 
tembre les  alentours  de  Gurgy  et  de  Seignelay  avec  MM.  Ricor- 
deau  ecRatbier^  nous  n'hésitâmes  guère^  en  montant  le  lendediain 
avec  ce  dernier  sur  le  Thureau-Saint -Denis,  à  croire  que  les  safates 
jaunes  avec  grés  fen*ugineux  qui  le  terminent  ne  sont  qu'un  faciès 
particulier  du  ^r^e/i  ja/ir/ supérieur.  Enl8/i8}  nos  explorations  nous 
ayant  amené  sur  la  rive  gauche  de  TYonne,  nous  acquîmes,  le 
21  septembre,  la  certitude  que  nooi  avions  bien  auguré  de  la  posi- 
tion des  sables  rouges  de  la  Puisaye ,  en  trouvant  à  la  tuilerie  de 
Bâie,  au  N.-E.  de  Parly ,  dans  des  argiles  noires  placées  à  la  base  de  ces 
sables )  un  fossile  des  plus  caractéristiques,  V Ammonites  htonfie. 
Quelques  jours  après  (  le  25  ]  nous  eûmes  la  satisfaction  de  voir 
notre  opinion  corroborée  par  celle  tout  â  fait  identique  que 
s'était  faite  depuis  plusieurs  années  le  docteur  Robineau-Desvoidy, 
après  qu'il  eut  trouvé  à  force  de  recherches,  dans  cette  même  assise 
argileuse ,  plusieurs  espèces  très  caractéristiques  du  gault  an  pied 
même  du  Thureau  de  Saint-Sauveur  (1). 

M.  Robineau-Desvoidy  ayant  envoyé  récemment  à  la  Société  des 
sciences  de  l'Yonne  un  mémoire  sur  les  sables  de  la  Puisaye,  des- 
tiné à  son  Bulletin ,  nous  pensons  qu'il  ne  sera  peut-être  pas  inop- 
portun de  donner  actuellement  à  la  Société  géologique  un  aperça 
de  la  constitution  du  terrain  crétacé  moyen  dans  le  départetnent 
de  l'Yonne.  Nous  compléterons  ainsi  son  ù^vail  en  démontrant 
de  quelles  assises  orientales  les  sables  de  la  Puisaye  se  trouvent 
être  le  prolongement  occidental. 

Pour  cette  étude  détaillée,  nous  diviserons  la  bande  en  autant 
de  sections  qu'il  y  a  de  coupures  opérées  par  les  grandes  et 
moyennes  vallées  qui  la  traversent.  Celles-ci  étant  au  nombre 

(4)  A  la  réunion  extraordinaire  d'Avallon,  dans  la  séance  du  49  sep- 
tembre 4  845  (BulL,  2«  sér. .  t.  II,  p.  697),  M.  Robineâu-Desvoidy 
avait  déjà  dit  «  qu'en  Puisaye  les  sables  et  grès  ferrugineux  forment 
»  un  terrain  particulier  entre  l'Yonne  et  la  Loire:  qu'ils  reposent  tou- 
9  jours  sur  le  gault  et  le  néocomien,  etc.  »  —  A  la  Société  entomolo- 
gique  de  France,  dans  la  séance  du  28  février  4  849  [Ànn.^  2* sér., 
t.  Vil,  p.  96),  le  môme  auteur  a  dit  que  a  le  forage  de  certains  puits 
»  indique  eu  plusieurs  endroits  une  autre  nature  de  terrain  qui  repose 
%  directement  entre  ces  sables  (de  Puisaye)  et  la  couche  néocomienoe. 
»  On  l'a  désigné  sous  les  noms  6! argile  à  PUcatules^  de  grès  vert,  de 
»  gauliy  et  tout  récemment  8«us  celui  de  terrain  albien.  » 
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de  6j  nous  aurons  nécessairement  9  sections  entre  deux  desquelles 
nous  intercalerons  à  cause  de  son  extrême  importance  la  descrip- 
tioo  du  lit  de  Ttonne  ;  chacune  des  sections  ayant  en  moyenne 
i  myriamètre  de  longueur  y  il  suffira  le  plus  souvent  d'une  seule 
coupe  dans  la  partie  moyenne. 

Ces  sections  seront  décrites  du  N.-E.  au  S.-O.  dans  l'ordre  sui- 
Tabt  : 

4 .  Au  N.  de  rArmançon. 

2.  Entre  TArmançon  et  le  Serain. 

3.  Entre  le  Serain  et  ITonne. 
LU  de  l'Yonne. 

4.  Entre  ITonne  et  le  Ravillon. 

5.  Entre  le  Ravillon  et  le  Tholon. 

6.  Entre  le  Tholon  et  l'Ouanne. 

7.  Entre  TOuanne  et  le  Branlin. 

8.  Entre  le  Branlin  et  le  Loing. 

9.  Entre  le  Loing  et  la  Vrille. 

1®  ./m  iV.  tie  VJrmançon.  —  £n  avant  du  plateau  tertiaire  et 
crayeux  de  la  forêt  d'Othe  se  trouve  la  colline  de  Saint-Florentin 
qui  atteint  19&  mètres  d'altitude,  et  qui  présente  sur  son  bord  des 
cairières  dans  lesquelles  on  tire  une  craie  légèrement  grisâtre,  en 
bancs  de  1  mètre,  avec  Nautilus  elegansy  ammonites  varfans,  Tui^ 
rilites  cosiattiSy    Ostrea   cari  n  a  ta  ,  Inoceramus  cuneiformis^  Spn^ 
tangus  subglobosus,  Sc^phia,  etc.  Au-dessous  il  y  a-une  craie  mar- 
neuse friable  grisâtre,  qui  descend  jusqu'aux  premières  maisons 
de  Saint-Florentin  ;  l'ensemble  a  plus  de  50  mètres  d'épaisseur. 
La  TÎile  est  sur  des  marnes  gris  verdâtre  et  des  sables  argileux 
Tertsqui  ont  plusieurs  mètres  et  retiennent  les  eaux.  Au-dessous,  à 
155  mètres  d'altitude  environ,  la  coupure  de  la  nouvelle  route  et 
une  sablière  montrent  sur  plus  de  10  mètres  des  sables  vert  jau- 
nâtre, assez  purs,  avec  quelques  lits  de  grès  grossier,  de  même 
couleur. 

Si  de  Saint-Florentin  on  se  dirige  au  N.-E. ,  on  voit  les  sables 
et  grès  prendre  des  teintes  vertes  plus  prononcées ,  et  à  3  kilomè- 
tres, aux  Buissons  et  aux  Drillons,  on  trouve  une  carrière  qui 
montre  la  coupe  suivante  ; 

Argile  grise  renfermant  nn  lit  très  riche  en  fossiles 

bien  conservés  [Ammonites  monite^  dentatusy  Ino-  Mètr«i. 

crramiis  conccntricus^  etc.) -  .  2,60 

Sable  argileux,  grossier,  vert,  avec  quelques  fossiles.  3,00 
Grès  calcarifère  vert,  en  lits  ou  bancs  irréguliers  de 

0",I2  à  0«,50,  exploité  pour  dalles  et  moellon.  .  4,50 
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En  remontant  la  vallée  de  l'Annance  pour  se  rapprocher  d'Enry , 
on  voit  les  sables  et  argiles  prendre  de  plus  en  plus  le  faciès  ha- 
bituel du  département  de  l*Aube.  Des  ai|;iles  qui  prédominent 
dans  la  partie  inférieure  forment  le  plateau  entre  l'Annance  et 
FArmançon ,  de  Germigny  à  Flogny.  En  approchant  de  ce  dernier 
bourg,  on  voit  par-dessous  les  argiles  grises  à  Exogjra  sinuatOj  qui 
sont  extraites  sur  3*^,50  d'épaisseur  à  la  tuilerie  desGrands-Hants» 
Bois  :  ces  argiles  de  ButteauxàMarolles  reposent  sur  les  ai^ileset 
sables  bigarrés  du  terrain  néocomien  ;  au-dessous  viennent  succes- 
sivement les  argiles  à  lumachelles  et  le  calcaire  à  Spatanguea. 

Si  de  Saint-Florentin  on  descend  au  contraire  l'Armançon  au 
S.-O. ,  on  voit  les  sables  et  grès  qui  supportent  la  ville  constituer 
le  bas  plateau  qui  est  bordé  par  le  canal  ;  à  k  kilomètres ,  se 
trouvent  les  carrières  de  Frécambault,  de  5  à  6  mètres  au-dessus  du 
canal,  à  l'altitude  de  110  mèti*es  ;  on  y  voit  la  coupe  suivante  : 

• 

Sable  grossier  jaune  verdâlre,  parfois  un  peu  solidifié    Mèiret. 
et  donnant  des  grès  schistoïdes  irréguliers.  .   .  •      2-4,00 

Grès  quartzeux,  grossier,  grisâtre  ou  jaune,  irréguliè- 
rement stratifié,  à  lits  obliques,  avec  Rosteliaria, 
Ostrca  ^  Inoceromus  concentricus ,  lignite,  etc., 
exploité  pour  pavé  et  moellon 2,00 

2*  Entre  VArmançon  et  le  Serain .  —  Le  plateauqui  s'étend  de  Cheny 
à  Mont-Sain t-Suipice  est  formé  par  la  craie  :  les  parties  les  plus  supé- 
rieures blanches  donnent  du  moellon  et  de  la  taille  à  Ormoy,  et 
renferment  des  Inocérames  et  des  lits  de  rognons  très  allongés  de  silex 
grisâtredeO"*,ld'épaisseur,espacésdeO",7àl  mètre.  AMont-Saint- 
Sulpice  des  couches  plus  inférieures  renferment  peu  de  silex  ;  on  des- 
cend sur  une  craie  marneuse  grisâtre,  et  l'on  arrive  vite  sur  les  sables 
jaunes  un  peu  ix)ugedtres,  avec  des  parties  rose  foncé ,  qui  s'élèvent 
à  172  mèties  au  sommet  occidental  de  la  forêt  de  Pontigny.  De  là 
on  descend  aux  tuileries  de  Rebourceaux,  qui  tirent  à  25  mètres 
plus  bas  des  argiles  sableuses  jaune  verdâtre ,  à  pai'ties  roses,  avec 
Inoceramus  concentricus.  Par-dessous  on  voit  sur  environ  30  mè- 
tres de  beaux  sables  micacés^  d'aboixi  jaune  rougedtre  avec  quel- 
ques grès  grossiei*s  jaunes,  puis  blanc  verdâtre  à  veines  jaunes,  tirés 
sur  3  mètres  au  bord  de  la  prairie  de  Yergigny.  Le  sommet 
oriental  de  la  forêt,  à  177  mètres  d'altitude,  est  formé  par  les  sa« 
Mes  jaune  rougedtre  précédents;  à  25  mètres  au-dessous,  à 
Lordonnois,  on  tire  sur  3  mètres  une  argile  grise  plus  épaisse ,  qui 
repose  sur  un  sable  vert  jaundtre  un  peu  solidifié. 

En  allant  à  Saint-Florentin ,  on  passe  sur  une  butte  qui  atteint 
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160  mètres,  et  qui  présente  de  beaux  sables  jaunes  de  10  mèti-es 
d'épaisseur,  reposant  sur  les  argiles  grises  de  la  tuilerie  qui  sont 
anez  épaisses;  le  reste  de  la  descente  est  formé  par  des  sables 
jaunes  ou  verddtres,  renfermant  au  moins  deux  autres  assises  argi' 
leuses,  dont  Tinférieure  se  trouve  au  coude  de  la  route  avant  la 
prairie  de  Vergigny.  La  petite  colline  au  N.-E.  de  ce  village  pré- 
sente des  sables  jaunes  qui  ont  7  à  8  mètres,  et  dont  la  partie  infé- 
rieure jaune  rougeâtre,  avec  grès  très  irrégulier,  un  peu  ferrugi- 
neux, repose  au  ruisseau  delà  Métairie  des  Renards  sur  des  argiles 
grises  qui  se  voient  dans  une  excavation. 

En  descendant  de  Lordonnois  au  S. ,  on  voit  des  sables  jaune  rou« 
geâtre,  devenant,  par  places,  verdâtres  et  argileux.  Dans  la  partie 
basse  de  la  forêt,  il  y  a  un  sable  très  vert.  Un  peu  plus  bas  on  tire 
sur  2  mètres  une  argile  grisâtre  (sans  Exogyra  sinuata) ,  qui  repose 
sur  les  argiles  et  sables  blancs  et  roses  bigarrés ,  qui  portent  les 
Prés'du-Bois  ;  au-dessous,  en  allant  à  Ligny-le-Cbâtel,  on  voit  suc- 
cessivement les  argiles  à  lumachelles  et  le  calcaire  jaune  néoco- 
mien. 

V  Entre  le  Serain  et  l'Yonne.  —  La  craie  n'existe  que  sur  un 
seul  point ,  au  sommet  de  la  colline  qui  est  à  TO.  de  Seignelay  et 
qui  atteint  seulement  1&9  mètres.  Les  carrières  de  6  mètres  de 
profondeur,  qui  sont  au  sommet,  montrent  une  craie  grisâtre  avec 
quelques  silex  gris  et  des  fossiles  assez  nombreux  (  Ammonites  va- 
riantj  Inoceramus  cuneiformisj  Spatangus  subglobosus).  Au-dessous, 
le  8ol,sur  6  à  7  mètres  de  hauteur,  est  formé  par  des  marnes  grises 
reposant  sbr  des  sables  verts  qui  constituent  la  partie  inférieure 
de  cette  colline ,  et  qui  se  montrent  aussi  dans  la  grande  rue  de 
Seignelay.  La  colline  du  Petit-Parc  présente  à  son  sommet,  qui 
•tteint  19&  mètres,  des  sables  jaune  brunâtre  ;  le  petit  plateau  au 
S.-O.  est  formé  par  des  sables  jaunes  avec  des  grès  ferrugineux  à 
grains  fins  ou  grossiers  en  lits  de  0'",05  à  0'**,08  exploités.  Au- 
dessous  viennent  des  sables  vert  jaunâtre  qui  ont  une  grande 
épaisseur.   Des  alternances  de  sables  plus  ou  moins  argileux  | 
jinnes ,  jaune  verdâtre  ou  verts ,  avec  rares  nodules  et  fragments 
de  grès  ferrugineux  et  quelques  argiles  gris  verdâtre ,  se  poursui* 
Vent  dans  les  champs  et  les  bois  qui  sont  au  S.  de  Héry.  Plus  bas» 
^  la  sortie  de  ce  village ,  la  coupure  de  la  route  montre  des  sables 
vert  noirâtre  de  U  mètres  d'épaisseur;  par^dessous,  à  la  tuilerie 
qui  est  dans  la  dépression  avant  Rouvray,  il  y  a  des  argiles  grises, 
vertes  et  violacées  avec  plaquettes  feiTugineusesetJïxo^)'r/i  «>/««/«/; 
QD  puits  de  13  mètres  creusé  près  des  fosses  a  traversé  des  argiles 
grises  et  s'est  arrêté  dans  des  argiles  noires,  à  polypiers,  Ostrea  ma* 
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croptcra^  Exogyra  sinuata^  Terchratula  Jstteriann,  etc.  A  flouvray, 
qui  est  plus  élevé ,  on  retrouve  les  sables  argileux  verts  qui  devien- 
nent presque  noirs  sous  l'église,  et  en  descendant  on  revoit  succes- 
sivement les  argiles  grises ,  les  sables  jaunes  et  blancs  à  nodules 
ferrugineux ,  et  enfin  les  argiles  à  luinacbelles  exploitées  dans  le 
lit  du  grand  Ru ,  au  bas  de  Yenouse. 

A  1  myi'iamètre  au  S.-E.  de  Seignelay ,  se  trouve  entre  Ville- 
neuve-Saint-Salve et  Bleigny-le-Carreau  le  Tbureau  Saint-Denis, 
qui  atteint  298  mètres  ;  il  est  formé  supérieurement  par  des  sables 
jaune  rougeâtre ,  renfermant  de  gros  blocs  et  des  fragments  su- 
perficiels de  grès  ferrugineux  brun  fin  ou  grossier,  et  de  fer  liy- 
droxydé  arénifère.  Au-dessous,  à  TO.,  sur  la  i-oute  d'Auxeirrc  à 
Saint-Florentin ,  viennent  des  sables  argileux  vert  foncé ,  qui  ont 
10  mètres  d'épaisseur  et  qui  renferment  supérieurement  des  no- 
dules ferrugineux ,  et  inférieuremcnt  des  coquilles  très  friables 
{Arca?) ,  puis  des  argiles  gris  verddtre  clair,  des  sables  jauue 
veixlâtre,  et  enfin  des  sables  et  argiles  jaunes,  rouges,  violets  et 
blancs,  reposant  sur  les  argiles  à  lumachelles  qui  forment  tout 
le  vallon  du  Buisson.  A  TE.,  les  sables  jaune  rougeâtre  descendent 
fort  bas  ;  par-dessous  on  tire  des  sables  argileux  verts  et  jaune  veiv 
dâtre  près  d'un  grand  abreuvoir ,  dont  les  eaux  sont  retenues  par 
des  argiles  grises  reposant  sur  les  sables  et  argiles  micacés ,  blancs, 
jaunes  et  violets ,  qui  portent  Bleigny-le-Carreau.  Un  peu  plus 
bas,  se  voient  les  deux  autres  assises  du  terrain  néocomien. 

Au  S.  du  Petit-Parc  de  Seignelay  se  ti-ouve  la  colline  de  Pj^n . 
qui  se  prolonge  en  une  colline  de  220  mèti'cs  d  altitude  ^  désignée 
par  erreur  sous  le  nom  de  Tbureau  du  Bard,  et  va  se  rattacher  au 
véritable Tliureau  du  Bard,  situé  entre  Joncbe  et  la  Borde.  Cette 
dernière  colline  est  formée  par  des  sables  jaune  rougeâtre  micacés, 
très  beaux ,  renfermant  près  du  sommet  des  grès  ferrugineux  ^ 
grains  moyens ,  à  parties  brunes  très  ferrugineuses,  exploités  pour 
moellons  et  pour  les  routes.  Des  éboulis  masquent  les  couches 
inférieures  jusqu'aux  sables  bigarrés  néocomiens.  La  colline  qui 
atteint  220  mètres  est  constituée  de  même  :  mais  la  colline  de 
Pien,  qui  n'atteint  que  163  mètres,  ne  présente  de  sables  jaune 
rougeâtre  avec  quelques  grès  qu'à  son  sommet  ;  dès  qu'on  descend 
à  i'Eteauou  à  Sougères ,  on  trouve  des  sables  jaune  verdâtre,  puis 
vert  jaunâtre ,  qui  à  115  mètres  d'altitude  environ  reposent  sur 
des  argiles,  d'abord  jaunes,  à  PUcatula  radiola ,  puis  grises,  à 
Exogyra  sinuata^  Tercbratula  Astieriana  et  Stlla^  etc.  (ces  dernières 
se  voient  bien  aussi  entre  les  Arcliis  et  Jonche,  au  pied  occidental 
du  Thureau  du  Bard).  Au-dessous  ^  viennent  les  sables  et  argilei 
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bigarrés,  blaocs,  gris  et  violets,  qui  ont  10  mètres  d'épaisseur,  et 
reposent  sur  les  argiles  grises  à  lumachelles  qui  se  voient  à  TEîteau, 
dans  le  lit  de  F  Yonne,  et  à  Sougères. 

Lit  de  V  Yonne.  —  En  descendant  d'Auxerre  au  confluent  de  l' Ar- 
mançon  ou  voit  dans  une  petite  carrière  vift-à*vis  des  Dumons,  sur 
la  rive  gauche,  les  calcaires  compactes,  appartenant  aux  dernières 
accises  du  terrain  jurassique,  s'élever  à  3-/i  mètres  au-dessus  des 
basses  eaux  ;  ils  doivent  par  conséquent  disparaître  peu  au-dessous. 
Dans  cette  même  carrière  on  tire  au-dessus,  sur  4  mètres,  les 
calcaires  jaunes  à  Exogyra  subsinuata  en  couches  irrégulières  ,  de 
Q'^flS,  séparées  par  des  argiles  brunâtres  de  0'",2  d'épaisseur. 

Un  peu  au-dessous  du  confluent  du  Beaulches  on  voit  la  partie 
supérieure  des  argiles  avec  lumachelles ,  qui  sont  tirées  au  pied  de 
la  berge  gauche. 

A  moitié  chemin  du  confluent  à  l'ile  Paule,  la  berge  droite 
montre  les  argiles  sableuses  blanches ,  grises  et  violettes ,  bigar- 
rées, avec  rognons  ferrugineux  à  la  partie  supérieure* 

Pendant  200  mètres  au-dessus  de  Tiie  Paule  se  trouvent  les  ar- 
giles noires  avec  Ammonites  Nisus,  Deshayesi  ^  Exogyra  sinuata^ 
PUcatula  radiola  ,  etc. 

Immédiatement  au-dessous  du  gué  de  Gurgy,  il  y  a  ,  pendant 
^riron  200  mètres,  des  couches  d'argiles  noires,  un  peu  sableu- 
ses et  pyriteuses,  dont  l'ensemble,  visible  sur  1",50,  est  recouvert 
par  d'autres  argiles  renfermant  des  rognons,  soitargilo-calcaires  , 
soit  pyriteux  ou  de  fer  hydi  oxydé ,  avec  fossiles  du  gault.  Les  plus 
abondants  sont  les  Inoceramus  concentricus ,  Fenericardia  tcnui'- 
Costa  y  ammonites  monile ,  regu/aris ,  etc. ,  etc. 

Ces  différentes  assises  disparaissent  dans  le  lit  de  l'Yonne  à  des 
altitudes  comprises  entre  87  et  91  mètres.  Nulle  assise  visible  de 
sables  rouges  ou  jaunes,  et  épaisse  seulement  de  quelques  mètres, 
n'existe  entre  les  aiigiles  à  Exogyra  siniiata  et  les  argiles  noires  à 
Ammonites  monile,  La  masse  des  sables  des  Thureaux,  vert 
jaunâtre  ioférieu rement  et  jaune  rougeâtre  avec  gi*ès  ferrugineux 
supérieurement,  se  trouve  constituer  les  coteaux  qui  encaissent  la 
plaine  de  l'Yonne ,  et  qui  atteignent  au  N.-E.  i^k  mètres  dans  le 
Petit-Parc  de  Seignelay  et  au  S.-O.  197  mètres  au  Uois-de-Gbar- 
buy.  Elle  a  par  conséquent  une  épaisseur  de  plus  de  ipO  mètres, 
comme  dans  la  Puisaye. 

4*  Entre  C  Yonne  et  le  Ravillon.  —  La  colline  de  Branches  est 
foraiée  par  la  craie  blanche,  au-dessous  de  laquelle  se  trouve  une 
craie  marneuse  grisâtre  y  puis  des  marnes  grises.  Plus  bas  vien- 
nent des  sables  jaune  brunâtre  avec  quelques  gros  blocs  superfi- 
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ciels  de  grès  fin  jaunâu^e  ;  puis ,  dans  le  bois  de  Champ-Goutan  des 
sables  jaunes  un  peu  grossiers,  à  nombreux  fragments  de  grès  fer- 
rugineux. La  descente  monti*e  des  argiles  sableuses  verdâties ,  re- 
posant sur  des  sables  jaune  verdâtre  qui  occupent  le  fond  du 
vallon  du  ruisseau  de  la  Biche.  Le  plateau  qui  s'étend  jusqu'à  la 
vallée  du  Beaulches  montre  la  même  succession  de  couches  ;  au* 
dessous ,  avant  la  Tête-Noire ,  les  coupures  de  la  route  montrent 
des  sables  argileux  jaunes,  puis  des  argiles  sableuses  gris  verddtre. 
En  descendant  à  la  prairie  on  voit  des  sables  argileux  jaune 
brunâtre  devenant  par  places  plus  argileux,  à  teintes  blanchâtres 
ou  violacées,  puis  par-dessous  des  argiles  grises,  et  enfin  les  argiles 
jaunes  à  lumachelles. 

Sur  la  rive  droite  du  Beaulches  on  trouve  le  calcaire  jaune 
néocomien ,  puis  la  succession  de  couches  précédentes  en  montant 
à  Perrigny.  M.  Gallois  y  a  trouvé  la  PUcattda  radioia  et  d'autres 
espèces.  Le  plateau  est  formé  par  des  sables  jaune  rougeâtre  qui 
viennent  former  le  Thureau  Saint-Georges,  qui  atteint  209  mè- 
tres. Le  sommet  montre  sur  plus  de  10  mètres  des  sables  un  peu 
ai^ilenx  jaunes  y  à  veines  blanches ,  rouges  ou  violacées,  à  la  partie 
supérieure  desquels  on  tire  pour  la  route  des  grès  très  ferrugineux 
en  lits  et  rognons  fort  irréguliers.  Au-dessous,  sur  plusieurs  mètres, 
viennent  des  terres  argileuses  grises  et  jaunes;  puis,  sur  15  à 
20  mètres ,  des  sables  argileux  verts  à  gi-ès  ferrugineux.  Une  cou- 
pure dans  la  partie  moyenne,  à  la  séparation  de  la  nouvelle 
route ,  montre  les  alternances  suivantes  : 

Mètres. 

Sable  argileux  gris 4,0 

Sable  à  lits  ferrugineux,  endurcis 0,5 

Sable  très  argileux,  gris 4,0 

Sable  vert  jaunfttre,  à  lits  ferrugineux.  .  •  0,6 

Sable  vert 0,2 

Sable  vert,  à  petits  rogaons  durs 0,4 

Sable  vert 0,2 

Sable  jaune  bruDfttre 0,7 

Sable  vert 4 ,0 

Les  sables  verts  se  continuent  devant  le  château  de  Saint* 
Georges  ;  plus  bas  un  trou  à  sable  au  bord  de  la  route  montre  : 

Mètrct. 

Sable  argileux,  jaune,  remanié 4 ,50 

Sable  jaune,  fin 4 ,00 

Argile  rouge  violacéo,  panachée  de  gris  et  de  jaune.  4 ,00 

Sable  fin,  jaune  rosaire,  un  peu  solide 3,00 
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Immédiatement  au-dessous ,  daos  la  grande  rue  de  Saint-Geor- 
ges, on  Yoit  les  argiles  bigarrées  rouges  et  violettes  ;  puis ,  dans 
Grand-Grenon,  les  argiles  jaunesà  lumaclielles  qui  ont  une  grande 
épaisseur  et  vont  rccouTrir  les  calcaires  jaunes ,  qui  sont  exploités 
à  quelques  mètres  au-dessus  du  Beaulches ,  sur  la  rive  droite  de 
la  vallée. 

Un  peu  plus  au  S.  y  les  sables  et  argiles  bigarrés  supportent ,  près 
de  la  tuilerie  de  Cassoir,  des  argiles  grises,  exploitées ,  dans  les- 
quelles M.  Courtaut  a  trouvé  les  Ammonites  Nisus  et  Destiaycsi^ 
Exogyra  sinuata ,  etc.  Cette  dernière  espèce  a  élé  aussi  rencontrée 
abondamment  aux  Renards,  sur  la  route  de  Saint-Georges  à 
Gharbay. 

5*  Entre  le  RavUlon  et  le  Tholon.  —  La  colline  qui  porte  Lin- 
dry  et  Pourrain  est  formée  par  la  ci*aie.  Au-dessus  de  Lindry  on 
voit,  en  descendant  :  une  craie  blanchâtre  solide,  massive,  avec 
Nauiiius  elegansj  etc.,  tirée  pour  moellon;  des  maiiies  grises  des* 
cendant  jusqu'à  l'église,  puis  des  ai*giles  noirâtres  portant  la  partie 
basse  du  village  et  donnant  une  grosse  source  sous  l'église,  et  enfin 
un  sable  argileux  verdàtre,  à  gros  giains  de  quartz,  renfermant  de 
petits  rognons  durs.  L'ensemble  de  ces  couches  a  environ  30  mè^ 
très  d'épaissem*  ;  la  dernière,  qui  a  près  de  1  mèti*e,  repose  direc- 
t^nent  sur  les  sables  jaunes  et  rosâtres  qui  se  voient  sur  au  moins 
40  mètres  d'épaisseur  en  descendant  au  moulin  de  Kiot. 

A  Pourrain,  la  colline  qui  atteint  295  mètres  est  couronnée  par 
des  sables  ai'gileux,  brunâtres,  tertiaires,  à  nombreux  silex  blonds  et 
gris  non  roulés.  Au-dessous  se  ti*ouvc  une  craie  blanche  qui  a  au 
moins  20  mètres  d'épaisseur  ;  puis  une  craie  un  peu  marneuse, 
légèrement  grisâtre,  a  peu  près  aussi  épaisse.  Une  grande  ocrière 
ouverte  derrière  le  village  au  N.  montre  : 

Mètrei. 

Craie  solide,  massive,  fendillée,  légèrement  grisâtre.  .  6,00 

Marne  grisâtre 2,00 

Argile  noirâtre 4,00 

Ocrejaone 3,00 

Grès  ferrugineux,  dur  ou  tendre  (caillou} 0,20 

Sable  grossier,  jaune  et  blanchâtre,  visible  sur 4,00 

La  ligne  de  jonction  des  sables  et  des  marnes  payeuses  plonge 
de  kS  degrés  à  l'O.  10*  S. ,  mais  nous  n'avons  pas  à  nous  oc- 
cuper ici  de  cet  accident  local.  Les  sables  atteignent  envimn 
2ii0  mètres  d'altitude ,  et  dans  La  Chapelle ,  à  20  mètres  plus  bas, 
il  y  a  des  sources.  Un  peu  au-dessous,  la  route  montre  des  sables 
verts  et  vert  jaunâtre.  La  pente  douce,  de  plus  de  30  mèti'es,  qu/ 
Soc.  géol. ,  V  série,  lotno  IX.  3 
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descend  au  S.-E.,  ne  montre  que  des  sables  jaune  fauve  qui,  à 
170  mètres  d'altitude,  reposent  sur  les  sables  et  argile  rouge  bi- 
garres au-dessous  desquels  sortent  les  argiles  à  lumacfaelles,  à 
5  ou  6  mètres  au-dessus  du  Beaulches.    * 

6*  Entre  le  Tholon  et  l'Ouanne»,  ->-  Le  plateau  de  BeauToir  à 
Toucy,  qui  se  prolonge  au  S.  par  la  montagne  de  la  Yerverie, 
atteint  28S  mètres  dans  le  bois  du  Mont-Ghaumont(  U  sol  y  est 
formé  par  les  sables  argileux,  jaunâtres,  tertiaires,  à  nombreux  silex 
blonds  non  roules.  En  descendant  dans  un  chemin  creux,  on  voit 
successivement  une  craie  jaunâtre  uu  peu  remaniée,  des  marnes 
verdâtres,  des  marnes  noirâtres  avec  quelques  lits  verts,  donnant 
des  sources  à  Parly,  et  enfin  des  argiles  sableuses  jaunes  ayant 
i  mètre  environ. 

L'ensemble  de  ces  assises  a  30  mètres  d'épaisseur  et  repose  im« 
médiatement  sur  les  sables  d'abord  grossiers,  jaunes,  puis  fins, 
diversement  colorés  en  jaunâtre,  jaune  et  jaune  rougeâtre,  qui 
forment  la  colline  des  Ghénons  qui  atteint  252  mètres.  Ces  sables 
se  suivent  avec  les  mêmes  caractères  jusque  vers  le  fond  du  vallon 
qui  renferme  la  tuilerie  de  Bâle.  En  approchant  de  celle-ci,  on 
voit,  sous  des  sables  rouge  brique,  des  sables  verdâtres  de  plusieurs 
mètres  d'épaisseur,  puis  un  sable  argileux ,  noirâtre,  s'élevant  de 
7  à  8  mètres  au-dessus  de  la  tuilerie.  La  grande  fosse  qui  est  au 
niveau  de  celle-ci  montre  la  coupe  suivante  : 

Mètret. 

Sable  brunfttre,  remanié 1 ,00 

Sable  jaune 1,00 

Sable  argileux,  vert 4 ,50 

Argile  sableuse  noire,  avec  nodules  de  pyrites  et 

jimmonites  monile,  tirée  SUT 3,00 

Il  y  a  enfin  des  sables  rouges,  probablement  néocomiens,  dans  le 
fond  du  vallon  et  dans  la  vallée  qui  est  à  Faltitude  de  l/i6  mètres. 
Sur  ce  point,  les  sables  jaune  rougeâtre  de  la  Puisaye  descendent 
jusqu'à  165  mètres  d'altitude  environ  ;  ils  ont  ainsi  près  de  90  mè- 
tres d'épaissem*,  et  la  base  se  trouve  encore  à  10  inèti*es  au-dessus 
des  argiles  qui  renferment  V  Ammonites  mont  le. 

Là  colline  qui  est  au-dessus  de  Diges,  et  qui  s'élève  à  27&  mètres, 
montre,  à  partir  du  sommet,  la  succession  de  couches  suivantes  : 

Sables  jaune  rougefttre,  présentant  à  leur  sommet  quelques 
bancs  de  0%4  à  0"',3  de  grès  brun  jaunâtre,  à  grains  fias 
ou  grossiers,  avec  de  petits  cailloux  dequaitz  ;  ils  ont  envf* 
ron  45  mètres  d'épaisseur. 
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Argiles  sableuses,  hlanchâtres  et  jaunes,  ayant  une  épaisseur 

fort  inégale  de  quelques  mètres. 
Sables  jaune  bruoilre,  assez  purs,  à  gnuasfiiis,  ayant  enTÎ^ 
ron  20  mètres. 

Sables  yerdâtres,  un  peu  argileux i 

Argiles  grises f  Cet  ensemble 

Sables  verdâtres  ^  argileux ,  portant  l'église  >   a  envirea 

de  Diges l  20  mètres. 

Ailles  grises,  à  petits  cristaux  de  gypse.  .  .  l 
Sables  et  argiles  blancs,  verdâtres,  jaunes,  violacés,  bigar- 
rés, à  nodules  ferrugineux^  ayant  10  mètres. 
Argiles  à  lumachelles,  visibles  sur  6  mètres,  et  s'élevant  à 
210  mètres  d'altitude. 

Bb  avançant  sur  la  colline,  rers  TO.,  on  trouve  les  sables  aux 
lioreaiix  â  2ê5  mètres ,  et  ils  s'élèvent  encore  un  peu  plus  haut 
aux  tomes  k  ocre  des  Bois- Laurent,  au  pied  de  la  crête  crayeuse  de 
k  moDtagDe  de  la  Verrerie. 

La  montagne  de  la  Verrerie  montre  une  belle  succession  de 
eeuftchea  depuis  le  Signal  jusqu'à  Leugny.  Le  plateau  qui  atteint 
SM  mètres  est  formé  par  les  sables  argileux  fins,  jaunâtres,  ter- 
tiairea,  à  silex  grisâtres  et  blonds  non  roulés,  quyont  plusieurs 
mètMi  d'épaisseur  et  qui  descendent  en  éboulis  sur  les  pentes  de 
la  craie.  Au  bord  du  plateau,  sous  le  Signal,  il  y  a  une  marnière 
dans  laquelle  on  tire  sur  8  mètres  une  craie  marneuse  micacée, 
l^èrement  grisâtre,  fendillée,  avec  Ammonites  wiriansy  Pecten  elon- 
gaiusy  Ifioceramus  cuneiformis^  etc.  A  1  mètre  environ  au-dessous 
se  trouve  une  petite  ocrière  qui  montre  la  coupé  suivante  : 

€rftta  narneose  griss,  parfois  un  peu  sableuse  >^irM. 

et  cUortlée. 2,0» 

Argile  grise 4 ,50 

Argile  sableuse,  gris  jaunâtre,  passant  aux  as* 

sises  supérieure  et  inférieure 4,00 

Ocre  un  peu  sableuse,  exploitée  sur 4 ,00 

IW  denousse  trouve  sans  doute  le  lit  de  giès  ferrugineux  dési- 
gpé  tous  le  nom  de  caillou  par  les  ouvriers.  Immédiatement  après 
VMODent  les  sables  jaunes  qui  sont  fort  épais  et  qui  renferment 
dana  Leur  moitié  inllH'îeure  quelques  couches  argileuses,  blanches, 
jamiea  et  ronges,  ao-dessus  cfes  Guérins,  grises  plus  bas.  Les  sables 
deviennent  ensuite  argileux  verdâtres,  avant  Châtre  qui  est  sur  les 
«Met  et  aiigiles  bigarrés.  Le  fond  du  vallon  est  occupé  par  les 
aigiles  à  lumachelles.  On  remonte  sur  les  argiles  blanches,  puis 
sur  les  saMea  et  argiles  rouges,  jaunes  et  blancs  bigarrés,  qui  ont 
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été  extraits  sur  3  mètres  et  qui  supportent  les  argiles  grises  (sans 
Ëxogyra  ùnuata)  qui  sont  exploitées  sur  2  mètres  à  la  tuilerie  de 
TEpinoy-du-Haut  On  remonte  sur  les  sables  verts,  et  en  descen- 
dant des  Pans  à  Leugny,  la  nouvelle  route  montre  la  coupe  sui- 
vante. 

Uèlret. 

Sables  argileux,  verts,  à  petits  cailloux  de  quartz.  3 

Argile  grise,  passant  aur  sables  supérieurs.  ...  2 

Argiles  jaunes,  rouges  et  grises,  bigarrées.  ...  2 

Argiles  jaune  brunâtre,  à  lamacbelles,  environ.  •  40 
Calcaire  jaune,  néocomien,  en  couches  irrégalières 

dans  des  argiles 2 

Devant  le  Gibon  ce  dernier  repose  sur  les  calcaires  compactes 
blancs  de  Tétage  supérieur  du  terrain  jurassique.  Sur  ce  point  le 
terrain  néocomicn  n'a  qu'une  épaisseur  assez  peu  considérable. 

7*  Entre  VOiianne  et  le  Branlin,  —  Le  plateau  qui  atteint 
339  mètres  au  S.-O.  de  Fontaines  est  fonné  par  des  sables  argi- 
leux fins  jaunâtres  y  tertiaires,  avec  nombreux  silex  non  roulés, 
ayant  7  à  8  mètres  d'épaisseur.  Dans  les  éboulis  qui  descendent 
sur  la  pente  de  la  craie,  il  y  a  des  blocs  de  brècbe  siliceuse  de 
1",50«  Au-dessous  se  trouve  une  craie  légèrement  jaunâtre  ;  un 
peu  plus  bas  une  marnière  montre  : 

■UtTM* 

Craie  un  peu  siliceuse,  légèrement  yerdfttre.  .  .       6 
Craie  marneuse,  verdfttre 2 

« 

Au-dessous  viennent  des  marnes  grisâtres  et  verdâ très  occasion* 
nant  des  sources  et  un  petit  étang  ;  puis  des  argiles  verdâtres  mê« 
lécs  d'un  peu  de  sable  qui  sont  tirées  à  la  tuilerie  des  Bidons  sur 

2  â  3  mètres  d'épaisseur.  A  la  même  bauteur,  il  y  a  dans  le  voi- 
sinage des  sables  argileux  verdâtres  équivalents.  Immédiatement 
au-dessous,  viennent  des  sables  grossiers  micacés  jaunes ,  à  strati- 
fication, parfois  oblique ,  avec  lits,  veines  irrégulières  et  tubes  de 
grès  ferrugineux  et  nombi*eux  cailloux  de  quarts.  Sur  diveis 
points,  entre  Yillanon  et  la  Bruère,  il  y  a  quelques  couches  de  sa- 
bles argileux,  fins,  roses,  jaunes  et  jauuâti*es  qui  donnent  lieu  à  de 
petites  sources  ferrugineuses.  Les  sables  jaunes  grossiers  repren- 
nent et  sont  un  peu  argileux  à  la  partie  inférieure  ;  ils  reposent 
sur  des  argiles  grises  un  peu  sableuses,  qui  sont  exploitées  sur 

3  à  /i  mètres  au-dessous  des  Guétrons  pour  la  tuilerie  des  Com- 
pères, où  on  les  exploite  aussi.  Au-dessous,  aux  Evéques,  au  Petit- 
Saint-Marcel,  se  trouvent  les  sables  argileux  fins  jaunes,  rouges, 
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blancs  et  grisâtres,  bigan*ës,  avec  plaquettes  et  nodules  ferrugi- 
neux. Les  argiles  grises  et  jaunes,  avec  lits  de  calcaire  marneux  et 
lumachelles ,  s'élèvent  de  7  à  8  mètres  au-dessus  du  ruisseau  de 
Fontenoy. 

8*  Entre  le  Branlin  et  le  Loing,  —  Le  plateau  situé  au  N.-O.  de 
Saint-Sauveur  est  formé  par  des  argiles  sableuses  jaune  brunâtre 
tertiaires,  avec  nombreux  silex  non  roulés,  qui  atteignent  285  mè- 
tres aux  Moyeux.  La  craie  qui  se  trouve  au-dessous  a  environ 
30  mètres  d'épaisseur;  elle  est  blanchâtre  supérieurement,  et  au 
S.  des  Griffons,  M.  Robineau-Desvoidy  y  a  trouvé  le  Nautilus 
elegans  et  des  vertèbres  d'Ichthyosaure.  La  partie  inférieure  tirée 
pour  marne  sur  la  route  au  N.-E.  des  Grands-Moyeux  est  mar- 
neuse et  arénacée  verdâtre.  Immédiatement  au-dessous,  à  255  mè- 
tres d'altitude  environ,  se  trouvent  les  sables  micacés  jaunes  à  vei- 
nules plus  foncées.  Ces  mêmes  sables  jaune  rougeâtre ,  avec  des 
grès  ferrugineux  à  la  sur£atce,  viennent  former  le  Thureau  de 
Saiot-Sauveur  qui  atteint  315  mètres  ;  ils  présentent  à  diverses 
hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d'argiles  plus  ou  moins  sa- 
bleuses ,  panachées  de  jaune ,  de  rouge  et  de  grisâtre.  Le  château 
de  Saint-Sauveur,  situé  à  environ  50  mètres  au-dessous  du  sommet, 
est  sur  un  banc  de  grès  brun  de  /i  à  5  mètres  d'épaisseur.  20  mètres 
environ  plus  bas ,  immédiatement  au-dessous  du  parc ,  se  trouve 
uo  système  argileux  de  25  mètres  d'épaisseur ,  formé  supérieure- 
ment par  des  argiles  grises  plastiques,  puis  noirâtres,  dans  lesquelles 
on  a  trouvé  des  lignites,  et  inférieurement  par  des  argiles  gris 
jaunâtre  plus  ou  moins  solides.  Les  argiles  supérieures  sont  tirées 
sur  3  mètres  à  la  tuilerie  des  PuUains  à  l'E.  de  Saint-Sauveur , 
â  260  mètres  environ  d'altitude  ;  elles  y  sont  sableuses ,  micacées, 
brunâtres.  Les  argiles  inférieures  sont  employées  par  la  tuilerie  de 
la  BAtiase  au  N.  de  Moutiers  ;  les  fosses  situées  de  3  à  ii  mètres  au- 
dessus  du  Loing ,  à  environ  2&0  mètres  d'altitude ,  montrent  : 

Sables  argileux,  grossiers,  vert  jaanfttre. 
Argiles  grises,  en  partie  très  pures.  |  ^_^  ^ 
Argues  noires,  assez  pynteuses.  .  j 

• 

Les  ouvriers  de  la  tuilerie  ont  à  diverses  reprises  rapporté  à 
M.  Aobineau-Desvoidy  les  espèces  les  plus  caractéristiques  du 
gaalt  :  les  Ammonites  dentatus  et  monile^  et  tout  récemment 
YJ.  bicurvatus.  Aux  Renards ,  à  la  base  de  ce  système  sableux  et 
argileux,  il  y  a  des  argiles  grises  (sans  Exogjrra  sinuata  )  qui  repo- 
qpnt  sur  les  sables  et  argiles  bigarrés.  Les  argiles  à  (uinachelles  et 
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les  caldires  jauoes  à  Spatangues^  qui  vieDoent  aa-deisous,  descen- 
dent jusqu'au  Loing,  et  n'ont  plus  dans  cette  partie  de  la  bamle 
qu'une  dixaine  de  mètres  d'épaisseur. 

9*  Entre  le  Loing  et  la  Vrille,  —  Près  de  la  limite  du  départe- 
ment^ on  voiti  du  plateau  des  Potratsendesecndant  à  Treigny,  la 
succession  de  couches  stûvantes  i 

Ifiires. 

Sables  argilevx)  fins,  jeuafttres,  tertiaires,  areo  stlet 
jaunes  non  roulés t*^  4 

Sables  jatiaes  et  jaune  rougeAtre,  renleraïaat  à  la  par* 
lie  supérieure  des  grès  jaune  brunâtre,  irrégulière- 
ment stratifiés,  à  petits  cailloux  de  quartz,  exploités 
sur  3  mètres 4  5 — 4  8 

Argiles  sableuses,  jaunes  et  blanches,  aVec  pla(}uettes 
et  noëeles  ferrugineux,  donnant  de  petites  sources 
au-dessi»  des  Potrats.  ......  ....;..^       Il—  ft 

Sables  micacés,  fins^  très  purs,  jaunes  et  jaun&tres;  .     kh 

Argiles  sableuses,  grises,  jaunes  inférieurement  par 
places»  donnant  des  sources  au-dessous  de  Ratiîly, 
et  exploitées  aux  Jolivaux  et  au-dessus  de  Beauregard 
pour  les  poteries  et  tuileries 5 —  6 

Sables  fins  et  argiles  jaunes  et  roses,  bigarrées,  portant 

Beauregard I — '  5 

Argiles  grises,  avec  quelques  lits  de  lumachelles,  don- 
nant des  sources  à  Beauregard,  au  Boissenet.    .  .       7 —  S 

Marnes  jaune  brunâtre,  avec  lits  irréguliers  de  calcaire 
jaune,  à  grains  ferrugineux,  et  empreintes  de  fos- 
siles        2—5 

Calcaire  compacte,  blanchâtre,  fendillé,  assez  tendre, 
appartenant  à  Tétage  supérieur  dû  terrain  jurassique^ 
exploité  sur. 8 

Résamé  et  conclusions.  «—  Si  nous  résumons  en  quelques 
lignes  ce  que  les  coupes  précédentes  renferment  d'essentiel  pour 
la  détermination  de  la  place  qu'occupent,  dans  la  série  des  assises 
crétacées,  les  sables  de  la  Puisaye  et  des  Thureâux^  aùùB  trouvons 
les  trois  faits  suivants  : 

1«  Dans  la  vallée  de  l'Tonne  à  Gurgy,  le  gault  inférieur  avec  de 
nombreux  fossiles  caractéristiques  se  trouve  dans  le  lit  de  la  ri- 
vière à  88  mètres  d'altitude,  tandis  que  dans  les  coteaux  qui  bor- 
dent la  plaine  au  N.-E.  et  au  S.-O. ,  dans  la  dtrecûoii  de  la  bande, 
on  voit,  coupes  S  et  /i ,  les  sables  jaune  rougeâtre  de  la  Puisaye 
atteindre  19/i  mètres  au  Petit-Paie  de  Seignelay  et  197  mètres  au 
Bois-de*  Charbuy. 

2^  A  Parly,  coupe  6,  les  couches  qui  renferment  VJmmomtfs 
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inomit  sont  à  enyiron  156  mètres  d'altitude,  à  la  tuilerie  de  Bâle, 
etsunnontéespar  une  masse  de  sables  ferrugineux  jaune  rougeâtre 
dans  presque  toute  leur  épaisseur,  s'élevant  à  252  mètres  aux  Che- 
ooDj  recouverts  à  leur  tour  par  la  craie  marneuse. 

S*  A  Saint*SauTeur,  coupe  8,  les  couches  à  Ammonites  hicur" 
véfiut^  tUntatm^^  et  monite  tout  à  environ  3/iO  mètres  d'altitude»  à 
la  tuilerie  de  la  Bâtisse,  recouvertes  par  les  sables  jaune  rougeâtre 
avec  les  grès  ferrugineux,  qui  s'élèvent  à  315  mètres,  au  Thureau. 
Ces  isiti  ioooàtealablce  ne  nous  laissent  dans  Tesprit  auouqe  incer- 
titude et  p'en  laisseront,  nous  Terrons,  aucune  daoB  celui  des 
géologues,  sur  la  véritable  place  des  sables  et  grès  fervugineux  de 
la  Puisaye,  et  des  Tbureaux  des  environs  d'Auxerre,  dans  U  série 
des  assises  du  terrain  crétacé  ;  ils  sont  supérieurs  au  gault  infé- 
rieur, et  comme  ils  s'élèvent  jusqu'à  la  craie  à  jimmonites  va- 
r/ii/?j,  etc.,  ik  correspondent  incontestablement  au  gault  supérieur 
et  au  ^reen  sanil  supérieur.  Les  marnes  et  argiles  grises  et  noires, 
renfermant  l'ocre  à  Pourrain,  Diges,  Parly  et  Toucy,  et  dans  les- 
quelles on  a  voulu  voir  un  rudiment  du  gault,  ne  sont  que  les 
premiers  lits  de  la  craie  inférieure  chloritée. 

Ikms  le  département  de  l'Yonne,  d'après  ce  qui  a  été  dit  précé- 
demment, au-dessus  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiens  par- 
bilement  caraccérisés  dans  toute  la  longueur  de  la  bande  crétacée, 
viennent  les  argiles  i  £xogyr4i  sinuata  renfennant  des  fossiles,  de-  ' 
puis  le  département  de  TAube  jusqu'un  peu  au-delà  de  TYonne, 
mais  n'en  contenant  plus  dans  la  partie  S.^O. 

Le  grès  vert  qui  vient  au-dessus  est  formé,  dans  toute  la  longueur 
de  la  bande,  à  la  partie  inférieure,  par  des  sables  argileux  verts,  de 
diverses  nuances,  alternant  avec  des  argiles  gris  verdàtre  ou  noirâtres 
qui  renferment  assez  fréquemment  jusqu'à  l'Yonne,  et  beaucoup 
plus  rarement  dans  le  S.*0. ,  les  fossiles  caractéristiques  du  gault 
ûdiérieur. 

Les  parties  moyenne  et  supérieure  constituées  par  des  sables 
présentent  seules  de  grandes  différences.  Les  sables,  verts  à  l'E.  de 
Saint-Florentin,  deviennent  vert  jaunâtre  autour  de  cette  ville; 
dans  la  forêt  de  Pontigny  ik  sont  jaune  brunâtre  ;  à  Seignelay  et 
au  Thureau  Saint-Denis,  ik  sont  jaune  rougeâtre,  comme  dans  la 
Puisaye,  et  commencent  déjà  à  renfermer  quelques  assises  de  grès 
ferrugineux.  Sur  toute  la  rive  gauche  de  l'Yonne,  depuis  le  Thu- 
reau Saint-Georges  jusqu'à  la  Loire,  ik  conservent  la  même  phy- 
sionomie :  ce  sont  les  sables  de  la  Puisaye,  jaune  rougeâtre,  ren- 
fennant à  diverses  hauteurs  de  petites  assises  irrégulières  d'argile 
hlancliâtre  et  jaune  rougeâtre,  et  dans  quelques  localités,  à  la 


^  > 
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partie  moyen  De,  des  grès  fen-ugineux  exploités  notamment  à  Parly, 
Toucy,  Saint-Sauveur  et  Treigny. 

Quand  les  sables  verts  et  les  argiles  noirâtres  inférieurs  vienDent 
à  manquer  accidentellement  ou  sont  masqués  par  les  éboulis  des 
sables  ferrugineux  supérieurs,  il  est  parfois  assez  difficile  de  distin- 
guer ces  derniers  des  sables  et  argiles  bigarrés  néocomiens  qui 
sont  placés  un  peu  au-dessous. 

M.  Hébert  dit  qu'il  ne  saurait  exprimer  une  opinion  sur  les 
sables  de  la  Puisaye,  qu'il  ne  connaît  pas,  mais  qu'il  est  difB- 
cile,  pour  ne  pas  dire  impossible,  d'admettre,  selon  l'opinion 
de  M.  Raulin,  que  les  sables  ferrugineux  des  Thiireaux  des 
environs  d'Auxerre  et  du  parc  de  Seignelay  soient  supérieurs 
au  gault.  En  effet,  d'Auxerre  à  Seignelay  on  voit  successive- 
ment : 

io  Les  calcaires  et  argiles  néocomiens  proprement  dits. 

2o  L'argile  aptienne  recouverte,  à  Saint-Georges  et  dans 
beaucoup  d'autres  lieux,  par  les  sables  ferrugineux,  et  qui  ne 
doit  être  considérée  que  comme  la  partie  supérieure  du  néo- 
comien. 

30  Les  sables  ferrugineux  que  l'on  suit  jusqu'auprès  de  Sei- 
gnelay, et  qui  formt nt  les  coteaux  élevés  au  pied  desquels  est 
bâtie  la  ville. 

Ces  trois  assises  sont  liées  de  la  manière  la  plus  intime  et  ne 
sauraient  être  séparées. 

C'est  à  Seignelay  que  l'on  commence  à  rencontrer  le  gault. 
M.  Bicordeau  y  a  recueilli  une  nombreuse  série  de  fossiles,  au 
nord  de  Seignelay,  ^ans  le  lit  du  Serain,  c'est-à-dire  au  point 
le  plus  bas  de  la  vallée,  évidemment  immédiatement  au-dessous 
des  sables  quartzeux  inférieurs  à  la  craie  cbloritée  de  Seignelay. 
Cette  craie  cbloritée  et  les  sables  qui  la  supportent  paraissent, 
à  Seignelay,  être  adossés  aux  sables  ferrugineux  qui,  dans  ce 
lieu  même,  s'élèveht  bien  au-dessus  du  niveau  de  la  craie  cblo- 
ritée. Si  les  sables  ferrugineux  étaient  supérieurs  au  gault,  on 
les  trouverait  entre  cette  assise  et  la  craie  cbloritée,  et  non  pas 
à  un  niveau  supérieur  à  celle  deraière,  quand  le  gault  se  tient 
au-dessous.  La  hauteur  relative  à  laquelle  se  trouvent  portés 
les  sables  ferrugineux  peut  d'ailleurs  s'expliquer,  soit  par  une 
faille  locale,  soit  par  un  soulèvement  de  la  partie  méridionale 
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de  la  contrée  avant  le  dépôt  du  gault  dans  la  partie  septentrio* 
nale  qui  formait  alors  un  bassin,  plus  restreint  que  celui  qu'oc- 
cupèrent les  eaux  néocomiennes,  et  du  rivage  duquel  Seignelay 
aurait  fait  partie.  Il  y  a  donc  là  un  sujet  d*étude  qui  ne  serait 
pas  sans  intérêt. 

Quant  à  l'âge  des  sables  ferrugineux  (i),  il  ne  saurait  être 
douteux  quand  on  se  dirige  de  Seignelay  à  Ervy .  On  peut  suivre, 
presque  sans  interruption,  les  sables  qui  constituent  le  sol  de 
la  forêt  de  Pontigny  et  des  bois  de  la  Chapelle,  jusqu'à  la  montée 
à^ErvjTy  dont  ils  forment  la  base.  Chemin  faisant,  on  pe\it  les 
voir  aux  Croûtes  recouvrir  l'argile  aptienne  par  l'intermédiaire 
d'argiles  bigarrées  \  et  à  Ervy  ils  se  montrent  directement  sous 
le  gault  composé  de  grés  à  Ammonites  mamillaris ,  d'argile 
noire  à  J*  interruptusy  et,  à  la  partie  supérieure,  d'argiles  sa- 
bleuses et  de  sables  qui  se  continuent  sans  interruption  depuis 
les  plateaux  d'Ervy  jusqu'à  Saint-Florentin.  Ces  sables  forment 
ainsi  une  bande  parallèle  à  la  bande  des  sables  ferrugineux  néo* 
comiens,  dont  ils  sont  bien  distincts.  Ce  sont  eux  dont  on  voit 
la  partie  supérieure  exploitée  à  Seignelay  sur  une  épaisseur  de 
1&  métrés. 

H.  Raulin,  pour  plusieurs  points  contestés,  s'en  référé  à  la 
note  qu'il  vient  de  lire.  Pour  les  environs  d'Ervy,  qu'il  n'a  pas 
visités,  il  sait  seulement  par  M.  d'Archiac  qu'il  y  existe  une 
assise  de  sables  ferrugineux  de  quelques  métrés  d'épaisseur, 
interposée  entre  les  argiles  à  Exogyra  sinuata  et  le  gault  \ 
assise  entièrement  distincte,  par  conséquent,  des  sables  ferru- 
gineux de  la  Puisaye  qui  reposent  sur  le  gault.  Il  reconnaît 
qu'il  y  a  encore  des  études  à  faire  autour  de  Seignelay  pour 
arriver  à  expliquer  pourquoi  la  craie  se  trouve  à  1A9  mètres 
d'altitude,  tandis  qu'à  3  kilomètres  plus  au  S.  les  sables  ferru- 
gineux atteignent  i9&  mètres.  Mais  de  ce  fait  seul  que  le  gault 
se  trouve  au  gué  de  Gurgy,  dans  le  lit  de  l'Yonne*  à  88  mètres 
d'altitude,  et  au  N.  de  Seignelay  dans  le  lit  du  Serain,  à  100  mè- 
tres,  il  est  de  toute  évidence  pour  lui  que  ne  doivent  être  que 


(4)  Il  paraît  qae  M.  Ricordeau  a  trouvé  dans  tes  parties  hautes  du 
bois  de  Seignelay,  au-dessus  des  sables  ferrugineux ,  de  nombreux  fos- 
siles roulés  du  gaull. 


i2  SÉARCB   BO    3   NOVBMBIE   1851. 

supérieurs  au  gauU  les  sables  qui  constitueui  la  colline  du  paro 
de  Seignelay,  qui  sépare  les  deux  vallées  et  qui  atteint  19&  mé^ 
très  *,  a*il  n'en  était  pas  ainsi,  il  faudrait  admettre  à  priori  daos 
la  vallée  du  Serain  et  sur  les  deux  rives  de  celle  de  ITonne»  aoii 
des  failles,  dont  jusqu'à  présent  on  n'a  aperçu  aucune  trace,  toit 
des  dénudations  profondes  antérieures  au  gault,  par  suite  des- 
quelles celte  assise,  à  des  distances  de  3*i  kilomètres  seule* 
ment,  se  serait  déposée  à  des  différences  de  niveau  de  prèa  4^ 
100  métrés. 

M.  Gh.  Deville  tait  hommage  à  la  Société  d'un  premier 
demi-volume  de  Y  Annuaire  des  eaux  de  la  Fhince^  rédigé  par 
une  commission  spéciale,  instituée  par  M.  Dumas,  ministre  da 
commerce,  et  dont  il  est  secrétaire.  Il  ajoute  les  détails  soi** 
vants  i 

J'ai  cherché  à  i*é$utner,  dans  une  Introduction  générale ^  lescoa*- 
sidérations  d'ensemble  sur  la  répartition  des  diverses  eaux  de 
notre  territoire ,  et  je  demande  à  la  Société  la  permission  d'en 
extraire  ce  qui  regarde  plus  particulièrement  celle  des  eaux  miné- 
rales. Adoptant  pour  ces  eaux  la  répartition  par  régions ,  qui  me 
parait  la  plus  naturelle  et  la  meilleure,  j'ai  fait  voir  comment 
ces  régions  se  rattachent  aux  grandes  lignes  orographiques  et 
géologiques.  J'ai  montré,  suivant  en  cela  la  direction  imprimée 
aux  sciences  géologiques  par  MIVI.  Élie  de  Beaumont  et  Dofré- 
noy,  que  certains  groupes  pouvaient  être  distingués  en  plu* 
sieurs  autres,  aussi  bien  au  point  de  vue  de  leurs  eaux  minérales 
qu'à  celui  de  leur  orographie.  C'est  ainsi  que ,  dans  ce  travail  »  le 
groupe  des  sources  pyrénéennes  se  divise  très  nettement  eu  deux 
séries  :  celle  de  l'axe  central  parallèle  au  système  des  Pyrénées 
proprement  dit,  et  dont  la  composition  moyenne,  pour  100  de  sels 
fixes,  est  la  suivante  : 

Sulfates 68,97 

Bicarbonates 26,79 

Chlorures H, 64 

Acide  silicique  et  silicates.  .  .  2,60 

400,00 

et  la  série  qui  se  rapporte  à  la  direction  des  Alpes  principales,  la- 
quelle forme ,  aux  deux  extiémités  du  groupe  pyrénéen ,  dans  le 
département  des  Landes  et  dans  celui  de  1  Hérault,  deux  aligne- 
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AS 


mcftU  de  sources  minérales  où  dominent ,  au  contraire ,  les  chlo- 
nires  «kalins ,  comme  le  prouvent  les  nombres  suivants  i 

Sulfates 47^60 

Bicarbonates 4  3,24 

Chlorures 68,92 

Acide  silioique  et  silioites.  «  .  0|24 

400,00 


J*y  montré  cette  dernière  direction  se  prolongeant  dé  Salces 
(Pyrénées-Orientales)  jusqu'à  Acqui,  dans  le  Piémont,  et,  circon- 
stance Uea  remarquable  et  bien  probante,  venant  couper  transver- 
•aknieiit  la  plaine  de  la  Camargue,  dont  M.  de  Gasparln,  dans  une 
i^éœnle  communication  à  l'Académie  des  sciences,  a  cru  devoir  attri- 
buer la  salure  à  des  masses  de  sel  gemme ,  existant  inférieurement* 

Je  ne  puis  développer  ici  les  considérations  analogues  qui  s'ap- 
pliquent è  d'autres  groupes,  et  qui  établissent  la  prédominance  des 
bîcifbonates  alcalins  dans  le  massif  central  de  la  France;  celle  des 
dtlonires  alcalins  dans  la  région  de  la  Haute-Saône  et  du  Jura; 
celle  des  bicarbonates  terreux  et  ferrugineux  dans  les  deux  groupesi 
symétriquement  placés  etgéologîquement  très  analogues,  qui  con« 
stiHieot,  d'un  eôté,  TArdenne  et  le  Hainaut,  de  l'autre,  le  massif 
de  la  Bretagne.  Je  me  bornerai  à  transcrire  les  nombres  suivants 
qui  représentent  la  composition  moyenne  pour  100  des  sek  fixes 
conlenua  dans  les  eaux  de  ces  régions.  Ces  nombres  résultent  de  la 
ditctission  minutieuse  non  seulement  des  analyses  publiées  jusqu'à 
présent,  mais  d'une  foule  d'autres ,  encore  inédites,  que  plusieurs 
chimistes  ont  obligeamment  communiquées  à  la  commission ,  et 
qui  trouveront  place  dans  le  second  volume  de  ï  Annuaire. 
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En  résumé,  on  voit  que  la  composition  chimique  se  lie  parfai- 
tement aux  considérations  géologiques  pour  constituer  en  France, 
au  point  de  vue  des  eaux  minérales,  un  certain  nombre  de  groupes        ] 
ou  régions  naturelles.  ^ 

Le  secrétaire  donne  lecture,  au  nom  de  M.  Walferdin,  de  la 
note  suivante  : 

HTGaoHftTRiB.  Nouveau  psychromètre  ^  par  M.  Walferdin. 

Un  des  procédés  les  plus  simples,  aujourd'hui  employés  pour 
connaître  Tétat  hygrométrique  de  l'air,  consiste  à  comparer  les 
indications  d'un  thermomètre  à  boule  sèche  avec  celles  que  donne 
un  second  thermomètre  dont  la  boule  est  maintenue  humide. 

Pendant  que  le  thermomètre  à  boule  sèche  est  exposé  à  la  tem- 
pérature de  l'air,  celui  dont  la  boule  reste  hmnectée  subit  tm 
abaissement  de  température  :  on  observe  l'un  et  l'autre  instru- 
ment ;  par  suite  de  l'évaporation,  la  température  du  tliennomètre 
mouillé  diminue  d'autant  plus  que  l'air  est  plus  sec,  par  consé- 
quent plus  loin  de  son  point  de  saturation,  et  que  le  baromètre 
est  plus  bas.  On  déduit  ainsi,  au  moyen  de  tables,  la  force  élasti- 
que de  la  vapeur  qui  se  trouve  dans  l'air. 

C'est  sur  cette  donnée  qu'est  fondée  la  construction  de  l'appa- 
reil aujourd'hui  connu  sous  le  nom  de  psychromètre  d'August. 

Cet  appareil  exige  l'emploi  de  deux  thermomètres  exactement 
comparables  et  indiquant  au  moins  un  dixième  de  degré.  Iksont 
adaptés  parallèlement  à  une  plaque  métallique  graduée,  et  la 
boule  de  Tun  des  deux  instruments  est  recouverte  de  batiste  ou 
de  mousseline  entretenue  à  un  état  d'humidité  convenable,  au 
moyen  de  fik  qui  plongent  dans  un  godet  rempli  d'eau. 

Mais  on  sait  quelle  difficulté  présente  la  constiniction  de  deux 
thermomètres  qui  soient  de  marche  identique,  lorsqu'ik  doivent 
indiquer  avec  précision  un  dixième  de  degré,  et  surtout  lorsqu'au 
lieu  d'être  divisés  sur  la  tige  même,  de  manière  que  le  défaut  de 
cylindricité  des  tubes  se  trouve  corrigé  par  un  jaugeage  rigoureux, 
ils  sont  adaptés  à  une  échelle  rappoitée  qui  laisse  supposer  que  les 
tubes  sont  parfaitement  cylindiùques. 

Les  deux  instruments,  ainsi  appliqués  sur  une  plaque  métalli- 
que divisée,  se  trouvent,  en  outre,  exposés  nécessairement  aux 
causes  d'erreur  qu'occasionne  le  rayonnement  de  l'enceinte  où  Us 
sont  mis  en  expérience. 


SfiANCB   DU    3    KOYEMBRB    1851.  Hb 

En6n  l'appareil  dont  il  s'agit  peut  difficilement  être  transporté, 
et,  par  conséquent,  être  employé  dans  les  voyages. 

Si  l'on  considère  que  les  plus  grandes  différences  observées  jus^ 
qu'à  présent  en  Emope,  entie  le  thermomètre  à  boule  sèche  et  le 
thermomètre  à  boule  humide^ne  s'élèvent  pas  à  plus  de  10  à 
12  degrés  centigrades,  on  concevra  qu'un  instrument  qui,  pour 
loate  la  longueur  de  sa  tige,  ne  porterait  que  15  degrés  au  plus', 
mais  qui  aurait  la  propriété  de  conserver  cette  valeur  à  toutes  les 
températures  atmosphériques,  remplirait  les  conditions  les  plus 
favorables  à  ce  genre  d'observations. 

Si,  par  exemple,  la  tige  de  cet  instrument  a  3  décimètres  en- 
viron de  longueur,  elle  pourra  être  divisée  en  8  ou  900  parties^ 
et^  chaque  degré  correspondant  ainsi  à  50  ou  60  divisions,  il  sera 
facile  d'observer,  à  la  lecture  directe,  non  plus  des  dixièmes,  mais 
dcê  dnquantièmes,  des  soixantièmes  parties  de  degré. 

L'avantage  que  présenterait  l'emploi  de  cet  appareil  serait  plus 
grand  encore,  si  le  même  instrument  pouvait  donner,  à  lui  seul| 
la  double  indication  que  fournissent  le  thermomèti'e  à  réservoir 
sec  et  le  thermomètre  à  réservoir  humide.  De  marche  identique 
dans  les  deux  cas ,  il  serait  ainsi  rigoureusement  comparable  à 
lui-même  dans  l'une  et  l'autre  observation. 

L'application,  aux  observations  psychrométriques,  du  thermo« 
mètre  différentiel  que  j'ai  présenté  à  la  Société,  dans  sa  séance  du 
20  décembre  1841  (fig.  U,  p.  125,  t.  XIII,  !'•  série),  me  parait 
satisfaire  aux  conditions  que  je  viens  d'indiquer  (1). 

Pour  construire  convenablement  ce  thermomètre,  il  faut» 
comme  je  l'ai  indiqué,  se  servir  d'un  tube  d'une  capillarité  telle, 
que,  lorsqu'on  a  souflOlé  à  l'une  de  ses  extrémités,  le  réservoir  des* 
tiné  à  contenir  le  liquide  thermométrique,  le  mercure  qu'on  cher* 
cherait  à  faire  entrer  dans  la  tige  par  les  procédés  ordinaires  n'y 
descende  pas;  mais  l'alcool,  en  mouillant  les  parois  intérieures  de 
ce  tube,  peut  s'y  intixuluire  et  remplir  le  réservoir  et  la  tige.  Les 
parois  de  la  tige,  ainsi  mouillées  par  l'alcool,  permettent  alors  à 
une  petite  buUe  de  mercure  d'y  pénétrer,  et  c'est  cette  bulle  qui 
sert  d'index. 

La  bulle  se  trouve  retenue  dans  une  petite  panse  latérale  placée 
à  la  partie  supérieure  de  l'instrument  :  elle  en  est  projetée  à  vo- 


(I)  Voir,  pour  les  différentes  formes  à  donner  à  cet  instrument, 
taivanlla  destination  à  laquelle  on  veut  le  rendre  propre,  les  plsnches 
da  Buiieiin ,  tome  XI  II ,  4'«  série ,  et  celles  des  Annales  de  Poggen^ 
fhrjlf,  tome  LVII. 


A6  S<ANCB   BU   8   HOTEMBM   1861. 

loDtë  dans  la  tige  ;  puis  elle  y  descend  ou  monte,  par  TefFet  de  la 
dilatation  ou  de  la  contraction  qu*éproaye  Talcool  »  et  8*y  tnetit 
avec  rapidité  à  la  moindre  variation  de  température. 

On  conçoit  que  le  réservoir  du  thermomètre  différentiel  à  alcool 
ainsi  construit  ne  doit  avoir ,  en  raison  de  la  capillarité  du  tube , 
qu'une  masse  très  peu  considérable ,  et  que  sa  capacité  peut  être 
sensiblement  moindre  que  celle  du  i^éseiToir  du  thermomètre  à 
mercure  dont  le  tube  serait  le  plus  capillaire.  On  obtient  de  la 
sorte  des  instruments  à  très  grande  marche,  quoique  leur  boute 
soit  d'un  très  petit  volume. 

Avant  de  faire  connaître  comment  j'applique  cet  insUuoient 
aax  recherches  dont  il  s'agit,  je  dois  rappeler  que  le  procédé  le 
plus  usuel  et  le  plus  simple  pour  déterminer  la  température  de 
l'air  consiste  à  tourner  en  fronde  un  thermomètre  à  réservoir  de 
petit  diamètre  ;  on  cherche  de  la  sorte  à  écarter,  autant  que  {fos* 
sible ,  les  causes  d'erreur  qui  aHectent  ce  genre  d'obserâitioos , 
lorsque,  surtout,  le  thermomètre  reste  placé  à  poste  fixe. 

C'est  en  faisant  ainsi  tourner,  pour  l'une  et  l'autre  observatîoi^, 
le  même  instrument,  qui  n'a  pas  plus  de  12  à  15  degrés  de 
course ,  que  je  le  rends  propre  à  donner  ses  indioatioos  psycbffo- 
métriques. 

Après  avoir  laissé  équilibrer  l'instrument  à  la  température  aiu- 
Inante,  je  projette  là  bulle  de  mercure,  de  la  panse  latérale  à  l'ea- 
trée  de  la  tige;  puis  je  le  fais  tourner  en  fronde,  au  moyen  d'un 
fil  de  soie  double  et  retors  de  1  décimètre  à  1*^«<<»',50  de  long. 
Gomme,  dans  celte  opération,  il  y  a  ordinairement  abaissement 
de  température,  la  bulle  de  mercure  s'engage  dans  la  partie  supé-> 
rieure  de  la  tige,  et  on  lit  facilement  sa  première  indication.  S'il 
arrive  que  la  température  ne  s'abaisse  pas,  il  suffit  de  i'ékver 
faiblement,  en  approchant  la  main  du  réservoir  de  l'instrumant, 
pour  que  la  bulle  de  mercure  descende,  après  cela,  dans  la  tige  à 
la  température  ambiante. 

Je  recouvre  ensuite  la  boule  de  Tinstrument  d'une  enveloppe 
double  de  batiste  ou  de  niousseliue  mouillée  que  je  noue  an  ool 
de  la  tige,  et  je  le  fais  de  nouveau  tourner  en  fronde.  Le  «efroî- 
dissement  a  bientôt  lieu,  et  je  note  alora  sa  seconde  indioaMn. 

il  est  fettile  de  déterminer  à  l'avance  le  temps  et  la  rapidité  në« 
oessaires  pom*  que,  suivant  la  capacité  de  son  réservoir,  l'instru- 
ment se  mette  en  équilibre  avec  les  plus  faibles  variations  de  tem- 
pérature. Ge  n'est,  toutefois,  que  quelques  secondes  après  qu'il  a 
été  tourné  en  fronde ,  que  la  buUe  de  mercure ,  mue  psr  la 
contraction  de  l'alcool,  indique  le  minimum  de  tempéffamreaa- 
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quel  il  a  ëtë  flomnîs,  et  l'on  a  ainsi  la  facilité  de  n'en  fam  la  lee- 
Cute,  dans  Tune  et  l'autre  observation,  qu'au  moment  même  ou 
la  bulle  cesse  de  descendre  dans  la  tige* 

Enfin,  j'ai  remarqué  qu'on  pouvait  même  se  dispenser  de  re- 
courir, pour  la  deuxième  obaervation,  à  l'enveloppe  de  tissu 
moaillé,  en  dépolissant  la  boule  de  l'instrument,  de  sorte  que  sa 
8«rfaee  soit  complètement  rugueuse,  et  en  creusant,  autour  de  la 
ûge,  une  on  plusieurs  petites  gouttières,  assez  profondes  pour  en- 
tretenir rhumidité  de  la  boule  pendant  que  le  thermomètre  est 
tourné  en  fronde. 

Je  ne  crois  pas  inutile  d'indiquer  ici  comment  je  suis  parvenu  à 
jauger  des  tabès  dont  la  capillarité  est  telle,  que  le  mercure  n'y 
peut  pénétrer  en  appliquant  les  procédés  aujourd'hui  employés 
pour  la  construction  des  thermomètres  les  plus  précis. 

Ce  n'est  que  lorsque  l'instrument  se  trouve  rempli  d'alcool, 
qu'il  est  possible  d'introduire  une  colonne  de  mercure  de  15  à 
i8  millimètres,  dont  on  marque  les  extrémités  sur  toute  la  lon- 
gueur de  la  tige,  de  manière  à  pouvoir  compenser  ainsi  les  défauts 
de  cylindricité  des  tubes  au  moyen  d'une  échelle  arbitraire  formée 
de  divisions  d'égale  capacité. 

Après  que  cette  opération  est  terminée,  la  bulle  de  jaugeage 
doit  être  chassée  ;  elle  est  ensuite  remplacée  par  celle  qui  sert 
d'index,  et  qui  n'a  pas  plus  de  2  à  3  millimètres  de  longueur.  On 
fimne  alors  l'instrument  à  la  lampe. 

Nais  la  construction  de  ces  sortes  d'instruments,  quelle  que  soit 
la  destination  qu'on  leur  donne,  exige  un  soin  particulier  pour 
qne  l'alcool  et  le  mercure  soient  parfaitement  purs,  et  pour  que 
kl  présence  d'aucun  corps  étranger,  par  exemple,  du  mc^ndre  des 
finagments  microscopiques  provenant  des  éclats  du  verre  que  la 
lampe  d'émailleur  fait  si  souvent  jaillir,  ne  puisse  pas  déranger 
leur  marche. 

J'ajouterai  qu'une  table,  dressée  à  l'ayance,  fait  connaître  le 
nombre  de  divisions  correspondant  A  la  valeur  de  1  degré  centi- 
grade, de  5  en  5  ou  de  40  en  10  degrés,  de  sorte  que,  quelle  que 
soit  la  température  à  laquelle  les  deux  observations  ont  été  faites, 
on  a  l'indication  précise  de  la  valeur  des  différenoes  entre  l'une  et 
l'antre  observation,  soit  qu'on  ne  redierche  que  des  valeurs  rela- 
tives, soit  qu'on  veuiUe  déterminer  des  valeurs  absolues. 

On  v<Ht  oommeat  on  parvient,  avec  un  seul  instrument  ther'- 
mométiique  de  15  degrés  de  course  environ,  dont  le  réservoir  n'a 
que  3  à  4  millimètres  de  diamètre,  et  pour  lequi  l  le  degré  n'égale 
paa  moins  de  50  divisions,  à  déterminer,  avec  autant  d'exactitude 
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que  possible,  la  température  qu'accusent  le  rëseiToir  sec  et  le  réser- 
voir humide,  dans  la  limite  des  observations  pour  lesquelles  le 
psychromètre  d'August  est  adopté. 

Ainsi,  au  moyen  du  psychromètre  à  grande  marche  que  je  pro- 
pose, les  causes  d^erreur  provenant  de  Temploi  de  deux  thermo- 
mètres différents,  adaptés  à  la  même  plaque,  se  trouveront  écar- 
tées, et  l'observation  de  l'état  hygrométrique  de  Tair  pourra  dé- 
sormais être  faite,  dans  les  voyages,  en  même  temps  et  aussi  faci- 
lement que  l'observation  barométrique. 

M.  Lory  communique  le  mémoire  suivant  :  Sur  les  terrains 
crétacés  du  département  de  V Isère  y  et  une  note  Sut*  les  amas 
glaciaires  et  restes  de  moraines. 

Note  sur  le  plateau  jurassique  du  nord  du  département  de 
V Isère  y  et  sur  les  dépôts  erratiques  dont  il  est  recouvert  ^ 
par  M.  Gh.  Lory. 

L'extrémité  nord  du  département  de  l'Isère  est  fonnée  par  un 
plateau  calcaire ,  comprenant  les  cantons  de  Crémicu  et  de  Mo- 
restel  et  une  partie  de  celui  de  Bourgoin.  Considéré  dans  son  en- 
semble, ce  plateau  présente  la  forme  d'un  triangle,  limité  auN.-O. 
et  à  rO.  par  les  plaines  de  la  Bresse,  au  nûdi  par  les  maiais  delà 
Bourbre,  de  Yézeronce  et  du  Bouchage,  au  N.-O.  par  le  cours  du 
Rhône,  qui,  depuis  Groslée  jusqu'à  Lagnieu,  le  sépare  des  monta- 
gnes du  Bugey.  Ce  plateau  se  rattache  intimement  aux  chaînes 
méridionales  du  Jura,  et  il  est  formé  par  les  divers  étages  du  ter- 
rain jurassique,  entourés  et  en  partie  recouverts  de  formations 
modernes,  tertiaires  ou  quaternaires. 

Le  niveau  de  ce  plateau  varie  de  200  à  !i50  mètres  au-dessus  de 
la  mer.  Il  offre  une  pente  constante  vei-s  l'E.  et  se  termine,  à  l'O. 
et  au  S.-O.,  par  des  falaises  escarpées.  Cette  pente  générale  du  sol 
est  liée  à  rincliuaîson  constante  des  couches  du  terrain  jurassique, 
qui  se  recouvrent  successivement  en  présentant  toujours  une  légère 
inclinaison  vers  l'E. 

M.  Elie  de  Beaumont,  sur  la  carte  géologique  de  la  France,  et 
^L  Gueymard,  dans  la  statistique  du  département  de  l'Isère,  ont 
distingué  en  deux  groupes  l'ensemble  des  étages  jurassiques  de 
cette  contrée  :  le  groupe  inférieur,  composé  de  l'étage  oolitique 
inférieur  avec  quelques  affleurements  de  has,  forme  le  sol  du  can- 
ton de  Crémieu  et  les  collines  calcaires  de  celui  de  la  Yerpillière; 


SÉANCE   DU    3    NOVEMBRE    1851.  /l9 

le  groupe  moyen,  comprenant  les  marnes  et  calcaires  de  l'ëtage 
oxfordien  et  les  calcaires  de  l'étage  corallien,  forme  le  canton  de 
Morestel  et  une  petite  partie  de  celui  de  Bourgoin.  Quant  aux 
étages  jurassiques  supérieurs,  il  est  difficile  de  tracer  nettement  une 
limite  entre  eux  et  l'étage  corallien  ;  mais  ils  existent,  au  moins  en 
partie,  dans  les  environs  de  Morestel,  c'est-à-dire  dans  la  partie  la 
plus  orientale  et  la  plus  basse  de  la  contrée. 

Malgré  la  simplicité  apparente  de  sa  structure,  le  plateau  juras- 
sique du  département  de  l'Isère  présente  beaucoup  d'intérêt  au 
poiot  de  vue  géologique  :  sa  fonne  triangulaire  si  remai*quable 
résulte  des  intersections  de  trois  directions  de  soulèvement  très 
distinctes.  Chacun  des  côtés  du  ti'iangle  est  une  ligne  d'action  sur 
laquelle  on  rencontre  les  traces  de  dislocations  énergiques;  sur 
chacune  d'elles  particulièrement  se  remarque  une  faille  bien  ca- 
ractérisée, et  la  combinaison  des  mouvements  du  sol  perpendicu- 
lairement à  ces  trois  directions  explique  complètement  la  forme 
et  la  structure  orograpliique  du  plateau. 

L'un  de  ces  soulèvements  est  celui  qui  a  déterminé  la  dépres- 
sion du  plateau  par  rapport  à  l'ensemble  des  montagnes  du  Bugey  ; 
il  a  une  direction  du  S.-S.-Ë.  au  N.-N.-O.  à  peu  près,  et  se  tra-» 
duit,  à  Yillebois,  par  une  faille  qui  met  en  contact  le  calcaire  à 
Gryphécs  arquées  d'une  part,  et  le  forcst^marble  d'autre  part.  Un 
autre  soulèvement  a  produit  l'élévation  de  la  falaise  occidentale, 
suivant  une  direction  N .  26°  E.  ;  sur  la  route  de  Crémieu  à  Lagnieu, 
près  de  la  fialme,  on  voit  en  effet  des  monticules  de  calcaire  co- 
i3llien  en  contact  avec  l'oolite  inférieure  qui  forme  la  base  de  la 
falaise.  Enfin  une  faille  toute  semblable,  dirigée  vers  l'E.  30^  N., 
a  produit  l'escarpement  qui  borde  les  marais  de  Bourgoin  ;  au 
pied  de  cet  abrupt,  sur  les  communes  de  Yénérieu  et  de  Saint- 
Hilaire,  on  remarque  encore  des  monticules  coralliens  ou  oxfor-- 
diens,  dont  les  couches  se  redressent  fortement  contre  la  faille  et 
sont  en  contact  avec  les  bancs  de  la  grande  oolile. 

Mais  ce  que  notre  plateau  jurassique  présente  de  plus  intéres- 
sant, ce  sont  les  traces  des  phénomènes  erratiques.  Tout  le  canton 
de  Morestel  et  tous  les  autres  points  dont  le  niveau  ne  dépasse  pas 
300  mètres  sont  recouverts  d'une  nappe  de  dépôts  erratiques  ;  on  y 
trouve  les  roches  du  Jura  et  une  masse  énorme  de  débris  alpins, 
provenant  les  uns  de  la  Taientaise  et  de  la  Maurienne,  les  auti-es 
des  montagnes  d'AUevard  et  de  l'Oisans.  Tous  les  cailloux  sont 
usés  et  frottés;  ceux  de  calcaire  compacte  surtout  sont  générale- 
ment polis  et  striés,  et  il  est  difficile  de  trouver  sous  ce  rapport 
des  dépôts  erratiques  mieux  caractérisés.  De  plus,  le  fond  de  cal- 
Soc,  géol, ,  V  série,  tome  IX.  4 
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caire  jurassique  sur  lequel  reposent  ces  Jëpdts  est  lui-même  tou- 
jours poH  et  strié  avec  une  perfection  remarquable.  On  voit  de  ces 
surfeoes  polies  à  ckaque  pas  dans  les  environs  de  Morestel^  comme 
à  firangues,  à  Mont-Poulon,  et  surtout  sur  la  route  de  Morestel,  au 
Saiit^du^hôoe  ;  oi»  en  retrouve  encore  de  beaux  exemples  sur  les 
bords  des  marais  de  Bourgotn,  à  Trept,  Saint- Hilatre,  Saint- 
Alban  de  Roche,  Saint-Quentin,  etc.,  et  sur  la  route  deCrénuea 
à  la  Bakne,  où  les  dépôts  erratiques  semblent  même  présenter  des 
caracAères  particuliers.  Entre  Hières  et  Amblérieu,  la  plaine  qai 
s'étend  entre  la  falaise  jurassique  et  le  Rhône  est  coupée  de  distance 
en  distance  par  des  digues  de  débris  enatiques,  sensiblement  pa- 
raUèks  entre  elles,  et  perpendiculaires  à  la  direction  de  la  falaise 
on  à  celle  du  fleuve,  et  entre  lesquelles  il  y  a  des  espaces  parfaite- 
méat  plans.  Cette  série  de  digues  parallèles  est-elle  réellement  la 
disposition  primitive  du  dépôt  erratique,  ou  résulte-t-elle  du  ra- 
TÂaement  de  ce  dépôt  par  des  ruisseaux  qui  venaient  se  jeter  dans 
le  Rhône?  Quoi  qu'il  en  soit,  ces  dépôts  erratiques  s*appuient,  le 
long  de  la  route,  sur  les  monticules  de  calcaire  corallien  que  nous 
^¥ons  signalés  plus  haut  ;  et  partout  où  la  suiiace  du  calcaire  est 
frakberaent  dégarnie  de  la  nappe  de  débris,  elle  se  montre  polie 
et  striée.  Ainsi,  jusque  dans  les  plaines  de  la  Bresse,  à  quelques 
lieues  de  Lyon,  tious  trouvons  encore  les  dépôts  erratiques,  formés 
principalement  de  roches  des  Alpes,  les  cailloux  frottés  et  les 
voches  sous-jacentes  polies  et  striées  avec  la  plus  grande  netteté. 
J'ai  mesuré  dans  diverses  localités  les  directions  des  stries:  elles 
■ont  toutes  vers  l'£.-S.-£.  ou  le  S.-£.,  au  plus  le  S.  35  ^  E.  Cette 
dernière  direction  a  été  observée  à  Trept,  sur  le  bord  des  marais 
de  Bourgoin,  et  son  prolongement  mène  directement  à  Grenoble 
par  la  cluse  de  l'Isère.  Les  directions  S.-E.  et  E.-S.-E.  s'observent 
dans  le  canton  de  Morestel,  à  Saint-Hilaire,  entre  Crémieu  et  la 
Babne,  etc.  ;  elles  aboutissent  soit  aux  montagnes  de  la  Tarentaise 
et  de  la  Maurienne,  soit  aux  cimes  du  canton  d'Allevard.  En  ré- 
sumé, toutes  les  directioDS  observées  rencontrent  les  chaînes  cen- 
trales des  Alpes  en  des  points  compris  entre  Conflans  et  YiziUe  ;  les 
stries  ont  été  produites  par  le  glissement  de  matériaux  arrivant 
principalement  et  directement,  d'une  part,  de  la  Maurienne  et  delà 
Tarentaise,  d'antre  part  du  massif  de  l'Oisans,  les  premiers  pas- 
sant par  Ghambéry,  les  seconds  par  Grenoble  et  Yoreppe;  ces 
deux  nappes  de  débris  erratiques,  séparées  à  leur  origine  par  le 
massif  de  la  Grande-Chartreuse,  se  rejoignaient  précisément  sur 
le  plateau  jurassique  qui  (ait  l'objet  de  cette  note. 
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Sur  la  série  des  terrains  crétacés  du  Jépoj'iement  de  l^'Isirây 

par  M.  Gb.  Lory. 

Les  terrains  crétacés  occupent,  comme  on  le  saU^  dàm  ie  d^pa»* 
tement  de  l'Isère ,  la  zone  extérieure  des  Alpes ,  tvav^rs^  pac 
risère,  entre  Grenoble  et  Yoreppe^  et  partage  ainsi  eu  cUitt 
massifs,  celui  de  la  Grande-Ghartieuse  et  celui  du  VUlajîd>de- 
Laas.  Le  terrain  ucocouiien,  reposant  sur  les  étages  moyens  ciu 
terrain  jurassique,  forme  la  masse  principale  de  ces  ippnta^oes; 
00  y  connaît  encore  divers  (>isemeutsde  gauU,  et,  près  de  YiUard- 
de-Lans,  la  craie  cliioritée  inférieure.  Je  me  propose  de  montrer 
^ue  Ton  y  retrouve  la  série  complète  des  terrains  crétacés,  super- 
posés dans  le  même  ordre  que  dans  le  bassin  de  Paris,  etcaraclé- 
risés  aussi  ]j»ar  les  mêmes  fossiles. 

Je  crois  devoir  rappeler  d'abord  en  peu  de  mots  la  constitution 
du  terrain  jurass.que  de  celte  région  ;  nous  allous  voir,  en  eifet^ 
qu'à  sa  partie  supérieure  il  présente  des  inégalités  de  développe- 
meut  en  rapport  intime  avec  les  variations  de  faciès  des  b^rma- 
lions  qui  lui  sont  superposées. 

La  vallée  de  Tisere ,  de  Montmeillan  à  Grenoble ,  et  celle  du 
Drac,  entre  Grenoble  et  Saint-Bonnet,  sont  creusées  en  entier  dans 
le  terrain  jurassique,  et  à  la  limite  de  deux  étages  complètement 
séparés  i*uu  de  Tautre  par  ces  vallées  :  du  côté  des  Alpes  centi^aies» 
le  iias^  dont  ou  trouve  les  fossiles  caractéristiques,  Ammonites  et 
Béiemnites  surtout,  à  Âilevard,  Yizille,  LaÛ'rey,  aux  environs  de 
la  Mure  et  de  Corps  ;  et  d^autre  part,  sur  la  rive  di^oite  de  Tlsère, 
et  la  gauche  du  Drac,  Tétage  oxlbrdieii.  Les  couches  qui  établis- 
sent le  passage  eutie  CCS  deux  groupes  sont  en  général  des  calcaires 
schisteux,  très  argileux,  sans  fossiles,  et  qui  ne  paraissent  pas  pou- 
voir être  assimilés  à  Télage  oolitique  inférieur.  Ce  dernier  étage 
manquerait  donc  dans  les  Alpes  occidentales,  comme  ou  s'accorde 
généralement  à  le  peuscr  aujourd'hui. 

la  rveté  des  Ibssiles  et  le  creusement  des  vallées  qui  s'est  ef- 
fectué p^'éeiséliient  dans  les  couches  placées  à  la  limite  du  Uas  et 
de  réta|;e  oi^farUieA  n'ont  pas  encore  permis  de  fixer  bien  nette- 
vent  L^^^sUion  4^  ces  deux  groupes.  Avec  M.  Fournet,  je  crois 
que  loD  peut  «lydiaettre  pour  base  de  l'étage  oxlbrdien  l'horizon 
géologique  des  oçuches  à  Pasidonies  ;  au-dessus  d'elles,  en  efiet^ 
un  trouve  presque  immédiatement  les  Ammonites  oxfordiennes, 
tandis  qu'on  ne  les  trouve  pas  au-dessous.  Cet  horizon  des  Posi" 
lionirsjsi  constant  à  la  base  des  montagnes  oxlordiennes  de  la 
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vallée  du  Graisivaudan  et  du  bassin  du  Drac  (Barraux,  Meylau, 
Montfleury,  près  Grenoble,  la  Fontaine- Ardente,  près  Vif,  etc.). 
Au-dessus,  la  série  des  couches  oxfordiennes  est  bien  caractérisée  ; 
elle  présente  (1)  :  1°  des  marnes  schisteuses  avec  petites  Ammo- 
nites à  l'état  pyriteux  {A,  tortisulcatus y  A.  Henrici,  etc.),  comme 
à  Meylan,  à  la  Porte  Saint-Laurent  de  Grenoble;  2**  des  calcaires 
marneux  contenant  les  géodes  dites  de  Meylan  et  V Ammonites 
hiplex;  3®  les  calcaires  compactes  dits  de  la  Porte  de  France,  avec 
Ammonites  biplex,  A.  tatricuSj  BclemniteSy  Terchratula  diphya, 
et  autres  Térébratules,  etc.;  /i**  enfin,  des  calcaires  plus  pâles, 
d'un  grain  très  fin,  contenant  les  Ammonites  anceps,  ^-idelœ^  Hom* 
maireij  etc.  (Aizy-sur-Noyarey,  Chalays,  près  Voreppe) . 

Dans  la  plupait  des  localités,  le  terrain  jurassique  ne  présente 
rien  au-dessus  de  l'étage  oxfordien  ;  sur  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France,  on  ti*ouve  souvent  des  couches  marneuses,  bitumineuses, 
au-dessus  desquelles  le  terrain  néocomien  commence  par  des 
marnes  qui  ont  à  peu  près  le  même  aspect.  La  limite  des  deux 
ten*ains  devient  alors  difficile  à  tracer.  C'est  ce  qui  a  lieu  surtout 
dans  les  chaînes  les  plus  rapprochées  de  l'intérieur  des  Alpes, 
comme  dans  les  montagnes  d'Entremont,  Saint-Pierre  de  Char- 
treuse, le  Sappey,  Saint-Martin-le-Yinoux,  près  Grenoble,  et 
celles  de  la  rive  gauche  du  Drac,  au-dessus  de  Claix,  "Vif,  etc. 

Sur  le  chemin  de  la  Grande-Chartreuse  à  Saint-Laurent,  on 
traverse  deux  affleurements  de  l'étage  oxfordien,  l'un  en  sortant 
du  couvent,  l'autre  en  approchant  de  la  porte  deFourvoirie.  Dans 
ces  deux  localités,  le  calcaire  compacte  de  la  Porte  de  France  est 
recouvert  par  des  couches  marno-bitumineuses,  minces,  à  cassure 
plate,  dans  lesquelles  on  trouve  beaucoup  de  petites  Posidonies  (?) 
différentes  de  celles  qui  caractérisent  l'horizon  inférieur  de  Tétage 
oxfordien. 

A  la  porte  même  de  Fourvoirie,  le  terrain  jurassique  montre 
des  couches  d'un  aspect  tout  particulier  et  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  affleurement.  Elles  sont  certainement  inférieures  aux  cal- 
caires oxfordiens  dont  nous  venons  de  parler,  et  que  l'on  traverse 
en  montant  de  Foui^voirie  à  la  Chartreuse  de  Cmûère;  elles 
forment  un  noyau  enveloppé  par  ces  calcaires  qui  se  replient  au- 
tour d'elles  en  voûte  régulière.  Ces  roches  de  Fourvoirie  sont  des 
calcaires  très  denses,  ti-ès  durs,  jaunâtres,  gris  ou  presque  blancs, 
compactes  ou  grenus  ou  même  bréchiformes,  et  qui  sont  tous  for- 


[S)  Voir  la  notice  jointe  au  mémoire  de  M.  Albin  Gras,  Sttries 
trsins  fossiles  du  département  cle  l'Isère, 
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(eineot  uiagoésiens.  Leur  aspect  est  complètement  différent  de 
celui  des  calcaires  oxfordieus  qui  les  recouvreAt,  et  on  pourrait 
plutôt  les  confondre  avec  les  calcaires  nëocomiens  inférieurs,  si 
Ton  ne  faisait  attention  à  leur  composition  rainéralogique,  et  sur- 
tout à  leui*s  relations  strati graphiques.  Du  reste,  quoiqu'on  ne 
puisse  rien  voir  au-dessous  de  ces  calcaires  magnésiens,  je  crois 
qu'ils  sont  encore  compris  dans  l'étage  oxfordien  ;  plus  haut,  près 
de  Curière,  on  trouve  d'autres  assises  beaucoup  plus  minces  de 
calcaires  aussi  fortement  magnésiens,  intercalés  évidemment  dans 
les  calcaires  de  la  Porte  de  France. 

Tous  les  affleurements  de  terrain  jurassique,  en  dehors  de  la 
vallée  du  Graisivaudan  ou  de  celle  du  Drac,  ne  montrent  que  la 
partie  supérieure  de  l'étage  oxfordien,  les  calcaires  de  la  Porte  de 
France;  ces  assises  supérieures  seules  affleurent  dans  les  vallées 
dTDtremoDt  et  de  la  Kuchère,  à  Saint-Pierre-de-Chartreuse,  au 
Sappey,  à  Fourvoirie  et  sur  toute  la  ligne  de  Fourvoirie  à  Yo- 
reppe;  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  à  Yeurey,  Montaud,  Saint- 
Genrais,  Rencurel,  dans  les  cluses  du  Royannais,  etc.  Le  plus  sou- 
vent le  terrain  néocomien  repose  immédiatement  sur  elles; 
d'antres  fois  il  en  est  séparé  par  un  ensemble  de  couches  très  inté- 
ressantes, en  ce  qu'elles  représentent  les  derniei^s  vestiges  des 
étages  jurassiques  supérieurs,  qui,  si  développés  dans  le  Jura,  jus- 
qu'aux environs  de  Bellay,  jusqu'à  Morestel,  dans  l'arrondissement 
de  la  Tour-du-Pin,  disparaissent  subitement  aux  premiers  avant- 
postes  des  Alpes. 

Dans  la  cluse  de  Cliaille,  que  traverse  la  route  du  Pont  de 
Beauvoisin  aux  Échelles,  le  Guiers  est  encaissé  dans  les  couches 
oxibcdiennes,  et  sur  la  route  on  trouve  au-dessus  d'elles  une  série 
de  calcaires  blancs,  compactes,  avec  des  polypiers  à  l'état  saccha- 
rotde,  qui  représentent  l'étage  corallien  ;  c'est  sur  ce  calcaire  que 
le  terrain  néocomien  repose,  comme  cela  se  voit  du  reste  dans  la 
plupart  des  environs  de  Chambéry.  De  la  cluse  de  Chaille,  on  peut 
suivre  le  calcaire  corallien  sur  tout  le  plateau  rocheux  qui  s'étend 
de  là  à  Miribel,  et  de  Miribel  à  Saint-Aupre.  Dans  ce  trajet,  on  le 
Toitsur  plusieurs  points  très  bien  caractérisé,  pétri  de  grands  po- 
lypiers à  l'état  saccharoide  ;  j'y  ai  recueilli  le  test  et  les  piquants  du 
Odaris  coronata^  d'autres  piquants  d'oursins,  des  encrines  penta- 
gonales,  etc...  De  Saint-Aupre  à  Yoreppe,  en  suivant  la  même 
chaîne,  le  terrain  jurassique  disparaît  sous  une  voûte  complète  de 
terrain  néocomien  ;  mais  on  le  voit  reparaître  à  la  faveur  de  la 
coupure  de  la  vallée  de  l'Isère ,  aux  Balmes  de  Yoreppe  sur  la 
rive  droite  et  à  l'Echaillou  sur  la  rive  gauche.  Dans  ces  deux  loca- 
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litës,  U  <fenifèi*e  suitout,  l'étage  coi*allieii  offre  ud  très  beau  déve- 
loppement, sans 'que  Ton  puisse  toutefois  voir  sa  superposition  à 
l'étage  oxfordieu.  Vers  sa  hase,  il  renferme  une  assise  de  dofomie 
correspondant  aux  dolomies  coralliennes  du  Mont-du-Ghat,  des 
«avirons  de  Belley,  de  Charix,  près  Nantua,  puis  des  calcaires 
ânineninent  coralliens,  semi-crayeux,  enfin  compactes,  où  l'on 
trouve  de  très  beaux  fossiles  de  Tétage  corallien  (les  mêmes  espèces 
qu'à  Oyonnax,  au  Salève,  etc.).  De  rËchaillon  on  peut  suivre  en- 
oorc  des  affleurements  de  calcaire  corallien  jusqu'à  Saint-Gervats 
où  il  disparaît  complètement  dans  le  terrain  néocomîeli. 

En  dehors  de  cette  Kgne,  qui  s'étend  de  la  cluse  de  Chaille  à 
Saint-Gervai$,  et  qui  représente  Taxe  de  la  chaîne  la  plus  extérieure 
des  Alpes,  rétaf;e  corallien  n'existe  que  sur  un  très  petit  «ombre 
de  points.  En  partant  de  Chambéry,  on  le  retrouve  à  la  voûte 
des  Échelles,  qui  est  ouverte  dans  ce  calcaire  ;  le  niètne  calcaire 
affleure  sur  France  à  la  base  de  la  roche  de  Beslrtn.  Sur  le  chemm 
de  Saint-Laurent  à  la  Chartreuse,  on  tronve  en  dehors  des  calcaires 
oxfordiens  de  FouiToirie  quelques  couches  contenait  des  débnS 
d'Ëncrines  et  qni  sont  peut-être  encore  des  représentant*  de  fâ 
partie  inférieure  de  IVtage  corallien.  Mais  des  couches  apparte- 
tiant  positivement  à  ce  niveau  géoloj;ique  se  montrent  à  AfeyjSur 
la  rive  gauche  de  l'Isère,  en  face  de  Voreppc.  Là,  sur  le  calcaire 
oxfordten  mipéi'ieur,  caractérisé  par  V Ammonites  nnct*ps^  etc. ,  on 
voit  reposer  des  couches  bi-édiiformes,  composées  d'un  mélange 
de  débris  oxfordiens,  de  polypiei-s,  d'Encrines,  etc.  ,rouléj  et  atté- 
nués; on  y  reconnaît  les  piquants  du  Cidnris  camn^ia^  Vjtpiocri^ 
mu  rogïiceusj  et  cet  ensemble  de  fossiles  brisés  qui  caractérise  le 
vrai  coral-rag.  Cette  assise  remarquable^  produit  éminemmetit 
Uttoral,  n'a  qu'une  faible  épaisseur,  2  mètres  peut-éti>e  ;  au-dessus, 
on  trouve  un  banc  de  dolomie  qui  représente  peut-être  la  base  des 
calcaires  coralliens  de  l'Echaillon  (distant  seulement  d'une  lieue)  ; 
maisces  calcaires  ne  se  retrouvent  plus  ici,  et  le  terrain  néocoraieu 
parait  commencer  immédiatement  au-dessus  de  ces  minces  assises 
coralliennes.  C'est  l'afBeurement  corallien  le  plus  i*approché  des 
Alpes  centrales  et  où  l'étage  semble  réduit  à  un  état  tout  à  fait 
nidîmentaire. 

Terrain  nêocomltn. 

Le  terrain  néocomien,  qui,  dans  le  Jura,  ne  présente  qu'une 
puissance  médiocre  et  ne  couvre  que  de  très  faibles  étendues,  ac- 
quiert, comme  on  le  sait,  un  très  grand  développement  dans  les 
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moQtMfoeê  du  Baaphiné.  Oa  peut  poser  en  principe,  que  la  puis*' 
sance  du  terrain  néocomien  ihi  en  auf^mentant  rapidement  à  mesure 
que  les  assises  supérieures  du  terrain  jurassique  tendent  à  dispà^ 
rattre.  Aioâ  a  Belley,  oooiinecbns  tout  k  Jura,  le  tétntfin  «éoco- 
mien  repose  sur  la  formation  weaMîenne  (!>,  I|m,  elle-même,  a 
toujours  pour  base  Téiage  porttanihebbieii  caracftëriaé;  partent  4ft 
U  pour  aller  à  Cbainbéry  par  4e  Mocit-<la-€bac  <Ott  Tert  Vorq>pe 
en  suiraot  la  cliaîne  qui  coftiprefid  Gbaitte,  Mîrifaels  la  Bime  «C 
TEchailloQ,  «a  verra  iHentôt  \t  terrain  oëooofMen  TCposer  ham 
ioiensédiiiire  Bur  Tétage  coi^alfien  sa  puiBBanœ  angawaier  «idU- 
Uement,  et  son  faciès  devenir  de  plus  en  f>kn  pëlàgifve.  Cepen- 
dant, dans  ces  deux  directions)  de  BeHey  à  Ôiambëry  et  aux 
EohelleSy  de  Bdley  à  Yoreppe,  le  terrain  néooiMnien  pt^ate  en* 
oore  le  même  aspect,  les  mêmes  caractères  minéralogiqaes  et  les 
uéaftes  subdivisions  que  dans  le  Jura  méndional.  Pandi  ces  ca- 
ractères, UA  des  phis  frappants  est  rabondance  des  grains  verts 
dans  les  coucbes  de  la  partie  moyenne  ;  ces  cafeamschioritës,  si 
reaur^piables  dans  le  Jura  méridional,  auSalève,  anMont^la-^ 
Cbac,  se  retrouvent  à  Chaille,  i'Miribel,  aux  Balmes  de  Vnreppe, 
à  Saim^^uentin,  tandis  qu'ils  ne  se  montrent  plus  dans  le  terrain 
aéocouiien  &  fiunès  alpin.  Ce  type  ipnrassieii  du  terrain  tiëoooniîen 
peut  encore  se  définir  par  d'antres  caractères  plus  générnvx  s 
1*  l'assise  supérieure,  celle  des  calcaires  blaaNTS  à  Chemia^  est  en 
partie  subcrayeuse  et  oolttique  ;  2*  Tassise  marneuse  camctérisée 
par  le  Toxasterc^mtplanatus  forme  une  fraction  notable,  un  quart 
au  Bsoins  de  l'épaisseur  totale  ;  V  l'ensemble  des  coudies  infé'^ 
rieures  à  cet  boriaon  géologique  est  principalement  <;aloaire  et  a 
toofours  «ne  puisBance  inférieure  à  100  mètres. 

Ainsi  le  type  jurassien  ou  sntipélagique  du  terrain  oéocontieB 
peniste  partout  où  Fétage  jurassique  montre  encore  une  partie  de 
ses  awises  Supérieures,  l'étage  corallien  du  aïoins.  Mais  dès  que 
l'oD  entre  réellement  dans  les  Alpes,  nous  avons  vu  que  l'étage 
coraUieu  disparaissait  lui-même,  et  alors  le  terrain  néocomien 
repose  imniédiatenient  sur  l'étage  oxibrdien  :  alors  aussi,  brus- 
quement, sa  puissance  devient  plus  grande,  ses  caractères  sont  plus 
uniformes  dans  les  côucbes  de  chaque  assise,  et  les  fossiles,  les 
couches  ooliûques  oulumacbeUiques,  y  deviennent  beaucoup  plus 
rsrcs.  C'est  le  faciès  légèrement  pélagique  du  terrain  néocomien, 
et  c'est  ce  type  alpin  qu'il  présente  dans  les  montagnes  de  l'Isèv» 
et  de  la  Drôuie,  Alors  sa  puissance,  aux  environs  de  Grenoble,  par 

(I)  Co/iiptes  rendus  de  l'dcad.  dis  se, ,  14  octobre  ^849. 
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exemple,  s'élève  à  plus  de  1,000  mètres,  tandis  qu'avec  le  type 
jurassien,  même  dans  les  localités  les  plus  rapprochées,  connue 
Chaille,  le  Mont-du-Cliat,  les  Balmes  deVoreppe,  elle  ne  dépasse 
pas  5  ou  600  mèti*es  et  reste  habituellement  bien  inférieure  à  ce 
chiffre.  C'est  ce  brusque  accroissement  de  puissance,  coïncidant 
avec  des  accidents  orographiques  un  peu  compliqués,  qui  me  fit 
croire,  il  y  a  quelques  années,  à  l'existence  d'un  système  supérieur 
au  terrain  néocomien  proprement  dit.  C'est  une  erreur  sur  la-» 
quelle  je  dois  revenir  pour  l'abandonner  entièrement  (1). 

L'étage  néocomien  inférieur  à  l'horizon  des  marnes  à  Spatang^es 
est  beaucoup  plus  développe  dans  le  type  alpin  que  dans  le  type  jti.* 
rassîen  ;  mais  sa  composition  et  son  aspect  sont  plus  uniformes  dans 
les  différentes  couches.  Il  est  formé  de  marnes  et  de  calcaires  plus 
ou  moins  marneux  ,  grisâtres,  bleuâtres  ou  jaunâtres,  d'une  struc- 
ture généralement  grenue,  mais  non  ooli tique  :  à  sa  base,  il  est 
toujours  marneux  et  se  confond  facilement  avec  les  couches 
également  marneuses  qui  terminent  l'étage  oxfordien.  Plus  haut 
viennent  les  assises  calcaires  auxquelles  se  rapportent  les  couches 
deFontanil,  entre  Voreppe  et  Grenoble.  UOstrea  Couloni,  O,  ma- 
cropteroj  Holaster  L'Hardy  y  TerebràUda  hippopus^  Rhynchoneila 
difformisj  de  grandes  Ammonites,  etc., sont  les  fossiles  que  l'on 
trouve  dans  ces  calcaii'es,  assez  abondamment  sur  quelques  points , 
mais,  en  somme,  assez  rarement. 

L'horizon  des  marnes  à  Spatangues  se  trouve  placé  à  peu  près 
juste  au  milieu  de  l'épaisseur  du  terrain  néocomien  ;  mais  ces 
marnes  elles-mêmes  n'ont  qu'une  faible  puissance  par  rapport  aux 
masses  qui  les  surmontent,  ou  à  l'étage  qui  leur  sert  de  base.  Du 
reste ,  le  Toxaster  complanatus  y  est  assez  abondant  partout  :  c'est 
le  seul  fossile  du  terrain  néocomien  que  l'on  soit  à  peu  près  sûr 
de  rencontrer  quand  les  marnes  auxquelles  il  appartient  sont  à 
découvert  dans  les  montagnes  de  la  Chartreuse ,  du  Yillard-de— 
Lans  et  du  Royannais. 

L'étage  néocomien  supéi'ieur  aux  marnes  à  Spatangues  est  en« 
tièrement  calcaire  et  fonné  de  roches  compactes ,  très  rarement 
grenues ,  oolitiques  ou  subcrayeuses  :  c'est  le  calcaire  à  Caprotina 
ammonia ,  dans  lequel  ce  fossile  est  généralement  assez  fréquent , 
mais  très  empâté.  Ce  calcaire  a  souvent  en  partie  un  faciès  coral- 
lien ;  il  se  montre  pétri  de  polypiers  souvent  ti*ès  gros,  à  l'état 
«accharoïde.  Un  fait  remarquable,  c'est  qu'alors,  comme  l'étage 

(4)  Études  sur  les  terrains  secondaires  des  environs  de  Grenoble  y 
4846. 
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corallien  du  terrain  jurassique,  il  renferme  des  bancs  subordonnés 
de  calcaires  magnc^slcns  et  même  de  doloniie  grenue ,  cristalline. 
J'ai  observé  ce  fait  sur  une  grande  échelle  dans  le  terrain  néoco- 
mien  supérieur  des  Grands-Goulets ,  sur  la  route  neuve  du  Yer- 
cors  t  au  Pont-en-Royans.  Cette  relation  si  fréquente  des  calcaires 
magnésiens  avec  les  bancs  de  polypiers* en  place  tend  bien  à 
moiiti'er  que  Taction  des  êtres  organisés  n'est  pas  restée  étrangère 
à  la  production  de  ces  sédiments  magnésiens. 

Yei-s  le  milieu  ou  dans  la  partie  supérieure  des  calcaires  com- 
pactes à  Caprotina  ammonia^  on  trouve  intercalée  une  assise  mince 
découches  marneuses,  grisâtres,  contenant  des  fossiles  variés; 
les  plus  fréquents  sont  de  petites  Orbiioliies,  analogues  à  celles  de 
la  Perte  du  Rhône,  mais  de  forme  plus  élevée  et  un  peu  conique  : 
Toxaster  oblongus,  Ag.;  Nucleolites  Roberti y  Alb.  Gras;  Diadema 
carUiusianum  j  Alb.  Gras;  Goniopygus  dèlphinensis j  Alb.  Gras; 
Salenia personatOy  Ag. ,  etc.;  et  dans  les  calcaires  en  contact  immé« 
diat  avec  ces  marnes:  Pterocerapelagi ^  Br.;  Janira  Deshayesiana^ 
d'Orb.;  Pygaulus  depressus ,  Ag.  ;  Pygaulus  cylindricusy  d'Orb. ,  etc. 
Ces  couches  marneuses  s'observent ,  par  exemple ,  très  bien  à  Gôte- 
Peillard ,  sur  le  chemin  de  Saint-Laurent  à  la  Chartreuse ,  au- 
dessus  de  la  Porte-0£illette  ;  en  descendant  du  Haut-du-Seuil  à 
Saint-Bernai-d  ;  à  Roche-Pleine ,  près  Saint-Egrève  ;  à  Sassenage  ; 
au-dessus  du  Pas-de4'£chelle,  sur  Saint-Gervais  ;  sur  le  Chemin- 
deS"RageS|  entre  Rencurel  et  le  Yillard-de-Lans ,  etc....  Déplus, 
les  mêmes  fossiles  se  retrouvent  en  plus  grande  abondance  et  ac- 
compagnés de  beaucoup  d'autres  à  la  partie  tout  à  fait  supérieure 
du  terrain  néocomien ,  aux  Ravix ,  près  Yillard-de-Lans ,  et  au 
Rimet,  commune  de  Rencurel.  Dans  ces  localités,  le  calcaire  à 
Caprotina  ammonia  est  recouvert  par  une  assise  de  marnes  dures , 
grisâtres,  pétries  d'Orbitolites,  et  contenant  une  grande  variété  de 
fossiles,  d'oursins  surtout  :  ces  derniers  ont  été  décrits  par  M.  Albin 
Gras  dars  son  Mémoire  sur  les  oursins  fossiles  du  département  de 
t Isère.  Ces  couches  fossilifères  du  Rimet  et  des  Ravix  constituent 
l'assise  la  plus  élevée  du  terrain  néocomien ,  et  même ,  d'après 
quelques  uns  des  fossiles,  on  pourrait  la  regarder  comme  repré* 
sentant  l'étage  aptien  de  M.  d'Orbigny. 

Cette  assise  marneuse ,  supérieure ,  du  terrain  néocomien ,  est 
recouverte  immédiatement  par  le  gault  ;  mais  le  plus  souvent ,  par 
exemple ,  dans  toute  la  Chartreuse  et  les  environs  immédiats  de 
Grenoble ,  elle  n'existe  pas ,  et  le  gault  repose  directement  sur  des 
calcaires  blancs  compactes ,  ordinairement  remplis  de  Caprodna 
ammonia. 
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Gault. 

Le  nom  de  gauli  s'applique  rigoureusement  à  une  petite 
de  couches  marao- sableuses ,  jaunâtres ,  pétries  de  points  verts  et 
de  grains  quartxeux ,  dans  lesqnelies  on  trouve  des  fossiks  bien 
caractéristiques.  €es  fossiles  sont  à  Tétat  de  moules  argileux ,  jao. 
nâtres  ,  ne  faisant  qu'une  iaible  effervescence  avec  les  acides;  ce 
80»t  d'ailleurs  les  espèces  du  gault  d'ËsaagnoUes  et  de  la  Perte 
du  Rhône.  Aux  environs  de  Yillard-de-Lans  et  de  ftencurel,  le 
gault  est  bien  développé  et  les  fossiles  bien  conservés  ;  mais  davs 
les  ettvirons  de  Grenoble  et  les  montagnes  de  la  Chartreuse ,  Aes 
fossiles  sont  presque  toujours  brisés  et  usés  par  un  traospoit  pins 
ou  moins  lointain ,  ou  par  l'agitation  des  eaux  où  ib  se  sont  dépo- 
sés. De  plus,  le  gault  proprement  dit,  l'assise  m»rno  •  sableuse  q«t 
renferme  <oes  fossiles ,  est  presque  toujours  réduit  à  une  très  faible 
épaisseur ,  souvent  à  1  ou  2  décimètres ,  et  les  moindres  aocidetifs 
du  sol«affisent  pour  en  masquei*  les  affleui*ements.  Cependant  la 
coudie  fossilifère  se  retrouve ,  avec  des  fossiles  bien  reconnaissa- 
blés  »  à  Fontaine  et  Saint-Egrève ,  près  Grenoble ,  à  la  Rucbère  ^ 
k  Saint- Pierre- d'En tremont,  Ëntremoi^-le-Vieux,  etc.  £lte 
fonae  ordinairement  la  base  d'une  petite  assise  de  grèsquartseux, 
plus  ou  moins  grossiers ,  à  ciment  argiloH^alcaire ,  biea  visibles  ^ 
par  exemple,  à  Fontaine,  à  Saiat-Pierre-d'Ëntremont  ;  mais  cette 
assise  sableuse  est  extrémendent  variable  d'épaisseur,  et  le  pins 
souvent  réduite  à  quelques  décimètres. 

Â  la  Rucbère,  j'ai  trouvé  la  couche  fossilifère  du  gault  reposant 
immédiatement  sur  le  calcaire  à  Caprotina  ammonia ,  et  recuit^ 
verte  immédiatement  par  la  craie  :  là ,  l'épaisseur  totale  du  gault 
n'est  pas  de  plus  de  2  ou  3  décimètres-  Mais  en  général  il  n'en  est 
pas  ainsi  ;  entre  le  terrain  néocomien  et  le  gault  proprement  dit, 
il  existe  une  assise  bien  constante  de  calcaires  sableux,  jaunâtres, 
avec  points  verts,  de  structui*e  grenue,  pétris  de  parties  spathiques^ 
qui  sont  des  débris  d'Ëntroques  et  de  piquants  d'Oursias.  Cette 
assise  est  éminemment  lumacliellique.  Sur  la  suiiace  altérée  du 
calcaire,  on  voit  toujours  se  détadier  des  débris  d'Ëncrines  circu- 
laires ou  pentagonales ,  de  baguettes  d'oursins ,  de  petits  polypiers, 
des  coquilles  brisées ,  telles  que  petites  huîtres, RLynchonelles, etc.; 
mais  en  géuéral  on  n'y  trouve  point  de  fossiles  détei*minables.  Ce* 
pendant  je  rapporte  à  cette  assise  la  couche  à  fossiles  du  Hanl- 
Méaudret,  près  YiHard-de^Lans ,  où  l'on  trouve  quelques  oursins 
{Diadema  Lucœ,AQ,;  Discoidea  suùuculus^  Ag.  )  ;  des  Téi-ébratules 
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(T.  Dutempleamt  ^  d'Orb.),  et  quelques  autres  fossiles  mal  déter- 
mines encore. 

Ces  lumachelles ,  placées  eutre  le  terrain  néocomien  et  le  gault 
proprement  dit,  me  paraissent  appartenir  à  ce  dernier  étage.  Elles 
sont 9  en  effet ,  en  relation  intime  avec  la  petite  couche  fossilifère 
qui  les  surmonte,  et  contiennent  souvent  elles-mêmes  des  grains 
qoartzeux  ou  des  fragments  roulés  comme  ceux  qui  la  composent. 
A  la  carrière  de  Roche-Pleine,  près  Saint-Ëgrève,  la  liaison  est 
sî  intime ,  que  les  fossiles  roulés  du  gault  proprement  dit  ne  for- 
ment point  une  couche  distincte ,  mais  sont  incrustés  irrégulière- 
ment dans  la  couche  la  plus  élevée  de  ces  calcaires  lumachelliques, 
ou  bien  ëpars  sur  sa  suiface  supérieure  :  ils  servent  ainsi  à  mar- 
quer la  limite  et  la  liaison  entre  la  craie  chloritée  qui  les  surmonte 
et  les  Imnachelles  qui  leur  servent  de  base.  Celles-ci  ont  une 
qûiisseur  totale  de  5  mètres,  et  elles  reposent  immédiatement, 
sans  aucune  transition  ,  sor  le  calcaire  blanc  compacte  à  Caprotina 

Ces  mêmes  calcaires  lumachelles ,  que  je  regarde  comme  l'assise 
ioféiieure  du  gault ,  se  reti'ouvent  paitout  avec  les  mêmes  carac- 
tères dans  les  montagnes  de  la  Chartreuse  et  du  Yillard-de-Lans  ; 
tandis  que  le  gault  proprement  dit ,  réduit  le  plus  souvent  à  une 
très  faible  épaisseur ,  est  masqué  par  les  moindres  accidents  du  sol, 
tt  ne  se  voft ,  pour  ainsi  dire  ,  que  dans  les  localités  privilé{>iées. 

La  puissance  des  lumachelles  inférieures  du  gault  est  d^ailleurs 
très  variable  :  nous  avons  dit  plus  haut  qu'elle  semblait  réduite  à 
léro  à  la  Ruclière  ;  elle  est  de  5  mètres  à  Saint-Egrève ,  à  peu 
IWèsla  même  à  Fontaine  ;  mais  elle  atteint  bien  au  moins  20  ou 
©  mètres  à  la  Vauge  et  à  Méaudret ,  pivs  le  Villard-de-Lans ,  sur 
fe  montagnes  du  Charmant-Som ,  du  Haut-du-Seuil ,  et  de  l'Al- 
"pcttc ,  à  Entremont ,  etc. 

Ordinairement  ces  couches  reposent  directement  sur  le  calcinre 
tJitoipacte  à  Cfiama  ammonia  ;  quelquefois  alors  elles  présentent  à 
fctir  base  des  sables,  comme  à  Méaudret ,  près  le  Villard-de-Lans. 
ttms  les  localités  de  Ravix  et  du  Riniet ,  où  le  terrain  néocomien 
^bîtpar  Tassise  des  marnes  à  Orbitolites,  les  lumachelles  du  gauït 
Wposentsur  ces  marnes  ;  mais  elles  ne  renferment  ni  les  Orbitolites, 
'Mt  RhjnchonrUa  Bertheloti  d'Orb.,  si  commun  dans  les  dernières 
■tûacbcs  néoccmiiennes  de  Ravix ,  ni  les  diverses  espèces  d*oursins 
^ixmdantes  dans  ces  mêmes  assises.  Aux  Ravix  comme  à  Saint- 
Egrève,  comme  à  Entremont,  etc. ,  ces  couches  de  calcaires  luma- 
chelliques se  montreut  indépendantes  du  terrain  néocomien  ,  et , 
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au  contraire,  en  relation  intime  avec  le  gault  proprement  dit  qui 
les  recouvre. 

Ainsi  l'étage  du  gault ,  dans  les  montagnes  du  département  de 
l'Isère,  me  paraît  représenté  par  deux  assises  : 

1*  Assise  inférieure,  ou  lumachelles  du  gault  :  calcaire  jaunâtre , 
sableux,  gienu,  pétri  d'Entroques,  de  piquants  d'oursins,  de  petits 
polypiei*s ,  de  Térébratules  et  autres  coquilles  brisées  ;  puissance 
variable,  généralement,  de  5  à  30  mètres. 

2"  Assise  supérieure  ,  ou  gauU  proprement  dit  :  grès  ai-gilo-cal- 
caire  ,  à  grains  quartzeux ,  et  contenant  des  moules  de  fossiles 
presque  toujours  roulés  et  usés  ;  ces  fossiles  sont  les  espèces  carac- 
téristiques du  gault  d'ËscragnoUes  ,  de  la  Peite  du  RJiône ,  etc.  ; 
puissance  généralement  faible  ,  souvent  réduite  à  quelques  déci- 
mètres,  même  un  ou  deux  seulement.  Dans  beaucoup  de  localités, 
cette  assise  semble  manquer,  mais  c'est  peut-être  par  suite  d'acci- 
dents du  sol  qui  tendent  à  en  masquer  les  affleurements  ;  et  on  la 
retrouve  sur  assez  de  points  pour  considérer  son  existence  comme 
constante. 

Craie, 

La  série  des  étages  crétacés  supérieurs  au  gault  a  été  jusqu'ici 
tout  à  fait  méconnue  dans  le  département  de  l'Isère  :  sous  le  nom 
de  calcaires  de  V étage  du  grès  vert,  on  a  compris,  et  j'ai  décrit  moi- 
même  autrefois ,  une  puissante  série  de  couches  où  nous  allons 
retrouver  tout  à  l'heure  les  représeutants  de  la  craie  tuffeau  et  delà 
craie  blanche.  En  dehors  de  ces  couches ,  généralement  sans  fos- 
siles ,  on  ne  connaissait  que  la  craie  verte  sableuse  de  la  Fauge  , 
près  de  Yillard-dc-Lans,  classée,  d'après  ses  fossiles,  dans  la  craie 
chloritée  inférieure  ;  mais  le  peu  d'étendue  de  l'affleurement  et 
les  bouleversements  compliqués  du  vallon  de  la  Fauge  avaient  fait 
méconnaître  la  position  de  cette  craie  chloritée  par  rapport  aux 
autres  couches  crétacées  :  on  la  regai*dait  généralement  comme 
supérieure  à  la  série  des  calcaires  du  grés  vert,  Toutefob ,  il  y  a 
quelques  années  (1),  j'avais  bien  reconnu  qu'elle  leur  était  infé- 
rieure ;  je  l'avais  même  regardée  comme  re|>osant  directement  sur 
le  terrain  néocomien.  Depuis,  d'autres  observateurs  ont  retrouvé 
la  même  craie  verte  à  Saint-Agnan  en  Yercors,  et  M.  fierthelot 


(4)  Études  sur  les  terrains  secondaires  des  environs  de  Grenoble* 
4  846. 
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avait  cru  voir  qu'elle  y  était  recouverte  par  des  calcaires  siliceux 
blancliatres  ;  ses  observations  trop  rapides  ne  lui  pennirent  pas  de 
formuler  la  chose  avec  certitude. 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances  en  juillet  1850.  A  cette 
époque,  un  amateur  distingué  de  Grenoble  ,  M.  Repcllin  ,  me 
communiqua  des  exemplaires  de  Belemnitella  mucronata ,  qui  lui 
avaient  été  donnés  comme  venant  d'Entremont-le- Vieux  (Savoie). 
Nous  allâmes  ensemble  explorer  cette  localité  ,  et  nous  apprîmes 
qu'elle  avait  été  visitée  par  M.  Tabbé  Chamousset ,  de  Gbambéry. 
J'ignore  si  M.  Chamousset  a  publié  quelque  chose  à  ce  sujet,  et  je 
dois  dire  d'avance  que  je  n'ai  pas  eu  d'autres  renseignements  que 
ceux  que  je  viens  d'exposer.  Dans  cette  même  course ,  je  traversai 
avec  M.  Repellin  les  pâturages  de  l'Alpette  et  du  Haut-du-Seuil , 
situés  sur  le  haut  plateau  calcaire  qui  sépare  la  vallée  d'Ëntre- 
mont  de  celle  du  Graisivaudau  \  nous  y  reconnûmes  la  présence 
de  la  craie  à  des  niveaux  de  plus  de  1,600  mètres.  Les  résultats  de 
cette  excursion  furent  communiqués  par  moi  à  la  Société  de  statis- 
tique de  risèrc,  et  insérés  dans  son  Bulletin  de  1850. 

Depuis,  j'ai  recherché  la  craie  d'Entremont  dans  tout  le  massif 
des  montagnes  de  la  Chartreuse  ;  je  l'ai  reconnue  dans  un  grand 
nombre  de  localités,  je  peux  même  dire  dans  toutes  celles  où  elle 
existe  :  j'ai  vu  ainsi  ses  caractères  se  modi6er  en  approchant  de 
Grenoble ,  et  je  suis  parvenu  à  y  rattacher  la  puissante  série  des 
calcaires  à  silex  sans  fossiles  que  j'avais  autrefois  étudiés  à  Saint- 
Egrève,.à  Fontaine  et  dans  les  montagnes  du  Yillard-de-Lans. 
Enfin,  j'ai  constaté  que  celte  grande  masse  de  calcaires  recouvrait 
la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  que  celle-ci  reposait  sur  le  gault 
tel  que  nous  l'avons  déQni  ci-dessus. 

Je  vais  donc  exposer  d'abord  les  caractères  de  la  craie  dans  le 
massif  d'Entremont  et  de  la  Chartreuse. 

La  vallée  d'Entremont-le- Vieux ,  depuis  le  village  d'Epernay 
(Savoie)  jusqu'à  Saint -Pierre-d'Entremout  (France),  offre  en  son 
milieu  une  grande  faille  dirigée,  comme  tous  les  accidents  de 
cette  région,  du  S.-S.-O.  au  M.-M.-E.  ;  la  craie  s'appuie  à  l'O.  sur 
le  terrain  néocomien  et  le  gault ,  et  au  fond  de  la  vallée  ,  elle  se 
trouve  en  contact  avec  les  couches  supérieures  de  l'étage  oxfordien. 
Le  gault  repose  immédiatement  sur  le  calcaire  néocomien  supé- 
rieur ,  blanc  ,  compacte ,  à  Caprotina  ammonia  :  il  se  compose  , 
comme  nous  Tavons  dit,  d'une  assise  lumachcllique  ayant  environ 
20  mètres  d'épaisseur,  et  d'une  petite  couche  de  gault  proprement 
dit  avec  ses  fossiles  caractéristiques ,  généralement  roulés  et  usés. 
Immédiatement  au-dessus  commence  la  craie  ;  elle  a  une  puis- 
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sance  considérable,  au  moins  100  mètres,  et  présente  ,  examinée 
de  ba6  en  haut,  les  caractères  suivants  : 

1"  Craie  marneuse,  dure,  jaunâtre  ou  grisâtre,  sans  fossiles,  avec 
rognons  pyriteux  et  concrétions  siliceuses,  de  structure  grenue, 
mais  sans  véritables. silex. 

2*»  Couches  plus  tendres  ,  non  siliceuses  ,  d'un  gris  clair  ,  avec 
Inocérames  assez  abondants ,  à  l'état  d'empreintes  mal  conservées 
(/.  cuneiformisy  d*Orb.  ?) 

3°  Longue  série  de  couches  crayeuses ,  blanchâtres ,  avec  beau- 
coup de  rognons  feiTugineux,  mais  sans  silex  ;  Tnncémmcs  et  quel- 
ques empreintes  de  Hamites  ;  j'en  ai  recueilli  un  assez  bel  exem- 
plaire, qui  me  paraît  être  le  H.  armatus,  d'Oib..  que  Ton  retrouve 
dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge.  En  outre,  ces  mêmes  couches 
renferment  beaucoup  de  plaques  de  structure  fibreuse ,  ou  frag- 
ments ai  Inoceramus  Cuvieri. 

4*  Couches  crayeuses  analogues ,  avec  Bclemnitella  mucronata  , 
Ananchytes  conica^  Mi  cra  s  ter  corda  tus,  Ag.,  Inoceramus  Cuvieri, 

5*  Couches  plus  dures,  contenant  encore  les  mêmes  fossiles,  et 
commençant  à  se  remplir  de  rognons  de  silex. 

6»  Couches  tout  à  fait  dures  et  pétries  de  silex;  les  dernières 
prennent  même  une  structure  bréchifonne  et  très  variable;  mais 
comme  elles  sont  en  contact  avec  la  ligne  de  faille,  il  est  possible 
qu'elles  doivent  cet  état  bréchiforme  au  brisement  qu'elles  ont 
éprouvé.  Dans  des  bancs  un  peu  plus  homogènes,  alternant  avec 
des  lits  très  sihceux,  on  trouve  encore  le  Beiemnitella  mucronata^ 
leJaniraquadricostataj  d'Orb.,  unei?CTc«///ff  indéteiminable.  Mais, 
en  général,  dans  toute  cette  assise  supérieure,  le  calcaire  est  très 
dur,  pétri  de  rognons  de  silex,  et  dépourvu  de  fossiles. 

La  craie,  telle  que  nous  venons  de  la  décrire,  occupe  une 
grande  partie  du  flanc  ouest  de  la  vallée  ;  un  peu  plus  au  S.,  elle 
semble  se  perdre  au  miheu  des  bouleversements  du  terrain  néo- 
comien  ;  maison  peut  encore  en  suivre  des  affleurements  jusqu'au 
bord  du  Guiei-s-Vif,  où  on  la  retrouve,  serrée  dans  un  pli  étroit 
du  terrain  néocomien,  sous  le  château  d'Entremont.  Les  couches 
y  sont  très  brisées  et  prennent  à  la  partie  inférieure  une  teinte 
foncée  et  une  structure  inaccoutumée.  Mais  dans  les  couches  su- 
périeures de  cet  affleurement,  sur  la  rive  gauche  du  Guiers,  j'ai 
encore  recueilli  de  beaux  exempbires  de  BelcmnîteUa  mucronata. 
De  là,  montant  au  cJiâteau  d'Entremont,  et  suivant  la  gorge  que 
aboutit  au  pré  de  Bovines,  on  est  toujouis  sur  la  craie,  senée  dans 
un  pli  étroit  du  terrain  néocomien  supérieur.  A  fiovines  même, 
elle  forme  le  sol  de  la  prairie  et  repose  sur  le  gault  et  le  terrain 
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néoeomien  que  Ton  traTerse  en  descendant  au.  coaveni  de  la 
Grande-Chartreuse  ;  et  elle  est  rccouveiic  pair  luie  masse  renversée 
de  gauitet  de  calcaire  nébcomlen  supérieur,  formant  la  crête  la 
plua  élevée  du  Grand<-Som.  On  peut  même  suivre  la  craie  dans  des 
prairies  et  des  ravins  blanchâtres  qui  s'étendent  jusqu'au-dessoua 
du  sommet  de  celle  crête. 

La  craie  se  trouve  ici  sur  un  des  points  les  plus  élevés  et  les 
pfais  boulevei-sés  des  montagnes  delà  Chartreuse;  et,  en  général, 
c*c8t  dans  des  gisements  de  ce  genre,  dans  les  plis  étroits  du  terrain 
Béoc3Qiiiieo  qu'elle  s'est  trouvée  abritée  contre  Térosion,  et  qu'elle 
a  pn  se  conserver»  Les  coupes  que  j'ai  faites  des  montagnes  de  la 
Chartreuse  indiquent  sa  présence  sur  un  grand  nombre  de  points^ 
demi  voici  rénomératiou  : 

i*  Sur  le  haut  plateau  calcaire,  séparant  la  vallée  du  GraisîvaiA- 
dan  de  celle  d*£nti*emont  :  au  pré  de  TAlpette,  sur  fiellecombe; 
dans  la  gorge  de  Valiit>ide  ;  au  pré  de  Marcieu  ;  aux^pâturages  du 
HaïU-du-Seail;  au  col  de  Bellefont,  et  de  là  jusqu'au-dessus  de  la 
idu  Guiers-Mort. 
2*  Bansla  vallée  d'Entreuiont-le- Vieux,  entre  Epernay  et  Saint* 
d'Entreinoni;  sous  le  château  d'Entremont,  au  bord  da 
Guiers  ;  tout  le  long  de  la  gorge  d'Entremont  à  Jk>vines,  et  sous  la 
Cfctc  la  plus  élevée  duGraud-Som. 

3**  Ottns  k  vallon  de  Corbet,  sur  la  droite  du  Guiers- Vif^  où  elle 
cilrecouverle  par  la  mollasse  ;  dans  le  centre  du  vallon  de  la  Ru* 
chère,  et  au-dessus  des  dernièves  maisons  de  cette  commune  ;  de 
là,  à  travers  les  forêts  de  la  Grande-Chartreuse,  on  la  suit  d'une 
roaaièie  continue  en  passant  par  la  grange  d'Ai-pizon,  la  combe 
des  Molières  (où  elle  est  recouverte  encore  par  un  petit  lambeau 
deaioUasse),  les  granges  de  Corde  et  de  rEssart-Rocker^  où  Ton 
retrouve  encore  assez  abondamment  le  Belemniiella  mueronain  el 
XAnanekytes  OfRica. 

k*  La  montagne  du  Charmanl-Som,  où  la  craie  forme  le  sol  de 
vastes  pâturages.  Cette  montagne  présente  des  replis  compliqués 
du  terrain  néocomieu  supérieur,  dans  les  concavités  desquels  la  craie 
se  retrouve  presque  constamment,  soit  au-dessus  du  iiameau  des 
Golaves  et  près  du  ool  de  Porte,  soit  dans  les  grandes  praii-ies  du 


Dans  toutes  ces  localités,  b  craie  offre  le  même  aspect  tt  les 
mêmes  fooiles  qu'à  Entremont  ;  jusque  dans  les  prés  du  Chamant- 
Som,  j'ai  retrouvé  le  BclemniteUa  tnucronata^  Ylnocermmta  Cupieri 
ctl'i.  cunctformù  dans  les  couches  inférieures.  La  désagrégation 
iMÎlede  la  craie,  sa  natui*e  un  peu  marneuse,  favorisent  la  fiorma« 
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tion  d'uu  gazon  serré,  et  presque  tous  les  hauts  pâturages  du  massif 
de  la  Chartreuse  sont  ainsi  constitués  par  la  craie.  Le  plus  souvent, 
du  reste,  dans  les  diverses  localités  que  nous  venons  d'énumérer, 
on  ne  rencontre  que  les  assises  inférieures  de  la  craie;  je  n'aî 
trouvé  le  Bclcmnitella  mucronata  que  dans  les  vallons  d' Entre- 
mont  et  de  Corbet,  à  TEssart-Rocher  et  au  Charmant-Som  ;  I'/bo- 
ceramus  cuneiformis^  qui  appartient  aux  couches  inférieures,  est  le 
seul  fossile  répandu  dans  toutes  les  localités.  De  même,  les  silex  de 
la  craie  ne  se  voient  en  place  que  dans  les  points  où  subsistent  les 
assises  supérieures  ;  mais  dans  beaucoup  d*àuU'es  leurs  débris  re- 
maniés attestent  l'existence  de  ces  couches  que  l'érosion  a  &it 
disparaître,  ou  qui  sont  masquées  par  la  végétation. 

Les  couches  moyennes  et  inférieures  de  la  craie  tendent  à  prendre 
une  structure  de  plus  en  plus  compacte  :  ainsi ,  à  TEssart-Rocber, 
l'assise  immédiatement  inférieure  aux  couches  à  Belemniteiîa 
mucronata  se  compose  de  calcaires  durs,  grenus,  remplis  de  grains 
verts ,  et  fournissant  de  grandes  dalles  minces,  connues  vulgaire- 
ment sous  le  nom  de  lauzes.  Des  lauzcs  semblables  s'exploitent 
sur  plusieurs  points  des  environs  des  Échelles ,  sur  le  plateau  de 
Berlan  ,  par  exemple,  au  Châtelard ,  etc.  :  elles  me  pai*aissent  ap- 
partenir au  même  niveau  géologique. 

Des  montagnes  de  la  Chartreuse,  et  du  Chai*mant-Som  en  par- 
ticulier, on  descend  dans  la  vallée  de  l'Isère  par  le  vallon  de  Pro- 
veysieux  ;  il  est  sur  le  prolongement  de  la  même  ligne  de  faille  qiB, 
au  nord  du  Guiers-Mort,  comprend  les  vallons  de  Corbet  et  delà 
Ruchère ,  Arpizon  ,  les  Molières ,  Corde  et  l'Essart-Rocher.  Dans 
toutes  ces  localités,  nous  avons  signalé  la  craie  bien  caractérisée; 
au-dessus  d'elle,  la  mollasse  à  Corbet  et  aux  Molières  :  il  en  est  de 
même  dans  la  vallée  de  Proveysieux.  Depuis  le  col -de  la  Char- 
mette  jusqu'à  Saint-Égrève  ,  le  centre  de  cette  vallée  est  occupé 
par  de  la  mollasse  ;  sous  cette  formation  apparaissent  des  couches 
qui  nécessairement  représentent  la  craie  et  le  gault.  Elles  recou- 
vrent régulièrement,  à  l'ouest ,  le  terrain  néocomien,  et  se  redres- 
sent à  l'est  contre  la  faille ,  au  pied  des  montagnes  du  Charmant- 
Som  ,  de  la  Pinea ,  et  du  Casque-de-Néron.  Mais,  en  généi-al,  ces 
couches  n'offrent  plus  l'aspect  crayeux  des  localités  que  nous 
avons  citées  jusqu'ici,  et  je  n'ai  pu  y  découvrir  aucun  fossile.  La 
partie  inférieure  se  compose  de  calcaires  en  bancs  minces ,  com- 
pactes et  marneux  ou  sableux ,  ou  de  structure  grenue ,  pétris 
généralement  de  petits  grains  verts;  ils  sont  exploités  pour  pierres 
plates  désignées  communément  sous  le  nom  de  lauzes  :  ils  repo- 
sent sur  le  gault  réduit  a  une  épaisseur  de  5  ou  6  mèti*es.  La  partie 
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aupérieiire  consiste  en  calcaires  blanchâtres ,  durs  et  compactes, 
arec  grande  abondance  de  rognons  de  silex ,  comparables  enti^ 
renient  y  du  reste,  aux  couches  les  plus  élevées  de  la  craie  d'£n« 
tremont.  Il  est  évident,  d'après  cela  y  que  les  lauzes  marneuses  ou 
grenues  à  grains  verts  représentent  les  couclies  inférieures  de  la 
craie ,  les  assises  1,  2  et  3  d'flntremont-le-Yieux ,  et  que  les  cal- 
caires blanchâtres  à  silex  représentent  la  craie  supérieure,  ou  les 
assises  A ,  5  et  64e  la  même  localité.  Le  faciès  seulement  a  changé  ; 
les  condies  sont  devenues  généralement  plus  compactes,  plus 
dures ,  et  les  fossiles  ont  disparu, 

La  même  sÀrie  de  couches  (gault,  lauzes  marneuses ,  sableuses 
ou  grenues  à  grains  verts ,  calcaires  blanchâtres  à  rognons  de  si- 
lex) se  représ^te  de  l'autre  côté  de  l'Isère,  à  Fontaine ,  et  sur 
tonte  la  montagne  qui  domine  Sassenage  ;  elles  forment  le  sol  des 
oommunes  de  Pariset  et  d'£ngiiis ,  les  parois  du  défilé  que  suit  la 
route  de  Sassenage  à  Lans.  Ihins  ces  dépôts ,  dont  l'épaisseur  est 
bien  plus  considérable  que  celle  de  la  craie  des  montagnes  de  la 
Chartreuse  ,  je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  déteiminable  ;  mais  leur 
superposition  augault  et  la  comparaison  de  leurs  caractères  avec 
ceux  de  la  craie  de  la  Chartreuse  ne  sauraient  laisser  de  doutes  sur 
leur  cla«ement  géologique.  Un  de  mes  amis  et  compagnons  ordi- 
naires de  voyage ,  M.  Jayet ,  a  même  trouvé  le  Belemnitelia  mu- 
cnmata  à  Pariset ,  dans  un  calcaire  blanchâtre  qui  malheureuse- 
ment était  hors  de  place  ;  mais  on  ne  saurait  douter  de  la  présence 
de  ce  fossile  en  place  dans  les  calcaires  de  cette  localité ,  et  de 
nouvelles  explorations  l'y  feront  sans  doute  reconnaître. 

Ainsi  les  relations  de  superposition  et  de  continuité  nous  con- 
duisent à  identifier  déjà  les  lauzes  et  les  calcaires  siliceux  de  Fon- 
taine ,  Sassenage,  etc.,  avec  la  craie  inférieure  et  la  craie  blanche 
des  montagnes  de  la  Chartreuse.  Mais  une  preuve  plus  satisfaisante 
de  ce  rappocbement  se  montre  aux  environs  du  Yillard-de^Lans , 
où  Ton  voit  apparaître  entre  le  gault  et  les  lauzes  une  assise  de 
ooudies  fossilifères  bien  caractérisées  coumie  craie  chloritée  in* 
£érieure. 

On  connaît  depms  plusieurs  années  déjà  les  fossiles  provenant  de 
la  craie  chloritée  de  la  Fange,  près  du  Yillard-de-Lans,  mais  per- 
sonne n'avait  encore  bien  déterminé  la  position  de  cette  craie 
chloritée  par  rapport  aux  autres  assises  crétacées  ;  les  bouleverse- 
ments compliqua  du  sol ,  dans  le  vallon  de  la  Fange ,  apportaient 
à  cette  détermination  quelques  difficultés.  Je  crois  être  parvenu  à 
les  surmonter. 

Soc,  çM.f  V  série,  tom«  IX.  5 
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Une  eoope  perpendioulaire  à  l'axe  du  rallon  de  la  Faogt,  et 
f!ut«  vtn  le  milieu  de  la  longaeui-,  donne  la  dtspoûtiou  miTaote  : 


N  )  terrain  nàKomïeii  mpërieur ,  calcaire  bUnc ,  compacte ,  à 
Capmitta  ammtmia  f  g,  ((aulti  ce,  craie  cfalorités;  les  cou^e* 
inCfrieuref  m'  ne  paraisient  pas  renfeimer  de  foKilni  ell»  waat 
remplies  téulement  de  grandet  coocrëtioni  cylindroides  affectant 
Ane  apparence  organique  ;  du  reste ,  elles  ont  la  màme  structure 
ipie  les  couches  luivanles  a^\  Celles-^i  sont  les  couches  de  cnùe 
verte  sableuse  connues  par  leurs  nombreux  fossiles;  les  princi- 
pales espèces  sont  i  Dûcaidea  cyliHtirien,  Ag.;  Holniter  UeHty  Ag.; 
Diadema  variolare,k^.;  Nemiatlerbufo,  Ag.;  Micratttr  liittinettu, 
Ag.;  TarrilUts  Bargen,  d'Orb.;  T.  PniotiaKus,  d'Orb.;  Bamitet 
armatiu,  d'Od).;  M.  e/egons, d'Orb.;  Macuilur  iocsAxi^M, d'Orb.; 
^tnitimittt  (iifiatiu,  d'Oii).;  A.  Mantelii,  Sow.;  etc. 

Ges  fossiles  inontcent  que  la  craie  verte  de  la  Fauge  répond  à  la 
partie  inférieure  de  la  craie  chlorit^. 

Au-dessus  de  eeUe  assise ,  la  seule  dont  les  fossiles  aient  iti  étu- 
dia jusqu'ici ,  on  trouve  sur  la  pente  du  vallon  une  couche  ec'"  de 
tables  d'un  vert  tendre  ,  alternant  avec  quelques  bancs  de  gréa 
friablesi  presque  blauca.  Lee  fossiles  sont  beawmup  plus  rares  dans 
cessaUesquedsnsl'assiscprécédente,  mais  ils  sont  tous  di^rents. 
J'y  ai  recueilli:  ^mfnoM/feimtHaM,  Sow.,qBi  y  estassezcomlnim 
«t  hiea  caroctt^stique  ;  Turritites  rmMiw,  Sow.  |  DiMoItlea  mmùt, 
A%.;  Belemniles  nltimus,  d'Oib.  ?,  Avellanu  cassis,  d'Orb.;  dents 
de  poissons ,  etc.  Je  regarde  cette  assise  de  sables  reits  comme  re- 
présentant plus  spécialement  la  ciaie  chloritée  de  Bouen  dont  elle 
renferme  plusieurs  fossiles.  Du  reste ,  je  n'ai  trouvé  jnsqu'ici  les 
espèces  qui  la  caractdrisebt  que  sur  an  seul  point,  vers  le  sommet 
du  grand  ravin  de  ta  Fauge,  par  lequel  est  faite  la  coupe  à- 
dessus. 

Si  de  ce  point  on  se  dirige  vers  le  nord  en  suivant  le  flanc  du 
vallon,  on  continue  à  marcher  sur  les  mêmes  sables  verts  recou- 
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Tranâ  iM  ^9àt  yerle  à  Discûtfiea  cjiiiidrica  et  Turrilites  Bergeri,  Ou 
arrière  idoû  à  la  base  d^une  montagn/e  formée  de  couches  liorizou- 
tales  qui  ferme  au  nord  le  vallon  de  la  Fauge  ;  les  sables  verts  en 
sont  la  base  ;  ils  sont  reçouyerts  par  des  grès  dW  veit  plus  paie  ou 
blanchâtres.  Puis  vient  la  série  des  assises  qui,  à  Fontaine,  Sasse- 
nage,  etc.,  repose  immédiatement  sur  le  gault  ;  des /tf  uze/ gi-isatres, 
d'abord  sableuses,  puis  purement  marneuses»  ayant  même  en  pailie 
l'aspect  crayeujL  »  d'auti*es  fois  grenues  et  remplies  de  grains  verts; 
et  enfin  des  calcaires  blanos  ou  jaunâtres,  en  bancs  généralement 
minces  y  pétris  de  ragnons  de  silex.  Ces  couches  sont  donc  supé^ 
rieurea  a  la  craie  ohloritée  de  la  Fauge  ;  elles  ne  peuvent  donc  re* 
présenter  que  la  craie  tuffeau  et  la  craie  blanche. 

Ppiir  confirmer  cette  oonclusioi) ,  j'ai  cherché  à  reti'ouver  sur 
d'aiètres  points  des  environs  du  Villard-de*Lans ,  entre  le  gauk  e| 
k  syalème  des  lauies  et  des  calcaires  à  silex,  des  couches  analogues 
a  la  GViûe ohloritée  de  la  Fauge.  Jusqu'ici  de  pareils  dépôts  n'avaient 
été  Signalés  nulle  parti  on  en  trouve  cependant  d'assez  bien  déve-^ 
loppés  sur  les  bords  de  la  Bourne  et  sur  la  montagne  à  laquelle 
si^parûent  la  localité  bien  connue  des  Ravix.  Mais  l'état  presque 
entièreoient  sableux  sous  lequel  ils  ui  présentent  et  la  rareté  des 
fossiles  avaient  empêché  jusqu'ici  de  reconnaître  leur  analogie 
avec  la  craie  chloritée  inférieure  de  la  Fauge* 

£a  portant  de  la  vallée  de  Laus«  la  fiourne  coupe  d'abord  per** 
pendiculairemeot  les  couches  fortement  inclinées  de  la  craie 
blanche  et  de  la  craie  tuffeau,  c'est-à-dire  des  calcaires  blancs  pu 
jaunâtres  pétris  de  silex ,  puis  des  lauzes  et  des  calcaires  marneux 
bien  stratifiés,  généralement  subcrayeux  ou  compactes ,  à  cassure 
très  unie  ;  ces  couches  deviennent  sableuses  a  leur  base,  et  passent 
à  des  grès  à  ciment  calcaire ,  gris  ou  blanchâtres.  Après  avoir 
coupé  cette  série  de  couches,  la  Bourne  tourne  brusquement  au 
Aard,  et  l'on  voit  alors  qu'elle  a  creusé  son  lit  dans  une  assise  toute 
sableuse  placée  entre  les  couches  que  nous  venons  d'énumérer  et 
le  gaidt  des  Aavix ,  qui  est  en  face ,  sur  sa  rive  gauche.  Des  lam- 
beaux de  cette  assise  sableuse  se  voient  sui*  les  deux  côtés  de  la 
rivière ,  depuis  ce  point  jusqu'au  hameau  du  Bas-Méaudret  :  ce 
sont  des  sables  verts,  faiblement  agglutinés,  alternant  avec  des  lits 
de  grès  à  ciment  calcaire  et  passant  dans  le  haut  à  des  grès  d'un 
vert  pâle,  quelquefois  rosés,  enfin  blanchâtres.  Les  fossiles  y  sout 
rares  et  mal  conservés;  cependant  j'y  ai  recueilli  Bola$ter  Ictpii,^ 
Ag»;  Micraster  distinctus^  id.;  Jmmonites  MantelU  ?f  fossiles  com- 
muns dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  aussi  V  Ammonites  lati'^ 
dor$amsp  Mich.t  qui  passe  du  gault  dans  ces  couches.  Un  peu  plus 
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au  N.  sur  la  me  gauche  du  ruisseau  de  Méaudre  ^  qui  vient 
joindre  la  Bourne ,  j'ai  recueilli  dans  les  mêmes  sables  un  plus 
grand  nombre  d'espèces  :  Holaster  kevis  ;  BacuUtes  baculoifies 
(commun)  ;  Hamites  armatus  ;  H,  elegans  ;  Scaphites  œquaiis  ; 
Ammonites  inflatus;  Turriliies  Bergeri  y  et  plusieurs  autres  espèces 
non  déterminables ,  dont  quelques  unes  semblent  être  des  fossiles 
du  gault  mêlés  à  la  craie  chloritée  par  suite  d'un  remaniement. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  ceâ  dernières,  celles  que  nous  venons  de  citer, 
qui  sont  bien  caractérisées  et  les  plus  abondantes,  sont  des  espèces 
bien  connues  dans  la  craie  chloritée  de  la  Fauge,  et  elles  suffisent 
pour  établir  le  parallélisme  entre  cette  craie  et  les  sables  verts  des 
bords  de  la  Bourne. 

D'ailleurs,  ces  sables  sont  évidemment  placés  entre  le  gault  et 
les  lauzes  :  sur  la  rive  droite  de  la  Bourne  et  la  gauche  du  ruisseau 
de  Méaudre,  ils  forment  la  base  du  coteau,  et  sont  recouverts  par 
les  grès ,  les  lauzes  sableuses  ^  puis  marneuses,  taillées  en  abrupt. 
De  l'autre  côté  de  la  Bourne,  les  mêmes  sables  verts  forment  toute 
la  partie  moyenne  de  la  montagne  que  la  rivière  contourne  avant 
de  se  jeter  dans  une  fente  étroite  du  terrain  néocomien.  On  peut 
en  voir  une  assez  belle  coupe  au-dessus  du  hameau  des  Olivots  , 
où  la  série  des  terrains  se  présente  en  couches  à  peu  près  horizon- 
tales. Le  hameau  est  sur  le  gault ,  reposant  à  quelques  pas  de  là 
sur  le  calcaire  à  Caprotina  ammonia.  Au-dessus  du  gault  viennent 
immédiatement  les  sables  verts,  dont  les  couches  inférieures,  plus 
solidement  cimentées,  rappellent  tout  à  fait  celles  de  la  Fauge  ;  et 
vers  le  sommet  de  la  montagne,  on  trouve  successivement  des  grès 
à  ciment  calcaire  verdâtres ,  gris  ou  presque  blancs,  des  lauzes , 
d'abord  très  sableuses,  puis  argileuses  et  compactes,  et  enfin  com- 
mençant à  renfermer  des  silex ,  sur  le  plateau  supérieur  de  la 
montagne. 

11  ne  saurait  donc  plus  rester  de  doute  sur  la  classification  des 
diverses  assises  crétacées  que  l'on  obseiTC  autour  du  Villard-de- 
Lans.  Le  système  des  calcaires  à  silex ,  des  lauzes ,  et  des  grès  à 
ciment  calcaire  est  supérieur  aux  couches  fossilifères  de  la  Fauge  et 
aux  sables  verts  des  bords  de  la  Bourne  qui  en  sont  les  équivalents  ; 
ceux-ci  reposent  directement  sur  le  gault,  et  représentent  la  craie 
chloritée  inférieure  ;  donc  les  gi'ès  blanchâtres,  les  lauzes  sableuses 
ou  argileuses,  les  lauzes  grenues  à  points  verts  sont  les  représen- 
tants de  la  craie  tuffeau  ,  et  les  calcaires  à  silex  répondent  à  la 
craie  blanche. 

Mais  la  série  des  couches  crétacées  semble  encore  devoir  s'aç- 
eroltre  d'un  autre  terme.  Au-dessus  descalcaires  à  silex,  on  observe 
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une  assise  de  calcaires  eu  couches  miuces,  très  régulières,  conte- 
nant de  grandes  huîtres  plates,  dont  le  test  a  une  épaisseur  de  plus 
âe  2  centimètres.  Ces  calcaires  à  huîtres  se  montrent  sur  le  flanc  O. 
de  la  vallée  de  Lans,  et  mieux  encore  dans  celle  de  Méaudre,  où 
le  terrain  crétacé  n'a  pas  éprouvé  autant  de  dénudations  ;  on  les 
retrouve  encore  dans  d'autres  vallées  crétacées,  comme  celle  du 
Yercors  et  de  Lus-la-Croix-Haute.  Sur  le  chemin  de  Lans  à 
Méaudre,  en  descendant  sur  ce  deraier  village,  j'ai  rencontré  dans 
ces  calcaires,  tout  à  fait  à  la  partie  supérieure  du  terrain  crétacé, 
qui,  à  quelques  pas  de  là,  est  recouvert  par  la  mollasse,  une 
couche  pétrie  d*Orbi  toit  tes.  Ces  orbitolites  offrent  une  grande  ana- 
logie d'aspect  avec  celles  qui  caractérisent  la  craie  supérieure  de 
diverses  localités ,  et  il  est  à  croire  que,  si  cette  couche  fournit 
des  fossiles  détenninables,  ils  serviront  à  établir  un  parallélisme 
avec  un  étage  crétacé  supérieur  encore  à  la  craie  blanche. 

Ainsi,  pour  résumer  tout  ce  qui  a  rapport  à  l'âge  relatif  des  di- 
vers étages  crétacés  que  Ton  observe  dans  le  département  de 
risère,  nous  pouvons  dresser  le  tableau  suivant  : 
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CKAITMOSE. 


Cakaim  compoçUt , 
dan,  ptftris  d«  il  les. 

Calc«ire«  cr«jeii&  po 
sub- coin  pactes,  avec  Ée- 
hmPiieUm  mucrontit» 
et  Ànanchytet  conica. 


S.-iCRtTE  BT  rOHTÀinS, 
rtiS  ORBHOBLB. 


▼II.XJLIIl>-a«>LAllS. 


Oilcalres  à  OrUtoUtet»  ] 
deUëuudrc.  I       cmla 

G«ie«ir«i  en  Çoiiçbw  ^,,^,,„,^ 
ipiocos  avec  grapdet  litti- 1 
trei.  y 


Calctire»  erayem  oc 
ub-compocles,  svac  Ino- 
^rmmus  Cmvteri,  Bu- 
mites^  etc. 

Calcairtft  ifiirneux , 
«ab-crayeas  eu  coan|>ac« 
les,    avtfc  Inocëramus 


Calcaires  blancbAlrts, 
pétris  de  r*|iions  de  •!• 
les,  s«Bt  fusfUes. 


Lnutêt  de  sUueture 
crayeuse,  avec  des  %\\tj, 
encore  dans  les  couches 
supérieures,  el  remplies 
de  petits  grains  verti^. 

I,AU<«x«r|i1enses,  ian- 
nftlres  ou  grisâtres;  Uu- 
ses  sableuses!  grès  à  ci- 
ment calcaire  ;  grès  pres- 
ipie  cntiAreoMnt  sUi- 
cenx,  &  grains  verts. 


Calcaires  blancbfttres, 
ptftris  de  rognant  de  sW 
les,  sans  fossiles. 


Cnia 
blanche. 


Calcaires  argtlaus,  en 
couches  d'ëpaissear  Ta 
fiable,  lannairse  ou  gri- 
sâtres. 

Calcaires  argilouz  et 
sableux  ,  généralement 
grisâtres. 

Grèsi  ciment  ealcalre, 
gris  ou  blanchâtres,  verts  I  .^!!21J!rr. 
dans  la  partie  inférieure.  \wP^no«ia 

Sables  gris  ou  verdâ 
très ,  presque  incobé* 
rents. 


Cmta 
tuffean 

on 

craie 

cbloritda 


Sables  verts  à  Âmmo- 
niUs  varians  (la  Fange). 

Craie  verte  inférieure, 
i  Discoiden  eylindHca, 
Turruliles  Bergerie  etc., 
do  la  Faug«;  et  sables 
verts  équivalents  des 
bords  de  la  Bourne. 


Craie  ^ 

chkirilée 

inférieure. 


GauU  proprement  dit,  marno- sableux,  contenant,  â  Péiat  de  moules  plus 
on  moins  roulés,  les  espèces  caractéristiques  d'EscragnoUes,  etc.... 

Calcaires  sableux  lumachelliauest  iaouâlres,  à  Entroques  et  baguettes 
rOuriins;  couche  fossilifère  du  Haul-Mcaudret,  près  Villurd-de-Laiis. 


] 


Ganll. 


Cette  série  d'étages  a  toujours  pour  base  le  terrain  néocomien 
supérieur  ;  la  superposition  paraît  généralement  concordante,  et 
l'examen  des  accidents  orograpbiques,  les  coupes  de  la  Fauge 
(données  ci  «dessus),  des  montagnes  de  la  Chartreuse,  etc.,  mon- 
trent que  tous  les  grands  traits  du  relief  du  sol  sont  d*une  date 
postérieure  à  la  p^iode  crétacée.  Ainsi,  je  regarde  aujourd'hui 
comme  illusoires  et  seulement  apparentes  toutes  les  discordances 
de  stratification  que  Ion  a  cru  apercevoir,  que  j'avais  cru  moi- 
même  reconnaître  entre  le  terrain  néocomien  et  les  terrains  créta- 
cés qui  lui  sont  superposés  (1).  Cependant  il  est  encore  probable 


(I)  Études f  etc.,  déjà  citées, 
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qu'il  existe  eutre  ces  formations  une  lég^ère  discordance,  analogue  * 

à  celle  qui  a  lieu  entre  le  terrain  n(^ocomien  et  le  terrain  juras- 
sique :  le  gault  ne  repose  pas  toujours  sur  la  même  assise  du  ter- 
rain néocomien  ;  à  de  très  petites  distances,  auprès  du  YiHard-der 
Lans,  par  exemple,  on  le  voit  reposer  sur  le  calcaire  blanc  com- 
pacte à  Caproiina  ammqnlnj  ou  sur  les  matnes  à  OrbitolUes^  à 
RÂynchonella  Berthclotiy  etc.  y  qui  fonncnt  une  assise  supérieure  à 
ce  calcaire.  Le  développennant  trèi  inégal  du  gault  suivant  les  locali-> 
tés,  à  de  faibles  distances,  est  encore  un  fait  que  nous  avons  signalé 
plus  haut  et  qui  rend  encore  probable  cette  hypothèse,  que  le  fond 
de  terrain  néocomien  sur  lequel  s'est  déposé  le  gault^  et  ensuite  la 
série  des  étages  de  la  craie,  présentait  une  surface  assez  irrégu- 
lière, des  saillies  et  des  dépressions  sensibles.  Saisies  traces  de  ces 
inégalités  ont  été  complètement  masquées  par  les  soulèvement 
qui  ont  et^  lieu  depuis  la  fin  de  la  période  crétacée. 


Séance  du  17  novembre  1851. 

ratSIDBNCB  DB  M.  CONSTANT  PRtVOST. 

M.  Gb.  Deville,  secrétaire^  donne  lecture  du  procès** verbil 
de  la  darniêre  séance,  dont  la  rédaction  ept  adoptée. 

Par  fuite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance  ^  le 
Président  proelame  membres  de  la  Société  : 

MM* 

m 

Bbodâmt»  ingénieur  des  mines,  rue  du  Four«-S|iint4jermaia, 
39,  à  Paris,  présenté  par  MM.  Coquand  et  Deviile  ; 

BooTioT»  greffier  du  tribunal  civil,  à  Troyes  (Aube),  pré- 
senté par  MM.  Clément  Mullet  et  Michelin  \ 

Conu»!  (Jules),  membre  de  llnstîtut  I.-R.  des  sciences  de 
Lombardie»  à  Milan  (roy.  Lomb.^Vénitien) ,  place  S.  Àn- 
gelo,  1&27,  présenté  par  MM.  de  Collegno  et  L.  Pareto^ 

DoaoGQ»  ingénieur  au  corps  national  des  mines,  à  Bone 
(Afnque),  présenté  par  MM.  Coquand  et  Deviile^ 

GaBLLOis  (Eugène),  médecin  en  chef  de  ThOpital  militaire^  à 
Mets  (MoseHe),  présenté  par  MM.  Matkeron  et  Coquand  ; 

Le  doeteor  L^taui  »  directeur  du  Jardin  botanique,  à  Dijon 
(CAte-d  Or).  préiMifeé  par  MM.  de  C^ristol  et  de  Vernewl  ^ 
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De  MoifTMouiN  (Auguste),  propriétaire ,  à  Ncuchâtel 
(Suisse),  présenté  par  MM.  J.  Thurmann  et  Ch.  Martins  \ 

Penuela  (Lino),  ingénieur  desmines,  à  Garthagéne  (Espagne), 
présenté  par  MM.  de  Yerneuil  et  Paillette. 

Le  Président  animnce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   PAITS  A  LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa- 
%fantSy  octobre  1851-,  in-A. 

De  )a  part  de  M.  A.  Favre,  Le  phénomène  erratique  dans 
les  environs  du  lac  Supérieur,  extrait,  par  M.  A.  Favre,  de 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Lake  Superior,  par  M.  L.  Agassiz 
(extr.  de  la  Bibl.  uniu.  de  Genève,  janv.  1851);  in-8,  32  p. 
Genève,  1861;  chezRamboz  tiCfi. 

De  la  part  du  gouvernement  des  États-Unis,  Report,  etc. 
(Rapport  explicatif  sur  une  carte  du  bassin  hydrographique  du 
HautrMississipi),  par  M.  J.-N.  Nicollet;  in-8,  170  p.,  1  carte 
en  2  feuilles.  Washington,  18A8  ;  chez  Blair  et  Rives. 

—  Notes ,  etc.  (Notes  relatives  à  une  reconnaissance  mili- 
taire du  fort  Leavenworth  (Missouri)  à  San-Diego  (Californie), 
par  le  major  W.-H.  Emory;  in-8,  416  p.,  &3  pi.,  1  carte- 
Washington,  1848  5  chez  Wendell  et  Van  Benthuysen. 

—  Geographicaly  etc.  (Mémoire  géographique  sur  la  Haute- 
Californie  ,  pour  l'explication  de  la  carte  de  TOrégon  et  de  la 
Californie),  par  M.  J.-Ch.  Frémontj  in-8,  67  p.  et  la  carte. 
Washington,  1848  5  chez  Wendell  et  Van  Benthuysen. 

—  Report,  etc.  (Relation  d'une  reconnaissance  géologique 
du  district  Chippewa ,  dans  le  Wisconsin,  et  de  la  partie  nord 
de  riowa),  par  M.  David  Dale  Owenj  in-8,  134  p.,  37  pi 
Washington ,  1848. 

—  Map  y  etc.  (Carte  des  terrains  métallifères  adjacents  au 
lac  Supérieur  cédés  aux  États-Unis  par  le  traité  de  1842  avec 
les  Chippewas);  1  feuille. 

—  The  officiai  journal ,  etc.  (Journal  officiel  du  lieutenant- 
colonel  Philippe  Saint-Georges  Cooke ,  de  «anta-Fé  à  San- 
Diego,  etc.);  in-8»  86  p.  Washington,  mar9l84Q, 
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—  Message^  etc.  (Message  du  président  des  États-Unis  aux 
deux  chambres  du  congrès ^  \r^  session  du  31«  congres^ 
18A0-50);  i^y  2«  et  3«  parties-,  in-8,  850  et  1215  p.,  5  ta- 
bleaux, iOpl.  Washington,  18Â0. 

—  Report  on  Califomia^  par  E.  Butler  King*,  in-8,  72  p. 
Washington,  1850. 

—  Information ,  etc.  (Documents  relatifs  à  la  géologie  et  à 
la  topographie  de  la  Californie)  j  in-89  127  et  37  p.,  13  pU 
Washington,  1850. 

.  _  Report^  etc.  (Rapport  sur  la  géologie  et  la  topographie 
d*une  portion  du  district  du  lac  Supérieur^  dans  l'État  de  Mi- 
cfaigan)^  in-8^  22A  p.,  3  cartes,  12  planches.  Washington, 
1850. 

—  Reconnaissances^  etc.  (Reconnaissance  des  routes  de  San* 
Antonio  à  El-Paso,  du  fort  Smith  à  Santa-Fé ,  expédition  dans 
le  pajs  de  Navajo,  et  reconnaissance  des  frontières  occidentales 
du  Texas)  pn-8,  250  p.,  73  pi.  Washington,  1850. 

De  la  part  de  M.  Henri  Hennessy,  Abstract^  etc.  (Extraits 
de  Mémoires  lus  à  la  Société  géologique  de  Dublin)  (extr.  du 
Joum.  de  cette  Soc.)  ;  in-8,  6  p. 

—  Researches,  etc.  (Recherches  sur  la  physique  terrestre) 
(extr.  des  PhUosoph,  Transact.y  part.  11, 1851)-,  in-&,  p.  &95 
à 5/k7.  Londres,  1851;  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences  p 
1851,  2«  sem.,  t.  XXXIII,  n^i  18  et  19;  in-i. 
L'Institut,  1851,  n<»  931  et  932;  in-&. 

Zeitschri/lf  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  alle- 
mande), Yol.  h^,  3  cah.,  de  févr.  à  oct.  18A9  ;  vol.  II,  h  cah., 
denoY.  18A9àoct.  1850;  yol.  III,  1«|-  cah.,  de  nov.  1850  à 
janT.  1851  ;  in-8.  Berlin,  18A9, 1850  et  1851. 

Proceedings  of  the  Academy  oj  natural  sciences  of  Phita" 
delphia ,  Yol.  V,  n<>  7  ;  în-8. 

Boston  journal  of  natural  histor/y  vol.  VI,  n«»  1  et  2, 
1850;  in-8. 

Proceedings  of  the  Boston  Society  of  natural  histofjr,  vol.  III, 
18a8  à  1851.  Cambridge,  1851. 

The  Atkenœum,  1851,  n^*  125 A  et  1255;  in- A. 


7i  afiANCB   ou   17   NOYBHBU   1861. 

Memoriaê  de  la  real  Àcademia  de  ciencias  de  Madrid , 
S*  série  :  Scienceê  naturelles^  t.  I^**,  l""»  partie  •,  in-4. 

Resumen  de  las  actas  de  la  Âcademia  real  de  ciencias  dm 
Madrid  en  el  ano  academico  de  18A9  à  1860  ^  in-8. 

Berichtf  etc.  (Compte»  rendus  des  difcussioDs  de  la  Société  des 
naturalistes  de  Bftie,  d'août  18&8  à  juin  1850)  »  o«  9.  Bàla, 
1851; in-8. 

M.  Vilanova  y  Piera  présente  le  1^'  volume  des  Mémoires  de 
Vjicadémie  des  sciences  de  Madrid^  et  donne  lecture  de  la  lelire 
de  M.  D.  Mariano  Lorente,  secrétaire  perpétuel  de  cette  Acs- 
demie. 

M«  Adolphe  Schlagintweit^  de  Berlin,  communique  les  rteuW 
tats  de  quelques  unes  des  observations  qu'il  a  faites  avec  son 
frère,  M.  Hermann  Schlagintweit,  sur  la  formation  des  vallées 
dans  les  Alpes  (1) . 

Il  donne  d'abord  des  détails  sur  le  procédé  qu'ils  ont  suivi 
pour  la  détermination  de  la  hauteur  des  montagnes  par  le  ba- 
romètre, et  il  prend  comme  exemple  la  détermination  de  la 
hauteur  du  Grossglockner,  en  Karinthie.  Ils  ont  obtenu,  par 
des  observations  barométriques  pour  lesquelles  on  pouvait  pro- 
fiter d*observations  correspondantes  très  soignées,  avec  des 
instruments  comparés  aux  leurs,  une  hauteur  de  89i9<^,6. 
Ils  ont  pu,  par  l'examen  détaillé  des  observations  antérieures, 
y  rectifier  quelques  erreurs,  de  sorte  que  ces  observations  s'ac- 
cordaient avec  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus  eut-roèmes.  On 
peut  donc  affirmer  que  le  Grossgloeknm*  est  la  cime  la  j^us 
élevée  de  toutes  les  Alpes  orientales  et  en  même  temps  de  toute 
l'Allemagne  :  on  croyait  d'abord  <|ue  c'était  l'Ortles ,  qui  ie 
trouve  aux  confins  du  Tyrol  et  de  la  Suisse,  et  qui,  d'après  deux 
très  bonnes  observations  trigonomëtriques,  n'est  éleré  qu0  de 
3917  mètres. 

Relativement  à  la  formation  des  vallées,  M.  Schiagintireit 
fait  remarquer  que  les  vallées  présentent  toujours  une  alter- 
nance de  bassins  bien  marqués,  plus  ou  moins  larges;  eotre 


(4)  Voir  Recherches  sur  la  géographie  physique  de*  Alpes  ^  par 
MM.  Hermann SchlagiDtwQit^t  Adolphe Scblagintweit,  4850.  Oavraje 
allemand. 
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ces  bassins  on  trouve  des  gorges  plus  étroites,  souvent  assez 
longues,  et  quelquefois  des  descentes  très  rapides,  qui  ont  la 
forme  de  hautes  murailles.  A  l'extrémité  supérieure  de  la  val- 
lée, il  y  a  en  outre  de  grands  cirques  qui  se  rattachent  aux 
crêtes  des  montagnes,  et  qui,  dans  les  Âlpes  centrales,  sont 
souyent  remplis  par  de  grands  amas  de  neige  et  de  névé  qui  for- 
ment les  réservoirs  d*oû  s'échappent  les  longs  glaciers. 

H.  Schlagintweit  insiste  d'une  manière  particulière  sur  ce 
que  les  Alpes  ne  se  composent  pas  de  longues  chaînes  parallèles, 
mais  au  contraire  de  plusieurs  grands  massifs  souvent  ellipsoT- 
daui.  Les  vallées  longitudinales  se  trouvent  aux  limites  de  ces 
massifs,  et  elles  alTeclent  souvent  des  directions  irès  variées. 

M.  Schlagintweit  annonce  ensuite  qu'il  a  déterminé  Tincli- 
naiaon  moyenne  du  fond  de  beaucoup  de  vallées  &  l'aide  de 
cartes  détaillées  et  de  mesures  de  hauteurs  faites  dans  différentes 
stations,  et  il  a  trouvé,  avec  une  grande  constancei  que  l'incli* 
Daison  de  la  vallée  augmente  à  mesure  qu'oif  s'avance  de  l'ou- 
▼erture  de  la  vallée  ou  de  son  extrémité  inférieure  vers  son  ex-* 
irémité  supérieure. 

Il  cite  comme  exemple  la  vallée  transversale  et  bien  régu- 
lière de  rOetzthal  en  Tyrol,  dans  laquelle  il  a  obtenu  pour 
les  inclinaisons  des  parties  inférieure,  moyenne  et  supérieurei 
les  nombres  :  1»  10',  2^  et  60. 

M.  Schlagintweit  parle  ensuite  des  relations  entre  la  hauteur 
des  vallées  et  le  soulèvement  général  d'un  massif;  il  fait  observer 
qoe  la  formation  des  vallées  dans  les  Alpes  ne  peut  être  attribuée 
uniquement  à  l'action  des  eaux ,  quoiqu'elles  aient  produit 
souvent  de  grands  effets  *,  mais  ces  effets  sont  minimes  lorsqu'on 
les  compare  aux  profondeurs  et  à  Ténorme  développement  des 
vallées  alpines. 

Les  lacs  qui  souvent  se  trouvent  dans  les  grands  bassins  ne 
peuvent  avoir  produit  les  bassins,  puisqu'au  contraire  leurs 
eaux,  retenues  par  les  inégalités  du  sol  dans  les  gorges  plus 
basses,  qui  peu  à  peu  étaient  perforées  par  l'érosion,  ne  pou- 
vaient que  s'accumuler  dans  des  vides  qui  existaient  déjà  avant 
leur  arrivée.  Les  effets  de  l'érosion  sont  le  plus  développés 
dans  les  gorges  étroites  et  inclinées  qui  unissent  les  bassins  ; 
mais  M.  Schlagintweit  a  pu  se  convaincre  par  plusieurs  exem- 
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pies  remarquables  que  ces  érosions  sont  limitées  au  fond  des 
vallées ,  et  qu'il  est  ni^me  bien  rare  qu'elles  atteignent  200  à 
250  mètres  de  hauteur  au*dcssu8  du  thalweg. 

La  formation  des  vallées  est  évidemment  liée  d'une  manière 
bien  intime  aux  forces  générales  qui  ont  produit  le  soulèvement 
et  la  configuration  de  la  grande  chatne  des  Alpes.  Il  semble  qu^il 
y  ait  eu  une  série  de  soulèvements  consécutifs,  auxquels  s'unis- 
saient en  quelques  endroits  des  affaissements  et  des  chutes 
partielles  ^  c^est  dans  ces  endroits  qu'on  trouve  maintenant  les 
plus  grandes  cavités  et  les  plus  larges  bassins. 

M.  Schlagintweit  ajoute  que  cet  été  il  s'est  livré  à  des  obser- 
vations plus  détaillées  sur  les  inclinaisons  des  parois  des  vallées  et 
sur  les  pentes  des  montagnes,  depuis  le  fond  des  vallées  jusqu'aux 
sommités  des  cimes.  C'est  d'abord  M.  Élie  de  Beaumont  qui , 
par  ses  nombreuses  et  ingénieuses  observations,  a  montré  Tin- 
térêt  général  de  pareilles  données,  et  ses  résultats  ont  été  par- 
faitement confirmés  par  les  observations  de  M.  Schiagintweit. 

M.  Schiagintweit  présente  ensuite  à  la  Société  trois  nouveaux 
appareils  clino-métriques  qui  lui  ont  servi  dans  ses  observa- 
tions. 

Les  pentes  des  montagnes  qui  s'élèvent  des  deux  côtés  d'une 
vallée,  mesurées  depuis  le  fond  de  la  vallée  jusque  sur  les 
hauteurs  des  crêtes,  ne  dépassent  guère,  en  moyenne,  36*, 
comme  l'avait  déjà  énoncé  M.  Élie  de  Beaumont. 

Les  vallées  étant  moins  étroites  que  l'on  ne  pourrait  le  suppo- 
ser, il  circule  une  assez  grande  quantité  d'air  entre  les  dilTérentes 
chatnes  des  Alpes.  Ceci  est  un  fait  assez  remarquable  pour  la 
climatologie  des  Alpes  et  pour  l'influence  physique  que  peut 
exercer  la  masse  d'une  chatne  de  montagnes  *,  on  doit  aussi  en 
tenir  compte  pour  l'échange  de  température  entre  l'atmosphère 
et  entre  la  terre. 

Dans  les  vallées  longitudinales,  les  pentes  des  parois  des  deux 
côtés  ne  sont  souvent  que  de  28  à  30^,  et  quelquefois  elles  se 
réduisent  à  20<>  vers  les  extrémités  des  Alpes  où  les  vallées 
acquièrept  ordinairement  une  largeur  considérable  en  même 
temps  que  la  hauteur  des  montagnes  diminue. 

Le  plus  généralement  les  inclinaisons  sont  plus  fortes  dans 
tes  parties  les  plus  rapprochées  des  cimei^.  Cette  différence  est 
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surtout  très  sensible  lorsqu'on  prend  les  moyennes  des  obsef* 
vatioQS  sur  les  cimes  et  sur  les  crêtes  même ,  et  si  on  les  com- 
pare aux  inclinaisons  des  mêmes  massifs  qui  encaissent  les 
Tallées.  Les  premières  inclinaisons  sont  toujours  de  AO  à  ôO^, 
tandis  que  les  dernières  sont,  comme  on  vient  de  le  remarquer» 
de  35<».  Les  mesures  des  cimes  et  des  parties  élevées  du  Mont- 
Bbfic,  du  Mont-Rose  et  du  massif  du  Finsteraarhorn ,  ont 
surtout  confirmé  cette  régie,  qui  est  générale,  et  qui  se  vérifie^ 
bien  que  d'une  manière  moins  nette,  même  dans  les  cbatnes  les 
moins  élevées  des  Alpes. 

M.  Raulin  donne  lecture  d*un  extrait  d'une  lettre  de  M.  Bu- 
vignier  en  date  du  17  septembre  1851,  relatif  à  la  position  des 

grés  d^Hettange  (Moselle). 

• 

J*ai  reçu  dernièrement  du  colonel  Uennoque  un  extrait  de^ 
Mém,  de  la  Soc,  rl'hist.  nat,  de  Metz,  où  il  revient  en  partie  à  mon 
opÎQÎon  sur  les  grès  d'Hettange,  sur  la  position  desquels  on  a  tant 
discuté.  Il  conclut  que  les  grès  d'Jf  ettaoge  sont  identiques  avec 
ceux  de  Luxembourg  et  d'Arlon  ;  mais  il  continue  à  les  regaider 
comme  inférieui'S  aux  couches  à  Gryphœa  arcuata. 

Or,  suivant  une  ligne  passant  par  Boust  et  Faulbacfa,  on  voit  la 
Mocession-de  couches  suivante  :  le  coteau  qui  domine  Boust  est 
formé  par  l'oolite  inférieure,  au-dessus  de  laquelle  se  trouvent 
les  argiles  supérieures  du  lias  qui  renferment  à  leur  partie  moyenne 
des  marnes  à  plaquettes  ferrugineuses  fossilifères.  Boust  est 
bâti  à  la  ligne  de  jonction  supérieure  du  grès  d'Hettange  qui 
forme  une  pente  plus  rapide  au-dessus  du  village  et  qui  repose 
ior  des  mai*nes  à  Belemnites  elongatus  et  à  Ammonites  planicosta  ^ 
espèces  postérieures  aux  Gryphœa  arcuata*  Ces  marnes,  de 
coaleur  jaunâtre,  sont  la  partie  supérieure  d'un  puissant  massif 
d*argile  bleue  peu  fossilifère  où  j*ai  recueilli  quelques  fragments 
S  Ammonites  et  de  Belemnites  j  et  de  dessous  lequel  sortent,  plus 
â  TE.,  à  Faulbach,  les  marnes  et  calcaires  à  Gryphœa  arcuata^  à  S 
ou  h  kilomètres  au  N.  de  Lentzich. 

Quant  à  la  gryphée  qui  se  trouve  dans  les  couches  qui  recouvrent 
le  grès  d'HetUnge,  à  Hettange,  â  Roussy,  à  Boust,  etc.,  ce  n'est 
nullement  la  Gr^-phœa  arcuata ,  mais  bien  la  C.  ohliquata  ou  la 
G.Maccullochiay  qui  se  retrouvent  plus  haut  daus  le  lias. 

Du  reste,  les  grès  d'Hettange  étant  identifiés  par  les  fossiles  que 
N.  Hennoque  a  recueillis  à  Arlon  et  à  Luxembourg  avec  le  grès  de 
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Luxembourg,  et  celui-ci  n'ëtant  autre  que  le  calcaire  sableux  des 
Ardennes,  il  ne  peut  rester  le  moindre  doute  sur  rsntériorité  des 
Gryphœa  arcuatOy  antériorité  qu'on  ne  pourrait  contester  qu'en 
Supposant  une  faille  dont  aucune  circonstance  ne  vient  appuyer 
l'existence. 

Yoici  ce  que  j'imprimais  en  mars  \%lx%^  après  un  voyage  inter- 
rompu par  un  temps  qui  rendait  la  région  argileuse  tout  à  fait  im« 
praticable  t  m  Quoique  plusieurs  contre-temps  m'aient  empêché^  à 
»  divei-ses  reprises,  de  vérifier  si  le  grès  d'Hettange  se  prolonge  «n 
»  N,  d'Aspelt,  je  regarde  comme  plus  probable  qu'il  se  rattache^ 
9  vers  Hespérange,  à  la  partie  supérieure  des  grès  du  Luxembourg. 
»  Les  fleuves,  les  courants  ou  les  autres  causes  qui  donnaient  une 
I»  nature  sableuse  aux  dépôts  du  nord  du  bassin  liasique  pendant 
»  la  formation  des  argiles  qui  recouvrent  les  calcaires  à  gry<^ 
M  phées  arquées  dans  la  vallée  de  la  Moselle,  auraient  agi  avec 
»  plus  d'énei^ie  ou  auraient  étendu  leur  action  dans  un  plus  grand 
»  rayon,  de  sorte  que  les  dernières  couches  sableuses  auraient  re- 
M  couvert  une  partie  des  dépôts  ai^gileux  contemporains  des  assises 
»  sableuses  moyennes  et  inférieures.  » 

M.  Baulln  ajoute  que,  n'ayant  pas  visité  Hettange,  il  ne  sait 
9à  les  grés  de  cette  localité  appartiennent  à  l'étage  de  ceux  de 
Luxembourg.  Mais,  pour  ces  derniers,  ainsi  que  pour  leur  pro» 
loDgement  à  l'O.  dans  les  départements  de  la  Meuse  et  des  Ar«> 
dennes ,  il  n'a  pas  le  plus  léger  doute  sur  leur  position  ;  pour 
loi ,  comme  pour  MM.  Buvignier  et  Dumont ,  ils  forment  un 
iystéme  puissant  à  la  partie  moyenne  du  lias ,  au-dessous  des 
marnes  à  Bélemnitcs,  et  au-dessus  du  calcaire  à  Gryphèes 
arquées. 

M.  Terquem,  à  l'occasion  de  la  note  de  M.  Buvignier,  qui 
précède,  présente  les  observations  suivantes  : 

M.  Buvignier  rapporte  le  grès  de  Luxembourg,  et  par  consé» 
quent  le  grès  d'Hettange,  aux  assises  moyennes  du  lias,  et  fonde 
sa  manière  de  voir  sur  deux  faits  principaux  : 

1«  La  gryphée  arquée  qu'on  a  cru  reconnaître  dans  ce  grès,  et 
qui  a  servi  de  base  pour  déterminer  son  classement,  ne  présente 
pas  les  formes  de  celle  qui  cai*actérise  le  calcaire  à  grypliites  ;  elle 
est  la  véritable  Gryphœa  obiiqtuij  de  Sowerby,  variété  de  la  Gr}'-- 
phœa  cjrmbiuni.  Cette  coquille,  cai*actérisant  le  lias  moyen  et  ne 
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00  trounuil  jamais  aaslessous,  il  s'ensuit  que  le  grès  cpit  la  ren- 
fenne  doit  également  appartenir  au  lias  moyen. 

a*  Une  coupe  prise  à  Boust  montre  ce  grès  limite  par  deux 
mnifiifiitif  marnes  qui»  évidemment,  appartiennent  au  lias  moyen  ; 
il  ne  peut  donc  rester  aucun  doute  sur  la  place  que  le  dépôt  gréseux 
doit  Occuper. 

Les  géologues  du  département  de  la  Moselle  n'adoptent  pas 
Topinion  de  M.  fiuvîgnier,  et  classent  ce  grès  dans  la  partie  infé- 
rieure du  lias,  par  ces  motifs  s 

1*  La  gryphée  n'a  jamais  servi  de  base  pour  déterminer  le  clas- 
sement du  grès  ;  on  a  été  guidé  uniquement  par  la  ressemblance 
de  cette  coquille  avec  un  grand  nombre  d'analogues  qui  se  i-en- 
contrent  dans  le  calcaire  à  gryphites  ;  son  peu  de  développement 
est  la  conséquence  du  milieu  dans  lequel  elle  vivait  et  en  raison 
directe  de  la  petite  quantité  de  calcaire  que  renfermait  cette  mer. 
Dans  le  lias  à  gryphites,  le  même  phénomène  se  présente,  et  les 
gryphées  sont  conune  atrophiées  quand  les  circonstances  les  obli- 
geaient à  vivre  dans  des  bassins  presque  uniquement  marneux  ou 
peu  calcareux. 

La  gryphée  arquée,  pétrifiée  comme  celle  du  calcaire  bleu,  se 
trouve  en  certaines  localités  à  Hettange,  accompagnée  par  l'Jm- 
mionites  Bucklandi  en  alluvion  sur  le  gi'ès  même.  La  comparaison 
de  la  faune,  qui  accompagne  la  Gryphœa  cymbium  avec  celle  qui  se 
rencontre  dans  le  grès^  vient  encore  infirmer  l'opinion  de  M.  Bu- 
vignier. 

Avec  la  Gryphœa  eymbium ,  on  trouve  les  J  m  m  ont  tes  Davoei  et 
planicosta^  une  très  grande  quantité  de  Bélemnites,  des  Térébra- 
tnleset  des  Spirifè^'cs. 

Dans  le  grès,  aucun  fragment  de  Bélemnite  ni  de  brachiopode 
De  s'est  présenté  à  nos  nombreuses  et  fréquentes  investigations  ; 
mais  nous  jposaéàonsV Ammonites Moreanus  (d'Orb.),  dont  la  posi- 
tion n'est  pas  douteuse,  une  quantité  de  gastéropodes  rares  pour 
toute  la  forroatîoo  liasique  et  des  acéphales  dont  quelques  uns 
sont  identiques  avec  ceux  du  lias  à  gryphites,  et  de  plus  des  assises 
ttoiquement  formées  de  eardinieé. 

M.  Dunker,  dans  sa  Paieontographica ,  a  publié  des  fossiles 
d'Halbenladty  dont  la  majeure  partie  est  analogue  à  ceux  d'Hct- 
ta»fe  et  des  environs  d'Arlon  ;  la  roche  est  un  grès  sableux  que 
Ci  géololpie  place  ««-dessous  du  calcaire  à  gryphites,  bien  que 
d'aotvea  aie&t  cru  devoir  le  rattacher  au  terrain  crétacé. 
e*  De  œ  que  le  grès  est  enclavé  entre  deux  massifs  de  marne 


I 


\ 


I 


80  8ÉAlf€E   DO  17  NOTBMBaB   1851, 

dont  rage  est  biea  déterminé,  on  ne  peut  conclure  que  ee  grts 
doive  8*y  rapporter. 

Il  faut  examiner  si  la  direction  du  grès  est  identique  avec  celle 
des  marnes,  et  chercher  si  quelque  phénomène  particulier  n'a  pas 
exercé  une  influence  antérieure. 

Si  nous  prenons  la  localité  de  Boust,  indiquée  par  M.  BuTignier, 
si  nous  nous  dirigeons  à  U  kilomètres  nord  au  delà,  nous  trouTons 
la  coupe  suivante  : 

BoQSt.  Dodenhofftfii.  Rodcnacic. 


JET 


a  Ifaiiif  de  grès  qai  supporte  nn  ancien  chiteau  fort. 
a'  Lt  calcaire  &  Grypbéet  arquées  superpose  le  grès  naturellement. 
tt"  Le  grès  plungc  avec  une  Inclinaisoa  de  60  degrés  environ. 
«"'  Grès  faisant  culte  à  la  colline  rocheuse  qui  borde  la  vallée  dans  la  direction  da 

uord  au  sud, 
fr«  Deux  lits  de  calcaire  bleu,  i  Grf  pbéet,  40nl  la  courbure  6it  plonger  les  esinS- 

mittfs. 
€  Trois  lits  de  calcaire  ocreux,  &  Gryphœa  cymbium^  avec  BAemnites. 
d  Mince  couche  de  bohoeia,  assea  ordinaire  sur  Toolile  et  le  lias. 
e  Marnes  feuilletées  du  lias  moyen. 
/  Marnes  k  ovoïdes  ferrugioeos,  dont  la  direction  est,  du  S.-O.  à  TE.,  en  dbcor- 

dunce  conaplite  avec  le  grès  qui  forme  le  plateau, 

A  Hettange,  nous  avons  la  coupe  qui  suit  : 

Hettange. 


a  Gris  dont  rextréroilé  plonge  beaucoup  eu  a'. 

b  Calcaire  avec  Grjpbdes  arqnéos,  avec  Térébratules  et  SpiriAreSé 

c  Marnes  moyennes. 

d  Marnot  à  ovoSdes  ferroginenz. 

En  prenant  la  coupe  de  Lougwy  à  Luxembourg,  du  S.  au  N. , 
nous  trouvons  une  disposition  semblable  : 

Long  V y  est  placé  sur  un  massif  oolitique,  dont  le  sommet  est  le 
juUer's^earth  avec  ses  roches  subordonnées;  au-dessous  sont  les 
assises  du  calcaire  ferrugineux,  l'enfermant  l'^i^imo/iiV^^  Sowerbyi^ 
et  dans  la  plaine  les  marnes  liasiques;  à  3  kilomètres,  à  Longla- 
ville ,  les  collines  présentent  Toolite  ferrugineuse  et  le  marty* 
sandstone;  à  Rodange,  les  nodules  calcareux  renferment  les 
Ammonites  bi/rons  et  Holandreu  Plus  loin  (4  kilomètres),  la  zone 
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dcA  marnes  bitumineuses  que  nous  avons  suivie  depuis  Aubange 
jusqu'à  Differdange  (12  kilomètres  environ);  à  8  kilomètres  au 
delà,  se  prtente  le  calcaire  à  gryphées,  qui  appelle  d'autant  plus 
l'attention  que  des  fours  à  cl^aux  sont  placés  sur  le  bord  de  la  route  ; 
vient  enfin  le  grès  qui  constitue  le  terre-plein  de  Luxembourg. 

En  suivant  la  même  direction,  et  descendant  dans  la  vallée 
d'Esch,  on  trouve,  un  peu  à  TO. ,  le  grès  reposant  directement 
sur  les  marnes  irisées. 

Nous  ajouterons  enfin  une  observation  que  nous  avons  été  à 
même  de  faire  récemment. 

A  Hettange,  les  fossiles  sont  placés  exclusivement  dans  un  lit 
de  1  mètre  de  puissance  environ,  recouveit  par  environ  20  mètres 
de  grès,  tantôt  en  lits  irréguliers,  tantôt  en  masses  ;  dans  la  direc- 
tion N.-E. ,  à  16  kilomètres  au  delà,  en  face  de  Mondorf,  la  couche 
fossilifère  est  recouverte  par  3  mètres  de  grès  sableux,  et  se  tiouve 
placée  à  plus  de  50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  plaine.  A 
3  kilomètres  au  delà ,  dans  la  même  direction ,  à  Dalheim ,  la 
couche  fossilifère  est  au  niveau  du  sol  et  à  plus  de  100  mètres  au- 
dessus  de  la  plaine.  Ce  point  est  un  des  plus  culminants  et  domine 
toute  la  campagne. 

Depuis  Boust  (k  kilomètres  de  Hettange)  jusqu'à  Dalheim  (1 6  kilo- 
mètres) et  au  delà,  le  grès  forme  des  escarpements  abrupts,  au 
pied  deaqueb  se  présente  partout  le  lias  à  gryphées  arquées. 

Si,  aux  coupes  que  nous  avons  produites  et  à  la  disposition  de  la 
couche  fossilifère,  nous  ajoutons  le  fait  mentionné  plus  haut,  la 
présence  de  la  gryphée  arquée  et  de  V Ammonites  Bucklandi,  en 
alluvion  sur  le  grès,  et  encore  la  perforation  des  assises  supé- 
rieures par  des  sazicaves ,  nous  obtenons  la  démonstration  d'un 
principe  :  le  soulèvement  du  grès  et  son  émersion  longtemps  avant 
le  dépôt  du  calcaire  à  gryphées  arquées* 

De  là  on  peut  conclure  que  le  grès  de  Luxembourg  et  de  Het- 
tange est  bien  infra-liasique. 

Nous  aurions  pu  produire  d'autres  coupes  et  d'autres  preuves  à 
Tappui  de  notre  opinion,'  si  nous  n'avions  craint  de  dépasser  la 
limite  ordinaire  d'une  note;  nous  nous  proposons  d'être  plus  ex- 
plicite, de  donner  un  ensemble  d'études  orographiques  et  pétro- 
graphiques,  lorsque  nous  aurons  à  publier  notre  travail  sur  la 
faune  du  grès. 

M.  Buteux  met  sous  les  yeux  de  la  Société  des  silex  asseï 
communs  dans  le  dilu^iam  et  dans  les  sables  glauconieux  éo« 
cènes  do  département  de  la  Somme.  La  forme  de  ces  silex  se 
So9,  qéol,  V  série,  tome  IX.  6 
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rapporte  évidemment  à  deux  types  :  Tun  offre  uq  c6oe  obtus, 
dont  la  partie  la  plus  large,  qui  serait  la  partie  supérienre, 
paraît  être  terminée  par  une  sorte  de  couvercle^  il  représenta 
absolument  la  disposition  de  certains  radiolites  ^  Vautre  semble 
être  la  réunion  de  deux  valves  dont  les  parties  extérieures 
s'étendent  chacune  d'un  côté ,  mais  en  sens  toujours  opposé. 
L'absence  de  traces  d'organisation  suffit-elle  pour  les  faire  çon- 
'  sidérer  comme  des  ludus,  tels  que  les  pierres  dlmatra,  en  Fin- 
lande,  et  des  SphérosidériteshouillersPCes  silex,  vu  leur  par- 
faite symétrie,  ne  seraient-ils  pas  des  rudistes  ou  plutôt  des 
spongiaires  que  la  silice  aurait  pénétrés? 

M.  Hébert  annonce  en  quelques  mots  les  résultats  sommaires 
d'une  excursion  récemment  faite  par  lui  dans  les  terrains  ter- 
tiaires de  l'Angleterre ,  et  qu'il  se  propose  d'ailleurs  de  déve- 
lopper dans  une  prochaine  séance  de  la  Société. 

M.  Âbel  Transon  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  Vile  de  Jersey ^  par  M.  Abel  Transon. 

La  forme  générale  de  l'île  est  celle  d'un  rectangle  dont  le  plus 
grand  côté  (E.  à  0.)  est  de  15  à  16  kilomètres,  et  l'autre  de  8  en 
moyenoe.  Le  relief  est  celui  d'un  plateau  légèrement  incliné  vers 
le  S.-S.-E. 

Au  N.,  la  côte  est  formée  de  falaises  très  escarpées.  Al'O.,  le 
rivage  exposé  aux  vents  de  la  haute  mer  est  couveit  de  sables 
mobiles  et  présente  un  aspect  aride.  Toute  la  pointe  S.-O.  offre 
au  navigateur  ime  suite  de  rochers  abrupts ,  d'une  teinte  rouge , 
dont  l'aspect  rude  forme  un  vif  contraste  avec  le  paysage  pauvre 
mais  calme  de  la  baie  de  Saint-Brelade,  et  surtout  avec  la  magni- 
fique baie  de  Saint-Aubin  qui  s'ouvre  au  S.  de  l'ile.  Le  fond  de 
cette  baie  est  dominé  par  une  suite  de  coUines  dont  les  versants 
fie  parent  y  jusqu'aux  bords  de  la  mer,  de  la  plus  riche  verdure. 
Le  plateau  général  s'abaisse  vers  les  cantons  du  S.*E.,  remar- 
quables par  leurs  belles  prairies.  Une  ligne  idéale  qu'on  tirerait 
de  la  ville  de  Saint-Hélier,  située  à  l'extrémité  E.  de  la  baie  de 
Saint- Aubin,  jusqu'au  fort  de  Montorgueil  qui  domine  le  petit 
port  de  Grorey  sur  la  côte  E.,  laisserait  à  sa  dmite  la  basse  région 
des  prairies.  Depuis  Gorey,  la  côte  redevient  abrupte  jusqu'à  la 
pointe  de  Verclut,  au  N.-E.  Toutefois  on  y  remarque  plusieurs 
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petitei  anses,  dont  la  principale,  au  fond  de  la  baie  de  Sainte- 
Catherine,  est  depuis  quelques  années  le  siège  de  travaux  considë- 
laUes  ayant  pour  objet  d'en  faire  un  port  miliuire. 

Bepub  le  caç  Frëinont,  qui  est  au  milieu  de  la  côte  N. ,  jusqu'à 
la  pointe  de  TEtacq  au  N.-O.,  on  voit  une  formation  granitique 
où  le  mica  est  généralement  assez  rare  et  fait  souvent  place  à 
Faraphibole,  de  soite  que  la  roche  devient  une  vériuble  syénite. 
Cest  dans  cette  région  que  sont  ouvertes  les  belles  carrières  de 
Montmado  qui  envoie  ses  produits  en  Angleterre.  Ces  terrains 
cristallisés,  granitiques  ou  syénitiques,  paraissent  former  la  liase 
du  plateau  ;  on  les  voit  percer  souvent  au  milieu  des  sables  de  la 
o&le  O.  Ils  constituent  toute  la  suite  des  rochers  de  la  pointe  S.-O. 
Ib  entourent  la  baie  de  Saint*Brelade ,  et  sont  exploités  au  pro- 
montoire de  Noirmont,  entre  cette  baie  et  celle  de  Saint-Aubin. 
Bans  celleH^i  on  les  retrouve  jusqu'auprès  de  la  petite  ville  de 
Saint-Aubin,  et  aussi  à  la  pointe  S.-E.,  dans  le  canton  de  Sau- 
marez.  Enfin,  on  les  retrouve  dans  la  direction  de  la  ligne  ci- 
dessus  indiquée  comme  limite  du  plateau  entre  Saint-Hélier  et 
GorcT. 

Sur  ces  divers  points  la  roche  n*est  pas  identique.  Elle  passe 
quelquefois  i  l'état  terreux  par  suite  de  l'altération  de  son  feld- 
spath ;  mais  il  faut  surtout  noter  dans  tout  le  canton  de  Saint- 
Brelade  une  variété  à  texture  très  serrée,  à  grains  très  fins,  sans 
mica  ni  amphibole  apparente,  et  d'une  teinte  rouge  clair.  Cette 
Todat  est  en  masse  auprès  de  l'église  de  Saint- Dreladc,  mais  à  l'ex- 
trémité O.  de  la  baie  de  ce  nom  on  la  voit  paraître  en  veines  ou 
minces  filons  à  travers  un  granité  à  gros  grains  et  d'un  blond 
cendré,  qui  est  l'objet  d'une  exploitation  assez  active. 

Dans  ces  mêmes  terrains  cristallins,  j'ai  rencontré,  dans  deux 
locaiités  très  distantes  (i).  de  véritables  filons  d'une  roche  vei-te  et 
terreuse  (roche  amphibolique  altérée?  ),  qui  ont  de  un  demi^mètre 
à  1  mètre  dVpaisseur.  Dans  la  baie  de  Saint-Malo,  en  Bretagne, 
on  voit  dans  le  granité  quelques  filons  d'une  roche  analogue,  mais 
très  consistante. 

Le  second  trait  qu'il  faut  fixer  dans  une  esquisse  géologique  de 
111e,  c'est  la  superposition  aux  terrains  cristallins  d'un  schiste 
ancien,  sans  fossiles  apparents,  lequel  règne  dans  tout  le  fond  de 
la  baie  de  Saint'Aubin,  entre  la  ville  de  ce  nom  et  celle  de  Saint* 


(4)  La  première  est  à  la  pointe  de  Piémont,  N.-O.  de  ]'lie;  la 
deuxième  en  sortant  de  Saint-Hélier,  route  de  Grouville,  c'est-à-dire 
dans  la  partie  S.-E. 
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H^lier,  comme  aussi  dans  toutes  les  petites  vallées  qui  j  de  cette 
baie,  remontent  à  l'intérieur. 

Ce  schiste  est  à  l'état  normal,  c'est-à-dire  avec  tous  les  caractères 
d'une  roche  argileuse  et  feuilletée  ;  dans  les  collines  au-dessus  de  la 
ville  de  Saint-Aubin ,  il  y  alterne  avec  quelques  couches  minces 
dont  la  stiiicture  est  évidemment  arénacée  ;  mais  à  mesure  qu  on 
marche  vers  TE.,  c'est-à-dire  vers  la  ville  de  Saint-Hélier,  la 
roche  schisteuse  change  de  caractère  ;  elle  devient  de  plus  en  plus 
dure  et  compacte  ;  sa  cassure  est  concho'ide,  avec  des  teintes  bron- 
zées. Enfin,  au  versant  de  la  petite  vallée  de  Saint-Sauveur,  près 
Saint-Hélier,  la  structure  feuilletée  a  complètement  disparu.  La 
roche,  devenue  très  dure ,  est  pénétrée,  tantôt  de  petits  cristaux 
(feldspathiques?)  d'environ  1  centimètre  de  long  sur  1  milli- 
mètre d'épaisseur,  et  tantôt  de  noyaux  amygdaloides  de  spath 
calcaire  :  ceux-ci  ont  quelquefois  disparu  en  laissant  une  simple 
cavité. 

Ces  roches  porphyriques  et  amygdaloïdes  m'ont  semblé  être  le 
résultat  d*un  véritable  métamorphisme  du  schiste  de  Saint-Aubin, 
et  ce  métamorphisme  lui-même  serait  dû  à  l'éruption  d'une  roche 
cristalline,  qui  forme,  sous  le  nom  de  Mont-de-la-Yille  (  Town- 
Hill)  une  colline  isolée,  abrupte,  dirigée  du  S.-O.  au  N.-E., 
c'est-à-dire  perpendiculairement  au  rivage  et  daus  la  direction 
de  Saint-Hélier  à  Gorey.  Cette  hauteur  s'avance  dans  la  mer;  elle 
abrite  le  port  de  Saint-Hélier  et  forme  la  limite  de  la  baie  à  l'E. 
La  roche  qui  la  compose  m'a  paru  offrir  quelques  uns  des  carac- 
tères de  la  diorite,  et  certainement  elle  est  fort  distincte  des  ro- 
ches cristallines  que  j'ai  décrites  ci-dessus. 

Les  schistes  métamorphiques  de  la  vallée  de  Saint-Sauveur  se 
retrouvent  sur  la  ligne  de  Saint-Hélier  à  Gorey  et  notamment  au 
pied  de  l'église  de  ce  nom;  d'autre  part  la  roche  de  Mont-de-la- 
Yille  m'a  paru  constituer  également  la  hauteur  isolée  qui  termine 
cette  ligne,  et  sur  laquelle  est  construit  le  fort  de  MontorgueiL 

Deux  autres  terrains  d'une  époque  probablement  plus  récente 
que  le  schiste  de  Saint-Aubin  dominent  dans  la  partie  N.-E.  de 

nie. 

En  suivant  la  côte  E. ,  à  partir  de  Gorey ,  on  rencontre  pre- 
mièrement, sur  une  petite  étendue,  de  véritables  porphyres  à  pdte 
et  à  cristaux  feldspathiques ,  et ,  ensuite ,  dans  la  petite  anse ,  ap- 
pelée Anne^Porty  une  roche  arénacée,  d'un  rouge  foncé  et  d'une 
consistance  extrêmement  tenace.  Ce  grès  occupe  dans  l'île  une 
bande  étroite,  dirigée  du  S.-E.  au  N.-O.,  d'Anne-Port  (sur  la 
côte  E.)  à  Boulay-Bay  (sur  la  côte  N.).  Dans  la  baie  de  Boulay  ce 
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gris  offre  les  mêmes  caractères  qu'à  Anue-Port ,  mais  avec  des 
grains  très  gros;  de  plus,  certaines  parties  ont  perdu  leur  couleur 
avec  leur  consistance ,  et  elles  passent  à  l'état  de  kaolin.  Au-delà 
de  cette  bande  étroite  de  grès,  toute  la  pointe  N.-E.  de  Tile  est 
formée  d'un  poudingue  à  gros  galets,  d'aboi-d  à  teintes  rougeâtres 
et  irisées,  dans  le  voisinage  du  grès  d'Anne-Port,  et,  plus  loin, 
d*un  assez  beau  veit  d'eau  de  mer.  Ce  poudingue  est  en  masses 
coupées  à  pic  sur  les  bords  de  la  mer,  dans  une  hauteur  de  60  à 
80  pieds  et  sans  stratification  distincte  :  c'est  surtout  à  la  pointe 
de  Terclut  qu'il  faut  l'étudier. 

Au-delà  de  Boulay-Bay,  sur  la  côte  M.,  on  voit  reparaître  les 
porphyres  feldspathiques,  semblables  à  ceux  qui  précèdent  le  grès 
d'Anne-Port  en  venant  de  Gorey  ;  et  par  ces  porphyres  on  rejoint 
les  roches  granitiques  et  syénitiques  du  cap  Frémont. 

Je  viens  de  marquer  les  traits  les  plus  saillants  de  la  constitu-« 
tion  géologique  qu'on  peut  observer  aux  contours  de  Tile.  Il  suffit 
d'ajouter  que  toute  la  partie  intérieure,  tout  ce  plateau  incliné  vers 
le  S.-S.-E.,  qui  forme  la  majeure  partie  de  l'île,  est  couverte  d'un 
sable  argileux ,  de  un  demi-mètre  à  1  mètre  d'épaisseur,  prove- 
nant sans  doute  de  la  décomposition  des  roches  inférieures.  Ce 
sous-sol  concourt  avec  l'heureuse  exposition  du  plateau  à  la  fer- 
tilité remarquable  de  l'île. 


Séance  du  !•'  décembre  1851. 

PRÉ8U>BHCE  DE  M.  CONSTANT  PBÉVOST. 

H.  Ch.  Derille^  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal 
de  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

DuvEENOT,  membre  de  l'Institul ,  professeur  au  Collège  de 
France  et  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  à  Pitris,  présenté 
par  MM.  Laurillard  et  Élie  de  Beaumont  ^ 

Tbahson  (Abel),  ingénieur  des  mines,  répétiteur  &  l'École 
poljtechnique,  à  Paris,  rue  d'Enfer,  3(5,  présenté  par  MM.  Élie 
de  Beaumont  et  Cb.  Deville. 
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M.  Robinbau-Dbstoidy^  à  Saint-Sauveur-en-Paysaie  (Yonne)» 
ancien  membre  de  la  Société,  est  admis,  sur  sa  demande,  à  en 
faire  de  nouveau  partie. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A   hk   SOCOftTfi. 

La  Société  reçoit  ; 

De  la  part  de  M.  Gh.  Gomart,  Là  drainage  au  Charmel 
{Jisne)y  in-8,  14  p.  Saint-Quentin,  1851,  chez  Moureau. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Ferd.  Roemer,  Beitrâge,  etc. 
(  Matériaux  pour  la  connaissance  de  la  faune  fossile  du  terrain 
dévonien  du  Rhin)  (extr.  des  Mem,  de  la  Soc,  d^histn  natur, 
de  la  Prusse-Rhénane  et  de  la  IVestphalie^  année  1861)  j  in-8, 
20  p.,  2  pi. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Guido  Sandberger,  Beobachtan- 
gen^  etc.  (Observations  sur  quelques  points  difficiles  de  Torga- 
nisation  des  Goniatiles);  in-8,  15  p.,  2  pi. 

De  la  part  de  MM.  Hermann  et  Adolphe  Seblagintweit,  Bel- 
tràge^  etc.  (Matériaux  pour  la  topographie  des  glaciers)  (extr. 
du  Bull,  de  la  Soc.  géoL  allem,^  1850,  â«  cah.),  par  MM.  Her- 
mann et  Adolphe  Schiaginlweit  -,  in-8,  p.  362  à  381. 

—  Untersuchungen,  etc.  (Recherches  sur  la  distribution  de  la 
température  moyenne  annuelle  dans  les  Alpes),  par  MM.  Her« 
mann  et  Adolphe  Seblagintweit^  in-&,  32  p,  Munich,  1850, 
chez  J.  Roesl. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences  y 
1851,  2«  sem.,  t.  XXXIII,  no»  20  et  21. 

IJ Institut,  1861,  nw  983  et  984. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  h*  série,  t.  II,  n*>»8*9, 
août-septembre  1851. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée,  n^  37,  4^  année, 
sept.  1851. 

Mémoires  de  la  Société  d^ Agriculture ,  des  sciences  ^  arts  et 

belles 'lettres  du  département  de  l*Aube,  2«  sér.,  t.  III,  n9*  17 

et  18,  1er  et  2e  trim.  de  1850. 

Société  vaudoisedes  sciences  naturelles,  bull.  n^  28,  t.  UI. 
Année  1851. 
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The  Âtkenœumy  1851,  n®  1266. 

The  quarterljr  journal  of  the  geological  Society  of  London  , 
no28,  vol.  VU,  novembre  1851. 

Le  secrétaire  donn^  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  GaiU 
liaud  : 

Noie  sur  un  nouveau  fait  relatif  a  la  perforation  des  pierres 
par  les  Pkolades ,  par  M.  Gailliaud,  directeur  du  musée  de 
Nantes. 

Avant  de  parler  de  notre  nouvelle  découverte,  nous  ferons 
cAserver  que ,  dans  le  premier  numéro  du  Journal  de  conehylio^ 
logie^  M.  Dèshayes  a  publié  un  savant  mémoire  sur  la  perforation 
des  pierres  par  les  mollusques.  Il  prétend  que  c'est  à  l'aide  d'une 
sécrétion  acidulée,  que  tous  les  perforants,  en  général»  creusent 
les  pierres. 

Les  nombreuses  observations  auxquelles  nous  nous  sommes 
livré  sur  ces  animaux  nous  ont  démontré,  que  les  Pholades,  et 
même  les  Tarets,  n'agissaient  point  par  le  moyen  chimique 
comme  les  autres  perforants,  mais  bien  par  le  frottement  de  leurs 
coquilles  sur  la  pierre. 

L'examen  des  échantillons  que  nous  exposons  ici  devrait  con- 
stater ce  que  nous  avons  avancé. 

Pour  prouver  que  la  coquille  ne  pouvait  pas  user  la  pierre,  1®  on 
nous  engageait  à  en  faire  l'épreuve,  disant  que  le  plus  habile  des 
ouvriers  regarderait  la  proposition  d'un  tel  travail  comme  déri- 
loirc. 

C'est  ce  que  nous  avons  fait  en  creusant  un  trou  de  18  milli- 
inètivs  de  profondeur  avec  les  coquilles  de  deux  jeunes  Pholades 
dans  la  pierre  d'où  elles  étaient  sorties,  et  dans  l'espace  d'une 
henre  et  demie  de  travail. 

2*  On  prétend  que  ces  mollusques  sont  sans  force  et  qu'ils  ne 
peuvent  pas  opérer  de  mouvement  rotatoire. 

Nous  n'avons  pas  encore  vu  les  Pholades  se  tourner  dans  leurs 
trous,  il  est  vrai,  mais  nous  présentons  ici  leurs  trous  portant  tous 
les  caractères  de  leur  travail  ;  en  agissant  de  haut  en  bas,  elles  se 
servent  de  leur  coquille  comme  d'un  pilon,  pour  prolonger  leur 
perforation,  tournant  ensuite  par  saccades  dans  un  mouvement  de 
va  et  vient,  hachant  la  pierre  toujours  avec  les  aspérités  renou- 
velées sur  leur  coquille  ,  pour  élargir  leur  demeure. 

Les  traces  constantes  d'un  pareil  travail  doivent  démontrer'que 
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ces  mollusques  ont  beaucoup  plus  de  force  qu'on  ne  leur  en  avait 
supposé. 

Le  jeune  âge  était  encore  un  obstacle,  disait-on. 

Nous  soumettons  ici  de  jeunes  individus  de  5  millimètres  de 
longueur  avec  leurs  txous  dans  la  pierre,  lesquels  sont  déjà  hachés 
par  le  choc  de  leur  petite  coquille. 

Mais,  dit- on  encore,  ces  mollusques  manquent  de  points 
d'appui. 

Les  traces  de  leur  travail  seulement  prouveraient  le  contraire  ; 
ces  points  d'appui,  ils  les  trouvent  dans  leur  pied,  dans  le  fort 
muscle  de  leurs  pièces  accessoires  en  opposition  de  force  à  l'échan- 
crure  de  leurs  valves;  en  cette  position,  ouvrir  et  fermer  leur 
coquille  suffirait  déjà  pour  user  la  pierre. 

Le  gonflement  de  leur  siphon,  au-dessus  de  leur  coquille,  serait 
encore  un  moyen  d'appui. 

L'argument  favorable  au  système  de  la  perforation  chbnique 
était  qu'une  sécrétion  dissolvant  le  calcaire  ne  pouvait  avoir  accès 
sur  des  roches  d'une  autre  nature,  où,  en  effet,  on  ne  rencontrait 
jamais  de  mollusques  perforants. 

Comme  le  dit  M.  Deshayes,  les  mollusques  n'attaquent  jamais 
que  le  calcaire,  leur  sécrétion  est  donc  un  acide. 

Maintenant,  messieui^,  nous  vous  ferons  part  de  notre  nouvelle 
découverte  sur  les  côtes  de  notre  département,  où,  dans  les  basses 
marées  d'octobre  dernier,  nous  avons  trouvé  les  Pholades  perfo- 
rant une  roche  primitive,  le  gneiss  micacé,  grenatifère.  Mous 
livrons  ces  échantillons  curieux  à  votre  examen. 

Ils  prouveront,  nous  n'en  doutons  pas,  le  moyen  mécanique 
par  le  frottement  des  coquilles,  qui,  en  usant  le  mica,  désagrège 
la  roche. 

L'existence  des  Pholades  perforant  le  gneiss  nous  donne  l'expli- 
cation des  anciens  trous  que  nous  trouvâmes  dans  un  porphyre 
protoginique  altéré  de  Lessines,  en  Belgique,  ainsi  que  d'an- 
ciennes perforations  observées  dans  des  roches  de  nature  volca- 
nique, qui,  du  moment  où  il  n'y  a  plus  nécessité  d'acide,  ont  du, 
comme  le  gneiss,  être  perforées  par  le  frottement  des  coquilles. 

M*  Hébert  communique  la  lettre  et  la  note  suivantes  de 
M.  Ed.  Gollomb  : 
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tjeiire  à  M,  Constant  Prévost  sur  la  moraine  du  lac  du  Ballon 

de  Guebmllerj  par  M.  Ed.  GoIIomb. 

Wesserling  (Haut-Rhîn),  le  42  noyembre  4  854. 

Dqims  votre  départ  des  Yosges,  j'ai  fait  quelques  courses  dans 
nos  mcMiCagnesy  et  j'ai  recueilli  encore  quelques  faits  qui  viennent 
s*ajouter  à  ceux  que  l'on  connaît  déjà  sur  le  phénomène  des  an- 
ciens glaciers  ;  et  comme  je  vois  que  vous  prenez  un  grand  intérêt 
ik  la  question ,  je  prends  la  liberté  de  venir  vous  raconter  les  résul- 
tais de  mes  explorations.  Vous  avez  vu  ici  la  moraine  de  Wesser- 
ling et  celle  qui  barre  la  petite  vallée  latérale  d'Urbès;  eh  bien  !  j'ai 
trouvé  dernièrement  une  moraine  dont  on  n'a,  je  crois,  pas  encore 
parlé,  qui  est  tout  aussi  caractéristique  et  assez  remarquable  pour 
qu'elle  vaille  la  peine  d'êtri  mentionnée. 

Cest  la  moraine  qui  baiTC  le  lac  du  Ballon  de  Guebwiller.  Ce 
lac  est  placé  dans  une  espèce  d'entonnoir,  du  côté  N.-E.  de  la  mon- 
tagne, au  fond  d'un  grand  cirque  où  les  eaux  du  Ballon  viennent 
se  réunir  ;  le  trop-plein  s'écoule  dans  la  vallée  de  Guebwiller  après 
avoir  passé  par  le  Florival.  Ce  lac  est  de  forme  circulaire ,  un 
peu  allongée  ;  il  est  très  profond  ;  son  grand  diamètre  a  environ 
AOO  mètres  de  longueui-  ;  il  est  barré  en  aval  par  une  accumula- 
tion de  débris  de  roches  et  de  graviers  que  j'ai  examinés  avec  soin, 
et  dont  il  n'est  guère  possible  d'expliquer  la  présence  et  sur- 
tout la  forme  semi-chx^ulaire,  qu'en  supposant  ici  l'existence  d'un 
ancien  glacier  qui  aurait  été  alimenté  par  les  névés  du  cirque  qui 
entoure  le  lac.  Ce  cirque  n'est  pas,  comme  ceux  des  hautes  Alpes , 
bordé  par  des  arêtes  rocheuses,  abruptes  et  pour  ainsi  dire  tran- 
chantes, mais  il  est  entouré  et  dominé  par  deux  sommets  princi- 
paux, le  Ballon  de  Guebwille]^,  1&26  mètres,  et  une  autre  mon- 
tagne boisée,  qui  porte  dans  le  pays  le  nom  de  Storckenkopf,  et 
qui  n'est  guère  moins  élevée,  1363  mètres.  Ces  deux  montagnes 
sont  reliées  entre  eUes  par  un  col  de  1150  mètres  environ,  qui 
sert  de  passage  entre  la  vallée  de  Saint-Amarin  et  celle  de  Gueb- 
willer, le  tout  avec  des  formes  orographiques  très  arrondies,  par- 
ticulières aux  Vosges,  ne  présentant  nulle  part  de  grands  escarpe- 
ments difficiles  à  gravir.  Le  diamètre  du  cirque  tout  entier,  en 
tirant  une  ligne  d'un  sommet  à  un  autre,  présente  un  développe- 
ment de  plusieurs  kilomètres. 

La  roche  constituant  toutes  ces  montagnes ,  sur  le  revers  qui 
regarde  le  lac,  se  compose  exclusivement  d'une  grauwacke  que 
l'on  rapporte  au  terrain  de  transition ,  soit  un  schiste  argileux 
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métamorphique  chargé  de  feldspath  et  d'un  peu  de  mica.  La  grau* 
wacke  de  cette  partie  du  Ballon  se  distingue  de  la  même  roche 
prise  sur  le  revers  opposé  de  la  montagne,  en  ce  qu'elle  renferme 
fréquemment  des  nodules  sphériques  de  la  grosseur  du  poing  eu 
moyenne ,  d'une  roche  identique ,  mais  rassemblés  moléculaire- 
ment  soua  forme  de  boules,  d'une  couleur  différente,  soit  plus 
foncée  y  soit  plus  claire  que  la  masse  enveloppante.  Le  nodule 
éunt  quelquefois  d'une  pâte  friable  s'est  laissé  déliter  par  les 
agents  extérieurs  :  il  est  alors  remplacé  par  un  vide  à  peu  près 
sphérique. 

On  reconnaît  la  présence  de  cette-  même  roche,  avec  toutes  ses 
qualités,  sur  la  moraine  qui  nous  occupe  ;  elle  s'y  trouve  à  l'état  de 
blocs  erratiques  de  dimensions  variables,  mêlés  de  menus  frag- 
ments de  gravier  et  de  sable,  sans  ordre  et  sans  stratification  ap- 
parente ;  la  plupart  de  ces  matériaux  otit  conservé  des  formes  an  - 
guleuses  et  des  arêtes  vives  ;  ils  ne  sont  pas  arrondis  et  usés  comme 
ceux  que  l'on  rencontre  sur  les  moraines  inférieures  et  comme 
ceux  que  vous  avez  remarqués  sur  la  moraine  de  Wesserling.  Cet 
état  anguleux  tient  sans  doute  au  court  trajet  qu'ils  ont  parcouru^ 
quelques  kilomètres  seulement;  il  ne  leur  a  pas  laissé  le  temps 
nécessaire  pour  s'ébrécher,  s'user,  ou  s*arrondir  d'une  manière 
sensible. 

La  forme  extérieure  de  la  moraine  est  très  caractéristique  :  en 
projection  horizontale ,  elle  décrit  une  courbe  semi-circulaire  qui 
barre  le  lac,  concave  du  côté  du  lac,  convexe  du  côté  de  la  vallée 
de  Guebwiller,  et  ne  laisse  qu'une  issue  fort  étroite,  un  petit  cfae* 
nal  entaillé  à  son  extrémité  droite  pour  Técoulemeot  des  eaux. 
La  ligne  de  faite  de  la  moraine  s'élève  de  15  à  20  mètres  au-dessus 
du  niveau  des  eaux ,  mais  cette  ligue  n'est  pas  horizontale  ;  elle  a 
un  point  culminant  où  les  matériaux  se  sont  accumulés  en  plus 
grande  abondance,  puis  elle  va  en  s'abaissant  à  droite  et  à  gauche. 
Ce  point  culminant  est  placé  à  peu  près  au  centre  de  la  moraine 
et  correspond  à  l'axe  principtll  du  cirque. 

La  coupe  verticale  et  transversale  présente,  comme  toutes  celles 
des  moraines  frontales  types,  la  forme  d'un  rempart,  d'une  butte, 
d'un  grand  remblai  qui  s'allonge  en  forme  de  digue.  En  amont,  le 
talus  en  est  à  pente  fort  douce  ;  il  se  compose  de  plusieurs  étages  ou 
plutôt  de  grandes  marches  d'escaliers;  en  aval,  le  talus  n'a  plus 
de  gradins;  il  est  à  pente  uniforme  fort  inclinée,  de  AO  k  ti5*>  Sur 
la  rive  droite,  au  point  où  les  eaux  s'échappent  du  lac,  il  existe 
une  coupe  naturelle  qui  n'est  pas  couverte  par  la  végétation  et  qui 
permet  de  juger  de  la  nature  et  de  l'aiTangement  des  matériaux 
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intéiieun.  Ce  Bont  des  blocs,  du  gravier  et  du  sable,  entasséï  les 
uns  sur  les  sutret  cc»nme  si  on  les  eut  jetés  U  de  main  d'homme, 
au  hasard,  sans  distinction  de  volume,  les  plus  gros  blocs  entourés 
de  sable  fin  ou  de  graviers. 


J'ai  cberché  longteropa  sur  cette  moraine  si  je  n'y  trouverais 
pasquelques  galets  rayes,  maisils  y  M>nt  fort  rares,  et  les  stries  en 
sont  mal  dessinées.  Ce  fait  négatif  s'explique,  du  reste,  par  l'ab- 
sence, dans  la  localité,  de  roi:b^  cristallines  suffisamment  dures 
pour  faire  l'ofEcc  de  burin  :  les  liions  de  quarti  y  sont  rares;  la 
rocbe,  ayant  partout  la  même  oousistance,  n'esl  pas  susceptible  de 
■e  rayer  elle-même ,  il  lui  manque  donc  une  des  principales  qua- 
lités eiigées  pour  que,  dans  un  Uansport  par  la  voie  d'un  glacier, 
il  poisse  se  former  des  galets  rayés. 

I^  rodie  striée  en  place,  en  amoot  de  cette  moraine  et  sur  W 
poortour  do  cirque  ;  y  est  également  absente  ;  on  n'en  remanjue 
nulle  part  :  il  est  vrai  aussi  que  le  roc  ne  s'y  montre  guère  à  nu  ; 
il  est  partout  couvert,  soit  de  belles  forets  de  bêtres  et  de  sapins, 
soit  d'un  ricbe  manteau  de  gaion  très  épais. 

Malgré  ces  faits  négatifs,  il  n'est  guère  possible,  en  eiaminant 
sa  position  sur  le  terraia,  d'attribuer  l'accumulation  de  ce  grand 
remblai  à  autre  chose  qu'à  l'action  lente  et  conùnue  d'un  glacier 
qui  remiriissait  tout  le  cirque,  couvrait  le  lac  et  déposait  les  ma- 
tériaux de  sa  moraine  frontale  au  point  où  nous  les  retrouvons 
aujourd'hui. 

Celte  moraine  présente  encore  cela  de  particulier,  tpi'elle  est 
une  des  pins  élevées  des  Vosges;  elle  est  située  A  environ  1,000  mé- 
tra d' blinde  ;  elle  est  fort  vecnléc  et  cachés  dans  une  des  loca> 
liiéf  les  plus  sauvages  de  ces  montagnes.  Si  Von  admet  l'exiitfloce 
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des  anciens  glaciers,  elle  doit  compter  comme  un  des  derniers 
termes  chronologiques,  comme  un  des  derniers  effets  de  cette  sio-^ 
guliëre  époque. 

Note  sur  les  blocs  erratiques  du  col  du  Bramont  (Vosges) . 

Le  col  du  Bramont  est  un  point  de  passage  entre  la  vallée  de 
Saint-Âmarin  et  celle  de  la  Yologne;  il  atteint  environ  800  mètres 
d'altitude;  une  petite  route  le  traverse  et  relie  entre  eux  deux  rii- 
lages  importants,  Wildenstein  d'un  côté,  et  la  Bresse  de  l'aatre. 
Le  col,  les  montagnes  voisines,  et  toute  cette  partie  des  To^cs 
sont  entièrement  granitiques.  Quand  on  arrive  au  col,  on  y  ren- 
contre un  grand  nombre  de  blocs  erratiques  qu'on  reconnaît,  au 
premier  aspect,  pour  appartenir  à  une  variété  de  granité  ne  res- 
semblant pas  à  celui  du  sol  sous-jacent  Mon  ami  M.  Delesse,  qui  a 
visité  la  localité  avec  moi,  trouve  dans  ce  granité  deux  micas,  Tun 
blanc  d'argent,  l'autre  brun  ou  vert,  puis  deux  feldspaths  et  beau- 
coup de  quartz.  Il  se  distingue  facilement  des  grauitesdu  voisinage 
en  ce  qu'il  n'est  pas  porphyro'ide  ;  ces  derniers  contiennent  presque 
toujours  de  l'amphibole  ;  celui-ci  n'en  renferme  pas  :  c'est  un  gra- 
nité d'un  aspect  très  blanc  ;  les  autres  ont  un  ton  gris  varié  ;  il  est 
donc  bien  ici  à  l'état  erratique. 

Ces  blocs  ne  se  rencontrent  pas  seulement  au  col  du  Bramont, 
mais  on  en  trouve  dans  la  vallée  de  Saint-Amarin,  particulière- 
ment sur  sa  rive  droite,  disséminés  sm*  les  flancs  des  montagnes 
ou  bien  encore  sur  la  moraine  frontale  de  Kiiith  et  sur  celle  de 
Wesserling.  Et  cependant  cette  variété  de  granité  ne  se  trouye 
nulle  part  en  place  dans  cette  vallée  :  poui*  trouver  son  véritable 
gisement,  il  faut  remonter  la  Yologne  dans  la  direction  du  lac  de 
Retournemer  ;  puis,  à  la  distance  de  5  à  6  kilomètres  en  amont  du 
col  du  Bramont,  on  arrive  au  point  où  il  se  trouve  en  place. 

Dans  leur  mouvement  de  translation,  ces  blocs  ont  donc  suivi 
une  marche  singulière  :  ils  sont  pai^tis  du  fond  de  la  vallée  de  la 
Yologne  ;  ik  ont  suivi  sa  rive  gauche  jusqu'au  col  du  Bramont  ;  on 
en  trouve  aujourd'hui,  au  col  même,  un  très  grand  nombre;  puis 
ils  ont  franchi  le  col  ;  ils  ont  passé  dans  la  vallée  voisine  de  Saint- 
Amarin  et  se  sont  répandus  sur  sa  rive  droite  et  sur  les  moraines 
frontales  qui  s'y  trouvent.  Le  trajet  qu'ils  ont  parcoui*u  pi^ésente 
donc,  si  on  l'envisage  au  point  de  vue  de  la  tliéorie  glaciaire,  une 
anomalie,  une  exception  à  la  règle  générale,  puisque  l'on  sait  que 
les  débris  de  roches  transportés  sur  le  dos  d*un  glacier  ne  quittent 
pas  la  vallée  dans  laquelle  il  est  encaissé. 
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-  Il  me  seniUe  qu'on  peut  expliquer  ce  fait  en  prenant  en  con«- 
«UratioD  la  forme  on^raphique  des  deux  vallées.  L'une,  celle  de 
la  YologDc,  d'où  proviennent  ces  blocs,  se  dirige  d'abord  du 
ti.  au  S. ,  puis  elle  va  rejoindre  la  Moselle  après  avoir  décrit  plu^ 
sieurs  circonvolutions  ;  mais  en  moyenne  elle  décrit  une  courbe 
qui  vient  aboutir  du  càté  de  l'O.  Celle  de  Saint-Amarin,  sa  voisine, 
décrit  aussi  ane  courbe  qui  part  du  N.  et  se  dirige  insensiblement 
vo«  le  S.-E.  ;  mais,  sur  un  point  de  leur  parcours,  ces  deux  val- 
Ues  M>nt  parallèles  entre  elles,  les  deux  courbes  sont  tangentes  et 
ne  sont  séparées  que  par  l'épaisseur  du  col  du  Bramont.  Ce  col 
oofrespood,  d'une  part,  à  la  partie  moyenne  de  la  vallée  de  la 
Yok^e,  et,  d'autre  part,  à  l'origine  de  celle  de  Saint-Amarin. 

En  admettant  un  glacier  remplissant  la  vallée  de  la  Vologne, 
Ici  blocs  erratiques  dont  nous  nous  occupons  faisaient  partie  de  sa 
moraine  latérale  gauche  ;  ils  cheminaient  ainsi  pendant  5  à  6  kilo- 
mètres sans  quitter  cette  rive,  qui  se  trouve  encaissée  par  des  som- 
lacta  élevés  ;  puis»  lorsqu'ils  arrivaient  à  la  hauteur  du  col,  ils 
irooraient  là  une  écbancrure,  une  dépression  latérale  qui  leur  per- 
mettait de  quitter  ce  premier  glacier  pour  passer  sur  celui  de 
Sunt-Amarin,  qui  les  transportait  sur  sa  rive  droite  et  les  distri- 
buait sur  le  flanc  des  montagnes  et  sur  les  moraines  frontales. 
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Une  partie  des  blocs  situés  en  A  arrivaient  ainsi  successivement 
en  B  par  un  mouvement  d'expansion  latéral  ;  ils  quittaient  la  rive 
pucbe  de  la  Yologne  poiu-  faire  partie  de  la  moraine  latérale 
droite  du  glacier  voisin.  Une  autre  partie  de  ces  blocs,  ceux  qui 
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se  trouvaient  plus  rapprochés  de  Taxe  du  glacier,  pouvaient  suivre 
leur  direction  normale. 

Ces  deux  glaciers,  qui  se  trouvaient  très  rapproches  et  parallèles 
sur  un  point  seulement  de  leur  parcours,  se  dirigeaient  ensuite 
dans  des  directions  très  différentes  :  Tun  tournait  à  TO.,  et  venait 
gagner  la  Moselle  ;  l'autre  se  dirigeait  au  S.-E.  y  dans  la  direction 
de  la  plaine  du  Rhin.  Il  arrivait  ainsi  que  des  blocs  ayant  le  même 
point  de  départ  se  trouvaient  définitivement  disséminés  dans  des 
contrées  fort  éloignées  les  unes  des  autres. 

M.  Ed.  Gojlomb  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  E.  Desor. 

Lettre  de  M.  E»  Desor  à  M^  E,  Collomb  sur  les  drifts 

de  Vjimériqué  du  Nord. 

FrémoQt  (Pennsylvanie),  28  septembre  4851. 

A  mon  retour  à  Boston,  je  compte  bien  reprendre  cet 

étemel  sujet  du  diluvium ,  et  je  ne  désespère  pas  de  vous  convaincre 
qu'en  ce  qui  concerne  T  Amérique  le  transport  des  blocs  erratiques 
ne  saurait  en  aucune  façon  être  attribué  à  l'action  des  anciens 
glaciers.  C'est  un  point  que  j'ai  discuté  dans  mon  rapport  sur  le 
drift  du  lac  Supérieur ,  et  je  suis  intimement  convaincu  que  les 
mêmes  ai*gutnents  s'appliquent  au  nord  de  l'Europe. , 

Mais  voici  une  nouvelle  phase  qui  s'ouvre  dans  l'histoire  des 
dépôts  quaternaires,  je  veux  dire  la  distinction  entre  le  driji  marin 
et  le  drift  d'eau  douce*  C'est  un  point  que  j'ai  mentionné  dans 
une  de  mes  dernières  letti*es  à  notre  confrère  Martins,  et  qui  n'a 
fait  que  se  confirmer  depuis  lors.  J'ai  proposé  de  désigner  le  drift 
marin  sous  le  nom  de  laurentien ,  nom  qui  a  été  adopté  par  la 
plupart  des  géologues  américains,  et  que  vous  trouverez  déjà  sur 
les  coupes  géologiques  à  l'usage  des  écoles. 

Ce  terrain  s'étend  tout  le  long  du  Saint-Laurent  et  de  ses  tribu- 
taires, jusqu'au  fond  du  lac  Ontario  ;  mais  il  parait  qu'il  ne  s'élève 
nulle  part  à  plus  de  500  pieds.  Par  delà,  le  long  des  rives  des  lacs 
Erié,  Huron  et  Supérieur ,  s'étend  un  vaste  dépôt  dans  lequel  on 
n'avait  jusqu'ici  découvert  aucun  fossile  quelconque,  et  que  j'ai 
pour  cette  raison  décrit  (au  lac  Supérieur)  sous  le  nom  de  drift 
simplement.  Depuis  la  rédaction  de  mon  rapport,  on  y  a  trouvé 
des  fossiles  sur  divers  points,  le  long  du  lac  Erié,  sur  les  bords  du 
Mississipl  supérieur,  à  160  pieds  au-dessus  du  lit  du  fleuve,  et  sur 
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les  bords  de  l'Ohio  et  de  ses  tributaires.  Et,  chose  étonnante,  ces 
fossiles  sont  tous,  sans  exception,  des  coquilles  d*eau  douce  et  des 
débris  de  plantes  semblables  à  celles  qui  croissent  de  nos  jours  sur 
les  bords  de  ces  mêmes  lacs.  M.  Lesquereux  y  a  reconnu  une 
quantité  de  feuilles  de  pins  et  plusieurs  plantes  marécageuses. 
Imaginez  maintenant  un  dépôt  d'eau  douce  s'étendant  depuis  les 
sources  du  Mississipi  jusqu'à  l'embouchure  de  l'Ohio,  et  depuis  le 
lac  Supérieur  jusqu'aux  chutes  du  Niagara.  Bien  certainement, 
nous  n'avons  rien  de  semblable  dans  l'ancien  continent,  si  ce  n'est 
peut-être  dans  quelque  coin  de  l'Ecosse ,  où  l'on  assure  que  cer- 
tains dépôts  de  eiii  inférieur  au  eiil  marin  sont  d'origine  lacustre. 
L'immense  étendue  d'un  bassin  d'eau  douce  pareil  n'a  point  de 
parallèle  dans  l'histoire  géologique ,  pas  même  dans  celle  de  la 
bouille ,  surtout  quand  je  considère  que  ces  mêmes  dépôts  se 
poursuivent,  sans  interruption,  jusqu'à  des  niveaux  de  4,200  et 
de  1  ^00  pieds ,  entre  le  lac  Supérieur  et  le  lac  Michigan  ;  en  sorte 
qu'il  faut  absolument  qu'à  l'époque  de  leur  déposition  le  niveau 
relatif  du  continent  ait  été  différent  de  ce  qu'il  est  de  nos  jours. 
J'ai  proposé  de  désigner  ce  vaste  dépôt  sou$  le  nom  de  terrain 
algonquin ,  d'après  le  nom  d'une  tribu  d'Indiens  qui  jadis  était 
répandue  sur  la  plus  grande  partie  de  ce  territoire.  A  voir  ce  dépôt 
dans  certaines  localités,  telles  que  la  côte  méridionale  du  lac  £rié, 
on  dirait  qu'il  est  identique  avec  votre  loess  du  Rhin  ;  mais,  quand 
on  vient  à  le  poursuivre  sur  des  milliers  de  milles  carrés,  on  aban- 
donne bientôt  toute  idée  d'une  identité  d'origine.  J'ai  été  et  je 
suis  encore  incertain  sur  l'âge  de  ce  teiTain  algonquin.  Avant  de 
connaître  ses  vastes  dimensions,  j'étais  enclin  à  l'envisager  comme 
contemporain  du  laurentien  ;  mais  je  suis ,  depuis ,  revenu  de  cette 
idée ,  et  suis  tenté  de  le  considérer  comme  antérieur.  Je  vous  se- 
ra» fort  obligé  si  vous  vouliez  me  dire  votre  opinion  à  oe  sujet. 

Voici  cinq  mois  à  peu  près  que  je  suis  occupé  à  déchiffrer  et  à 
dasser  les  différents  bancs  d'anthracite  de  la  Pennsylvanie.  C'est 
une  tdche  qui  m'intéresse ,  à  cause  des  difficultés  de  détail  que  le 
sujet  présente ,  mais  qui,  pour  le  moment,  ne  saurait  conduire  à 
aucun  résultat  général.  Mais  je  ne  doute  pas  que  je  n'en  retire 
quelque  avantage  pour  l'étude  des  plissements  de  nos  montagnes 
d'Europe,  car  je  me  propose  bien  d'aller  quelque  jour  frapper  à 
votre  porte  ,  et  vous  demander  d'être  mon  guide  dans  les  Vosges , 
après  quoi  nous  attaquerons  les  Alpes.  11  me  semble  que  j'ai  trouvé 
dbins  la  chaîne  des  Alleghanis  la  clef  de  plusieurs  traits  de  la  struc- 
ture des  Alpes,  qui  auparavant  m'étaient  incompréhensibles.  Ne 
•eratt-ce  pas  intéressant ,  si  nous  parvenions  à  réduire  les  phéno* 
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mènes  des  Alpes  à  des  lois  simples  de  plissements,  y  compris  méiae 
la  structure  en  éventail  ? 

M.  Ed.  Gollomb  répond  : 

m 

Il  commence  par  remercier  M.  Desor  de  son  intéressante  corn* 
munication.  Pour  pouvoir  se  prononcer  en  connaissance  de  cause 
sur  Tâge  relatif  des  deux  formations  américaines  découvertes  par 
M.  Desor,  l'une,  la foimation  maiûne  ou  laurentîenne j  l'autre  ,  la 
formation  d'eau  douce  ou  algonquine,  il  faudrait  avoir  sous  la  main 
quelques  coupes  détaillées  de  ces  terrains  comparées  à  celles  qu'on 
suppose  identiques  en  Europe  ,  puis  y  joindre  la  liste  des  genres 
et  des  espèces  organiques  qui  y  ont  été  découvertes  ;  c'est  même 
par  ce  dernier  moyen  que  M.  Desor  arrivera  sans  doute  à  se  former 
une  opinion  rationnelle  sur  le  degré  de  l'échelle  quaternaire  au- 
quel appartiennent  ces  formations.  Du  reste ,  la  question  est  loin 
d'êti*e  résolue ,  même  pour  l'Europe^  même  pour  les  localités  les 
plus  explorées,  puisqu'un  géologue  ,  M.  Radiguel ,  vient  récem- 
ment de  faire  un  travail  sur  le  teiTain  quaternaire  du  bassin  de 
Paris ,  dans  lequel  il  distingue  onze  diluvium  différents.  On  voit 
que,  pour  quelques  localités,  la  question  se  complique  au  lieu  de 
se  simplifier.  Dans  la  plaine  du  Ahin,  ces  mêmes  formations  sont 
beaucoup  plus  faciles  à  étudier ,  puisque  les  dilucium  se  réduisent 
à  trois  ;  ils  ont  des  caractères  si  nets,  si  tranchés ,  on  peut  si  faci- 
lement remonter  à  leur  origine,  qu'il  n'est  guère  possible  d'élever 
des  doutes  sur  lem*  âge  relatif  ni  sur  les  rapports  qu'ils  ont  eus 
avec  les  phénomènes  glaciaires.  C'est  ainsi  que  j'ai  été  amené  à 
conclure  que  le  lehm  du  Rhin,  d'origine  alpine,  était  le  représen- 
tant du  dernier  terme  chronologique  de  la  série  quaternaire ,  le 
dernier  grand  phénomène  de  transport  de  matériaux  qui  se  soit 
opéré  dans  la  contrée  ,  et  qu'il  était  contemporain  du  d^pôt  des 
moraines  dans  les  centres  montagneux  du  voisinage  ;  sans  sortir  de 
l'observation  des  faits,  j'ai  même  pu  aller  un  peu  plus  loin ,  et  dire 
que  ce  lehm  n'était  autre  chose  que  le  résultat  nécessaire  de  l'éta- 
blissement des  glaciers  ;  qu'il  était  le  produit  de  leur  frottement, 
de  leur  trituration,  le  produit  de  leur  boue  transporté  et  déposé 
au  loin. 

Quant  au  transport  des  blocs  erratiques  américains ,  M.  Desor 
ne  saurait  l'attribuer  à  l'action  des  anciens  glaciers.  Les  observa* 
tions  sur  lesquelles  il  s'appuie,  autant  que  j'ai  pu  en  juger  par  ses 
communications  précédentes ,  me  paraissent  avoir  un  caractère 
pour  ainsi  dire  local,  qui  peuvent  trouver  leur  analogue  pour  les 
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bides  dtt  N.  de  l'Europe ,  mais  qui  ne  me  paraissent  avoir  nu- 
cuue  analogie  avec  les  moyens  de  trams|K)rt  mis  en  activité  dans 
le  rayon  des  Alpes,  dans  celui  des  Vosges  ou  des  Pyrénées  ;  car  il 
est  bien  évident  que ,  pour  ces  dernières  localités  ,  le  phénomène 
des  blocs  erratiques ,  celui  des  stries  et  des  moraines  sont  intime- 
ment liés,  et  aucun  observateur  n'a  encore  songé  à  faire  interve- 
nir dans  ces  contrées  Faction  de  la  mer  ,  Taction  des  glaces  flot- 
tantes pbor  expliquer  les  choses.  Il  y  a  donc ,  sous  ce  rapport , 
de  grandes  différences  entre  le  continent  américain  et  celui  dé 
TEarope  centrale. 

M.  Delesse  communique  le  mémoire  suivant  do  la  part  de 
M.  6.  Leonhardt  : 

Sur  les  porphyres  avec  quartz^  par  M.  Gustave  Leonhardt  (1) 

(extrait  par  M.  Delesse). 

Dans  Tétude  des  poi*phyres,  que  je  me  propose  de  faire,  je  sui- 
vrai à  très  peu  près  Texcellente  classification  adoptée  par  IVl.  Nau- 
mann  dans  son  Traité  de  géognosie, 

M.  Naumann  distingue  :  1'*  /^  porphyre  sans  quartz^  qui  a  le 
plus  souvent  une  pâte  foncée  contenant  des  cristaux  de  feldspath, 
du  mica,  et  quelquefois  aussi  de  la  hornblende  ;  le  quartz  y  man-* 
que  complètement  ou  bien  y  est  très  rare  ;  2"  la  minette ^  roche 
composée  presque  entièrement  de  mica  ;  3<»  le  porphyre  granitoïdcj 
dont  la  pâte,  outre  le  quartz  et  le  feldspath,  contient  encore  du 
mica  ;  on  y  observe  des  cristaux  d'orthose,  d'oligoclase,  de  quartz, 
de  mica,  et  aussi  des  lamelles  de  chlorite;  4*  le  porphyre  euriiique 
(felsit-porphyr,  porphyre  quaitzifère) ,  dans  la  pâte  duquel  le 
quartz  ne  parait  jamais  manquer  ;  il  contient  ordinairement  deux 
variétés  de  feldspath ,  et  du  mica  ;  5"*  le  retiniie  (  pechstein* 
porphyr). 

Je  désignerai  le  groupe  de  ces  roches  sous  le  nom  de  porphyre 
euritiquey  et,  d*après  les  caractères  minéralogiques^  j'établirai  dans 
ce  groupe  trois  divisions,  savoir  : 

1.  Ze porphyre  quartzijère. 


(1)  Voyez  pour  plus  de  détails:  Die  qaartzjûhrende  porphyre^ 
nach  ihrem  wesen^  ihrer  verbreitiifigj  ihrem  verhalten  zu  abnormen 
und  normalen  gesteinen  sotvric  zu  Èrzgdngen,  von  Gastav  Leoobard. 
~  Stuttgart,  4  854. 

.Soc.  géol. ,  V  série,  tome  IX.  7 
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2.  Le  porphyre  granitoïdtf^ 

S.  Le  porphyre  pauvre  en  quartz  ou  tans  quartz^ 

Propriétés  physiques  et  chimiques  du  porphyre  euri^quê.  *^^  La 
tiensfié  dtt  porphyre  cantique  a  été  détmuiÎDée  par  différeots 
obsenratcun,  et,  d'après  iVI.  Naumann,  elle  est  généralement 
comprise  entre  2^59  et  2,68. 

Sa  composition  chimique  eit  Gonotie  par  les  analyses  de 
l^M.  Berthieri  Durocher,  SchwsÎKer,  £.  Wolff,  Hocbiniuk, 
Sernen,  Rammelsberg  et  Delesse,  qui  ont  analysé  les  pétrosileit 
du  Salbei^,  de  Nantes,  de  Bretagne,  les  porphyres  de  Halle  (1)| 
de  la  Muidner  Hutte,  près  de  Freyberg  (2),  d'Auerberg,  près  de 
Stolberg  (3) ,  de  Lessines  et  de  Queuast,  en  Belgique  i  de  Mon- 
treuIUon  et  de  Saulieu,  dans  le  Morvan,  ainsi  que  le  poi*phyre 
rouge  antique  {[^), 

1.  Porphyre  quartzijère  (quartz  fuhrender  poipbyr). 

Sa  pâte  est  le  plus  souvent  rouge  :  aussi  le  désigne*t-on  généi-a- 
lement  sous  le  nom  de  porphyre  rouge  quaitzifère  ;  cependant  elle 
est  aussi  brune,  bleue,  verte«  vert  noirâtre,  grise,  gris  noirâti*e. 
Elle  est  quelquefois  variolée  ou  veinée. 

hesftldspat/ts  qu  on  y  observe  sont  Vorthosc,  qui  est  le  plus  fré- 
quent et  qui  ne  manque  jamais  complètement,  Voligocitue,  qui 
est  beaucoup  plus  rare,  Yalbite^  qui  est  très  rare.  Il  n'y  a  pas  de 
feldspath  vitreux. 

Le  feldspath  se  change  souvent  en  kaolin  ,  quelquefois  en  stein- 
mai'k,  plus  rarement  en  speckstein  (?)  ou  en  alun.  M.  Crosso  a  con- 
staté, en  outre,  que  certains  cristaux  de  feldspath  découiposé^  qui 
proviennent  du  porphyre  quaitzifère  d'tlmenau,  peuvent  conte- 
nir jusqu'à  [i9  pour  100  de  carbonate  de  chaux. 

I)ans  ceitains  cas,  le  feltlspalh  est  complètement  détitiit,  il  ne 
reste  plus  que  les  vides  ayant  la  forme  de  ses  cristaux  :  ces  vides 
peuvent  être  remplis  par  de  l'ocre;  ils  sont  tapissée  de  chaux 
fluatée,  à  Reilsberg,  près  de  Hall;  de  baryte  sulfatée,  à Schmiede- 
dorfy  en  Silésie  ;  de  fer  oligiste,  de  talc  et  de  quartz^  à  Auerberg, 
près  de  Stolberg. 


— »»■ 


(1)  Journal  fur  praktische  chemie,  XXXIY,  p.  498;  XXXVI, 
p.  442. 

{^)  Poggendorff  annale n^  LIX,  p.  4  29. 

(•)  2**  Supplément  tum  Handivôrterbuch  des  c/if*misc/wn  theiie  der 
minéralogie,  p.  422. 

(4)  Recherches  sur  le  pnrphyre  quartzijère„  Bulletin  de  la  Soc, 
géologique,  2»  sér.,  t.  VI,  p.  629.  _  Id.,  t.  VII. 
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Lt  quant  s'observe  d'une  manière  plus  constante  et  plus  rë{*u- 
lière  que  le  feldspath.  Sa  forme  la  plus  habituelle  est  le  dodécaèdre 
bipyramidé;  quand  il  présente  les  faces  du  pri:$me  hetagonal 
r^ulier,  ces  faces  sont  toujours  peu  dëteloppëes. 

C'est  dans  l'argilophyre  (thonpoi-phyr)  que  les  cristaux  de  quart* 
sont  les  plus  nets  et  les  plus  nombreux.  D'après  M.  Naumann,  le 
porphyre  de  Kirbach  (Saxe)  contient  des  nodules  de  quartz  de  la 
grosseur  d'une  noisette.  Gënëralement,  les  eristaux  de  quartz  sont 
d'autant  plus  gros  que  les  cristaux  de  feldspath  sont  eux-^mêmes 
plus  déreloppës;  quand  la  structure  de  la  rot*he  est  très  cristalline, 
sa  pâte  peut  disparaître  presque  entièrement  Les  proportions  de 
pâte,  de  feld^ath  et  de  quartz,  sont  variables  dans  un  même 
porphyre. 

Si  le  quartz  et  le  feldspath  sont  les  minéraux  essentiels  du  por- 
phyre quaitzifère,  le  mica  appartient  aux  minéraux  accidentels  ; 
toutefois  il  occupe  le  premier  rang  pdi*mi  tes  derniers.  Il  est  en 
paillettes  ou  en  tables  hexagonales  de  couleur  brune,  noîfe,  Vert 
noirâtre,  plus  rarement  blanc  d'argent.  Dans  certains  porphyres 
quartiifères  très  bien  caractérisés,  le  mica  paraît  manquer  com- 
plètement :  dans  d'autres,  plus  la  proportion  de  mica  augmente 
et  plus  la  proportion  de  quartz  diminue.  Dans  Tel  van,  qui  est 
enclavé  dans  le  granité,  il  y  a  du  mica^  et  même  de  là  (ounna-* 
line,  tandis  qu'il  n'y  en  a  pas  dans  l'olvan  qui  est  enelavë  dans  le 
thoDBchiefïer. 

Dans  le  porphyre  de  Slefoenlelm  et  de  Predazzo,  le  mica  est  en- 
touré par  une  coumnne  ayant  une  couleur  plus  claire  que  le  reste 
de  la  pdte. 

D'autres  minéraux  accidentels,  qui  forment  des  espèces  de  filôrts 
dans  le  porphyre,  ou  qui  y  remplissent  des  druscs,  sont  :  Yhnrn^ 
blende,  la  pi  ni  tê,  le  grenat,  hiprrite  de  jcr^  làppite  magnétique, 
le  fer  ôxydaié  magnétique^  le  graphite,  la  tourmaline,  la  pjrite  de 
eaivrê,  Yorthfte^  la  terre  verte^  le  stilpnosidéritc,  le  tnle^  la  néphè^ 
Une,  les  différentes  Variétés  de  quartz^  savoir,  le  Cristal  de  roche, 
l'agate,  la  calcédoine,  le  homstein,  l'opale  ;  la  chatixfluatée^  la 
èaryte  sulfatée^  le  fer  oligiitc  :  on  n'y  rencontre  que  bien  rarement 
Vépîdotc^  Xbl  psilomelane,  le  g)*pse,  la  chauâ:  carbonatée^  la  pin~ 
gui  te,  V  oxyde  de  chrome,  le  cuivre  natif,  Vuranite 

2.  Porphyre  granitoîde  (granitartiger  porphyr). 

Ce  porphyre  est  composé  à'orthote,  de  quartz  et  d'un  peu  de 
micû  ;  quelquefois  il  y  a  dans  sa  pâte  de  Voligoclasc  (ou  de  l'albite?) 
et  de  la  chlorite.  Toute  sa  masse  a  la  structure  cristalline,  et  il 
forme  en  quelque  sorte  le  passage  du  porphyre  quartzifère  au 
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gvanîte.  Il  i-éôste  mieux  à  la  décomi^osUion  atmo^hériqueque  le 
granité. 

Dans  la  Saxe  et  dans  le  Haru,  on  y  observe  quelques  mînératuc 
accidentels,  tels  que  le  grenat^  la  pi  ni  te  ^  lejer  oxydidé^  la  pyrite 
de  fer  magnétique  et  ordinaire  ^  le  graphite, 

3.  Porphyre  pauvre  en  quartz  ou  sans  quartz  (quartzarmer  nnd 
quartzfreier  porpfayr). 

Les  minéraux  qu'on  observe  dans  ce  poipliyre  ne  diffèrent  pas 
de  ceux  des  porphyres  précédents  :  tantôt  il  est  grenu  et  poreux, 
et  il  passe  à  une  aorte  d'amygdalo^ide  (  mandelstein )  ;  tantôt  il 
est  compacte  et  dur  ;  tantôt  il  est  terreux  et  mou.  Sa  couleur  est 
généralement  sombre;  elle  tire  sur  le  bleu  violacé  sale,  sur  le 
bleu  ou  sur  le  gris  rougedtre,  sur  le  brun  bleuâtre  ou  sur  le  bmn  ; 
quand  sa  couleur  est  claire,  on  y  voit  généralement  des  grains 
de  quartz. 

J'adopterai  pour  ce  porphyre  la  classification  de  M.  Naumann, 
et  je  distinguerai  : 

a.  Le  porphyre  jeldspathique  (feldspath-iK>i*phyr)  qui,  comme 
celui  de  Raibl  (Garinthie),  est  formé  d'une  pâte  brun-cannelle, 
brun-chocolat  ou  verte,  dans  laquelle  il  y  a  une  grande  quantité 
de  petits  cristaux  d'orthose.  I^e  porphyre  rhombique  et  les  por- 
phyres des  environs  de  Christiania,  le  porphyre  qui  se  trouve  le 
long  du  cours  de  la  Lenne ,  qui  a  été  étudié  par  M.  de  Dechen , 
certains  porphyres  bruns  de  M.  EUe  de  Beaumont,  les  porphyres 
de  M*  fioué,  qui  forment  les  monts  Pentland,  près  d'Edimbourg, 
sont  également  des  variétés  du  porphyre  feldspathique. 

b.  Le  porphyre  micacé  (glimmer-porphyr) ,  de  M.  Gotta,  est 
formé  par  une  pâte  euritique  qui  contient  des  cristaux  de  feld- 
spath et  de  mica  ;  quelquefois  c'est  le  feldspath  qui  domine  ;  le 
plus  souvent,  cependant,  c'est  le  mica.  Le  quartz  manque  com- 
plètement ou  est  très  rare;  il  se  présente  en  petits  grains.  Le  por- 
phyre micacé,  qui  a  été  observé  par  M.  Cotta  aux  environs  d'il* 
menau,  où  on  le  regardait  comme  un  mélaphyre,  est  généralement 
brun  foncé  tirant  sur  le  vert  rougeâtre  ou  vioiâtre;  il  contient  du 
feldspath  blanc  et  du  mica,  mais  il  peut  aussi  se  réduire  A  une 
pâte  homogène.  Le  porphyre  de  Wjlsdruff,  de  M.  Naumanui  est 
une  variété  du  précédent.  A  Schriesheim,  près  d'Heidelberg,  on 
trouve  une  roche  très  bizarre,  qui  forme  un  filon  dans  un  por- 
phyre quartzifère,  et  qui  paraît  être  la  minette  des  géologues 
français, 

c.  Le  porphyre  amphiboiique  (homblende-poi'phyre)  est  un 
variété  du  porphyre  quaitzifère  avec  hornblende.  I^  quartz  et  la 
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hornblende  semblent  s* y  exclure  mutuellement;  car  lorsque  la 
quantité  de  hornblende  augmente,  la  quantité  de  quaitz  diminue, 
et  elle  peut  même  disparaître  complètement  :  c'est  ce  qu'on  peut 
observer  sur  les  porphyres  ampbiboliques  de  la  basse  Silésie,  de 
Glen  Fernat (Ecosse),  de  Coppagh  (Irlande),  dePotschappel  (Saxe); 
les  variétés  de  ces  porphyres,  riches  en  hornblende ,  ne  contien- 
nent généralement  pas  de  quartz,  tandis  que  les  variétés,  pauvres 
en  hornblende ,  contiennent  du  quartz  en  grains  visibles  a  la 
loupe. 

11  importe  d'ailleurs  de  remarquer  avec  M.  Naumann  qu'on  ne 
saurait  établir  une  limite  bien  tranchée  entre  les  porphyres  avec 
quartz  et  entre  les  porphyres  sans  quartz  ;  car  dans  un  même  gise- 
ment on  les  voit  passer  l'un  à  l'autre. 

Structure  {l'agrégation  du  porphyre.  —Les  rodies,  de  l'étude  des- 
quelles nous  nous  occupons ,  ont  le  plus  généralement  la  structure 
porphyrique ;  cependant  elles  présentent  aussi  dans  leur  structure 
fC agrégation  des  particularités  qu'il  importe  de  signaler:  ainsi  elles 
ont  quelquefois  une  structure  ceUuleuse  comme  au  Schneekopf  dans 
le  Thuringerwald.  On  y  observe  aussi  une  stmcture  zonée  oufeuil" 
Ivtée  qui  tient  au  mode  de  séparation  du  quartz  et  du  feldspath. 
M.  Naumann  a  signalé,  par  exemple,  le  porphyre  de  Dobritz,  près  de 
Meissen,  dans  lequel  le  quartz  forme  des  lamelles  ou  des  feuillets 
parallèles  qui  rappellent  la  structure  du  schiste.  Quelquefois  ces 
feuillets  sont  aussi  minces  que  du  papier  ;  aussi  a-t-on  donné  à  cer- 
taines variétés  de  ce  porphyre  le  nom  depapier-porp/ifre;  quelque- 
fois encore  les  feuillets  sont  courbes  et  ondulés^  en  sorte  que  la  roche 
ressemble  beaucoup  à  du  bois  pétrifié  (1).  Enfin  on  doit  également 
signaler  la  structure  globuleuse  ou  ooiitifpie  qui  se  rencontre  dans  les 
porphyres  d'Ajaccio  (Corse),  de  Zaunhaus  près  de  Tœplitz,  d'Aï- 
tenberg  (Saxe),  du  Korgon  (Altaï),  de  Heidelheim  (Fichtelgebirge), 
de  Ziegelhausen  (Duché  de  Bade),  de  Kupferberg  et  Waldenbourg 
(Silésie),  de  Tokay  (Hongrie),  des  bords  de  la  Leone  (Yestphalie), 
de  Wuenheim  (Haut-Rhin). 

Structure  de  séparation,  —  La  structure  de  séparation  du  por» 
phyre  est  dans  certains  cas  prismatique  comme  celles  des  roches 
volcaniques  ;  c'est  ce  quia  lieu  dans  quelques  localités,  notamment 
dans  la  Saxe,  le  Thuringerwald,  le  duché  àt  Bade,  le  Tyrol ,  la 
France,  l'île  d'Elbe.   Très  fréquemment  cette  structure  est  schis^ 


[K  )  La  môme  roche  s'observe  près  de  Rupt  (Vosges),  dans  la  Tallée  de 
la  Moselle;  elle  ressemble,  à  s'y  méprendre,  à  du  bois  fossile,  et  on 
la  désigne  sous  le  nom  d'eurite  ligniforme. 
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tnhic  ;  quelquefois  aussi  elle  est  sphérotdale  comme  à  Meugi 
dorff  (Silésie),  à  Fromersberg  (Bade)  ;  dans  le  sud  de  la  Forèt- 
Noire  et  en  Ifongrie. 

Fréquence  du  porphyre,  —  Pour  faire  connaStre  les  localités  dans 
lesquelles  on  a  observé  du  porphyre  euritique ,  il  faudrait  citer  la 
plupart  des  contrées  qui  ont  été  explorées  ;  je  mentionnerai  parti- 
culièrement la  Saxe,  la  Bohême, ia  Bavière,  le  ThuringerwaU,  le 
Hartz,  les  environs  de  Halle  et  de  Magdebourjg ,  la  Silésie,  les 
boids  du  Rhin,  le  pays  de  Bade,  le  Tyrol,  les  Etats-Vénitiens,  la 
Carinthie,  la  Hongi  ie  et  le  Siebeoburgen,  les  environs  de  Cracovie, 
la  Suisse^  l'Italie,  la  Corse,  diverses  parties  de  la  France,  TAngle- 
teiTe,  rÉcosse,  l'Irlande,  la  Suède  et  la  Norwége ,  la  Russie,  etc. 

Gisement  du  porphyre  dans  les  roches  non  stratifiées. 

Je  passe  maintenattt  rapidement  en  revue  les  principales  cir- 
constances que  présente  le  gisement  du  porphyre  euritique  ^  et 
j'examine  d'abord  le  cas  où  il  est  enclavé  dans  les  roches  non  stra^ 
tifiées. 

1 .  Gneiss,  — Le  porphyre  forme  très  fréquemment  des  dykes  ou 
des  fiions  dans  le  f^neiss ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  environs  de 
Freiberg ,  d'Oderan,  de  Tœplilz,  tle  Marîenbad,  dans  la  Siléàe,  la 
Thuringe,  rOdenwald,  la  Forêt-Noire,  etc.  Dans  les  envii-ons  de 
Freiberg,  les  feuillets  du  gneiss  peuvent  n'être  pas  dérangés,  près  de 
lasalebande;  ils  |:euvent  cependant  aussi  être  relevés  et  très  forte- 
ment contournés.  A  la  mine  de  S  liber  berg,  à  Frauensteiu,un  filon 
de  porphyre  de  1  o  mètres  est  séparé  du  gneiss  à  son  toit  et  à  son  mur 
par  une  salebande  d'argile  de  0'",15,  mais  cette  salebande  est  acci- 
dentelle. Entre  le  porpliyre  et  le  gneiss  il  y  a  tantôt  de  l'argile,  tantôt 
un  dépôt  d'oxyde  de  fer  ;  il  peut  y  avoir  aussi  des  brèches  et  des  con- 
glomérats. Souvent  le  gneiss  a  subi  des  modifications  notables  près 
de  son  contact  avec  le  j^rphyrc  ;  lorsque  ce  dernier  a  été  injecté 
entre  ses  feuillets,  il  arrive, par  exemple,  que  son  feldspath  est  de- 
venu blanc  et  terreux,  ou  bien  que  le  gneiss  est  devenu  friable  et 
qu'il  est  complètement  pénétré  d'hydroxyde  de  fer.  Il  y  a  dans  le 
porphyre  des  fragments  de  gneiss  qui  sont  bien  reconnaissables  et 
qui  sont  quelquefois  très  abondants  ;  leur  grosseur  est  variable, 
mais  plus  ils  sont  petits,  plus  leurs  arêtes  sont  vives.  Les  feuillets 
des  fragments  de  gneiss  se  croisent  dans  toutes  les  directions.    Le 


[K)  Zobell  und  von  Carnall ,  Korstcn  und  Dechen  archtp,  L  lU, 
p.  295. 


StAKCE    OU    l«r    DtCBHBBI    1861.  103 

porphyre  entre  Freiberg  et  Tharaud  paratt  former  un  graod  massif 
irrëgulier  qui  s'engage  en  paitie  dans  le  g/tehi^  en  partie  dana  le 
thonacliieffer  ;  les  filons  de  Tbarand ,  de  Klein^Dordiain  et  de 
Grand  nVn  sont  que  les  ramificetions.  Le  filon  de  Klein-rOorfliain 
est  à  peu  près  parallèle  à  la  limite  sud  du  porphyre  ;  entre  ee  filon 
et  le  massif  as  trouTS  un  lambeau  de  gneiss  qui,  d*aprèb  M.  Mail- 
mann,  a  un  volume  de  0  millions  de  pieds  cubes  t  il  a  été  oom- 
plétemeot  brisé  et  il  forme  une  brèche  gigantesque  dont  1^  frag- 
ments tantôt  anguleux  et  tantôt  arrondis  sont  i^nis  par  un  cî- 
n>ent  très  fin.  Entre  la  vallée  de  Wiistewaltersdorfi  et  cella  de 
Janernig  (Silésie),  on  trouve  le  porpbyre  enclave  dans  \t  g»riss; 
des  travaux  de  mine  ont  travené  sur  plus  de  60  mètres  un  cou*- 
glomérat  remarquable  composé  de  fragments  de  gneiss  ayant  gé- 
néralement quelques  centimètres,  entre  lesqueb  se  trouvent  des 
fragments  plus  petits.  Dans  le  voisinage  du  porpbyre,  ce  conglo- 
mérat contient  aussi  du  porphyre  qui  se  fond  dans  sa  masse,  mais 
le  plus  souvent  il  ne  présente  que  des  fragments  resoudés  qui  pro- 
viennent du  fendillement  et  de  la  destriuîtion  du  ^eiss. 

Entre  Seligenstadt  et  Kleinschmalkalden  (Thuringe),  le  gneisi 
est  traversé  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  dans  lesquels  on 
psot  très  bien  observer  des  différences  de  structure  analogue»  à 
ecllcs  qui  ont  été  signalées  si  souvent  pour  les  basaltes  ;  ainsi ,  près 
des^salebandes»  ces  filons  de  porphyre  présentent  une  mwèe  com- 
pacte et  homogène,  tandis  que,  dans  leur  partie  médiane,  on  voit 
de  beaux  cristaux  de  feldspath.  De  plus,  dans  un  grand  nombre  de 
cas,  les  filons  peu  puissants  ne  contiennent  pas  de  cristaux.  M*  Knig 
de  Nidda  fait  remarquer  avec  raison  que  tous  ces  faits  s'accordent 
bien  avec  Tbypotlièae  d'une  origine  ignée  du  porpbyre. 

2.  Micaickiste,  -^  Le  porpbyre  forme  des  filons  dans  le  //i/csr- 
schiste  (glimmer-'Schiaffer),  entre  Sdiwartsenberg  et  Rittersgrtin 
(Saxe),  dans  les  environs  de  Joacbimsthal  (fiobéme),  entre  Klein- 
schmalkalden et  Seeligenthal  (Yhuringe) ,  etc.  ;  il  s'engage  de  la 
manière  la  plus  intime  dans  le  micasckistey  et  il  a  même  quelque- 
fois pénétré  entre  ses  feuillets,  ce  qui  s'explique  facikmeuty  puisque 
le  porphyre  injecté  rencontrait  moins  de  résistance  parallèlement 
aux  feuillets  de  la  rodie  encaissante. 

3.  Gmmte.  *^  Le  porphyre  forme  des  filons  dans  le  granité  aux 
environs  de  Dresde  et  de  Meissen  {  M.  Naun>ann  en  distingue  trois 
variétés  qui  différent  par  leur  âge  et  par  leui-s  caractères  minénn 
logiques;  ces  variétés  sont  : 

1*  Le  pçrpkrre  ^  Dobriti^  qui  est  rouge  clair,  couvent  veiné, 
et  qui  contient  du  quarts. 
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2*  Le  porphyre  de  Fildsruff^  qui  est  le  plus  gënéraleineDl  Um 
ou  quelquefois  biiin,  et  qui  est  pauvre  en  quartz. 

30  Le  porphyre  de  Zehrcn  ,  qui  est  brun  rougeâtre,  et  qui  es! 
riche  en  grain  de  quartz  ainsi  qu'en  cristaux  de  feldspath  ;  c^esl 
surtout  ce  dernier  porphyre  qui  est  développe  aux  environs  de 
Meîssen  et  dans  toute  la  Saxe.  Le  Rabenstein  en  est  formé  et  le 
porphyre  y  présente  une  muraille  verticale  ayant  de  6  à  15  mètres 
de  puissance  qui  s'élève  au  milieu  du  granité;  les  deux  rodies  sont 
nettement  séparées  l'une  de  l'autre;  le  |K>rphyre  se  divise  d'âne 
manière  imparfaite ,  suivant  des  prismes  horizontaux  ;  le  granité 
est  fendillé  régulièrement;  au  contact  du  porphyre  il  parodt  avoir 
été  fondu. 

Le  porphyre  est  encore  enclavé  dans  le  granité^  en  Bohème ,  en 
Silésie,  dans  la  Bavière  (Fichtelgebirge),  au  pied  du  Bellbeiig 
(Thuriuge) ,  ou ,  d'après  M.  Cotta ,  il  empâte  des  fragments  de 
granité ,  au  sommet  du  Wagenberg,  de  l'Oelberg,  du  Schlossbeiig 
(Odenwal).  Dans  cette  dernière  localité  les  deux  roches  sont  modi- 
fiées à  leur  contact;  le  porphyre  est  de  couleur  pâle  et  décomposé; 
il  reprend  sa  couleur  sombre  et  sa  grande  dureté  à  une  certaine 
distance  du  granité^  et  près  du  sommet  de  la  montagne  il  se  divise 
eu  belles  colonnades.  Le  granité  est  aussi  très  fortement  décom- 
posé ;  son  feldspath  s'est  changé  en  kaolin ,  et  son  mica  a  perdu 
son  éclat.  Le  poi-phyre  de  l'Odenwald  empâte  des  fragments  de 
granitcy  notamment  à  Handschuchsheim. 

k .  Syénite. — Le  porphyre  forme  des  filons  dans  la  syénitey  près  de 
Meissen  ;  à  Nieder-Fehra,  par  exemple,  la  syénite  est  traversée  par 
deux  fiions  de  granité  pauvre  en  mica;  la  syénite  et  ce  granité  sont 
tous  deux  coupés  par  un  filon  de  porphyre  dirigé  sur  l'heure  9  de  la 
boussole  allemande.  Les  limites  des  trois  roches  sont  très  nettes; 
le  porphyre  qui  a  une  pâte  rouge  brunâti*e  parsemée  de  cristaux 
de  feldspath  et  de  lamelles  de  mica  contient  un  peu  de  hom  • 
blende  près  de  son  contact  avec  la  syénite,  M.  Maumanu  fait  ob* 
server  qu'il  résulte  de  ce  qui  précède  que ,  dans  cette  localité ,  la 
syénite  est  plus  ancienne  que  le  granité,  qui  lui-même  est  plus  an- 
cien que  le  poqihyre. 

A  Wackerbartsruhe,  près  de  Moritzburg,  le  porphyre  contient 
une  telle  quantité  de  fragments  de  syénite  ^  qu'on  voit  à  peine  le 
porphyre  qui  leur  sert  de  ciment.  Il  en  est  de  même  près  de 
Plauen  (1). 


(4)  Naumanu  et  Colla,  £rlaiiterungen,  t.V,  p.  207-443.  — Cotts, 
Gtognostische  (%'andcrnngeny  t.  I,  p.  408. 
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Bans  1m  environs  de  Zella  (Tfanringerwald) ,  la  syénite  et  le 
granité  sont  traversés  par  de  nombreux  filons  de  porphyre  dont 
les  directions  sont  très  variables.  Au  Dellberg ,  dans  la  galerie 
JiacbtvioUen,  on  a  rencontré  jusqu'à  quatorze  alternances  de  la 
syéiiiie  et  du  porphyre.  Quelques  obseiTateurs  ont  pensé  qu'on 
devait  d'après  cela  regarder  la  syénite  et  le  porphyre  comme  for- 
mes simultanément  ;  mais  M.  Kiiigg  de  Nidda  (1)  fait  remarquer 
que  la  syénite  constitue  en  réalité  de  gros  fragments  brisés  et  su- 
perposés au  porphyre  qui  les  pénètre  dans  toutes  les  directions. 

5.  Dioriie.  —  Le  porphyre  est  quelquefois  en  filons  dans  la  diortte 
schistoUie  comme  cela  a  lieu  à  Kupferberg  (Silésie)  (2).  Il  en  est  de 
même  à  Swan-Pool,  au  bord  de  la  mer ,  où  il  y  a  un  filon  d'El- 
van  très  contourné  qui  est  travei^  par  de  nombreux  filons  de 
quartz  (3). 

Le  porphyre  ne  se  rencontre  d'ailleurs  que  rarement  en  filons 
dans  la  diorite  proprement  dite,  cependant  M.  Henwood  a  observé 
que  les  filons  d'elvan  coupent  la  diorite  près  East-WhealXrofty, 
Wheal- Wellington  et  Poit-Just  (4). 

6.  Serpentine,  —  A  l'ile  d'Elbe ,  au  bord  de  la  mer  et  près  de 
Marciana ,  il  y  a  de  nombreux  filons  de  porphyre ,  ayant  plus  de 
10  mètres  de  puissance  ,  qui  sont  enclavés  dans  la  serpentine 
oo  dans  le  gabbro  rosso  ,  qui  est  quelquefois  variolitique  (5). 

7.  Calcaire,  —  A  Rodeland  (Silésie),  sur  le  flanc  nord  du  Riesen- 
gebii^e,  le  porphyre  forme  une  élévation  de  2^  mètres  de  hauteur, 
qui  est  entourée  complètement  de  calcaire  grenu  ;  au  sommet  de  la 
montagne,  le  porphyre  s'est  même  épanché  sur  le  calcaire.  Au 
contact  des  deux  rodies ,  il  y  a  des  fragments  de  calcaire  et  de 
porphyre  qui  sont  mélangés  et  cimentés  par  une  pâte  de  porphyre  ; 
on  observe  aussi  de  gros  sphéroïdes. 

8.  Mélaphyre.  — Le  porphyre  s'observe  aussi  dans  le  mélaphyre  : 
ainsi,  sur  le  versant  sud  des  Alpes,  des  observations  qu'on  doit  sur- 
tout à  M.  de  Buch  ont  appris  depuis  longtemps  que,  dans  le  Tyrol  et 
dans  les  environs  du  lac  de  Lugano ,  les  mélaphyres  sont  généi^- 
lement  plus  récents  que  les  porphyres  avec  quartz  ;  mais  des  ob- 
servations nouvelles  de  MM.  Ëscher,  Fr.  Hoffmann,  et  surtout  de 
M.  B.  Studer ,  ont  montré  qu'il  est  très  vraisemblable  que  les 


'4)  Karsten  und  Dechen  archivy  t.  XI,  p.  20, 

(2)  Zobell  und  Carnall ,  Knrsten  imd  Dechen  archiv,  t.  III,  p.  301. 

(3)  Boase,  Trans,  of  thc  geol.  Soc,  of  Cornwall,  t.  IV,  p.  346. 

[4)  Transaction  of  the  geol.  Soc.  oj  Cornwall,  i.  V,  p.  465. 

[5)  Studer,  Bull,  de  la  Soc.  geol.,  t.  XII,  p.  Î79-293. 
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niélaph3^res  et  les  porphyres  des  enrirons  de  Lugaoo  ont  fait  ir- 
ruption i  différentes  époques ,  eu  sorte  qu'on  doit  admettre  qu*9 
y  A  eu  I  1*  une  formation  puissante  de  gneiss  et  de  micasehiale 
qui  a  été  traversée  par  des  granités ,  des  porphyres  avec  quarts , 
et  par  des  mélaphyres  ;  2*  de  nouvelles  éruptions  de  granité  et  de 
porphyre  ;  3*  des  éruptions  encore  plus  récentes  de  mélapliyres. 
Sur  lacàieoord  et  ouest  de  l'ile  d'Elbe,  M.  Studer  a  constaté  que 
le  porphyre  granitoide  forme  souvent  des  filons  dans  le  spilite. 

Gisement  du  porphyre  dans  les  roches  stratifiées, 

1.  Terrain  de  transition.  —  Le  porphyre  s'observe  dans  le  ter^ 
rain  de  transition  :  ainsi ,  dans  les  environs  de  Tharand  (Saxe)  , 
le  porphyre ,  qui  a  fait  irniption  entre  le  gneiss  et  entre  le  aohtate 
argileux  (thonschieffer)^  a  pénétré  dans  ce  dernier.  Il  y  a  aussi  des 
fragments  de  schiste  aiigileux  qui  ont  été  enveloppés  par  le  por- 
phyre s  ces  fragments  sont  quelquefiois  rouges  et  comme  brûlés, 
ou  bien  ils  sont  changés  en  une  substance  verte  analogue  an  taie  ; 
ils  sont  entourés  par  une  zone  que  M.  CoCta  désigne  sous  le  nom 
de  KOne  de  contact.  A  la  limite  du  porphyre  et  du  schiste  argileux, 
il  y  a,  du  reste,  un  conglomérat  comme  à  la  limite  du  pcMphyre 
et  du  gneiss  ;  mais  les  fi*agments  de  schiste  argileux  sont  géotérale- 
ment  plus  petits  et  à  arêtes  plus  vives  que  ceux  du  gneiss. 

11  y  a  du  porphyre  dans  le  schiste  argileux  de  la  Silésie  et  de 
la  Tburinge.  Au  Hartz ,  pi-ès  d'Altenbrack,  on  voit  le  porphyre 
en  filons  dans  le  schiste  argileux  et  dan»  la  grauwake.  M.  Uaus- 
inann  fait  obsei^er  que  les  roches  au  contact  du  porphyre  n'ont 
généralement  subi  que  de  légères  modiûcations,  ce  qui  semblerait 
indiquer  que  la  température  n'était  pas  aussi  élevée  que  lors  des 
éruptions  granitiques^ 

J)an$  la  Puisse  rhénane ,  M.  Nôggeratli  a  signalé  le  porphyre 
dans  le  schiste  argileux ,  à  l'issemberg ,  à  deux  lieues  de  Brilcn  ; 
^,  de  Decben  l'a  observé  dans  les  mêmes  circonstances  sur  le  cours 
de  la  Lenne ,  notamment  entre  Bratschkopf ,  Ueiligen-Wasser ,  à 
l'ouest  d'Olpe,  Altenhemdem  et  Hundeeossen.  Il  n'y  a  cependant 
qu'une  partie  de  cette  formation  porphyrique  qu'on  puisse,  à  pro- 
prement parler ,  regarder  comme  du  véritable  porphyre  ,  qui , 
amené  à  l'état  de  fluidité  ignée,  aurait  été  injecté  entre  les  couches 
de  la  grauwake  ;  on  ne  voit  d'ailleurs  pas  une  séparation  bien 
nette  de  la  roche  éruptive  ,  ni  même  des  fragments  de  schiste  ou 
de  grauwake  dans  le  porphyre.  Dans  cette  même  contrée  se 
trouvent  des  roches  que  M.  de  Dechen  a  désignées  sous  le  nom  de 
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§mtpkYns  fck^toïdrs  (Schieferige-Poqphyr)  :  elles  ont  la  structure 
pclmUHde  ,  et  elles  eontieimeDt  tautôt  du  feldspath  et  tantôt  dn 
quartz.  Dans  le  porphyre  scbUtoïde  de  Steimel,  près  Sehatnedar  ^ 
on  a  trouvé  un  bouclier  abdominal  d'une  variété  non  détenninabia 
d'HoiualoQOtus  ;  Texistenoe  de  ce  débris  fossile ,  qui  était  oompU» 
teineut  entouré  de  cristaux  de  feldspath,  montre  bien  que  le  por«- 
pbyre  schistoide  n'est  pas  sorti  de  Tintérieur  de  la  terre  à  une  tem- 
pérature plus  ou  moins  élevée  t  il  est  probable  que  ce  porphyre 
résulte  du  métamoi*phisme  du  schiste  de  la  gmuwake  par  les  érup* 
tions  porpbyriques  qui  ont  eu  lieu  postérieurement  au  dépôt  de 
la  grauwake(l). 

Dans  certaines  parties  du  Mùnsterthall  (Forêt«Noire) ,  il  y  a 
beaucoup  de  poiphyi*es  verts  ou  gris  verdâtre  ^  qui  sont  remar^ 
quables  par  leur  rieliesse  en  quartz  et  en  cristaux  de  feldspath  ;  ils 
foiment  des  ftlons  puissants  qui  travei'sent  le  terrain  de  transition 
de  PiSg  et  de  Schonau.  Les  schistes  sont  souvent  reployés  et  con« 
tournés,  notamment  près  de  Leuzkirch.  Ils  sont  quelquefois  for- 
tement métamorphisés  ;  alors  ils  ont  perdu  leur  schistosité,  ils  sout 
devenus  plus  durs;  ils  sont  comme  pénétrés  par  une  pdte  euri* 
tique ,  et  ils  sont  très  sonores  sous  le  mai  teau.  A  PrSg ,  il  y  a 
des  porphyres  brèches  temarquables. 

En  résumé ,  les  porphyres  du  terrain  de  transition ,  dans  le  sud 
de  la  Forêt*  Noire,  sont  d'âges  différents  ;  une  partie  de  ces  por*- 
pbyres  a  fourni  les  matériaux  de  lagran-wake,  et  i*autre  a  travené 
les  couches  sous  forme  de  filons.  Les  porphyres  les  plus  récents 
paMÛsseot  avoir  £iit  éiiiption  a|)rè6  le  dépôt  du  terrain  de  iransi' 
tion  et  ayant  celui  du  rothliegende  ;  car  le  rothliegende  n'est 
jamais  traversé  par  ces  porphyres ,  qui  se  trouvent  au  contraire 
dans  ses  couches  à  Tétat  de  cailloux  roulés. 

C'est  surtout  dans  différentcâ  parties  du  Cornwall  et  du  De**- 
vondiire  que  se  tmuvent ,  dans  le  schiste  argileux ,  les  6lons  re- 
marquables du  porph  yre  désigné  par  les  Anglaissous  le  nom  d'Eivan, 
On  les  observe  souvent  dans  le  district  de  Gwinear  et  de  Growan, 
par  exemple  près  de  Hayle,  ik>aoral,  Helistian,  Duffield,  etc.  Ils 
sont  généralement  dirigés  du  N.-O,  au  S.*0.  ;  leur  puissance  peut 
être  très  considérable ,  et  leur  pendage  est  plus  grand  que  oeiui 
des'  filons  métallifères.  Fi^queimnent  ils  sont  traversés  par  des 
failles  qui  se  prolongent  dans  le  schiste  argileux.  Près  de  Aelis- 
tian,  le  porphyre  contient  des  fragments  arrondis  de  scliiste. 

(I  )  Uarsten  und  Deciien  archiv.  Die  jcldspath-^porphyre  in  deti 
Lennc  gegcndcn^  von  H.  von  Dechen,  t.  XIX,  p.  867. 
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Le  district  de  Redrult  et  de  Gwennap  n'est  pas  moins  riche 
filons  ;  au  nord  du  Wheal-Peever,  un  de  ces  filons  a  de  12  mècres 
à  16  mètres  de  puissance,  et  son  pendage  est  de  M  à  50  degrés  au 
nord.  Un  autre  filon,  près  Gardrew-Downs,  a  de  16  à  20  mètres  de 
puissance  ;  son  pendage  est  dirigé  vers  le  sud ,  et  il  envoie  des  i^a- 
mjfications  dans  le  schiste  argileux. 

Les  districts  les  plus  importants  sont  ceux  de  Sainte-Âgnèft  et 
de  Perran-Zabuloe  ;  il  y  a  notamment  beaucoup  de  filons  d'elvan 
près  de  Gairn-Gowla,  Ligger-bay,  etc.  Un  filon  d*elvan,  près  de 
Treyellas-Gombe,  a  une  puissance  très  variable,  et  renfenne  sou- 
vent des  fragments  de  schiste,  comme  cela  a  lieu  à  Penhale.  Entre 
Sainte-*Agnès  et  Cligg-Point ,  il  y  a  sur  la  côte  des  filons  et  des 
veines  traversant  le  schiste  dans  les  directions  les  plus  variées;  leur 
puissance  est  comprise  entre  13  mètres  et  0",01.  Généralement  au 
contact  de  l'elvan  les  schistes  ont  une  couleur  plus  foncée  ;  ils 
sont  quartzeux  et  quelquefois  cristallins.  Près  du  schiste ,  l'elvan 
est  formé  d'une  pâte  homogène ,  tandis  qu'il  est  plus  porphyrique 
dans  la  partie  centrale  du  filon.  Cette  différence  dans  La  structure 
est  d'autant  plus  sensible  que  le  schiste  est  plus  cristallin. 

Dans  le  district  de  Sainte-Agnès,  l'elvan  s'observe  aussi  dans  le 
calcaire  silurien. 

Il  résulte  d'observations  nombreuses  faites  dans  le  Gornwall  , 
que  l'elvan  en  filons  dans  le  schiste  a  une  structure  plus  porphyrique 
que  dans  le  granité ,  où  il  prend  lui-même  une  structure  à  peu 
près  granitique.  Dans  le  schiste,  l'elvan  est  formé  d'une  pâte  eu- 
ritique  contenant  des  cristaux  de  feldspath  ,  du  quartz  en  dodé- 
caèdres bipyramidéset  des  nids  de  tourmaline.  Dans  le  granité,  au 
contraire,  le  feldspath  et  le  mica  dominent ,  quoique  les  cristaux 
de  quartz  soient  encore  nombreux  ;  en  outre,  la  roche  se  rapproche 
plus  du  granité. 

Dans  les  environs  de  Christiania  (Norwége),  il  y  a  dans  le  schiste 
argileux  des  porphyres  qui  sont  généralement  sans  quartz  ou  pau- 
vres en  quartz.  D'après  M.  Keilhan,  ces  porphyres  sont  le  résultat 
d'un  métamorphisme  qui  ne  devrait  être  attribué  ni  à  Factiou 
de  matières  sorties  du  sein  de  la  terre,  ni  à  une  forte  chaleur,  msds 
à  une  simple  action  moléculaire  (1). 

2.  Terrain  car6oii(/e/r.  — -  Dans  quelques  contrées,  les  éruptions 
porphyriques  furent  terminées  avant  le  dépôt  du  terrain  carboné^ 

(1)  Keilbau,  Uber  die  Bildung  des  Granités  und  der  anderen 
krystallinischen  Manigen  und geschichteten  Gehirgsarten,  —  Karsten 
4rchtv^  t.  X,  p.  438. 
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Jèr.*;  mais,  dans  d'aati*es ,  elles  cODtinuèrcDt  pendant  ce  dépôt, 
et  métne  elles  se  prolongèrent  pendant  celui  des  premières  coa- 
clics  «ht  rothliegende. 

On  observe  le  poi-pbyre  dans  le  terrain  carbonifère ,  en  Saxe  ^ 
dans  les  eorirons  de  Br^e  et  de  Halle ,  en  Thoringe  ,  et  surtout 
dans  les  environs  de  Saarbrûck  et  en  Sllésie.    A  la  mine  de  Fin- 
slcro  j  près  Altwasser  (Silésie) ,  le  porphyre  a  pénétré  entre  les 
ooad^s  du  terrain  bouiller  auxquelles  il  est  parallèle  ;  on  a  suivi 
une  couche  de  houille  de  0"',75  à  l^ylO ,  sur  laquelle  reposait 
immédiatement  le  porphyre  ;  la  limite  entre  le  porphyre  et  la 
houille  était  à  peu  près  parallèle  à  la  stratification  de  la  couche 
de  houille,  dont  l'inclinaison  était  de  33  degrés.  Au  contact  du 
porphyre  ,  la  houille  est  devenue  très  compacte  ^  mate  ,  et  plus 
pennte  sur  plusieurs  centimètres  d'épaisseur  ;  elle  a  aussi  une 
ttnictare  de  séparation  particulière,  qui  s'observe  jusqu'à  une 
distance  égale  aux  deux  tiers  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  houille  ; 
le  reste  de  la  couche  est  formé  de  houille  schisteuse  ou  terreuse, 
qui  est  aussi  peu  propre  à  la  combustion  que  la  partie  qui  a  pris 
la  structure  prismatique  ;  car  la  couche  entière,  recouverte  par  le 
pori^byre^  est  devenue  anthraciteuse.  A  l'endroit  où  le  poi-phyre 
cesse  d'être  superposé  à  la  couche  de  houille,  elle  est  formée  d'un 
mélange  de  schiste  et  de  houille  schisteuse ,  dont  la  partie  infé* 
rieure  d'abord ,  puis  la  partie  supéi*ieure  ensuite ,  redeviennent 
bientôt  combustibles.  Quant  au  porphyre  lui-même  ,  il  ressemble 
à  un  aigilophyre  (thonstein)  ;  ses  pores  sont  remplis  d'oxyde  de 
fer  on  de  kaolin  ,  et  il  contient  seulement  des  grains  arrondis  de 
quarts.  Près  du  contact  avec  la  houille  ,  on  y  observe  des  frag- 
ments de  houille  et  des  zones  concentriques  de  couleur  jaune  ou 
brun  foncé.  MM.  Zobel  et  de  Garnall  (2)  ont ,  du  reste ,  montré 
par  un  grand  nombre  d'exemples ,  que  les  porphyres  de  la  basse 
Silène  ont  exercé  une  action  mécanique  et  chimique  remarquable 
sur  le  terrain  bouiller.  M,  Karsten  a ,  de  plus ,  constaté  que  la 
boniUe  a  déjà  été  transformée  en  coke ,  car  elle  peut  donner  jus^ 
qu'à  9A  et  99  pour  100  de  coke. 

3.  Roihliegende.  —On  a  constaté,  principalement  en  Allemagne^ 
que  dans  les  localités  où  le  roihliegende  est  peu  développé  il  est 
associé  à  des  porphyres  avec  quartz;  cette  association  est  telle 
que  quelques  géologues  regardent  même  les  porphyres  comme 
des  étages  du  rothliegende.  On  peut  en  tout  cas  citer  plusieurs 


(I)  Karsten  Àreh.,  t.  lY,  p.  I  et  107. 
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eiemplet  qui  montrent  que  plusieurs  porphyres  «ont  plus  récent 
que  certains  étages  du  rotbliegende. 

Le  rothlîegeude  est  très  développé  en  Saxe,  notatnmeat 
les  environs  de  Chemnitz;  on  peut  le  diviser  en  trois  ëtafç^ 
l*étage  inférieur  est  caractérisé  par  des  argiles  schisteuses ,  par 
grès  et  des  conglomérats  argileux  ;  ces  conglomérats  contienoeot 
surtout  des  débris  des  roches  voisines  qui  sont  plus  anciennes  ; 
Tétage  moyen  est  formé  par  un  conglomérat  caverneux  av^o  da 
quartz,  du  suhiste  argileuK  micacé,  du  kieselschieffer,  du  gaàmm  «t 
des  granulites  qui  sont  en  cailloux  roulés  de  la  grosseur  d'utia  noî* 
sette.  Enfin  Tétage  supérieur  consiste  principalement  en  argiio^ 
phyre  (thonsteiu)  ;  cette  rocbe  est  très  abondante  dads  les  environs 
de  Gbemnitz  ;  tantôt  elle  est  tendre  et  tuCacëe ,  avec  des  dendro* 
lithes  silicifiées  ;  tantôt  elle  est  dure  et  elle  contient  des  grains  de 
quartz  qui  lui  donnent  la  structure  porphyrique.  M .  Naumann  (f  ) 
remarque  avec  raison  relativement  à  cet  ai^gilophyre  ou  à  ce  por-* 
phyre  tufacé  qu'il  est  à  l'égard  du  porpbyra  avec  quartz  ce  que  les 
mis  volcaniques  sont  à  Tégard  des  laves,  ce  que  les  tu£i  basalti- 
ques et  trachytiques  sont  à  l'égard  des  basaltes  et  des  trachytesi^  Il 
ajoute  que  l'eau  a  certaitiement  joué  un  rôle  dans  la  formation  de 
ces  argilophyres,  comme  le  démontre  leilr  stratification»  les  frag- 
ments d'autres  itxshes  ainsi  que  les  débris  végétaux  qu'on  y  obsetve. 
B'après  sa  composition  minéralogique»  l'argilophyre  stratifié  pro- 
vient pour  la  grande  partie  de  détritus  de  it>che8  feldspatbiques 
et porphyriques;  il  se  serait  formé  par  l'action  de  l'eau,  soit 
avant,  soit  après  l'éruption  du  porphyre.   L'argilophyre  (thon* 
stein]  est  une  roche  que  M.  Maumann  appelle  amphotêre^   car 
elle  est  composée  de  matériaux  d'origine  éruptive  ^  bien  qu'elle 
présente  en  même  temps  les  caractères  des  dépôts  de  sédiment 

Dans  les  environs  de  Dresde  et  de  Metssen,  sur  la  rive  gauche 
de  TElbe,  et  particulièrement  dans  le  bassin  de  Dohlen,  le  rotb- 
liegende est  encore  ti^s  développé  ;  il  peut  également  se  diviser 
en  trois  étages  i  l'étage  iniérieur  consiste  en  argiles  schisteuses 
passant  souvent  au  grès  ou  à  l'argilophyre  (tbonstein)  ;  l'éta^ 
moyen  est  smtout  formé  par  une  brèche  à  fragments  anguleux  du 
porphyre  veiné  avec  quartz  de  Dobritz,  du  porphyre  pauvre  en 
quarts  de  Wilsdru£P,  de  gneiss  et  de  schiste  ;  enfin  l'étage  supérieur 
est  surtout  composé  d'un  conglomérat  dans  lequel  dominent  les 
fragments  de  gneiss  et  de  porphyre^  Il  est  donc  indubitable  qu'une 
partie  des  poi*phyres  développés  sur  la  rive  gauche  de  l'Elbe , 

(4)  Nsumann  ,  Erlanterungen  >  t.  II,  p.  4^6-495. 
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iM»Uinnient  c*iix  de  Wilsdruffer  et  de  Dobriti,  sont  antërieurs  au 
TOtUiegende  ;  mais  le  porphyre  d*Ober*NauDdorf  et  d'tiShnichen 
rccouTre  les  couches  supérieures  du  rothliegende  auxquelles  il  est 
par  conséquent  postëneur  :  on  voit,  en  effet,  à  la  montagne  Q5lig, 
près  d'Hainichen,  une  assise  de  porphyre  ayant  h  mètres  de  puis« 
sauce  qui  s'étend  surleconglomét'at  de  gneiss  appartenant  â  l'étage 
•upérteur  du  rotiiliegende. 

Dans  le  Thuringerwald  on  observe  les  mêmes  phénomènes  que 
dans  la  Saxe  :  ainsi  les  éruptions  porphyriques  continuèrent  après 
k  dépôt  du  terrain  houiller  et  pendant  celui  de  la  plupart  des 
coucfaet  du  rodiliegende  ;  peut-être  même  eurent-elles  ehcoi^ 
li«u  après  (i). 

On  trouve  aussi  dans  le  Thuringerwald  ces  roches  remarquables 
qui  paraissent  avoir  été  les  avant-coureurs  des  porphyi*es,  et  qui 
ont  à  la  fois  une  origine  plutonienne  et  neptunienne  i  ce  sont  les 
locbatamphotères  de  M,  Naumann.  A  la  partie  inférieure  du  rotli«- 
licgende,  et  principalement  près  de  Tambach  (Thuringerwald), 
OD  trouve  des  conglomérats  et  des  brèches  dont  les  fragments  sont 
presque  exclusivement  de  porphyre  ;  la  pâte  est  formée  d*utie 
espèce  d*argilophyre  (thonstein)  ressemblant  à  un  schlamm  de 
porphyre  qui  se  serait  durci.  Les  porphyres  tufacés  sont  dévelop- 
pés dans  les  environs  de  Crawinkel.  11  y  a  aussi  des  conglomérats 
porphyriques ,  et  M.  Krug  de  Nidda  a  fait  remarquer  qu'ils  rë-^ 
sultent  du  frottement  du  porphyre  contre  le  rothliegende  et  qu'ils 
forment  une  espèce  d'enveloppe  autour  du  porphyre  ;  on  observe 
ces  conglomérats  au  sommet  du  Doinberg,  du  Ring  et  du  DsUberg, 
ainsi  que  sur  le  iîuppberg. 

k.  Zechsum.  —  Un  porphyre  du  Thuringerwald  parait  être  plus 
récent  que  le  zechstein^  et  peut-être  même  que  le  grès  bigarré.  Dans 
les  environs  de  fiernsbach,  Steinbach,  Aspach,  le  porphyre  quartsi- 
fère  a  disloqué  complètement  le  zechstein.  Au  Stahlberg  eu  a  con- 
staté par  des  travaux  de  mines  la  présence  de  ce  porphyre  entre  le 
zechstein  et  le  grès  bigaiTé.  Ce  porphyre  est  le  ptus  récent  de  ceux 
qui  ont  été  observés  par  M .  Credner,  et  il  constitue  sa  sixième  va- 
riété. Le  Domberg,  près  de  Subi,  en  présente  un  gisement  remar- 
quable. Le  sommet  du  Dombei^  est  formé  de  conglomérats- et  de 
porphyre ,  et  en  plusieurs  endroits  le  porphyre  est  engagé  dans  le 
grès  bigarré.  Un  filon  de  minerai  de  fer  est  d'ailleurs  intercalé  entre 

(I)  Knig  von  Nidda,  Karsten  archiv,  t.  XI,  p.  «7.*-* Engelhard, 
McrgvpeHt^reund^  t.  III,  p.  65.  —  CotU,  /ahrùnrk  der  minéralogie^ 
4844,  p.  688.  — Credner,  Thuringen,  p.  65. 
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le  porpliyre  et  entre  le  grès  bigarré,  dans  lequel  il  y  a  aussi  des  filons 
de  bai7te  sulfaté.  Le  grès  a  conservé  ses  caractères  ordinaires,  mais 
près  du  porphyre  ses  strates  sont  très  dérangées  et  elles  plongent 
tantôt  vers  le  N.-C,  tantôt  vei^  le  S.-O.  On  ne  peut  expliquer  les 
circonstances  de  ce  gisement  qu'en  admettant,  soit  que  le  por- 
phyre est  plus  récent  que  le  grès  bigarré  et  qu'il  Ta  souleré,  soit 
qu'il  est  plus  ancien  et  qu'il  a  été  soulevé  avec  lui  :  la  première 
hypothèse  est  admise  par  M.  Credner,  la  deuxième  )>ar  M.  Knig 
de  Nidda. 

Dans  le  sud-ouest  de  l'Allemagne,  partout  où  le  porphyre  avec 
quartz  a  été  observé  au  contact  du  grès  bigarré^  il  a  paru  toujours 
plus  ancien  ;  c'est  le  cas  dans  TOdenwald  et  dans  la  Forêt-Noire, 
dans  la  vallée  de  la  Nahe  et  au  Donnersberg. 

5.  Terrain  jurassique.  —  Il  en  est  de  même  dans  les  localités  où 
le  porphyre  est  au  contact  du  terrain  jurassique;  c'est  ce  qui  a  lieu 
pour  le  porphyre  qui  forme  une  élévation  de  /lOO  mètres  au  milieu 
du  terrain  jurassique  entre  Ligiiy  et  Péronne  (1).  Cependant 
M.  Studer  (2)  pense  que  le  porphyre  rouge  de  Davos  et  du  som- 
met du  petit  Windgelle  à  Uri ,  n'est  pas  plus  ancien  que  le  calcaire 
oolitique. 

6.  Terrain  crétacé,  —  Jusqu'à  présent  il  n'y  a  qu'une  seule 
localité  dans  laquelle  on  ait  constaté  que  le  poiTihyre  soit  plus  récent 
que  le  terrain  crétacé}  c*est  à  l'île  d'Elbe ,  sur  la  côte  ouest  de 
Porto-Ferrajo,  où  les  marnes  de  l'albérèse  sont  travei-sées  par  des 
filons  puissants  de  poiphyre  granitoide.  L'albérèse  ne  parait  pi*esque 
pas  modifié  ;  les  fragments  de  marnes  enveloppés  dans  le  porphyre 
ne  sont  pas  non  plus  modifiés,  et  on  y  observe  des  fucoïdes.  Près  de 
Pilo,  le  porphyi'e  paraît  avoir  traversé  le  macigno  (â). 

Roches  platoniques  et  vulcaniques  plus  récentes  que  le  porphyre. 

Je  passe  maintenant  rapidement  en  revue  les  roches  phitoni- 
ques  et  vulcaniques  qui  sont  plus  récentes  que  le  porphyre. 

1,  Granité,  —  Les  exemples  desqueb  on  a  conclu  que  le  gra- 
nité peut  être  postérieur  au  porphyre  sont  en  petit  nombre  et 
assez  incertains.  En  Saxe ,  dans  la  vallée  d'Altenberg ,  près  de 
Geysing,  un  beau  poiphyre  syénitique  renferme  des  fragments 


'4)  Rozet,  Mém.  de  la  Soc.  géol.,  t.  IV,  p.  66. 
1%)  Jahrbuch  der  phys.  geogr.  und  geol. ,  t.  II ,  p.  4  74. 
\Z)  B.  Studer,  £ulL  de  la  Soc.  géoL^  t.  XII ,  p.  279.  —  Goquaod , 
Bull.,  t.  Il,  p.  459. 


SÉANCE   m]    l'*^  DÉCEMBRE    1851.  113 

d'ttn  porphyre  brun  quaruifère  et  est  lut-inêmc  traversé  par  un 
filon  d'une  roche  granitdide  grenue.  M.  Cotta  (4),  qui  a  observé 
œ  fait,  remarque  que  le  granité  est  en  petits  filons  souvent  pauvres 
exï  mica  comme  le  granuiite  ;  cependant  la  nature  de  la  roche  est 
un  peu  incertaine.  Dans  le  Tyrol  le  granité  forme,  d'après  M,  Bcr- 
trand-Geslin,  de  nombreux  filons  dans  le  porphyre. 

A  Peninha,  près  de  Lisbonne,  le  granité  forme  de  mêmCi  d'après 
M.  Sharpe,  des  filons  dans  le  porphyre* 

2.  Diorite,  — M.  Gruner  signale,  près  de  Leigneux  (Loire),  une 
roche  diorltique  en  filons  dans  le  pophyrc.  MM.  de  Dechen  et 
d'QEnyhausen  ont  également  observé  un  filon  de  diorite  dans  le 
porphyre  de  l'ile  d'Arran,  à  la  montagne  Druimadoon. 

S.  Mélaphyre.  —  M.  Credner  regarde  comme  des  mélaphyres 
la  plus  grande  partie  des  roches  qui  forment  de  nombreux  filons 
dans  le  porphyre  à  Lauchgrund,  à  Tabarz,  a  Hohenwarte  près  de 
Klein-Schmalkalden,  à  Breitenberg  près  Winterstein,  etc. 

On  sait  depuis  longtemps  que  dans  le  Tyrol  et  sur  les  bords  du 
lac  de  Lugano,  le  mélaphyre  est  en  filons  dans  le  porphyi^e  rouge 
quartzifère  ;  les  deux  roches  ne  présentent  pas  de  passages  et  elles 
sont  séparées  l'une  de  l'autre  d'une  manière  très  nette.  Quelque- 
fois ces  mélaphyres  sont  accompagnés  de  conglomérats  comme 
cela  a  lieu  entre  Fabiasco  et  Cunardo  où  ces  conglomérats  con« 
tiemMnt  des  fragments  de  micaschiste ,  de  granité  et  de  porphyre 
quartxifère  qui  sont  enveloppés  par  une  pdte  de  mélaphyre. 

h'  Basalte.  — -  En  Bohème  on  peut  reconnaître  que  le  basalte 
est  plus  récent  que  le  porphyre  ;  ainsi  il  le  traverse  près  de  TœpUtZy 
au  nord-ouest  du  Spitalberg,  k  -gauche  du  chemin  qui  mène  au 
Schlackenburg  et  à  l'ouest  de  Steinmuhle,  près  Janig. 

M.  Gotta  a  signalé  à  Ascherhûbel,  près  Tharand ,  un  exemple 
très  remarquable  de  pénétration  d'un  porphyre  par  le  basalte  ;  le 
basalte  empâte  des  fragments  de  porphyre  et  de  quadersandstein. 

5.  Retinite.  — Le  retiniu  (  pechstein)  s'observe  dans  les  environs 
de  Meissen ,  où  il  est  associé  à  une  sorte  d'argilophyre  à  laquelle 
M.  Naumann  donne  le  nom  de  pechthonstein.  Cette  roche  a  une 
couleur  jaune  blanchâtre,  une  cassure  inégale,  terreuse  ou  esquil- 
leuse  :  elle  est  tantôt  tendre,  tantôt  dure,  tantôt  compacte,  tantôt 
poreuse  ;  elle  contient  des  grains  de  quartz  qui  la  rendent  porphy- 
rique.  Ses  variétés  compactes  passent  insensiblement  au  retiniie* 
11  est  vraisemblable  que  le  pechthonstein  était  l'avant-coureur  des 
éruptions  de  retint  te  (pechstein).  Le  pechstein  et  le  pechthonstein 


(«)  CoilA ,  Ja/trbuc/t  f.  mînvr,,  1844,  p.  560. 
Soc*  géoL,  V  série,  tome  IX. 
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sont  tàtitôt  eti  filons,  tantôt  en  nappes.  Mi  Naamatm  ^nse  qu'ils 
appartiennent  aux  éruptions  porphyriques  les  plus  réceateSL 

Plies  de  fiuschbade,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tallée  de  la  Trie» 
biseh^  dn  yt>it  le  netinitk  en  filons  dants  le  porpbyrej  ctks  deux 
roehel  sont  séparées  d*un«  manière  ii*ès  nette.  Près  du  oootaet, 
le  retinite  est  vert  boîràtre  et  il  se  divise  en  ^ilaquettes  ctinchcMdes  i 
II!  porphyre  est  compacte^  dur^  sonore^  ^%  t>résente  le  même  mode 
de  division  ;  plus  loin  il  reprend  sa  couleur  bletie  otdiuaire*  C'est 
MUrtout  dabs  le  bois  de  Tharond»  et  notamment  pi*ès  de  Spechthau- 
beâ ,  qu'on  peut  bien  obieiTer  la  pénétration  du  retinite  ^uis  le 
porphyre.  Le  retinitt  est  lui-même  porphyrique;  sa  pite^  i}ki 
est  noire,  contient  des  grains  de  feldspath  et  de  quaits  i  dans  cer» 
taines  parties^  elle  i*e8senible  à  une  sorte  d'obsidieniie  ;  elle  ren- 
ferme des  boules  de  porphyre  ainsi  que  des  (raginehta  de  gtieisS 
H  de  thonschîefier  ;  ces  derniers  fragments^  qui  sont  plus  ou  Inoids 
modifiés,  sont  entoui-és  à  Spechthausen  d'une  coue  ttfiiace  d'oxyd^lï 
fèuge  de  fer.  Les  boukS  de  porphyre  ou  d'eurite  qui  se  trouvent 
IIms  le  retraite  ont  tu  diamètre  qui  varie  depuis  celui  d'Un  poift 
jHlqu'à  8*^S5 1  dans  leur  intérieur,  il  y  a  des  cristaux  de  qUartz  ou 
des  graiils  de  calcédoiiie.  M.  Gottb  feit  i*emarquer  qu'il  némble- 
fait  que  ces  boules  ont  été  ehlevées  au  poi*phyre»  et  qu'elles  se  sont 
am>ndies  au  milieu  du  retinite^  qui  les  a  refohdues  (  que  cepeu-^ 
dàiil  elh»  Sont  analogues  aux  boules  qu'on  trouve  et  «ouveot 
dans  le  porphyre  quartxifère  du  Thuringerwald^  et  que  lèitr  for* 
tttkitimi  pburrait  être  expliquée  par  la  pénétration  d'uu  porphyre 
dftutl  un  aUtr^  qui  n'aurait  pas  encore  été  refroidi^  par  exemple, 
fwur  iê  eas  qui  nous  txxsupe^  par  la  pénétration  dn  porphyre  rouge 
par  le   retinite  :  il  faut  observer^  néantnoitisi  qu'à  càié  de  ces 
boules  de  porphyre^  qili  auraient  encore  été  plastique»  et  auraient 
pU  ètiHs  rouléesv  on  trouve  à  Spechthausen  des  fragments  «i^fuleux 
dt  thonschieffer  qui  n'ont  pas  été  fondus  ni  même  arrondis  ;  il  y 
â  de  même,  près  de  PlanitS)  des  fragments  de  houille  qui  sont 
Stoplettient  changés  en  anthracite.  La  calcédoine  et  le  quarts 
de  tes  bodes  itidiquent,  du  reste»  un  remplissage  de  cavités  (1  ). 

De  l'dge  des  divers  porpl^yres. 

l)ans  le  *ttiiiringèrwald,  lé  pôt-phyi-e  quarttii^ré  tbrtiië  des 
filons  dans  le  porphyire  micacé,  et  il  paraît  généi-alemërit  ètXt  le 


(4)  Cotta,  Leitfadcn  der  geognastie,  p.   76,  et  ff^'amlcriatgeti  ^ 
p.  40.  — Naumaan,  Eriantcrangcn^  t.  V,  p.  484. 
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plus- réeent;  c'est  ce  qu*on  peut  observer  entre  Schnifedefeld  et 
Sehleusiogbr  Neudorf ,  et  aussi  entre  Môhrenbach  et  tlnienau. 
M.  Credner  a  cependant  obserTë  ub  filon  de  porphyre  lnicci(;é  danii 
fo  poq>hyre  quamifère. 

Dans  les  environs  de  Leissnig,  les  porphyres  sont  très  dévelop- 
pés, et  quoiqu'ils  paraissent  tous  devoir  être  rapportés  au  porphyre 
quartxifere,  M.  Nauniann  en  distin^^e  sept  variétés,  qui  sont  : 
1*  le  porphyre  de  Rochlitz  inférieur;  2"  le  poi*phyre  de  Rochlitz 
supérieur;  3^  le  porphyre  de  Leissnig;  W  le  poq)hyre  de 
Gaandstein*  S*  le  porphyre  de  Fmhburg  ;  6*  Targiloph^re  blanc 
(thoaslejn-porphyr)  ;  V  le  porphyre  de  Lastau. 

Près  de  Kohren,  par  exemple,  le  porphyre  de  Rochlitt  infé^ 
rieur,  dans  lequel  il  y  a  des  petites  cellules  presque  horizontales, 
ei  qui  est  riche  en  grains  de  quarts,  entoure  un  piton  formé  ]iAt 
le  porph|^re  de  Gnandttein,  qui  est  tratsemblablement  k  phift 
tfidco  do  CCS  deux  porphyres. 

Les  tnviroos  de  Meissen  ne  sont  pas  moins  reiniirquables  que 
ceux  de  Leissoing,  et  M.  Naumann  y  distingue  :  V  Târgilopliyre 
tuCscé  et  stratifonne  ;  2**  le  porphyre  quarteifère  rouge  et  veitlé  de 
Dobrits  ;  S«  le  porphyre  bleu  ou  reugê  de  WildsdrufT,  qui  ne  ton- 
tient  que  peu  ou  point  de  quarts  ;  ^^  le  porphyre  de  Eehi^eM;  riche 
en  quartz  et  en  feldspath  ;  5*  le  retinite  et  Vai-gilophyre,  qiii  lui 
est  associé  (pecbtbonstein).  Il  résulta  de»  bbserratioHS  de  MM.  Nau  • 
mano  et  Cotta,  près  de  Meissen,  que  le  porphyre  bleU  et  pauvre  on 
quarts  n*"  8,  forme  des  filons  et  des  nappes;  il  constitue  l*E}fl'rt, 
dans  la  vallée  de  la  Triebiseh  ;  entre  lui  et  le  n*  2,  »e  trouve  utie 
brèche.  Près  de  Korbitz ,  le  porphyre  tio  8  tmVerse  le  por[^hyi*é 
n^  2,  qu*il  a  en  partie  brisé  et  disloqué,  et,  près  d'Alteuburg,  le 
porpb3^e  n*  8  traverse  le  it*  1  ou  Targllophyre  tufacé.  Le  por- 
phyre  u*  4  de  Zehren,  qui  est  riche  en  quartz,  traverse  le  H*  8,  qui 
ne  contient  pas  de  quartz,  et,  pai*  conséquent,  le  porphyre  n*  ti  est 
le  plus  récent  des  porphyres  des  environs  de  Meis^n. 

Au  Drosselschlucht,  près  de  Meissen,  on  voit  encore  uugradite 
porphyroide,  dans  lequel  le  porphyre  n'  8  forme  uti  filon  qtri  est 
coupé  lui-même  par  le  porphyre  n"*  à. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède  que,  dans  les  emrirons  de  Meissen, 
le  poiphyre  le  plus  ancien  est  le  n*  2,  ou  celui  de  Dobritz,  à  la 
fSonnation  duquel  se  rapporte  sans  doute  Targilophyre  tufacé 
H*  i  ;  postérieurement  est  venu  le  porphyre  n*»  3,  de  Wilsdruff, 
puis  k  n*  4 ,  ou  le  porphyre  de  Zehren  ;  enfin  ,  le  retiniie  n«  5 
ainsi  que  l'argilophyre  qui  lui  est  associé  ont  paru  en  dernier  lieu. 
En  Angleterre,  les  filons  d'elvan  paraissent  aussi  avoir  des  âge» 
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différents  :  ainsi,  dans  le  district  de  Saint-Austell,  un  filon  d'cWdD, 
de  2  à  16  mètres  de  puissance,  en  coupe  un  autre  dont  la  puissance 
est  environ  de  k  mètres.  Dans  le  district  de  Gwinear  et  Crowan, 
M.  Henwood  a  constate  la  présence  de  fragments  arrondis  de 
porphyre  dans  un  filon  d'elvan. 

Minerais  dans  le  porphyre;  relations  du  porphyre  avec  lesfiion$ 

métalliques. 

Les  anciens  auteurs  regardaient  le  porphyre  comme  peu  favo* 
rable  aux  exploitations  métalliques.  Ferber  est  Tun  des  premiers 
qui  ait  fait  remarquer  que  non  seulement  le  porphyre  de  Joachira- 
sthal  accompagnait  les  minerais  métalliques,  mais  qu*en  outre 
il  les  enrichissait.  De  nouvelles  recheixhes  ont  fait  voir  ,  en 
effet,  que  les  porphyres  quartzifères  renferment  non  seulement  des 
substances  métalliques  en  filons  ;  mais  qu'en  outi*e,  dans  plusieurs 
conti*ées,  les  poiphyres  ont  eux-mêmes  amené  les  minerais. 

Or,  —  Dans  le  Siebenbiirgen,  entie  Zalalhna  et  la  mine  d*or  de 
Faczebai,  ou  rencontre  d'abord  dans  la  vallée  le  grès  des  Karpa-» 
thés  et  un  schiste  noirâtre,  puis  un  porphyre  quartzifère  alternant 
avec  un  conglomérat  ;  la  roche  qui  contient  For  est  un  porphyre 
blanc  9  tendre  et  argiloïde. 

La  montagne  Affinish,  près  VSrSspatak,  consiste  de  même  en  un 
porphyre  argiloïde ,  avec  nombreux  cristaux  de  quarts  :  elle  est 
traversée  par  des  fissures  étroites  et  nombreuses  qui  ont  été  rem* 
plies  de  carbonate  de  manganèse ,  d*or  natif  et  de  galène  ;  au  toit 
et  au  mur  de  ces  fissures,  la  roche  est  imprégnée  de  pyrites  auri- 
fères. 

Minerais  d'argent.  —  Une  grande  partie  des  riches  filons  d'ai^ent 
des  environs  de  Freiberg  travei'se  le  gneiss  et  le  porphyre  quartzi- 

D'après  leurs  caractères  minéralogiques  et  géologiques,  ainsi 
que  d'après  leurs  relations  avec  les  poi*phyre8 ,  on  peut  diviser  les 
filons  de  Freiberg  en  deux  formations  :  la  première  comprend  les 
filons  de  quartz^  qui  contiennent  les  minerais  les  plus  riches ,  tels 
que  le  weiserz,  le  rothgûUigerz  ;  l'argent  natif,  la  myargirite , 
l'antimonglanz,  l'antimoine  sulfuré  et  la  bei*thiéri(e;  leur  gangue 
consiste  presque  entièrement  en  un  quartz  gris  bleuâtre.  Ils  tra- 
versent le  gneiss,  le  granité,  la  diorite  et  une  partie  des  porphyres 
quartzifères  ;  mais  des  travaux  de  mines  récents  ont  fait  voir  que 
le  filon  Emmanuel  est  rejeté  par  le  porphyre ,  qui  est  par  consé* 
quent  plus  récent. 
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La  deuxième  formation  comprend  les  filons  de  baryte  sulfatée; 
principaux  minerais  sont  le  i^otbgûltigerz,  l'argent  et  l'arsenic 
natifs ,  la  bournonite ,  la  blende ,  Tantimonglanz  ,  le  federerz  ,  le 
fer  oligiste,  l'oxyde  rouge  de  fer,  la  pyrite  de  fer  et  de  cuivre.  La 
baryte  sulfatée,  qui  forme  la  gangue  principale,  est  accompagnée 
de  diaux  fluatée  et  carbonatée.  Ces  filons  traversent  les  mêmes 
roches  que  les  filons  de  quaitz  de  la  première  formation ,  mais  ils 
traversent  de  plus  les  porphyres  quaitzifères  récents  qui  coupent 
ces  derniers  filons. 

Les  filons  de  Freiberg  présentent  quelques  particularités  remar- 
quables dans  leur  passage  à  ti*avers  le  porphyre  ;  ainsi ,  les  filons 
de  baryte  sulfatée  perdent  de  leur  puissance,  ou  bien  ils  se  subdi- 
visent Ik  ont  cependant  rejeté  le  porphyre,  comme  on  peut  le 
voir  très  bien  dans  la  mine  Gottlob-Morgenzug  (Himmelfahrt). 
M.  de  Charpentier  rapporte  que  le  filon  Isaac,  qui  a  20  pouces 
dans  le  gneiss,  se  réduit  à  6  dans  le  poi*pliyre  ;  dans  le  gneiss  ,  il 
contient  de  la  galène  ou  de  la  chaux  fluatée  et  du  quartz ,  tandis 
que,  dans  le  porphyre,  il  ne  contient  que  du  quartz  avec  un  peu 
de  galène. 

Quand  les  conglomérats  de  porphyre  sont  compactes ,  les  filons 
s'y  continuent  ;  quand  ces  conglomérats  sont  désagrégés ,  les  filons 
s'y  perdent. 

Quelques  porphyres  sont  plus  durs  dans  le  voisinage  des  filons, 
comme  s'ils  étaient  devenus  plus  riches  en  quartz  ;  d'autres  fois , 
c'est  le  contraire,  et  les  porphyres  sont  très  décomposés. 

En  Bohême ,  le  micaschiste  de  Joachimstahl  est  traversé  par  des 
filons  de  poi-phyre  quaiizifere  qui  sont  eux-mêmes  traversés  par 
des  filons  métallifères  en  relation  avec  eux.  Le  filon  Elias  a 
k  peu  pit»  la  même  direction  qu'un  filon  de  porphyre  ;  les  deux 
filons  se  croisent  plusieurs  fois ,  et  le  filon  métallifère  traverse 
tantôt  le  micaschiste,  tantôt  le  poi*phyre.  Dans  la  première  roche, 
sa  gangue  est  formée  d'argile  ;  dans  la  deuxième,  elle  est  formée 
de  hornstein.  L'influence  du  porphyre  sur  la  richesse  eu  minerai 
est  surtout  très  remarquable  ;  A  une  certaine  distance  du  porphyre, 
le  filon  métallifère  ne  contient  que  peu  de  minerais ,  tandis  qu'il 
est  très  riche  dans  le  porphyre,  où  il  contient  de  l'argent  natif,  de 
l'argent  sulfuré  ,  et  presque  tous  les  minerais  métalliques  de  Joa- 
chimstahl, à  l'exception,  toutefois,  du  ix»thgultigerz  ;  ainsi ,  le 
porphyre  a  enrichi  le  filon,  mais  il  a  éloigna  le  rothgiiltigerz. 

Minerai  de  manganèse  et  de  fer.  —-Près  d'Elgersburg  (Thuringer- 
vrald),  il  y  a  des  minerais  de  manganèse  remarquables,  qui  ne  sont 
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accompagnés  que  d*iloe  très  petite  quantité  de  gangue ,  consistant 
CQ  baryte  sulfatée  et  carbonatée.  Parmi  ces  minerais ,  les  plus 
iVëquents  sont  la  psilomelane ,  la  pyrolusite  ,  la  hausmannite',  le 
wad ,  la  braunite  ;  la  manganite  y  est  rare.  M.  Credner  fait  i-e- 
marquer  que  toute  h  masse  du  poi^hyre  est  pénétrée  de  veines 
de  manganèse ,  et  qu  elle  présente  les  caractères  d'un  stockwerk. 
Il  y  a  souvent  des  fragments  de  porphyre  dans  les  filons  dont 
la  puissance  maximum  varie  de  3  mètres  à  5  mètres.  Quand  le 
porphyre  n'est  pas  décomposé ,  les  filons  de  manganèse  en  sont 
séparés  d'une  manière  très  nette  ;  Tétatdu  porphyre  encaissant  a, 
du  reste,  une  grande  influence  sur  la  puissance  et  sur  la  richesse 
du  filon. 

A  llndenau,  on  observe  des  filons  de  manganèse  dans  les  mêmes 
circonstances  que  ceux  qui  viennent  d'être  décrits  ;  mais  la  gangue 
y  est  plus  abondante,  et  elle  consiste  en  baryte  sulfatée. 

Près  de  Frederichroda  (Thuringerwald) ,  on  trpnve  encore, 
dans  le  porphyre  ou  dans  les  conglomérats  porphyriques,  des  filons 
de  minerai  de  fer  dont  la  puissance  atteint  8  mètres  et  même 
32  mèti*es.  Ces  filons  sont  formés  d'un  mélange  d'hydroxyde  de 
fer  avec  du  braunspath  et  de  la  chaux  carbonatée  ;  il  y  a  aussi  des 
nids  tapissés  de  fer  oligiste,  d'eisenrahm,  d'hydroxyde  de  mangs* 
nèse,  d'un  peu  de  chaux  fluatée  et  de  baryte  sulfatée. 

Miner€Ùs  de  mercure.  —  Dans  le  Palatinat,  près  de  Wotlsteîn  et 
de  Bingart,  on  trouve  des  filons  contenant  des  minerais  de  inercnre 
qui  pénètrent  du  porphyre  quartzifère.  M,  deUechen  a  fait  sur  ces 
filons  de  nombreuses  observations,  et  les  principales  eonclusioos 
qu'il  en  à  tirées  sont  les  suivantes  ; 

1.  Les  filons  de  mercure  traversent  tantôt  le  porphyre  régu^ 
lièrement  comme  au  Konigsberg ,  près  de  Wol&tein  ;  tantôt  ils 
forment  des  brèches  comme  dans  le  porphyre  du  Lemberg ,  près 
de  Ringart. 

2.  Ils  sont  constamment  accompagnés  d'argiles  et  de  hornsteios 
qu^on  ne  retrouve  pas  dans  le  terrain  houiller. 

S.  La  roche  encaissante  des  filons  ou  des  brèches  est  pénétrée 
de  miuerai  de  mercure  ;  les  failles  voisines  sont  également  tapis-» 
sées  de  minerai. 

fi.  On  trouve  du  rainerai  de  mercure  dans  des  failles  qui  traver- 
sent  le  porphyre  et  qui  ne  paraissent  pas  en  communication  di- 
recte avec  les  filons  réguliers,  mais  il  y  en  a  peu  dans  la  roche  en- 
caissante de  ces  failles  :  toutefois  c'est  ce  qui  a  lieu  k  Lemberg. 

Minerais  d'étain  et  de  cuivre»  —  Les  principaux  feits»  relatifs  au 
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gUeintiit  dtê  minerais  d'étain  ou  de  cuivre  et  du  poq^hyre  danc 
1»  (lontwall,  peuvent  se  résumer  comme  il  suit  (1)  : 

l49  filon  mf{ta)lifève  travers^  ^^na  cer^aîus  ca^  le  killa^  («chiste 
afgibiix],  puis  Telvap,  sans  pl^^pgeipent  visible;  ce  C^it  s'observQ 
près  de  G^iue^ri  W  '^  Gl<>^  ^f^  ^Wffà  pu|s$apt  ^t  ausai  abondapt 
4ap^  V^Y^n  que  dao$  ^e  kiilas. 

Quand  un  filon  pénètre  dans  Velvap^  sa  puissance  diininue  gé- 
néralement. Ainsi  à  la  mine  de  Leiant,  un  filon  qui  avait  18  pouces 
de  puissance  dans  le  granité ,  et  quf  était  riche  en  ëtain,  s'est  ap- 
pauvri et  sVst  réduit  à  h  pouces  dans  Telvan. 

Quelquefois  le  filon  se  divise  et  devient  plus  dur  dans  P#lvan  4 
ainsi  à  û  mine  Huel-Anne,  près  Phillack ,  il  s*est  divisé  en  tioif 
petits  filons  dont  l'exploitation  a  dd  être  abandonnée  à  cause  de 
lent  dureté.  Souvent  le  contraire  a  cependant  lieu  ;  le  filpn  devient 
l4us  pui^pt  et  plus  riche  d^us  l'elyau  ;  o'^t  ce  qui  a  été  obseryé 
à  1^  mine  HueUAlfied. 

Le  filon  métallifcre  peut  aussi  imprègne^  coinplétementrelyan  : 
ainsi  à  la  mineHuel-Yor,  un  filon  ayant  2  pieds  de  puissance  dans 
le  kiilas,  a  pris  une  puissance  de  5  pieds  dans  Felvan ,  et  de  plus 
toute  la  roche  encaissante  était  assez  imprégnée  de  minerai  d*étain 
pour  être  aiplfiHée. 

A  la  mine  d'étain  et  de  cuivre  de  Chacewater,  deux  filons  d*elvan 
te  fûnt  réunis  à  une  profondeur  de  160  pieds ,  et  ont  formé  un 
élqn  nnkiue  d'une  puissance  de  60  pieds;  ce  derpiev  filoo  d'elvan 
contient  du  minerai  de  cuivre,  et  de  )dus  il  est  plus  qcke  que 
cbapuo  4^  deuil  filons  de  la  réunion  d^uels  il  résulte. 

Après  cette  lecture,  M.  Oh.  Deville  dit  quHI  a  eu  roceasion 
d'examiner,  il  y  a  peu  de  mois,  dans  la  vallée  de  la  Nabe,  les 
porphyres  quartziféres  et  les  porphyres  mélaphyriques  si  bien 
(Jècrjlf  pfir  M-  ^^  lieppbarclt.,  |!  ftjpute  <|«p  rçx^men  dp  ces 
locçlj^ç  Tçint  POnv^inW  que  ce?  rftfil^eç  p'pot  p«5  paru  seule- 
ment à  la  fin  des  dépôts  de  gf^$  TQagj^Q  W  ^P  i^ïWï^  buipllior 
<li|>ll9»  ont  traver^^,  n^ais  quelles  ppt  ^(It  itltirner.  avec 
Us  eouchM  de  sédiment  au  milieu  desquelles  on  les  voit 
s^Nfieroalcr.  U  a^e  en  particulier  la  rive  gauche  de  la  Nabe, 

entre  Kirn  et  Oberstein ,  où  l'on  vqH  clairement  ces  alternances 

-  -  ■    -■ ' — •—  -----  ■         ^  

{4  )  Corne ,  Transactr  oj  tlie  geol.  Soc.  oj  Cornwall,  t.  I,  p.  97.  — 
Henwood  ,  On  the  metnWjerons  deposite  of  Comwall^  t.  V,  p.  198. 

—  Boaae ,  Bn  the  feohgf  oj  Comwali^  t.  IV,  p.  i77. 
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et  ces  encbeYèlremenls.  Il  ajoute  qu'on  pourrait  peut-être  at« 
tribuer  à  la  circoostance  de  ces  phénomènes  ignés  le  manque 
absolu  de  houille  dans  toute  cette  portion  du  bassin  de  Sarre- 
brOck.  La  présence  des  amygdaloTdes  indique  sans  doute 
aussi  que  les  éruptions  avaient  lieu  sous  une  couche  d'eau* 

M.  Deville  termine  en  faisant  remarquer  qu*il  y  aurait  toute 
une  étude  à  faire  des  localités  où,  par  suite,  sans  doute,  d'une 
moindre  résistance  de  la  croûte  extérieure,  les  roches  pluto- 
niques  ont  tendu  à  se  faire  jour  à  presque  toutes  les  époques 
géologiques.  Cette  étude,  il  Ta  commencée,  à  ce  point  de  vue, 
pour  la  chaîne  des  Antilles ,  qui  présente  cette  remarquable 
concomitance  entre  les  dépôts  sédimentaires  et  les  éruptions 
plutoniques ,  depuis  les  terrains  schisteux  anciens ,  contempo- 
rains de  syénites  et  de  diorites ,  jusqu'à  Tépoque  actuelle  qui 
produit  à  la  fois  les  éruptions  volcaniques  et  les  dépôts  arènacés, 
calcaires  et  madréporiques. 

M.  Delesse  fait  la  communication  suivante  : 

Sur  les  calcaires  cristallins  ^  par  M.  Delesse. 

Je  vais  faire  connaître  sommairement  les  résultats  de  quelques 
recherches  que  j'ai  entreprises  sur  les  caractères  minéralogiques 
et  géologiques  des  calcaires  cristallins*    . 

J'exposerai  d'abord  ce  qui  est  relatif  au  calcaire  du  gneiss j  ^pk 
forme  l'un  des  types  les  mieux  caractérisés  du  calcaire  cristallin  ; 
puis  je  m'occuperai  des  calcaires  cristallins  en  génâral 

Calcaire  du  gneiss  (!)• 

Le  gneiss  renferme  accidentellement  un  calcaire  qui  pràente 
des  caractères  minéralogiques  bien  constants  dans  toutes  les  con- 
tirées  dans  lesquelles  il  a  été  observé. 

Dans  les  Vosges,  que  je  prendrai  comme  exemple,  le  gneiss 
fonnant  la  roclie  encaissante  de  ce  calcaire  est  composé  diortkose^ 
de  qnartz  et  de  mica  ;  il  contient,  dans  certain»  cas,  de  Vamphi" 
bole  hornblende  y  du  graphite^  du  grenat^  etc. 

Le  calcaire  du  gneiss,  que  je  vais  décrire  d'une  manière  q>éciale| 

(4)  Voir  pour  plus  de  détails  :  Annales  des  mines ,  4*  sér.,  t.  XX, 
p.  M\.  Mémoire  ^ur  le  calcaire  du  gneiss  dans  les  Fosg€S% 


Ma  MM  ht- 

Jhm  Us  Toiges,  3  mt  icnfienne  qae  pra  oa  poial  d»  imi^ih^^  A 
Trut  de  carlK»ate  ;  cepeodaot  a  masse  en  cQBlieiit  ttiM»  pvo|^^ 
DoUhIe  qui  est  le  plus  gënéralemeDt  à  Telat  d^hydi'VftiUc^tt^  »  el 
qoeiquefeis  a  Féut  de  fliiosilicate  ou  il*alauiiuate.  . 

On  obaerre  dans  le  calcaire  da  gneiss  une  grande  tarif(U^  do 
minéraux. 

Le  plus  caractéristique  et  le  plus  coostant  de  ces  minéi^aux  eut 
an  mica^  k  base  de  magnésie)  dont  la  couleur  varie  gén<^raleint)nt 
du  jaime  d*or  au  rouge  de  cuivre;  loi^u*il  n*a  jmis  éuH  àUévi  pur 
rattioD  atmosphérique  y  il  n'a  pas  Téclat  propre  au  niioa,  et  M 
rooleurest  verdâtre.  Sa  densité  est  de  2JM*  Il  a  deux  ax««  de 
doable  réfraction  très  rapprochés,  qui,  d'après  les  obiervalloui  de 
M.  SiUiinan,  font  entre  eux  un  angle  compris  entre  7*  et  IH*, 

Au  chalumeau,  il  s'exfolie  et  il  jette  un  vif  éclat  ;  il  fond  en* 
luiie  en  un  émail  blanc,  mais  difficilement  et  seulenirnt  sur  les 
bords,  n  ne  donne  rien  de  particulier  avec  le  nitrate  de  cohslc, 

11  i*attaqoe  par  l'acide  chlorbydnque  ou  sulfurique  cf>neeniré^ 
et  b  dksoludoo  oootieoc  da  fer  â  TéUt  de  protoxyde, 

L  mlyse  d*ao  édiaotilloo  de  ce  mica,  qui  provenait  de  U  ear« 
nere  du  Saioi-Phai|  - «,  pra  de  Saiotc-^Mane^aux^Mines^  mt 
donné,  poor  si  ooBapasitMM  : 

^,147        t 
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doit  d*aToir  an  éclat  gras,  d'être  un  peu  doux  au  toueher  et  de  se 
laisser  attaquer  facilement  par  les  acides.  Comme  ce  iri/r«  est  k 
deux  axes/  on  voit,  en  outre,  qu*oii  ne  saurait  admettre  que  les 
micas  à  base  de  magnésie  sont  à  un  axe. 

Il  contient  à  la  fois  de  la  potasse  et  de  la  soude. 

Il  est  encore  remarquable  par  sa  faible  teneur  m  ^lico. 

H  appartient  à  la  variété  désignée  par  M.  Breithaupt  aous  le 
nom  de  phlogopite^  et  il  se  laisse  assea  bien  représenter  par  la  for- 
mule 3  R3  Si  +  R2  si. 

On  trouve  également  dans  le  calcaire  du  gneiss  un  minéral  qui 
paraît  être  une  variété  de  pyroshlérite.  Au  Saint-Pliilippe|  il  a 
une  belle  couleur  verte  assez  claire,  qui  tire  quelquefois  sur  le 
vert  grisâtre,  sur  le  vert  bleuâtre  ou  sur  le  vert  émeraude;  son 
éclat  est  gras  et  cireux,  sa  dureté  est  faible  ;  aussi,  jusqu'à  présent, 
il  a  toujours  été  regardé  cpmme  de  la  sei7>entiiie* 

Sa  densité  est  égale  à  2.622, 

Il  s'attaque  coipplétement  par  l'acide  chlorfaydrique  ^uU^ant, 
mais  la  silice  ne  fait  pas  gelée. 

Au  chalumeau,  |I  fond  avec  bouillonneniept  en  un  yerre  b^nc 
et  buUeux. 

Soq  analyse  m'a  donné  : 

Silice 38,29 

Aliimine t6,64 

Oiyde  de  chroma traces. 

Protoxyde  do  fer.    ......  0.69 

Protoxyde  de  manganèse. .  .  .  traces, 

Chaux 0,67 

Magnésie  (par  différence).  .  .  22,46 

Eau..  .  .  ; 4  4,65 

400,00 

Par  sef  p^r^otères  physiques  et  chimiques,  ce  minéral  •«  t«p* 
proche  de  \9l  pyrosUvrite^  de  M.  Kobell,  ainsi  que  de  la  seipea- 
tine  d'Aker,  de  M.  ^ydbnell  ;  il  pn  difiere,  cependant|  par  une 
teneur  plus  grande  en  alumine  :  tous  ces  minéraux»  qui  ont  été 
peu  étudiés  jusqu'à  présent,  sont  des  hydrosilicatet  d'alunioe  et 
de  magnésie,  contenant  un  peu  de  chrome. 

La  jjfroskiérite  joue,  d'ailleurs,  un  rôle  important  dans  la  géo- 
IPSJOi  et  elU  a  généralement  été  décrite  oomme  de  la  tet|ieDCinei 
nvcc  laquelle  il  est  d'autant  plus  facile  de  la  confondre  qu'cUt  loi 
cft  souvent  «psodéc,  et  que,  dans  oertainca  fissures,  «Ile  draeot 
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cb«7»lil;  dlc  s'en  distingue,  cq>enâant) 
pv  afovflvc  «n  pc«  Irirllcfitt,  par  un  éclat  légèrement  nacré, 
pjr  SA  fafcfc4A,rrf  ja  chaluMcng»  qui  est  plus  grande  que  celle  de 
U  toftmmt^  ce  pue  b  cuakur  blanche  que  lui  donne  )a  çalci- 

U  f  a  ^  pkjmmmut  «tau»  le  calcaire  du  grttiUf  et  le  même  mi- 
Milimi  nu  fiil|mfnii  da«  le  sue»  emaiwant,  H  éuît 
iaicRaBat  et  campaier  la  compositioQ  dn  ppuxcne  développé 
dmt  k  fic^'j  «r  avec  celle  da  pjrrcjccmt  dérdoppé  dans  le  ptetsSf 
et  amà  avec  celle  d'usé  ««/>éiio/r  qui  loi  cal 
■unimB  tnalac  d»  amts  analyses  «ai  soirest: 

m  «  a 

L  Pjwmaemt  een  «a  peu  gnsiire,  tendre  et  dcox 
^  ip  s  )jtM  >-  «  fi  cet  ca  ro^nous  dan»  le  eaU^re  dn  QïjppuL 

IL  Ptr^LM^'m  w€Kt  ijpci^e  duaéaaÎDc  daas  le  ^ttx»  «pi  Conae  le 
loii  da  cdbam  da  Siîni  Philippe. 

ilL  A^^  êm^  bi—L,  très  lamrlWmr^.  f^. «s  S.476  r  «Oe  ert 
«■oér  as  pfiuuèae  '11^  dans  le  ^»rz^  qui  f'jffmc  le  a&u 
aire  de  SMU-Philippu- 

I  ■  CI 

Shtt. Si.#f  S}.»f  UAS 

itx.se.. tj*  «îî  fl,«» 

Orrie  de  rtrjoie-  ...»  »  taanK 
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Lesaaifcs  mrs^nan  ^m  sMuwoie  «àaua  îe  r^^mr^  éB  puiu 
in  Tempes  «■(  le  gF^^  a^*  W  .^/at^x  a  ^•nn^-.^.'jr  %k  /^r*Mte  ^^ 
/rr  a^pvc far.  ta/-'*'^  ««r  &<-.  %  •r-v.inf.  ua  '^^^/^^  a  #i!]ae  ^/t« 
qai  A  analafse  a  cet  w  aMu.-u*  «  c.^^^  #jr  par  #9  n  n/rmyçi^^ 
•■Wa»,  ma»  q»  «■  pr.cacieaimie  mifine  r«eA«  e«  titube.  ^ 
'^^^  k  fm^-m,  b  £.'?«  •'  V.  nae  evf^ue  i«  <4^.>^«r   c^,  .^  |#m« 

««tor^  dt  la  »c^ «-•/'.  cl  i.'MC.*»i  «i«ee)ui  aMf.rfa«tfUi^4r 

le  coir^'c  se  ;«cacace  ^^  .a  «  ^-^  -^  «a  «MikMe  V'^  ^«a^i^^'c 

éont  h  etnactave.  «^;i;?«B:«;a« 
I    *  A    - 
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AÎDsi  le  splnellcy  la  condrodite,  sont  disséniinës  dans  le  calcaire 
dans  lequel  ils  se  sont  exclusivement  développés;  il  en  est  de 
même  de  la  pyrite  magnétique^  au  moins  dans  les  Vosges. 

Le  graphite  et  la  pyrite  de  fer  sont  disséminés  à  la  fois  dans  le 
calcaire  et  dans  le  gneiss. 

Enfin  le  phlogopite^  la  pyroskléritej  sont  également  disséminés 
dans  le  calcaire,  mais  ib  se  retrouvent  aussi  soit  dans  les  arborisa- 
tions, soit  dans  les  rognons  ;  les  minéraux  qui  leur  sont  associés 
dans  les  rognons  sont  Vorthose^  le  feldspath  à  éclat  gras^  le/'/'- 
roxène^  Yamphibole^  le  sphène,  et  très  accidentellement  le  quartz. 

Il  importe,  toutefois,  de  remarquer  que  la  distinction,  établie 
dans  le  mode  de  gisement  des  minéraux,  du  calcaire  n*est  pas  ab- 
solue; ainsi,  indépendamment  de  ce  que  le  phlogopite  et  la  p)to^ 
sklérite  ont  divers  modes  de  gisement ,  les  cristaux  de  spinelle , 
quoique  s'étant  toujours  développés  au  contact  du  calcaire  dans 
lequel  ils  sont  disséminés ,  s'agglomèrent  cependant  suivant  des 
eq)èces  de  rognons  ;  d'un  autre  côté ,  le  sphène  est  tantôt  dans  les 
rognons  feldspathiques,  et  tantôt  dans  le  calcaire. 

Les  arborisations  formées  par  certains  minéraux,  et  notamment 
par  les  foidspalhs,  se  ramifient  dans  tous  les  sens  à  la  manière  de 
branches  d'arbre,  et  il  est  facile  de  les  mettre  en  évidence  en  dis* 
solvant  le  calcaire  dans  un  acide  :  ainsi,  à  Laveline,  elles  consti- 
tuent quelquefois  plus  de  la  moitié  de  la  roche. 

Les  rognons  résultent  de  la  concentration  des  minéraux ,  des 
arborisations  dans  ceitaines  fissures  qui  se  sont  formées  dans  le 
calcaire  parallèlement  à  sa  ligne  de  contact  avec  le  gneiss  ;  au  Saint- 
Philippe  et  au  Cbippal,  par  exemple,  on  reconnaît  très  bien  que 
ces  rognons  sont  en  bancs  parallèles  entre  eux,  et  qu'ib  suivent 
toutes  les  inflexions  de  la  roche  encaissante. 

Quand  on  examine  la  structure  des  rognons,  on  y  distingue 
d'ailleurs  une  série  de  zones  concentriques,  qui,  du  centre  à  la 
circonférence,  se  succèdent  avec  une  grande  constance  dans  l'ordre 
suivant  :  jeldspath^  pyrosklérite^  mica.  \a  feldspath^  quand  il  se 
trouve  dans  un  rognon,  est  toujours  à  son  centre  ;  c'est  de  l'or- 
those  ou  bien  un  feldspath  à  éclat  gras;  il  passe  insensiblement  à 
Xdipyroskiérite,  Dans  le  feldspath^  ou  dans  là  pyrosklérite^  se  trou- 
vent ordinairement  l'amphibole,  le  pyroxène,  le  sphène  :  enfin, 
le  mica  est  toujours  à  la  circonférence,  et  il  enveloppe  les  miné- 
raux qui  composent  le  rognon. 

La  plupart  des  minéraux  qui  constituent  les  rognons  du  cal- 
caire se  retrouvent  dans  le  gneiss  encaissant,  et  notamment  dans 
le  gneiss  qui  sert  de  toit  au  calcaire  du  S«dnt-Pbilippe  ;  ces  miiié- 
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raiix  sout  :  Vorthoscy  Voligoclasc,  le  pyroxène^  X amphibole ^  le 
sphènc;  ils  forment  désolons  extrêmement  irrëguliers,  qui  pénè- 
trent le  gneiss  dans  tous  les  sens  et  qui  se  fondent  même  avec  lui 
d*ane  manière  insensible^ 

Dans  quelques  druses,  au  milieu  de  ces  filons  du  gneiss,  il  y  a 
de  Vorthoscy  de  Yalbite^  de  Yasbestc^  du  sphency  du  quartz. 

Le  grenat  et  V amphibole  hornblende  se  sont  surtout  développes 
près  du  contact  du  gneiss  et  du  calcaire,  et  quelquefois  près  de 
filoDS  trayersant  le  gneiss,  qui  contiennent  du  pyroxène  et  du 
sphène. 

Les  rognons  du  calcaire  et  \es  filons  du  gneiss  ont  la  plupart  de 
leurs  minéraux  communs,  savoir  :  Yorthose^  le  feldspath  à  éclat 
gras,  \e  pyroxène  y  Yamphibolcy  le  sphène;  par  conséquent,  les  ro^^ 
gnons  et  les  filons  se  sont  formés  simultanément,  et  ils  proviennent 
d'injections  ou  plutôt  de  sécrétions  qui  ont  eu  lieu  à  la  fois  dans 
les  deux  roches,  et  qui  ont  rempli  des  fissures  généralement  parai* 
lèles  à  la  ligne  de  contact  du  calcaire  et  du  gneiss. 

Les  différences  que  les  rognons  et  les  filons  présentent  dans 
leur  mode  de  gisement,  dans  leur  nature ,  dans  leur  composition 
minéralogique  et  chimique,  doivent  d'ailleurs  être  attribuées  à  la 
différence  même  de  leur  gangue,  qui  est  tantôt  le  calcaire  et  tantôt 
le  gneiss. 

Les  calcaires  cristallins  peuvent  avoir  des  âges  très  différents,  et 
leur  structure  cristalline,  ainsi  que  les  minéraux  qu'on  y  observe,  pa* 
raissent  être  le  résultat  d'un  métamorphisme  postérieur  à  leur  for* 
mation  ;  ce  métamorphisme  s'est  produit  jusqu'à  des  époques  ti*ès 
récentes,  car  on  trouve  à  Yogsburg,  dans  le  terrain  volcanique  du 
Kaisersthul,  et  surtout  dans  le  tuf  ponceux  de  la  Somma,  près  le 
Vésuve,  ainsi  que  dans  les  terrains  volcaniques  de  plusieurs  vol- 
cans encore  en  activité,  des  blocs  de  calcaire  saccharoïde  contenant 
plusieurs  des  minéraux  qui  ont  été  signalés  dans  le  calcaire  du 
gneiss.  Il  est  vraisemblable,  cependant,  que  les  calcaires  cristal** 
lins,  qui  sont  enclavés  dans  le  gneiss,  et  qui  présentent  les 
mêmes  associations  de  minéraux  que  dans  les  Vosges ,  ont  pris 
leur  structure  cristalline  lors  de  la  cristallisation  du  gneiss 
encaissant,  et  que  leur  âge ,  ou  au  moins  l'âge  de  leur  métamor* 
phisme,  est  le  même  :  parmi  les  calcaires  du  gneiss  identiques  à 
ceux  qui  viennent  d'être  décrits ,  et  offrant  les  mêmes  associations 
de  minéraux  que  dans  les  Vosges,  on  peut  mentionner  spécialement 
les  calcaires  de  New-York,  du  Massachussets,  du  New-Jersey,  dans 
les  États-Unis  d'Amérique,  ainsi  que  ceux  de  la  Suède,  de  la  Nor- 
w^e,  de  la  Finlande,  de  l'Ecosse,  de  la  Saxe,  etc. 
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Cttlcaircs  cristallins. 

Les  calcaires  cristallins ,  considères  d'une  manière  générale , 
constituent  un  gisement  qui  est  extrêmement  remarquable  par  la 
netteté,  ainsi  que  par  la  grande  variété  des  minéraux  qu'il  renferme. 

Ces  calcaires  ne  sont  pas  toujours  formés  de  carbonate  de  chaux 
pur  \  ils  peuvent  notamment  contenir  de  la  magnésie  et  quelc}ue- 
fois  un  peu  d'oxydes  de  fer  ou  de  manganèse  ;  en  outre^  iU  appar» 
tiennent  à  des  terrains  d'âges  très  différents  ;  enfin,  les  circoqslaDdIs 
dans  lesquelles  leur  structure  cristalline  s'est  développée  peuvent 
être  également  très  variées. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  tous  les  calcaires  cristallins  ont  des  carac* 
tères  communs  résultant  de  la  présence  de  certains  minéraux  qui 
restent  les  mêmes,  et  qui  établissent  entre  eux  une  sorte  de  lien, 
indépendamment  des  différences  importantes  de  composition  chi- 
mique, d*âge  et  de  formation  qui  viennent  d*être  signalées. 

MBl  Naumann,  Breithaupt,  de  Léonhard,  tiausmann,  Keilliau, 
Durocher,  Daubrée,  A.  Erdmann  et  Dana,  ont  déjà  fait  connaître 
les  minéraux  des  calcaires  cristallins  de  la  Saxe,  de  l'Allemagne | 
des  Alpes,  des  Pyrénées^  de  la  Scandinavie,  de  rAmérique  du  nord. 
J*ai  pensé  qu'il  y  aurait  de  l'intérêt  à  réunir  dans  un  seul  tableau 
les  minéraux  observés  jusqu'à  présent  dans  les  divers  calcaires 
cristallins;  c'est  ce  que  j'ai  fait  dans  le  tableau  suivant,  dans  lequel 
ces  minéraux  sont  groupés  d'après  les  analogies  qu'ils  présentent 
dans  leur  composition  chimique  : 

(  Foir  le  tableau,  ) 

Ce  tableau  montre  que  les  minéraux  des  eaicairês  crfsHUil/ti 
peuvent  se  diviser  en  minéraux  siUcmtés  et  an  mlnéraujt  dheti. 

Les  minéraux  silicates  sont  très  variés  4  et  ils  sont  de  beaucoup 
ks  plus  abondantt  )  souvent  ils  constituent  une  proportion  dotaMe 
de  la  roche  ;  toutefois ,  la  silice  libre ,  ou  le  quarts ,  est  générale^ 
ment  très  rare. 

Il  importe  de  remarquer  que  la  plupart  de  ces  siUcates  oon^ 
tiennent  de  la  magnésie  ;  c'est  ce  qui  a  lieu  ,  par  exemple  ,  pour 
le  mica ,  la  pyrosklérite ,  le  pyroxène ,  l'amphibole  ^  et  générale- 
ment pour  ceux  qui  s'observent  avec  la  plus  grande  confiance 
dans  les  calcaires  cristallins.  De  plus ,  ces  silicates  magnésiens  ren» 
ferment  ou  peuvent  renfermer  une  proportion  d'eau  assex  notabla) 
tandis  que  les  autres  silicates  n'en  ont  pas  ou  en  ont  seulement 
une  petite  proportion. 

D'après  cela,  j'ai  pensé  devoir  diviser  les  silicates  en  deux  sé^ 
ries  :  la  première  série,  qui  est  sur  la  gauche  du  tableau,  comprend 
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les  Silicates  contenaDt  de  la  magnésie ^  qui  sont  les  plus  abûddauts, 
les  plus  constancs  et  les  plus  caractëristiques  du  calcaire  cristal- 
lin; la  deuxième  série  comprend  les  silicates  ne  contenant  qUe 
peu  oa pointée  magnésie ^  qui,  si  on  en  excepte  les  feldspatlis^  Sodt 
des  minéraux  accidentels  :  du  reste,  cette  division  n'a  rien  d'absolu, 
€i  un  même  minéral  y  tel  que  la  tourmaline ,  peut  Se  ti*duver  dum 
la  première  série  ou  dans  la  deuxième ,  suivant  qu'il  ooâtienl  ou 
qu'il  ne  contient  pas  de  magnésie. 

J'ai  encore  distingué  les  minéraux  silicates  en  silicatts  pi*o|Arc- 
ment  dits,  et  en  fluo^ ,  chtoro- ,  su{fo^  ,  bnro^.sHicates. 

Les  silicates  proprement  dits  ont  été  réunis  en  quatre  grotqsM 
priDcipaaX)  d'après  la  nature  de  leurs  bases» 

Lt  premier  de  ces  groupes  conipi^end  les  silicates  dont  les  bases 
ont  trois  atomes  d'oxygèue  (aluminei  zircone)  ;  la  deuxième)  cent 
dont  les  bases  ont  un  atome  d'oxygène  (magnésie,  chaux iprotoxydc 
de  fer)  (  la  tix>isième  comprend  les  silicates  qui  ont  à  la  fois  les 
bases  des  deux  premiei-s  groupes  ;  le  sphène^  qui  contient  un  oxydé 
à  deux  atomes  d'oxygène,  a  d'ailleurs  été  réuni  à  ce  groupe.  Enfin, 
le  quatrième  groupe  comprend  les  silicates  qui  contiennent  des 
alcalis,  indépendamment  des  autres  bases  des  groupes  précédents. 

Quant  aux  minéraux  divers^  ils  se  subdivisent  en  minéraux  non 
métalliques  et  en  minéraux  •métalliques. 

Les  premiers  sont  toujours  en  petit  nombre ,  et  il  en  eàt  génë^ 
ralement  de  même  pour  les  seconds ,  qui  peuvent  manquer  com- 
plètement, ou  qui  se  réduisent  le  plus  souvent  aux  pyrites  et  aisi 
oxydes  de  fer. 

Cependant,  dans  certains  calcaires  cristallins,  il  y  a  ub  très 
grand  nombre  de  minéraux  métalliques  ou  de  minerais  qUi  sont 
identiques  à  ceux  des  filons  métallifères  ;  ils  forment  des  minerais 
de  fer,  de  cuivre,  de  cobalt,  de  zinc,  de  plomb,  d'étain^  et  ils  Sont 
généralement  à  l'état  de  sulfures ,  d'arséniures ,  d'antimoniures  , 
d'oxydes  y  de  carbonates ,  etc.  ;  ils  peuvent  être  accompagnés  |)ar 
d'autres  minéraux  provenant  de  leur  oxydation  ou  de  leur  dé-* 
composition,  ainsi  que  par,  les  nombreux  minéraux  qu'on  observe, 
soit  dans  les  druses ,  soit  dans  la  gangue  des  filons  métallifères. 

EnfiU)  on  trouve  aussi  dans  certains  calcaires  cristallins  quelques 
minéraux  provenant  de  filons  feldspatliiques  ou  de  difféi^ntes 
roches  qui  les  avoisinent. 

Je  n'ai  fait  figurer  sur  le  tableau  aucun  des  minerais  ou  des 

minéraux  desquels  je  viens  de  parler  en  dernier  lieu  ;  car  le  ul- 

présence  dans  le  calcaire  paridt  être  accidentelle  ,  et  souten  t  elle 

peut  être  attribuée  au  Toisinage  ou  à  la  pénétration  d'autres  roches. 

Le  calcaire  cristallin  étant  généralement  plus  friable  et  plus  per« 
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méable  que  les  i-oclies  sllicatées  qui  rencaisscut,  on  comprencl  en 
effet  que  les  minéraux  des  filons  métallifères,  aiusi  que  ceux  des 
filons  feldspathiques  qui  lui  sont  postérieurs,  ont  pu  s'y  développer 
facilement;  on  conçoit  même  qu'à  l'époque  de  la  cristallisatico,' 
plusieurs  minéraux,  tels  que  ceux  du  groupe  des  feki8|)aths ,  ooit 
pu  être  sécrétés  par  les  roches  encaissantes  qui  sont  ordinairemeot 
feldspathiques,  tandis  que  d'autres  minéraux,  tels  que  le  grenat  ce 
Famphibole,  résultaient  de  la  réaction  de  ces  roches  sur  le  calcaire. 

Il  est  très  difficile ,  d'après  cela  y  de  distinguer,  parmi  les  miné- 
raux des  calcaires  cristallins,  ceux  qui  sont  normaux  de  ceux  qui  ne 
sont  qu'accidentels  ;  mais ,  quoi  qu'il  en  soit ,  si  on  laisse  de  côté 
les  minéraux  provenant  de  filons  métallifères  ou  bien  de  différentes 
roches,  et  si  on  néglige  les  minéraux  incertains  ou  mal  définis, 
le  tableau  précédent  représentera  assez  bien  les  minéraux  des  cai^ 
eaires  cristallins  (1). 

On  voit  parce  tableau  que  ces  minéraux  sont  extrêmement  nom- 
breux, et  on  ne  pourrait  pas  citer  un  même  calcaii*e  dans  lequel 
tous  aient  été  observés  ;  c'est  qu'en  efiet  ils  se  pi*ésentent  surtout 
par  groupes  qui  sont  vraisemblablement  en  l'elation  avec  les  cir- 
constances dans  lesquelles  la  structure  cristalline  du  calcaire  s'est 
développée  ;  on  conçoit,  dès  lors,  que,  quand  les  minéraux  d'un 
groupe  dominent ,  ceux  de  l'autre  groupe  puissent  au  contraire 
disparaître  complètement. 

Si  l'on  considère  sealement  les  minéraux  les  plus  répandus  et 
les  plus  importants  des  calcaires  cristallins^  on  peut  les  impartir 
en  quatre  groupes  principaux,  qui  sont  les  suivants  : 

1*  Talc,  Chlorite  ;  —  Serpentine  ;  —  Andalousite,  Disthène  ; 

2"*  Wollastonite,  Edelforsite  ;  —  Grenat,  Idocrase  ;  —  Pyroxène, 
Amphibole  ; 

S*  Couzéranite,  Dipyre  ;  —  Paranthine  ; 

A*  Feldspaths,  Pyrosklérite,  Mica. 

Les  minéraux  du  premier  groupe  sont  généralement  dans  descal* 
eaires  dont  la  structure  est  peu  cristalline,  et  qui  n'ont  été  que  lé- 
gèrement métamorphisés. 

Les  minéraux  du  deuxième  et  du  troisième  groupe  sont  dans  des 
calcaires  à  structure  cristalline  ;  leur  gi*ande  richesse,  soit  en  cbatix, 
ioit  en  magnésie,  semble  indiquer  qu'ils  résultent  de  combinaisons 

(4  )  Les  considérations  qui  précèdent  m'ont  engagé  à  omettre  sur  le 

tableau  la  baryte  sulfatée,  la  strontiane  sulfatée,  les  zéolites,  etc. 

J*ai  omis  de  mdme  quelques  minéraux  rares  dont  la  composition  est 

encore  incertaine,  tels  que  la  predazzite,  le  ssus-carbonate  de  chaux 

.  ••        •   • 
du  Vésuve,  qui  a  été  analysé 4)ar  Klaproth  ( 2  Ca  C  +  Ca  H*),  etc 
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difectes  de  ces  deux  bases,  qui  se  trouvaient  dans  le  calcaire  avec 

de  la  silice  ou  ayec  des  silicates  ;  pour  le  troisième  groupe,  les 

silicates  qui  se  sont  formas  contiennent,  en  outi*e,  un  peu  d'alcalis. 

Les  minéraux  du  quatrième  groupe  sont  dans  des  calcaires  à 

structure  très  cristalline  ;  parmi  ces  minéraux,  les  plus  impoitants 

sont  les  feldq>aths,  qui  sont  très  riches  en  alcalis  et  qui  proviennent 

de  sécrétions  qui  se  sont  opérées  dans  ces  calcaires.  Ils  peuvent  être 

accompagnés  par  divers  minéraux  des  trois  groupes  précédents , 

et  en  outre  par  des  minéraux  nettement  cristallisés,  tels  que  le  spi- 

Belle,  la  condrodite,1e  spath-fluor,  la  chaux  phosphatée,  etc. 

—  Les  minéraux  des  dolomies  cristallines  ne  paraissent  pas  différer 
essentiellement  des  minéraux  des  calcaires  cristallins  formés  de 
earbonate  de  chaux  pur;  cependant  il  y  a  habituellement  de  la 
trémolite  dans  les  dolomies. 

La  dolomie  célèbre  du  Saint-Gothai*d,  qui  peut  être  citée  comme 
un  type  de  dolomie  cristalUncy  contient  de  la  trémolite,  du  t^c, 
du  mica,  du  graphite,  du  corindon,  du  quaitz,  de  la  tourmaline,  du 
réalgar.  Le  talc  et  le  mica  se  reu^ouvent  d'ailleurs  avec  les  mêmes 
caractères  dans  certaines  roches,  telles  que  Xanhydrite  ou  le  gypse^ 
•qui  paraissent  également  métamorphiques  et  qui  forment  souvent 
des  amas  intercalés  dans  le  calcaire  ou  dans  la  dolomie  cristalline. 
— •  Le  calcaire  cristallin  de  la  Somma  constitue ,  par  la  grande 
variété  des  minéraux  qu'il  renferme,  Fun  des  types  les  plus  remar- 
quables du  calcaire  cristallin;  les  minéraux  de  ce  calcaire  ont 
été  étudiés  avec  beaucoup  de  soin  par  différents  minéralogistes  y 
notanmient  par  MM.  Monticelli  etCovelli  (1). 

Sur  le  tableau  précédent ,  j'ai  marqué  d'un  astérisque  les  miné* 
raux  qui  ont  été  observés  dans  le  calcaire  de  la  Somma  ;  j 'ai  d'ail- 
leurs omis  ceux  de  ces  minéraux  qui  sont  incertains  ou  très  acci- 
dentels, tek  que  la  topaze,  ceux  qui  sont  métalliques  et  qui  ne  se 
trouvent  qu'accidentellement  dans  le  calcaire,  tels  que  la  galène, 
ainsi  que  ceux  dont  la  présence  doit  être  attiibuée  aux  roches 
volcaniques  encaissantes,  tels  que  les  zéolites. 

Le  nombre  total  des  minéraux  contenus  dans  les  calcaires  criS" 
■talUns  est,  d'après  le  tableau,  de  Ik  ;  le  nombre  des  minéraux  con- 
tenus dans  le  calcaire  de  la  Somma  est  seulement  de  31  ;  par  consé- 
quent ce  dernier  nombre  est  à  très  peu  près  les  2/5  du  premier. 

Il  importe  d'observer  qu'on  trouve  dans  le  calcaire  de  la  Somma  à 
peu  près  les  mêmes  minéraux  que  dans  les  calcaires  cristallins^  qui 
sont  enclaTés  dans  le  gneiss  ou  dans  le  granité  et  dont  la  stmcture 


(*)  Monticelli  etCovelli,  Prodrome  ddla  minerologia  vestmana 
Soc,  gM.^  %•  série ,  tome  IX.  9 
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cristalline  est  la  plus  dëveloppée  ;  on  y  trouve  même  du  sphèoe  et 
du  zircon. 

Quoique  le  calcaii'e  de  la  Somma  renferme  un  {>rand  nombre  de 
minéraux  riches  en  roagnësie ,  tels  que  le  përidot ,  le  pyroxène  , 
Tamphibole,  le  mica,  la condrodite ,  la  péridase,  le  spinelle,  on 
)>eut  remarquer  qu'il  renferme  surtout  ceux  des  mînëranx  magné- 
siens dans  lesquels  il  n'y  a  pas  d'eau  ;  il  s'y  trouve  bien  un  peu 
de  cblorite  et  peut -être  du  talc ,  mais  ce  n'est  que  rarement.  1^ 
bumboldtilite  el  la  gehlenite ,  dans  lesquelles  il  y  a  quelques 
centièmes  d'eau ,  sont  d'ailleui-s  pauvres  en  magnf^sie  ;  enfin  on 
n'y  rencontre  pas  de  pyrosklérite  ou  d'autres  hydrosilicates  de 
magnésie,  dont  la  présence  est  cependant  si  fréquente  dans  les  cal- 
caires dont  la  structure  cristalline  est  bien  développée. 

Cette  absence  presque  complète  des  hydrosilicates  de  magnésie 
est  l'un  des  caractères  qui  y  minéralogiquement ,  distinguent  le 
mieux  le  calcaire  de  la  Somma  des  autres  calcaires  cristallins 
et)  en  particulier,  du  calcaire  du  gneiss. 

—  Le  tableau  qui  précède  (voir  page  126)  montre  que  la  compost- 
tioN  chimique  des  minéraux  des  calvnircs  cristoiflns  est  exti'éme- 
meut  variée. 

Dans  les  minéraux  silicates,  les  bases  qui  sont  le  plus  générale- 
ment combinées  avec  la  silice,  sont  la  magnésie,  la  chaux,  l'oxyde 
de  fer,  Talumine,  les  alcedis  ;  elles  ont  formé  un  gitmd  nombre  de 
silicates  simples  ou  complexes. 

La  magnésie  est  ti^  abondante  dans  les  mînérattx  des  calcaires 
cristallins ,  de  même  que  dans  la  plupait  des  ix>che6  métamor- 
phiques ;  elle  forme  des  hydrosilicates  simples  ou  des  hydrosilicates 
complexes  qui  contiennent  en  outre,  de  l'alumine,  de  l'oxyde  de 
fer,  de  la  chaux  et  même  des  alcalis.  Plusieurs  de  ces  hydrosiiicates 
ont  sans  doute  été  modifiés  postérieurement  k  la  cristallisation  du 
calcaire»  ou  se  sont  développés  par  voie  de  pseudomorphose. 

Il  est  très  remarquable  que  ces  silicates  de  magnésie  se  trouvent 
quelquefois  dans  des  calcaires  cristallins  qui  ne  contienvent  pas 
de  magnésie  ;  un  fait  analogue  s'observe  pour  les  serpentines  et 
pour  les  roches  serpentineuses^  car  les  veines  de  carbonate ,  qui 
les  traversent  si  fréquemment,  sont  )wesque  constamment  du  car^ 
bonate  de  diaux  entièrement  pm*(l).  On  voit,  par  conséqtient,  que 
les  circonstances,  d'ailleui'S  très  complexes,  qui  ont  donné  naissance 
aux  calcaires  saccharoïdcs  et  aux  roclies  serpentineuaes,  sont  telles, 
que  la  magnésie  s'est  spécialement  combinée  avec  la  tilice,  tandta 


(\)  Annales  des  mines ^  k*  sér.,  t.  XVfll ,  p.  33t.  —  S^pentimt 
des  Fasgcs,  par  M.  Delesse. 
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f  u'aii  contraire  la  chaux  s'est  coinbinëe  avec  l'acide  carbonique. 

La  chaux  s'est  cependant  combinée  aussi  avec  la  silice  dans  lea 
calcaires  cristallins ,  et  elle  a  formé  tantôt  des  silicates  de  chaux 
simples,  tels  que  Tédelforsite,  la  \  ollastonite  ;  tantôt  des  sili- 
cates avec  chaux,  magnésie  et  oxyde  de  fer ,  tels  que  le  pyroxène^ 
Tamphibole. 

Comme  un  calcaire  formé  par  voie  de  dépôt  contient  générale- 
ment de  l'argile ,  qui  est  toujours  très  riche  en  alumine ,  il  n'est 
pas  étonnant  de  trouver  dans  un  calcaire  métamorphique  une 
grande  variété  de  silicates  riches  eux-mêmes  en  alumine  ;  il  y  a 
d'ailleurs  de  l'alumine  dans  les  roches  feldspathiques encaissantes; 
aussi  l'alumine  entre-t*elle  dans  la  composition  de  la  plupart  des 
silicate»  du  calcaire  cristallin.  £lle  forme,  en  effet,  des  silicates 
simples ,  teb  que  Tandalousite  et  le  disthène  ;  des  silicates  d'alu- 
mine, de  chaux  et  de  fer ,  tels  que  le  grenat  et  Tépidote;  des  sili- 
cates d'alumine  et  d'alcalis ,  contenant  quelquefois  de  la  chaux  , 
tels  que  la  pjranthine  ,  le  dipyre ,  la  couzéranite ,  la  sarcolite  y 
l'ajnphigène,  la  néphéhne,  les  feldspaths  ;  et  enfin  des  aluminates, 
tels  que  les  spinelles  ;  quelquefois  même  l'alumine  a  cristallisé  à 
Fétat  de  corindon. 

Le  titane  a ,  le  plus  souvent,  formé  un  silitate  de  titane  et  de 
chaux  f  qui  est  le  sphène  ;  dans  certains  cas»  cependant,  il  a  Cprmé 
du  titanate  de  chaux  (perovskite),  ou  de  l'ilméuite. 

Le  fer  s'est  combiné  avec  le  soufre  dans  les  pyrites ,  et  avec  la 
siUce  dan»  plusieurs  siUcates,  11  se  présente  aussi  à  l'état  d'oxyde 
ou  de  carbonate  ;  mais,  dans  ce  dernier  cas,  il  paiait  généralement 
provenir  de  filons  qui  auraient  pénétré  le  calcaire,  Les  silicates 
très  riidies  en  fer,  tjuls  que  Tilvàite,  i'hisingérite,  la  chamoisite, 
sont  asses  rares ,  et  il  est  probable  que  leur  développement  doit 
être  attribué  de  même  au  voisinage  soit  de  gites  métallifères,  soit 
de  (iloos. 

Les  silicates  avec  fluor ,  chlore  ,  soufre  et  bore  sont  fréquents 
dans  le  calcaire  cristallin  ;  la  plupart  de  ces  minéraux  se  re-> 
trouvent  oqu  seulement  dans  le  calcaire  de  la  Somma  y  mais  en- 
core dans  des  laves  et  dans  des  roches  dont  l'origine  ignée  est 
inconiestabie  ;  lasodalite,  par  exemple,  a  été  observée  jusque  dans 
la  lave  du  Vésuve  de  1631  :  la  présence  seule  de  ces  minéraux , 
et  notamment  de  cetix  d'entre  eux  qui  contiennent  du  chlore  et  du 
soufre,  suffit  donc  pour  démontrer  que  la  chalem'  a  joué  un  cer<> 

tain  rôle  dans  la  formation  des  calcaires  cristallins* 

« 

Les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  les  calcaires  cristal^' 
Uns  ont  rarement  leurs  arêtes  vives  ;  c'est  ce  qu'on  observe  sur- 
tout pour  les  silicates ,  dont  les  formes ,  obUtérées  ou  arrondies 
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comme  celles  de  la  pargasîte ,  rappellent  complètement  celles  des 
rognons  de  silicates  qui  se  trouvent  dans  ces  mêmes  calcaires.  Ces 
formes  arrondies  tiennent  yraisemblablement  à  la  répulsion  exer- 
cée par  les  molécules  du  calcaire  sur  les  molécules  des  silicates 
qui  constituent  les  cristaux  ou  les  rognons  ;  mais  elles  ne  me  pa- 
raissent pas  devoir  être  attribuées  à  une  sorte  d'érosion  ou  de  dis- 
solution exercée  par  le  carbonate  de  chaux  sur  les  silicates  ;  s'il  en 
était  ainsi,  en  effet,  il  est  naturel  de  ci*oire  que  les  silicates  immé- 
diatement au  contact  du  calcaire  devraient  être  les  plus  riches  en 
chaux  ;  or,  dans  les  rognons ,  par  exemple,  le  mica ,  qui  est  tou- 
jours  à  la  circonférence,  ne  contient  pour  ainsi  dire  pas  de  chaux, 
tandis  que  le  sphène,  le  pyroxène ,  l'amphibole,  qui  contiennent 
des  propoitions  notables  de  chaux ,  se  sont  souvent  développés 
jusque  dans  la  paitie  centrale  du  rognon. 

11  importe  cependant  de  remarquer  que  les  circonstances  dans 
lesquelles  s'est  produit  le  calcaire  cristallin  étaient  telles,  qu'il 
a  pu  se  développer,  par  des  combinaisons  directes  de  la  silice  avec 
la  chaux  du  carbonate ,  un  grand  nombre  de  silicates  riches  en 
chaux ,  qu'on  ne  retrouve  pas  toujours  dans  la  roche  encaissante 
et  qui  sont  des  minéraux  de  contact  :  ainsi ,  le  tableau  qui  précède 
montre  que  la  chaux  a  formé  non  seulement  des  silicates  simples 
de  chaux ,  mais  encore  un  très  grand  nombre  de  silicates  com- 
plexes contenant  en  outre  de  la  magnésie,  de  l'oxyde  de  fer^  de 
l'oxyde  de  titane ,  de  l'alumine ,  des  alcalis ,  du  bore. 

Enfin ,  la  chaux  s'est  encore  combinée  avec  d'autres  substances 
que  la  silice ,  notamment  avec  les  acides  titanique ,  phospho- 
rique  et  avec  le  fluor. 

D'après  M.  Dana,  il  est  très  vraisemblable  que  l'acide  pbospho- 
rique  de  la  chaux  phosphatée  et  le  fluor  du  spath^fluor  proviennent 
des  débris  de  mollusques  ou  d'autres  animaux  ;  quant  au  graphite, 
qui  est  si  fréquent  dans  le  calcaire  saccharoïde ,  il  y  a  également 
lieu  de  croire  qu'il  a  la  même  origine  ou  qu'il  provient  de  débris 
végétaux. 

—  On  peut  remarquer,  relativement  à  \si  forme  des  minéraux  des 
calcaires  cristallins ^  que  les  minéraux  silicates  ont  des  formes  qui, 
le  plus  ordinairement,  appartiennent  aux  quatre  derniers  systèmes, 
et  qui  sont  par  conséquent  compliquées  ;  il  n'y  a  guère  d'excep- 
tion à  faire  à  cet  égard  que  pour  le  grenat ,  l'amphigène ,  la  né- 
pbéline ,  la  davyne,  qui  cristallisent  dans  le  système  cubâque  ou 
dans  le  système  rhomboédrique. 

Les  minéraax  non  silicates  ,  au  contraire ,  ont  des  formes  qui 
appai-tiennent  le  plus  généralement  aux  deux  premiers  systèmes 
cristallins  :  ainsi ,  dans  le  tableau  ci-»dessus,  tous  ceux  d'entre  eux 
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i^iii  sont  inscrits  dans  la  même  colonne  que  le  spath-fluor  «  cris- 
tallisent dans  le  système  cubique,  tandis  que  ceux  qui  sont  inscrits 
dans  la  même  colonne  que  la  chaux  phosphatée  cristalUsent  gëné^- 
ralement  dans  le  système  rhomboëdrique  ;  en  outre,  la  plupart  des 
minerais  métalliques  des  filons  qu'on  retrouve  dans  certains  cai^ 
mires  cristallins^  ont  aussi  le  plus  souvent  des  formes  qui  se  rap- 
portent au  système  cubique  ou  rhomboédrique. 

A  la  suite  de  la  communication  précédente,  MM.  d'Archiao 
et  Delanoûe  demandent  à  M.  Delesse  ce  qu*il  entend  par  cal- 
caire métamorphique,  et  quelle  origine  il  lui  attribue. 

M.  Delesse  ajoute  alors  à  sa  communication  les  développe- 
ments suivants  : 

Sur  Vorigine  des  calcaires  cristallins  et  notamment  du  calcaire 

du  gneiss ,  par  M.  Delesse. 

J'appelle  calcaire  métamorphique^  et,'  en  général,  roche  meta'» 
morphique^  une  roche  qui,  à  une  époque  postérieure  à  sa  forma- 
tion, a  subi  des  modifications  notables  dans  ses  propriétés  physi- 
ques ou  chimiques  ;  ces  modifications  de  la  roche  sont  accusées  par 
le  développement  de  divers  minéraux,  par  des  changements  dans 
sa  structure  d'agrégation  ou  dans  sa  structure  de  séparation,  ainsi 
que  dans  sa  composition  chimique. 

Les  modifications  dans  les  propriétés  physiques  de  la  roche 
résultent  de  l'action  de  la  chaleur,  de  l'électricité,  du  magnétismCi 
de  la  pression,  ainsi  que  de  tous  les  agents  qui  peuvent  mettre  en 
jeu  les  attractions  et  les  répulsions  moléculaires. 

Les  modifications  dans  les  propriétés  chimiques  résultent  de 
l'introduction  de  nouvelles  substances  dans  la  roche,  par  injection, 
par  sublimation,  par  sécrétion,  par  cémentation  et  surtout  par 
infiltration. 

Les  calcaires  cristallins  me  paraissent  devoir  être  considérés 
comme  des  calcaires  métamorphiques  ;  ils  sont  assurément  méta- 
morphiques à  des  degrés  extrêmement  différents  ;  mais,  quoi  qu'il 
en  soit,  tous  ont  subi,  postérieurement  à  leur  dépôt,  des  modifica- 
tions dans  leurs  propriétés  chimiques  ou  au  moins  dans  leurs  pro- 
priétés physiques.  Il  y  a  cependant  des  calcaires  pour  lesquels  il  y 
a  heu  de  faire  une  exception  :  ce  sont  les  calcaires  qui  se  sont  dé- 
posés par  voie  de  précipité  chimique  et  qui  étaient  originairement 
.  cristallins  :  ils  ne  samaient  d'ailleurs  être  aucunement  confondus 
'avec  les  calcaires  métamorphiques  que  j'ai  décrits  sous  le  nom 
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de  calcaires  cristallins ,  et  ils  ne  reDferment  pas  les  minéraux  qui 
•les  caractérisent. 

Le  calcaire  cristallin  enclavé  dans  le  gneiss  des  Vosges,  duquel 
je  m'occuperai  plus  spécialement  dans  ce  qui  va  suivre,  die  paraît, 
surtout  d'après  ses  caractères  minéralogiques  et  géologiques,  deroir 
être  considéré  comme  un  calcaire  métamorphique. 

£n  efiet,  la  couleur  de  ce  calcaire  du  gneiss  est  blanche,  sa  struc- 
ture est  très  cristalline,  et  il  contient  un  grand  nombre  de  minéraux. 

Il  est  vrai  qu'il  ne  présente  pas  des  passages  à  un  calcaire  slrâtiBé 
et  coloré  dans  lequel  il  y  ait  des  fossiles,  mais  ces  passages  s'ob- 
servent fréquemment  dans  les  couches  calcaires,  et  si  cela  n'a  pas 
lieu  dans  ce  cas,  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  calcaire  a  été 
métamorphosé  tout  entier. 

Les  principaux  points  sur  lesquels  il  y  a  du  calcaire,  dans  le  gneiss 
des  Vosges,  sont  d'ailleurs  Sainte-Croix,  La  véline,  Sainte-Marie-aux- 
Mines,  Sainte-Croix-aux-Mines;  on  peut  remarquer  que  ces  points 
peuvent  être  réunis  par  une  ligne  peu  ondulée,  ou  même  à  peu  près 
droite,  et  qu'ils  paraissent  correspondre  à  l'affleurement  d'une  an- 
cienne couche  calcaire. 

De  plus,  il  y  a  du  graphite  dans  ce  calcaire,  et  le  même  minéral 
se  retrouve  aussi  dans  le  gneiss  ;  or,  il  est  très  vraisemblable  que 
ce  graphite  provient  de  débris  végétaux  ou  animaux,  disséminés 
dans  les  roches,  qui  ont  produit  le  gneiss  et  le  calcaire  sacchai*oide. 

Enfin,  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  le  calcaire  rla 
gneiss  des  Vos(>es  difterent  essentiellement  de  ceux  des  (Mons  cal- 
caires, qui  ont  incontestablement  une  origine  éruptive,  soit 
'  aqueuse,  soit  ignée  ;  car  les  minéraux  de  ces  filons,  qui  sont  gé- 
néralement métallifères,  sont  les  sulfures,  les  antimoniai^  les 
oxydes  et  divei*s  minerais  métalliques  ;  ils  sont  associés  avec  la 
chaux  fluatée,  la  baryte  sulfatée,  le  quartz,  le  fer  carbonate,  etc., 
ou  avec  les  autres  minéraux  qui  fonnent  la  gangue  des  filons. 

Au  contraire,  les  minéraux  qui  se  sont  développés  dans  le  cal- 
caire du  gneiss  sont  essentiellement  des  silicates,  tels  qUe  des  feW- 
spaths,  du  pyroxène,  de  l'amphibole,  du  sphène,  du  mica,  et  aussi 
du  spinelle,  de  la  condrodite,  etc.  Or,  ces  minéraux  ne  se  i^trou- 
vent  pas  généralement  dans  les  filons  de  calcaire  bien  cattKtérisés: 
quelquefois,  il  est  vmi,  ils  sont  accompagnés  de  quelques  mine- 
rais métalliques  ou  des  minéraux  dos  filons  ;  mais  dans  les  Vosges, 
et  notamment  à  la  Croix,  c'est  seulement  dans  le  voisinage  de 
filons  métallifères,  qui  ont  également  imprégné  d'autres  roches, 
que  le  calcaire  devient  lui-même  métallifère. 

Dans  certaines  contrées,  cependant,  et  en  particuli^  dans  la 
Scandinavie,  la  présence  des  minerais  des  filons  métaHiques  est 
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très  fi*équenle  dans  le  calcaire  du  gneiss,  et  elle  donne  lieu  à  des 
exploitations  importantes;  on  doit  en  conclure,  |)ar  conséquent, 
que  des  éruptions  métallifères,  qui  étaient  ti'ès  abondantes  sur  cer- 
tains points  du  giobc»  ont  accompagné  ou  suivi  la  cristallisation 
du  calcaire  et  la  formation  du  terrain  de  gneiss.  D'après 
M.  Breitbaupt,  ces  calcaires  métallifères  pourraient  même  avoir 
une  origine  éruptive  antérieure  à  la  cristallisation  du  terrain  de 
gneiss  ;  ils  proviendraient  alors  du  métamorphisme  de  filons  qui 
auraient  été  empâtés  dans  la  masse  du  gneiss  à  l'époque  de  sa 
cristallisation  :  on  s'expliquerait  ainsi  les  fornfes  irrégulières  de 
ces  amas  calcaires,  ainsi  que  la  réunion  des  minéraux  habituels  du 
calcaire  cristallin  avec  certains  minerais  appartenant  aux  filons 
métalliques.  —  On  conçoit  d'ailleurs  que  les  minerais  disséminés 
dans  le  gneiss  et  dans  le  calcaire  qui  lui  est  associé  peuvent  être 
tantôt  contemporains  de  la  cristallisation  du  gneiss ,  tantôt  anté- 
rieurs et  tantôt  postérieurs. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  résulte  des  caractères  minéralogiques  du 
calcaire  du  gnchSy  que  c'est  un  calcaire  métamorphique  ^  et  il  est 
facile  de  voir  que  cela  l'ésulte  aussi  de  ses  caractères  géologiques. 

En  eûet,  les  calcaires  métallifères,  qui  doivent  incontestable- 
ment être  regardés  comme  des  filons,  ont  une  puissance  assez  faible  ; 
ils  sont  réguliei^,  et  jusqu'à  un  certain  j)oint  continus»  soit  dans 
leur  longueur,  soit  dans  leur  profondeur  ;  en  outre^  ils  sont  séparés 
d'une  manière  très  nette  des  roches  qu'ils  traversent,  et,  le  plus 
ordinairement  inéme,  ib  sont  limités  par  des  plans  parallèles. 

U  en  est  tout  autrement  pour  le  calcaire  du  gneiss  dont  nous 
nous  occupons,  qu'il  soit  d'ailleurs  ou  qu'il  ne  soit  pas  métalli- 
fère t  non  seulement  il  ne  se  présente  pas  en  filons  dans  le  gneiss, 
mais  il  y  foi-mc  au  contraire  des  amas  très  irréguliers  et  qui 
n'ont  aucune  continuité.  On  peut  souvent  observer  plusieui^ 
alternances  successives  du  calcaire  avec  le  gneiss  encaissant,  et  à 
La  véline,  par  exemple,  le  calcaire  s'engage  dans  le  gneiss  d'une 
manière  tellement  intimci  qu'il  y  a  un  passage  insensible  d'une  ro- 
che à  l'autie.  Le  calcaire  et  le  gneiss  ont  donc  bien  pu  être  fonnés 
originaii^eineut  à  des  époques  différentes,  mais  ils  se  pénètrent 
tellement  l'un  l'autre,  qu'il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  le 
calcaire  ait  une  origine  éruptive  et  qu'il  ait  été  injecté  dans  le  gneiss 
à  la  manière  des  filons;  de  plus,  d'après  son  gisement,  le  calcaire 
a  nécessairement  dû  cristalliser  en  même  temps  que  le  gneiss. 

Si  maintenant  on  cherche  à  expliquer  le  mode  de  formation  du 
calcaire  métamorphique  du  gneiss  j  ou  rencontre  de  grandes  diffi- 
cultés, cal*  on  ne  trouve  dans  les  causes  actuelles  que  des  analogies 
assez  éloigi^  avec  les  circonstances  qui  ont  doimé  à  ceoiJcairc  les 
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caractères  minera  logiques  et  géologiques  qui  viennent  d'être  décrits. 
Je  pense  cependant  qu'on  peut  adnietti^  Thypothèse  suivante  : 
le  calcaire  a  étë  primitivement  déposé  soit  en  amas  par  des 
sources  chargées  de  cai*bonate  de  chaux,  soit  en  couches  stratifiées 
par  les  eaux  de  la  mer  ;  ces  couches  dans  lesquelles  le  calcaire  a 
été  intercalé  appaitiennent  sans  doute  à  certains  étages  du  terrain 
de  transition ,  et  tous  les  géologues  qui  ont  étudié  les  Vosges  re- 
gardent d'ailleurs  le  gneiss  encaissant  le  calcaire,  comme  un  gneiss 
métamorphique  résultant  de  modifications  subies  par  ce  terrain. 
Les  phénomènes  qui  ont  produit  ce  métamorphisme  du  gneiss 
nous  sont  inconnus  ;  mais  un  terrain  stratifié  n'a  pu  se  transformer 
en  gneiss  que  par  l'introduction  de  la  quantité  d'alcalis  nécessaire 
pour  produire  le  feldspadi  qui  est  l'un  des  éléments  constituants 
du  gneiss  ;  de  plus ,  la  chaleur  a  dû  jouer  un  rôle  dans  le  déve- 
loppement de  la  structure  cristalline  du  calcaire  et  du  gneiss ,  car 
il  s'est  formé  dans  le  calcaire,  du  spinelle,  de  la  condrodite,  du 
grenat,  de  l'amphibole,  du  pyroxène,  etc. ,  c'est-à-dire  des  miné- 
raux qui  ont  une  origine  ignée,  puisqu'on  les  retrouve  dans 
des  calcaires  qui  sont  sur  les  flancs  du  Vésuve  ou  dans  la  sphèi'e 
d'action  d'autres  volcans  encore  en  activité,  tels  que  ceux  de 
Ténériffe  et  des  Iles-Ponces  (i).  D'un  autre  côté  il  n'y  a  pas  eu 
fusion  complète,  car  MM.  Naumann  et  Keilhau  ont  observé  des 
débris  de  polypiers  dans  le  calcaire  cristallin  de  la  Norvège. 

La  nature  et  la  grande  variété  des  minéraux  du  calcaire  cristallin 
rendent  d'aillem-s  exti'émement  peu  probable  l'hypothèse  d'une  fu- 
sion complète  de  la  roche  ;  on  peut  remarquer  en  effet  que  les  roches 
qui  ont  été  amenées  à  l'état  fluide  et  qui  ont  une  origine  ignée , 
comme  les  laves,  ont  toujours  une  composition  minéralogique  très 
simple  ;  elles  sont  essentiellement  formées  de  deux  minéraux  :  l'un 
du  genre  feldspatli  dans  lequel  se  sont  concentrées  l'alumine  et 
les  alcalis;  l'autre  du  genre  pyroxène  ou  péridot,  etc.,  dans  lequel 
se  sont  concenti'és  l'oxyde  de  fer,  la  magnésie,  la  chaux.   Dans  le 
calcaire  cristallin  y  au  conti'aire,  il  y  a  des  silicates  très  variés,  tantôt 
à  une  seule  base,  tantôt  à  plusieurs  bases,  et  ces  silicates  sont  sou- 
vent associés  soit  avec  de  la  silice  libre,  soit  avec  des  silicates  non 
saturés  de  bases  ;  de  plus  à  côté  de  ces  siUcates  il  y  a  des  bases 
très  énergiques  non  combinées,  telles  que  la  magnésie  (périclase), 
l'alumine  (corindon)  ;  il  y  a  en  outre  des  oxydes  métalliques,  tels 
que  les  oxydes  de  fer,  qui,  dans  certaines  circonstances,  paraissent 
être  contemporains  du  calcaire  ;  il  y  a  aussi  des  oxydes  com- 
posés, tels  que  les  spinclles,  la  pcrovskitc,  dans  lesquels  l'oxyde 


(4)  Dufréooy,  Ann,  des  mines ^  3»  sér.,  t.  XI,  p.  3B5, 
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jouant  le  rôle  d'acide  (  aluinine ,  acide  titanique  )  est  un  acide 
beaucoup  moins  énergique  que  la  silice.  On  comprend  donc  bien 
que  ces  divers  minéraux  aient  dû  se  former  avec  le  concours  de  la 
dialeur  ou  des  actions  moléculaires  qu'elle  a  développées,  mais  il 
est  difficile  d'admettre  qu'ils  résultent  d'une  fusion  complète  du 
calcaire  cristalUn. 

D'ailleurs  plusieurs  faits  prouvent  que  le  feldspath  peut  se 
former  dans  les  roches  sans  l'intervention  d'une  chaleur  élevée  ; 
ainsi,  par  exemple,  dans  le  terrain  d'arkose  de  la  Poirie  (Vosges), 
il  s'est  développé  des  cristaux  d'orthose  dans  des  couches  d'argiles 
(argilolithes)  qui  n'ont  aucunement  été  fondues  et  dont  la  stratifi- 
cation est  encoro  très  reconnaissable.  Au  champ  Morel,  commune 
de  Saint-Laurent  (Saône-et-Loire),  des  cristaux  d'orthose  blanc 
rosé  se  sont  développés  postérieurement  dans  un  calcaire  à  gry- 
phées  arquées ,  dont  la  structure  est  cristalUne ,  mais  qui  a  cepen- 
dant conservé  une  couleur  gris  jaunâtre  différant  peu  de  sa  coulemr 
habituelle.  Enfin,  à  Steimel,  des  cristaux  de  feldspath  ont  été 
observés  par  M.  de  Decheu  dans  l'intérieiu:  du  bouclier  abdominal 
d'un  Homalonotus  qui  était  encore  très  reconnaissable. 

De  même,  dans  les  environs  de  Thann  et  dans  le  sud  des  Vosges, 
les  grauwakes  du  terrain  de  transition  sont  très  fréquemment 
complètement  feldspathisés,  et  cependant  on  y  trouve  de  nom- 
breux débris  végétaux  qui  se  sont  très  bien  conservés  malgré  la 
formation  postérieure  des  cristaux  de  feldspath  du  sixième  système. 

La  pénétration  intime  et  mutuelle  du  calcaire  et  du  gneiss 
montre  toutefois  que  le  calcaire  et  le  gneiss  ont  été  amenés  à 
l'état  de  plasticité,  sinon  à  l'état  de  fluidité  parfaite  ;  la  diffusion 
du  feldspath  disséminé  dans  la  masse  du  calcaire  montre  d'ailleurs 
que  la  ])âte  du  gneiss  était  assez  fluide  pour  être  sécrétée. 

La  pénéti*ation  du  calcaire  par  le  gneiss  ainsi  que  les  ondula- 
tions que  les  deux  roches  présentent  quelquefois  à  leur  contact, 
font  voir  encore  que  la  pression  a  joué  un  grand  rôle  lors  de  la 
cristallisation  du  terrain  de  gneiss;  elle  a  produit  dans  le  calcaire 
des  fissui'es  généralement  parallèles  à  sa  ligne  de  contact  avec  le 
gneiss,  et  on  peut  les  comparer  à  celles  qui  se  forment  dans  un 
hvre  dont  les  feuillets  sont  pressés  ou  refoulés  latéralement  Ces 
fissures  ont  été  immédiatement  remplies  par  des  sécrétions  de 
la  matière  répandue  dans  le  calcaire,  et  elles  ont  donné  lieu  à  des 
zones  parallèles  de  rognons,  tandis  que  la  même  matière  formait 
des  filons  ou  des  stockwerks  dans  les  fissures  du  gneiss. 

Quoique  dans  l)caucpup  de  calcaires  métamorphiques  les  miné- 
raux se  soient  surtout  développés  entre  les  joints  naturels  prove- 
nant de  la  stiatification,  ce  n'est  pas  ce  qui  a  eu  lieu  pour  les  ro- 
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gnoDS  qui  se  sont  développés  dans  le  calcaire  du  gneiss  des  Vo«g»; 
le  parallélisme  de  ces  rognons  me  parait  résulter  plutôt  d'un  phé- 
nomène de  pression. 

De  même  que  la  chaleur,  la  pression  a  encore  faciUté  U  mise 
en  jeu  des  attractions  moléculaires  et  le  développement  des  diven 
minéraux  disséminés  dans  le  calcaire. 

Postérieurement  k  la  cristallisation  du  calcaire  et  du  tetrain  de 
gneiss,  certains  minéraux  ont  été  et  sont  vraisemhlablement  en- 
core modifiés  par  des  actions  chimiques  résultant  d'iniiltration,  en 
sorte  que  des  minéraux  nouveaux  se  sont  formés  par  voie  de  pseu- 
doniorphose  t  ainsi,  par  exemple,  ce  sont  des  phénomèoes  de  ce 
genre  qui  me  paraissent  avoir  produit  la  pyix)sklérite. 

£n  résumé,  je  pense  que  le  calcaire  cristallin  qui  s'observe  en 
amas  dans  le  gneiss  des  Vosges  a  été  originairement  formé  par  voie 
aqueuse  ;  puis ,  sous  Tinfluence  de  la  clialeur,  de  la  pression  et  des 
autres  agents  qui  peuvent  mettre  en  jeu  les  actions  moléculaires,  il  a 
pris  de  même  que  le  gneiss  une  structure  complètement  ortsIalUne  ; 
en  même  temps  il  s'y  est  développé  du  feldspath  ainsi  «|ue  les 
divers  minéi*aux  qui  lui  sont  associés  ;  postérieurement ,  d'autres 
minéraux ,  tels  que  la  pyrosklérite ,  se  sont  encore  développés  par 
voie  de  pseudomoi-phose. 

L*étude  minéralogique  de  toutes  les  it>ches  métainoi*phiques  ap- 
prend de  même  à  y  distinguer  les  substances  minérales  qui  les 
constituaient  originairement,  des  minéraux  qui  se  sont  développés 
ultérieurement  ;  ces  minéraux  qui  peuvent  s'être  formés  soit  d'une 
manièi^  instantanée,  soit  d'une  manièie  lente,  ont  tantôt  une  ori- 
gine ignée  et  tantôt  une  origine  aqueuse. 

M.  J.  Delanoûe  prend  la  parole  après  M.  Delesse  pour  signa- 
ler tout  rintërêt  que  présentent  ces  études  chimiques  des 
roches.  Ce  genre  de  recherches  étant,  dit-il,  b  seul  qui  paisse 
faire  réellement  progresser  la  géologie  du  globe,  on  ne  saurait 
trop  encourager  ceux  qui,  comme  M.  Delesse,  persévèrent  dans 
une  étude  si  longue  et  si  aride  par  elle-même.  M.  J.  Delanoûe 
ne  peut  cependant  s'empêcher  de  protester  contre  les  idées 
métamorphiques  auxquelles  l'auteur  croit  avoir  besoin  de 
recourir  pour  justifier  la  présence  du  gypse,  de  Tanhydritc  et 
de  divers  minéraux  ou  roches  alcalifères.  M.  J.  Delanotie  n'ad- 
met pas  que  la  soude  et  la  potàsst  aient  pu  pénétrer  dans  les 
grés  quartzeux  pour  les  feldspathiser  et  les  convertir  en  gneiss. 
Il  ne  peut  pas  croire  à  la  sulfatisation  des  calcaires ,  métamor- 
phosés ainsi  sur  place  en  gypse  et  en  anhydrite.  La  couche  ejUè* 
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rieure  de  gypse  produit  aurait  garanti  ta  masse  calcaire  de  tout^ 
altération  ultérieure.  II  admet  encore  moins  l'intrusion  du  car- 
bonate magnésique  dans  les  masses  calcaires  pour  les  dolomiser  ^ 
et  ce  qui  TélonDe,  c'est  la  faveur  universelle  et  incontestée 
dont  on  laisse  jouir  aujourd'hui  cette  hypothèse  toute  gratuite 
de  M.  de  Buch. 

M.  Delanoûe  demande  ensuite  à  M.  Delesse  comment  il  con- 
çoit que  le  feldspath  ait  pu  se  transformer  en  pyroskiérite. 

En  réponse  aux  observations  de  M.  Delanoûe  sur  Poriglne 
pseudomorpfaique  de  la  pyrosklérite,  M.  Delesse  ajoute  encore 
les  déyeloppemenis  qui  suivent  : 

Sur  rongme  de  la  pyroskUrite,  par  M.  Delesse. 

La  prestance  d'un  faydrosilicate  d'alumine  et  de  magnésie,  dans  le 
calcaire  cristallin  et  notamment  dans  le  calcaire  du  gneiss,  paraît, 
an  premier  abord ,  devoir  s'expliquer  d'une  manière  toute  natu- 
relle, en  admettant  qu'un  liydrosilicate  d'alumine  et  de  magnésie 
était  disséminé  dans  le  calcaire  avant  sa  cristallisation  ;  la  présence 
de  ces  hydrosilicates  est  fréquente  dans  les  calcaires ,  même  dans 
ceux  qui  sont  les  plus  i*écents;  ainsi  M.  fiertliier  a  trouvé  qu'il  y 
avait  27  pour  100  d'un  hydrosilicate  de  magnésie  et  d'alumine 
dans  le  calcaire  d'Argenteuil près  Paris (1).  lime  paraît  cependant 
résulter  de  toutes  les  circonstances  du  gisement  de  la  pyrosklérite, 
qu'elle  a  une  origine  pseudomorphique. 

En  effet ,  prenons  comme  exemple  la  pyi*osklérite  qui  se  trouve 
dans  le  calcaire  du  gneiss  au  Saint- Philippe,  près  de  Sainte-Marie- 
aox-Mines. 

L'étude  de  ce  gisement  montre  que  les  rognons  du  calcaire  et 
les  filons  du  gneiss  ont  été  formés  simultanément;  mais  si  la 
pyrosklérite  a  cristallisé  en  même  temps  que  les  autres  minéraux 
des  rognons  et  des  filons,  il  est  bizarre  qu'elle  ne  se  trouve  que 
dans  le  calcaire  et  qu'on  ne  la  rencontre  pas  dans  le  (gneiss.  On  peut, 
iltst  vrai,  expliquer  cette  particularité  par  l'influence  de  la  roche 
encaissante;  mais  il  semble  cependant  que,  tandis  que  la  pyro- 
sklérite se  développait  dans  les  rognons  du  calcaire ,  un  autre 
minéral  hydraté  aurait  dû  se  dévelo]>pcr  dans  les  filons  du  gneiss; 
cependant,  bien  que  ramphtbole,  le  pyroxène  et  l'oli^joclase  de  ces 


(<)  Fournel,  Buiieiin  <ie  ht  Snc.  gêoi.^  2»  sér.,  t.  IV,  p.  i3S. 
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filons  contiennent  1 ,  au  plus  2  pour  100  d'eau,  on  n*y  trouve  aucun 
minéral  qui  contienne  10  pour  100  d'eau  comme  la  pyrosklérite. 

Ce  fait,  que  la  pyrosklérite  ne  s'est  développée  que  sous  Tia^ 
fluence  du  calcaire,  peut  donc  donner  lieu  à  une  présomption  en 
faveur  d*une  origine  pseudomorphique  ;  mais ,  en  étudiant  le 
mode  de  gisement  de  la  pyrosklérite  dans  le  calcaire ,  on  observe 
plusieurs  faits  qui  viennent  conGrmer  cette  opinion. 

Les  propriétés  physiques  et  chimiques  de  la  pyrosklérite  sont  en 
effet  assez  variables  ,  et ,  pour  plusieurs  minéralogistes ,  elle  »e 
constitue  même  pas  une  espèce  minérale  bien  définie  :  il  arrive  | 
par  exemple ,  qu'à  la  surface  d'un  même  rognon ,  elle  est  coin* 
pacte  comme  de  la  serpentine,  tandis  qu*a  l'intérieur  elle  est 
lamelleùse  ;  dans  le  premier  cas ,  elle  se  laisse  facilement  rayer 
par  l'ongle ,  tandis  que  cela  n'a  point  lieu  dans  le  second.  En6n  » 
les  résultats  que  j'ai  obtenus  pour  la  composition  chimique  de  la 
pyrosklérite  du  Saint-Philippe,  qui  avait  cependant  une  structure 
crbtalline,  diffèrent  plus  de  ceux  obtenus  par  M.  de  Kobell,  ainsi 
que  par  M.  Lychnell  pour  le  minéral  d'Aker,  et  par  M.  Svanbci^ 
pour  le  minéral  vert  de  Taberg  en  Wermland  (1) ,  qu'ils  ne  dif<- 
fërent  généralement  dans  un  même  minéral.  D'après  les  compa- 
raisons que  j'ai  pu  faire  sur  quelques  échantillons,  je  pense  cepeu^ 
dant  qu'on  doit  réunir  tous  ces  minéraux.,  qui  paraissent  d'ailleurs 
être  dans  le  même  gisement  ;  il  est  même  vraisemblable  que  la 
chouikrite  de  MM.  de  Kobell  et  Schéerer  n'est  qu'une  pyrosklérite 
qui  serait  incomplètement  pseudomorphosée. 

On  peut  encore  remarquer  que  la  pyrosklérite  se  fond  toujours 
d'une  manière  insensible  avec  la  pâte  feldspathique  ou  avec  le  feld- 
spatli  à  éclat  gras  qui  forme  le  centre  des  rognons;  en  sorte  qn'il  y  a 
généralement  une  zone  assez  étendue  dans  laquelle  le  feldspadi 
passe  à  la  pyrosklérite  :  il  n'y  a  de  limite  nette  que  dans  le  cas  assez 
rare  où  le  centre  des  rognons  est  formé  d'orthose  cristallisé  o  ; 
comme  cela  est  représenté  dans  la  figure  suivante  : 


m,  Mict.  —  Pf  P]rrofkltfrit«.  —  o,  OrlboM. 


En  outre ,  la  zone  de  pyrosklérite  a  toujoui-s  une  épaisseur  plus 
grande  suivant  la  direction  du  grand  axe  pp  du  rognon  ,  que 
suivant  la  direction  de  son  petit  axe. 


(I)  Dana,  System  oj mineralogy,  third  édition,  4860,  p.  691. 
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Il  amrc  quelquefois  que  des  rognons  sont  formes  seulement  de 
mica  et  de  pyroskiërite  ;  il  n'y  a  pas  de  feldspath  à  leur  centre. 
Cette  circonstance  peut  s'expliquer  facilement,  en  admettant  que  le 
feldspath  a  ëtë  complètement  pseudomorphosé ,  tandis  que ,  dans 
la  plupart  des  rognons ,  il  l'a  ëté  seulement  près  de  sa  surface. 

Dans  le  calcaire  du  Saint- Philippe,  on  ne  voit  pas  de  cristaux 
isoles  de  feldspatli ,  comme  dans  d'autres  calcaires  du  gneiss  des 
Yosges  ;  mais  il  y  a  cependant  beaucoup  de  petits  grains  de  pyro* 
iklërite  qui  sont  disséminés  dans  le  calcaire,  et  qui,  de  même  que 
certains  rognons,  ont  sans  doute  été  complètement  pseudomor- 
phosés.,  car  il  n*y  a  pas  non  plus  de  feldspath  à  leur  centre. 

Les  faits  qui  précèdent  montrent  donc  que  la  pseudomoi*phose  qui 
donne  naissance  à  la  pyrosklérite  s'opère  de  l'extérieur  à  l'intérieur^ 
et  qu'elle  se  propage  par  un  phénomène  analogue  à  celui  qui  pro- 
duit la  cémentation.  Toutes  choses  égales,  cette  pseudomorphosé 
est  d'autant  plus  facile,  que  le  feldspath  a  une  épaisseur  plus  petite 
tt  une  plus  grande  surface  en  contact  avec  le  calcaire  ;  elle  paraît 
aussi  être  plus  facile  dans  la  pâte  feldspathique  à  éclat  gias ,  dont 
la  composition  n'est  pas  bien  définie,  que  dans  l'orthose. 

La  zone  de  mica  mm  qui  est  le  plus  souvent  intei'calée  entre  la 
pyroskiërite  et  le  calcaire ,  est  d'ailleurs  aisément  perméable  aux 
infiltrations  qui  doivent  produire  la  pseudomorphosé  ;  on  conçoit 
par  conséquent  que  la  pseudomorphosé  puisse  s'opérer  à  travers 
cette  zone ,  comme  quand  le  feldspath  est  en  contact  immédiat 
avec  le  calcaire. 

Mais  il  est  surtout  un  fait  qui  ne  me  parait  pouvoir  êlre  explique 
que  dans  l'hypothèse  d'une  origine  pseudomorphique  de  la  pyro- 
skiërite. Il  arrive  souvent  que  les  rognons  feldspathiques  sont  tra- 
versés par  des  fissures  ;  or,  j'ai  toujours  constaté  que  de  la  pyro- 
^lérite  s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  ces  fissures.  Ainsi,  par 
exemple,  j'ai  observé  un  rognon  tel  que  celui  représenté  par  la 

figure  ci-dessous, 

a 


V 

t,  Chlorilt.  —  m,  tfict.  — >  p,  Pyrotkérite.  —  /;  FeldspAth.  «  /,  Splièat. 

dans  lequel  il  y  a  une  fente  très  nette  aa'  ;  cette  fente  se  voit 
dans  la  pâte  feldspathique/,  qui  est  blanche,  à  éclat  gras,  et  dans 
laquelle  sont  dissémina  quelques  cristaux  de  spbène  brua  s;  oo 
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peut  même  la  suivre  dans  le  mica  m^  ainsi  que  dans  une  chlo- 
rite  / ,  qui  forment  des  zones  concenti  iques  autour  du  feldspath  /  ; 
et,  bien  qu'elle  soit  complètement  ressoudée,  on  reconnaît  sa  trace 
à  la  partie  inférieure  et  à  la  partie  supérieure  du  rognon  y  dont  les 
fragments  RA'  ont  été  légèrement  déplacés. 

On  ne  saurait  d'ailleurs  supposer  que  Ton  a  ici  deux  rognons 
aocoiés  suivant  la  ligne  au' ,  et  analogues  aux  globules  confluents 
qu'on  observe  dans  les  roches  à  structure  orbiculaire  ou  globu* 
leuse  ;  car,  bien  que  les  rognons  puissent  éti*e  très  contournés ,  ils 
ont  toujom*s  des  formes  arrondies ,  et  Us  ne  se  terminent  pas  par 
des  biseaux ,  comme  cela  aurait  lieu  si  R  et  K'  étaient  deux  rognons 
différents  réunis  suivant  la  ligne  aa\  Les  rognons  sont ,  en  outre , 
entourés  pai*  une  zone  de  mica  //////  qui  s'étend  sur  toute  leur  ciitx>n- 
férence  ;  comme  il  n'y  a  pas  de  zone  de  mica  qui  borde  aa'y  R  et  K' 
ne  sont  pas  des  rognons  accolés ,  mais  bien  les  fragments  d'un 
même  rognon  qui  a  été  divisé  par  une  fente  W;  de  la  pyrosklé- 
lite  p  s'est  développée  de  part  et  d'autre  de  cette  fente  aa^  9  et ,  à 
partir  de  ses  bords ,  elle  se  fond  insensiblement  dans  la  pâte  feld- 
spathique  /• 

11  résulte  donc  de  là  que  la  pyrosklérite  s'est  formée  loi-sque  le 
rognon  feldspathique  était  déjà  consolidé  et  lorsqu'il  pouvait  se  fis- 
suier  ;  de  plus ,  elle  s'est  développée  soit  près  de  la  fente  aa\  soit 
à  la  circonférence  du  rognon  feldspathique,  c'est-à-dire  dans 
toutes  les  parties  dans  lesquelles  une  infiltration  pouvait  avoir  lieu  ; 
par  conséquent,  on  doit  admettre  qu'elle  résulte  d'infiltrations  et 
qu'elle  a  une  origine  pseudomorphique. 

Dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances ,  il  est  assez  di£Bcile  de 
s'expliquer  comment  le  feldspath  ou  le  silicate  qui  se  trouvait  au 
centre  du  rognon  s'est  changé  en  pyrosklérite  ;  mais,  quoi  qu  il  en 
soit ,  il  résulte  de  la  composition  chimique  de  ces  deux  minéraux 
que  le  feldspath  a  perdu  ses  alcalis,  une  partie  de  sa  silice,  et  qu'il 
s'est  au  contraire  combifté  avec  de  l'eau  et  avec  de  la  magnésie  ;  ces 
modifications  chimiques  sont  d'ailleuis  très  fréquentes  dans  les 
minéraux  ,  et  elles  ont  été  souvent  observées  par  MM.  Blum, 
Bischof ,  Breithaupt  et  Bobert ,  qui  ont  fait  voir  le  rôle  important 
joué  par  l'eau  et  smtout  par  la  magnésie  dans  la  plupart  des  plié 
nomènes  de  pseudomorphose. 
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Séance  du  15  décembre  1851. 

PRÉSIDENCE  DE  V,    CONSTANT  PRÉT08T. 

M.  Ch.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal 
de  la  dernière  séance, 'dont  la  rédaction  est  adoptée. 

M.  Cailliaud,  directeur  du  Musée,  à  Nantes  (Loire-Inré- 
rieure),  ancien  membre  de  la  Société,  est  admis»  sur  sa 
demande ,  à  en  faire  de  nouveau  partie. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS    FAITS   À    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa^ 
vantSy  novembre  1851. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Mémoire  sur  la  constitution  miné- 
ralogique  et  chimique  des  roches  îles  Vosges.  —  Serpentine  des 
Vosges  (extr.  des  Ann.  des  mines  y  4*  sér.,  t.  XVIII,  1860), 
p.  309è356pn-8. 

—  Minéralogie.  Traifnux  de  18A9-1850  (  extraits  par 
M f  Delesse)  (extr.  des  /Inn.  des  mines,  h*  sér.,  t.  XIX,  1851)  \ 
in -8,  58  p.  Paris,  1851,  chez  Thunot  et  Comp*. 

—  Recherches  sur  la  tourmaline^  par  M.  C.  Rammeisberg 
{extrait  par  M,  Delesse^  (extr.  des  Ann.  des  mines ^  4*  sér., 
t.  XIX,  1851)  i  p.  317  à  329i  in-8. 

De  la  part  de  MM.  Milne  Edwards  et  Jules  Haime ,  A  mono- 
graphjr  of  the  British  fossil  corals.  —  Second  part.  —  Corn l s 
from  the  oolitic  formations  ;  in-â ,  p.  71  à  145,  pi.  12  à  30. 
Londres,  1851,  à  l'imprimerie  de  la  Société  palèontologique. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  Coupes  géologiques  des  Hautes^ 
Alpes  (extr.  des  Compt.  rend,  des  séanc,  de  l^Acad,  des  sc,^ 
t.  XXXIII,  1851)-,  in-4,  S  p.  Paris,  1851,  chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrey,  Note  sur  les  tremblements 
de  terre  ressentis  en  1850  (extr.  des  Bull,  de  VAcad.  roy.  de 
5e/^.,  t.  XVII)-,  in.8,  20  p. 

—  Mémoire  sur  les  tremblements  de  terre  aux  États-Unis ^ 
et  dans  le  Canada  (extr.  des  Ann.  de  la  Soc.  d^émul.  dês 
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Fosges,  t.  VII,  1850)  ^  in-S,  62  p.  Épinal,  1851,  chez  yeUTC 

Gley. 

De  la  part  de  la  Société  libre  du  commerce  et  de  l'industrie 
de  Rouen ,  Mémoire  sur  l'exposilion  universelle  de  Londres  et 
considération  sur  le  libre  échange;  in-â,  50  p.  Rouen,  1851, 
chez  A.  Péron. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences , 
1851,  2e  sem.,  t.  XXXIII,  no«  22  et  23. 

U Institut,  1851,  n«  935  et  936. 

Jnnales  des  mines ,  4«  sér.,  t.  XX,  4^  livraison  de  1861. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  t.  XXIII , 

no  114  -,  in-8. 

Neucs  Jahrbuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  do 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
année  1851,  6«  cah.,  Stuttgart^  iri-8. 

The  jéthenœum ,  1851,  no»  1258  et  1259. 

Proceedings  oj  the  royal  Irish  Academy^  pour  Tannée 
1850-51 ,  vol.  V,  part.  1  \  in-8. 

Il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  prince  Galitzin,  qui 
envoie  à  la  Société  un  échantillon  d'un  minéral  trouvé  par  lui  à 
Galitza.  Ce  minéral  est  de  la  pyrite  de  fer  ordinaire  (Fe  S')  » 
cristallisée  en  cubes  et  en  octaèdres  réguliers. 

M.  Laurent  communique  la  traduction  du  mémoire  suivant 
de  M.  Luigi  Gangiano. 

Description  géologique  des  points  du  royaume  de  Naphi 
pfvpices  à  r obtention  de  sources  artésiennes  (extrait  de  sa 
Notice  sur  les  puits  forés) ,  par  M.  Luigi  Gangiano. 

Le  royaume  de  Naples,  comme  on  le  sait,  forme  une  péninsule 
divisée  par  les  Apennins  en  deux  parties  qui  diffèrent  beaucoup 
Tune  de  l'autre  par  leur  formation  géologique. 

La  partie  qui  s'étend  du  côté  de  la  mer  de  Sicile  pi*ésente  en 
général,  à  l'exception  de  la  formation  volcanique  du  bassin  de 
Naples,  un  assemblage  non  interrompu  de  terrain  jurassique  des 
Apennins,  qui  constitue  la  chaîne  de  ces  montagnes  élevées  des 
Âbruzzes  et  une  partie  de  la  province  de  Calabria-citra.  La 
partie  comprise  le  long  du  littoral  de  l'Adriatique,  du  golfe 
de  Tarente  et  des  Apennins,  se  compose  de  terrain   crétacé. 
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excepté  la  partie  méridionale  du  mont  Gargano,  formée  de  ter- 
rain jurassique. 

Au  pied  de  nos  Apennins ,  s*étend  une  longue  suite  de  monts 
et  de  collines  de  terrain  tertiaire  subapennin ,  qui ,  du  côté  de 
l'Adriatique  et  du  golfe  de  Tarente,  occupe  tout  le  grand  espace 
compris  entre  la  chaîne  des  gi*andes  montagnes  de  terrain  juras- 
sique et  la  formation  crétacée  ;  et,  de  l'autre  côté,  coixespondent 
également  de  semblables  collines  et  montagnes  de  terrains  créta- 
cés et  tertiaires  le  long  du  rivage  de  la  mer  de  Sicile. 

L'extrémité  de  notre  royaume  se  compose  de  terrains  plutoni- 
ques  ou  primitifs,  mais  est  divisée  en  deux  parties  par  l'isthme  qui 
existe  entre  le  golfe  de  Sainte-Euphémie  et  celui  de  Squillace, 
isthme  qui  se  compose  de  terrain  tertiaire.  La  première  partie  va 
le  long  du  rivage  de  la  mer  de  Sicile ,  depuis  Guardia  jusqu'à 
Sainte-Euphémie,  et,  du  côté  opposé,  depuis  Saint-Georgio  jus- 
qu*à  Gatanzaro,  le  long  de  la  Sile.  Cette  formation  plutonique  est 
en  général  composée  de  gneiss,  granité,  serpentine,  schiste,  cal- 
caire primitif  ou  marbre,  et  est  entourée,  tant  du  côté  de  la  mer  de 
Sicile  que  du  golfe  de  Tarente,  par  le  terrain  teitiaire  qui,  du  côté 
des  montagnes  plutoniques,  se  prolonge  jusqu'à  la  mer  ;  la  partie 
intermédiaire  entre  cette  formation  plutonique  et  celle  jurassique 
se  compose  en  entier  de  terrain  tertiaire.  La  seconde  partie  pluto- 
nique constitue  la  province  de  Calabre,  première  ultérieure  ou 
l'extrémité  du  royaume,  et  se  compose  presque  entièrement  de 
micaschiste  et  de  gneiss  ;  elle  est  entourée  du  côté  de  la  mer  de 
Sicile  par  le  terrain  tertiaire ,  et  du  côté  de  la  mer  Ionienne 
par  les  terrains  crétacés  et  tertiaires. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  plus  haut  et  que  nous  connais- 
tons  par  les  ouvrages  de  Toredi ,  Melograni ,  Brocchi ,  Tchihat* 
chefT,  etc. ,  il  résulte  que  l'ensemble  des  chaînes  de  montagnes , 
des  collines  çt  des  plaines  de  notre  royaume ,  se  compose,  excepté 
la  partie  de  terrain  plutonique  et  volcanique ,  de  trois  ten*ain8 
sU-atifiés  différents,  savoir  :  de  terrain  jurassique  des  Apennins,  de 
terrain  crétacé  et  de  terrain  tertiaire  ;  tenains  qui,  par  leur  compo- 
sition minéralogique  et  leur  conformation,  sont  propi'es  à  contenir, 
dans  leur  stratification,  de  Tcau  sous  la  foitne  hydix>statique. 

Après  cet  exposé  général  de  la  conformation  de  notre  royaume 
et  l'indication  des  terrains  qui  peuvent  contenir  de  l'eau  propre  l| 
jaillir  du  sol  au  moyen  de  puits  forés ,  voyons  quelles  sont  les  loca- 
lités «jui  offrent  le  plus  de  chances  de  succès. 

De  ce  que  nous  apprend  le  forage  que  Ton  exécute  en  ce  mo- 
nH?nc  dans  le  jardin  du  palais  du  roi  à  Naples,  nous  croyons  poo- 
Sœ.  géoL  ,  2«  série,  tome  IX.  4  0 
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voir  déduire  que  l'on  peut  forer  le  sol  de  notre  bassin  avec  la  cer- 
titude de  ti'ouver  des  eaux  souterraines  capables  de  jaillir  au- 
dessus  du  sol,  en  traversant  par  le  forage  toutes  les  divei^ses 
couches  de  la  fomiation  volcanique  et  les  couches  sous-inférieures 
de  marnes  et  d'argiles  tertiaires  subapennines,  et  en  arrivant  par 
le  forage  sur  le  calcaire  compacte  secondaire  ^  mais  dans  la  partie 
orientale  seulement. 

Il  est  visible,  et  tous  les  géologues  s'accordent  sur  ce  point,  <^ue 
la  formation  volcanique  qui  comble  le  bassin  de  Naples  est  8U*ati- 
fiée  ;  mais  c'est  encore  bien  plus  conârmé  par  le  forage  que  Tob 
fait  et  qui,  jusqu'à  une  profondeur  de  Hki  palmes  (220  mèti'es) 
au-dessous  du  sol,  a  traversé  dix-sept  couches  diffci-eutes  et  di^ 
tinctes  de  terrains  volcaniques. 

L'état  stratifié  du  terrain  volcanique  du  bassin  de  Naples  fait 
^  qu'au  milieu  de  ce  terrain  se  trouvent  des  nappes  d'eau  potable. 
£n  efiet,  le  grand  volume  d'eau  de  la  Bolla,  qui  vient  par  cou- 
<duites  à  Naples  et  y  sert  à  l'usage  domestique,  est  ti^s  bien  re- 
cueilli dans  des  canaux  creusés  dans  le  terrain  volcanique  de  la 
plaine  dite  la  BoUa.  Sous  les  roches  et  les  flancs  du  luont  de  ia 
Somma,  dans  le  terrain  volcanique,  on  a  cieusé  des  conduites  où 
se  recueille  Teau  qui  sert  aux  usages  des  Reali  Dclizic  de  Portici  ; 
Jefi  divei*ses  sources  qui  existent  dans  la  plaine  de  Poggio  Reale 
sortent  du  terrain  volcanique  ;  l'eau  qui  seit  aux  usages  de  la  ville 
de  Pouzzoles  est  recueillie  dans  des  conduits  creusés  dans  ce  ter- 
rain i  l'eau  de  la  grande  fontaine  de  Torre  del  Greco  soit  aussi  du 
milieu  de  ce  teiTain.  Dans  le  puits  que  l'on  fore  au  palais  du  roi, 
à  Naples,  à  529  palmes,  08  (138  mètres)  de  profoudeur  au-dessous 
.du  sol^  dans  la  grande  masse  de  sable  qui  existe  au-dessous  du  tuf  et 
l'eppsesar  une  couche  de  marne,  se  trouve  une  nappe  d'eau  potable, 
qui  s'élève  dans  le  forage  à  une  hauteur  de  34  palmes,  95  (7  mè- 
Ues)  au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  d'où  nous  concluons  avec 
certitude  que  la  couche  de  sable,  qui  a  88  palmes,  83  d'épaisseur 
(23'",3i) ,  est  tout  imprégnée  d'eau  douce ,  douée  d'une  certaine 
force  d'ascension.  Cette  eau  ne  peut  provenir  que  de  celle  qui  est 
au  pied  des  montagnes  calcaires  qui  ceignent  le  bassin  de  Naples, 
s'est  insinuée  sous  la  formation  du  tuf  de  la  Canq>anie,  et  se.  dirige 
vers  la  mer^  on  est  assuré  par  là  qu'il  n'y  a  ni  affaissement  ni  in- 
terruption de  couches  dans  la  formation  du  terrain  volcanique, 
qui  du  pied  des  montagnes  se  pix>longe  jusqu'à  la  mer  sous  le  sol 
de  Naples,  et,  d'accord  avec  les  faits  obseivés  aa  sol,  que  tous  les 
craièresdes  volcans  se  trouvent  dans  la  partie  occidentale  de  l'aire 
du  bassin  de  Naples,  dans  la  partie  des  Campi  Flegrei  1 1  de  Koi'ca- 
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monfina.  Or,  si  la  formation  volcanique  des  bords  des  montagnes 
à  la  mer  n'a  ni  interiiiption  ni  affaissement  de  couches,  la  forma- 
tion inférieure  des  marnes  et  des  argUes  sut^apenuines  doit  en 
avoir  beaucoup  moins. 

Les  eaux  provenant  de  la  pluie,  de  la  condensation  des  vapeurs 
et  de  la  fusion  de  la  neige  qui  tombe  sur  la  chaîne  des  montagnes 
vastes  et  élevées  qui  entoure  le  bassin  de  Naples,  doivent  en  gratide 
partie  s'insinuer  dans  les  couches  des  sables  intercalés  dans  les 
marnes  argileuses  oîi  elles  ne  peuvent  s'absorber  ni  s'infiltrer  dans 
les  terrains  inférieurs  ;  de  même ,  une  portion  de  ces  eaux  doit 
rester  emprisonnée  entre  le  calcaire  compacte  et  l'argile  bleue 
qui  lui  est  superposée,  et  forme  pour  ainsi  dire  la  première  digue 
au  bord  des  montagnes  calcaires,  et  alors  ces  eaux  sont  contraintes 
de  courir  le  long  de  la  surface  de  ces  stratiâcations  remaixfuablc- 
ment  inclinées  vers  la  mer. 

De  l'ensemble  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter,  nous 
sommes  toujours  plus  persuadé  qu'en  traversant  dans  le  bassin 
de  !Naples  la  formation  volcanique ,  et  eti  poussant  le  forage  sm* 
l'argile  bleue,  entl^  la  surface  de  séparation  de  cette  argtk  et  de 
la  couche  supérieure  de  marne,  il  doit  exister  une  certaine  quan- 
tité d'eau,  et  qu'il  s'en  doit  i^ncontrer  en  abondance  plus  grande 
dans  l'argile  bleue,  ordinairement  entr^nélée  de  covk^ics  4e 
sable;  mais  le  plus  grand  vblume  d'eau  doit  se  trouver  à  la  ligne 
de  séparation  du  calcaire  compacte  et  <le  l'argile  bleue,  et  doit 
provenir  d'une  infiltration  dans  les  coudies  à  découvert  sur  ks 
c6les  de  nos  ApeBiÛQ&  Par  la  forme  hytlroscatique  dans  laquelle 
elle  doit  se  trouver^  cette  eau  doit  pouvoir  avoir  la  force  de  jaillir, 
à  l'aide  d'un  Corage,  à  une  grande  hauteur  aurdessus  du  sol.  Nous 
ne  croyons  ^s  qu'il  en  soit  de  tnéoie  dans  la  partie  occidentale 
ou  sons  les  cratères  produits  par  le  teirnin  voloantqne  ^ui  remplit 
complètement  le  bassin^  car  il  se  peut  que  dans  ces  localités,  bien 
que  nous  croyions  la  majeure  partie  des  cratères  volcaniques  pro- 
duits par  sonlè vendent,  il  existe  un  affaissement  ou  interruption  de 
couches,  et  nous  pensons  qa'on  peut  avoir  de  Team  jaillissant  du 
sol,  seulement  en  forant  au  pied  des  montagnes  calcaires  au  delà 
des  cratères  volcaniques. 

Dans  4«out  le  royaume,  la  partie  iqui  semble  la  plus  propice  à 
ces  recbeldbes  est  celle  entièrement  privée  d'eau,  la  Fouille. 

En  efiet,  l'immense  pkinc  de  la  Capitanata,  connue  sons  le 
nom  du  Damier  (il  Ta  volière),  forme  un  immense  bassin  entouré 
de  montagnes  élevées,  qui,  à  partir  de  ranlxnicltui>e  dn^ilenve 
FortOâ>e,<lans  l'Adiiatique,  a  Ripolta,  s'étendent  par  Castel  Nuovo, 
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Volturara,  monte  Actito,  Deleceto,  Candela  et  la  côte  septen- 
ti'lonale  du  Vulture,  et  se  prolongeant  par  Lavello  et  Minorsioo, 
s'abaissent  vers  la  mer  près  de  Barletta,  dans  le  voisinage  de 
l'embouchure  du  fleuve  Ofanto  ;  la  partie  opposée  est  en  partie 
entourée  par  le  mont  Gargano  ;  le  reste  du  bassin  est  baigné  par 
la  mer  Adriatique. 

La  formation  générale  de  ces  hautes  montagnes  qui  entourent 
e  Tavoliere  est  de  teiTain  crétacé,  y  compris  la  partie  du  mont 
Gargano  qui  y  correspond,  car  la  partie  supérieure  et  centrale  de 
la  même  montagne  se  compose  de  terrain  jurassique.  La  stratifi- 
cation de  cette  montagne ,  en  général ,  est  variée  et  irr^ulière  ; 
mais  on  observe  une  inclinaison  constante  vers  le  centre  du  Tavo- 
liere. 

Le  fond  de  cet  immense  bassin,  dit  Tavoliere,  doit  être  le  pro- 
longement desdites  montagnes  de  terrain  crétacé,  ou  la  partie 
restée  presque  horizontale,  lorsque  cette  immense  plaine  se  souleva 
sur  son  périmètre  pour  former  la  chaîne  de  montagnes  qui  l'en- 
toui^e,  ce  qui  indique  que  le  fond  du  Tavoliere  doit  aussi  être 
formé  de  terrain  crétacé.  Sur  ce  fond  du  Tavoliere  a  dû  être,  par 
la  suite  et  à  différentes  époques,  déposé  ou  transporté  le  terrain 
tertiaire  qui  recouvre  la  surface  et  se  relève  sur  les  flancs  des 
montagnes  de  craie,  et  y  constitue  des  collines  élevées^ 

Comme  le  terrain  tertiaire  du  Tavoliere,  presque  de  niveau 
dans  la  plaine,  s'élève  à  son  périmètre  à  une  grande  hauteur  sur 
les  flancs  des  montagnes  élevées  du  terrain  crétacé,  et  comme  les 
couches  de  ce  terrain  tertiaire  se  composent  de  calcaire  friable , 
de  pierre  meulière,  de  terrain  arénacé  et  de  marnes  fAus  ou  moins 
argileuses,  entremêlés  de  sables  perméables,  couches  qui,  par 
l'effet  du  soulèvement,  doivent  rester  dbjointes  les  unes  des  autres 
dans  les  parties  supérieures ,  et  fendues  en  divers  sens ,  mais  en 
général  inclinées  vers  le  centre  du  bassin  ;  par  cette  formation  et 
cette  conformation  du  terrain  teitiaire,  les  eaux  de  pluie,  de  fonte 
de  neige  et  la  rosée  doivent  s'infiltrer  dans  les  couches  perméa- 
bles à  découvert  sur  les  flancs  et  les  sommités  des  colUnes  ;  par- 
coui'ir  d'abord  les  parties  très  inclinées,  en  vertu  du  poids  du 
liquide,  et  y  creuser  des  canaux  tendant  toujou»  à  se  réunir  aux 
plus  anciens,  qui  doivent  être  les  plus  profonds,  et  ensuite  par- 
courir, les  branches  horizontales,  à  cause  de  la  pression  exercée 
par  les  eaux  que  les  portions  relevées  des  couches  n*ont  pas  encore 
laissé  s'écouler.  D'après  cela,  dans  le  sein  d'une  telle  formation,  il 
doit  arriver  ce  que  l'on  observe  à  la  superficie,  savoir,  que  les  pe- 
tits cours  d'eau  viennent  toujours  se  jeter  dans  ceux  qui  sont  plus 
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xXMisidërables;  et  peut-élre  ces  eaux,  avec  l'action  des  siècles,  ont- 
elles  pu  derenir  des  fleuves  souterrains  à  la  base  du  terrain  ter- 
tiaire du  Tavoliere. 

Pour  ce  qui  regarde  la  formation  crétacée,  la  superficie,  pour 
ainsi  dire,  du  circuit  et  du  sommet  des  montagnes  qui  entourent 
le  Tavoliere  par  l'effet  du  soulèvement ,  se  trouve  à  découvert  et 
^  brisé  en  tout  sens  de  millions  de  fissures  ;  alors,  comme  nous 
l'avons  démontré  pour  la  formation  tertiaire ,  les  eaux  doivent 
traverser  avec  facilité  les  couches  de  la  formation  crétacée,  et  cir- 
culer à  travers  sa  masse  jusqu'aux  dernières  couches  inférieures, 
où  elles  doivent  rester  enfermées  à  cause  de  leur  imperméabilité. 

Gonmie  nous  l'avons  noté,  la  formation  tertiaire,  ainsi  que  la 
formation  crétacée,  qui  constitue,  sous  forme  de  bassin,  la  vaste 
plaine  du  Tavoliere,  sont  propres,  par  leur  nature  et  leur  confor- 
mation, à  contenir  dans  leurs  stratifications,  et  principalement  dans 
celles  inférieures,  des  masses  d'eau  comprimée.  En  traversant  alors, 
dans  la  vaste  plaine  du  Tavoliere,  la  formation  tertiaire,  et  en  pous* 
sant  le  forage  à  la  surface  de  séparation  de  deux  couches  distinctes 
de  marne  argileuse  qui  sont  imperméables,  on  doit  rencontrer, 
dans  la  couche  sableuse  intermédiaire ,  des  masses  d*eau  devant 
être  en  communication  avec  des  lieux  élevés  d'où  elles  doivent 
provenir,  et  ces  eaux,  par  la  forme  hydrostatique  dans  laquelle 
elles  se  trouvent,  doivent  avoir  la  force  de  jaillir  au-dessus  du  sol 
à  l'aide  de  forage. 

La  grande  masse  d'eau,  parfaitement  potable,  doit  sans  aucun 
doute  se  trouver  à  la  partie  inférieure  de  la  formation  crétacée  qui 
forme  le  fond  de  l'immense  bassin  du  l'avoliere.  Cette  eau  doit 
se  trouver  dans  les  sables  communément  verts  qui  sont  entre  les 
couches  calcaires  et  argileuses  dont  se  compose  la  partie  infé- 
rieure de  cette  formation,  et,  comme  l'jeau  doit  tirer  son  origine 
des  lieux  très  élevés  et  se  trouver  comprimée  entre  deux  couches 
de  terrain  imperméable,  elle  doit  par  suite  avoir  une  grande  force 
d^ascension,  et  jaillir,  pai*  le  moyen  de  forages,  à  une  grande  hau- 
teur au-dessus  du  sol. 

Du  reste,  un  premier  forage,  exécuté  à  travers  la  formation  en- 
tière du  Tavoliere,  fera  connaître  dans  quel  terrain  et  dans  quelle 
stratification  il  existe  de  l'eau  parfaitement  potable  qui  ait  la  plus 
grande  force  d'ascension  au-dessus  du  sol  ;  mais  il  faut  alors  se 
déterminer  â  an-iver  à  la  base  de  la  formation  crétacée,  qui  ne 
doit  pas  être  à  une  grande  profondeur  au-dessous  du  sol. 

Pour  ce  qui  regarde  la  Pouille-Pétrée ,  elle  se  compose  d'une 
longue  chaîne  continue  de  monticules,  les  Murgie,  qui,  au  milieu 
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de  la  plaine  de  Capitanate  ou  du  Tavoliere ,  sont  isolées  du  inont 
Gargano,  et,  s'éloignant  du  rivage  de  TAdriaticpie  en  s'élevant 
de  plus  en  plus,  viennent  s'attacher  aux  Apennins  dont  ils  diffè- 
rent par  la  nature  des  roches  ;  car  les  Murgie  ae  composent  entiè- 
rement de  terrain  ci-étacë.  Dans  cette  vaste  étendue  de  pays,  les 
<x)uches  de  la  formation  crétacée  se  montrent  à  nu  et  sont  seule- 
ment couvertes,  de  distance  en  distance ^  d'un  peu  de  terre  végé- 
tale ou  d'une  espèce  de  tuf  calcaii'c  coquillîer,  comme  on  l'observe 
â  Andria,  IVIolfetta,Giovinaïzo,  Bari,  et,  par  interruptions,  jusqu'à 
Lecce  et  Otrante. 

La  formation  crétacée  de  toute  cette  vaste  étendue  de  pays ,  du 
bord  de  la  chaîne  de  montagnes  élevées  de  la  Basilicate  qui  Icn- 
toure  en  s'abaissant  en  divers  sens,  et  s'étendant  le  long  du  rivage 
de  la  mer  sous  laquelle  elle  se  prolonge  et  foime  un  immense 
bassin. 

D'après  la  formation  et  k  conformation  de  cette  plaine  qui  forme 
la  Pouille-Pétrée  et  les  raisons  exposées  plus  haut  sur  la  plaine  du 
Tavoliere,  il  semble  indubitable  qu'au  fond  de  la  formation  cré- 
tacée de  la  Pouille-Pétrée  doit  exister  aussi  un  immense  dépôt 
d*eau,  capable  de  jaillir  au-dessus  du  sol  à  l'aide  de  forages  ;  mais, 
pour  la  trouver,  il  faut  arriver  à  la  base  de  la  formation  crétacée , 
qui  doit  être  à  une  profondeur  suffisante  au-dessous  du  sol,  et  ne 
pas  se  flatter  de  trouver  de  l'eau  à  moins  de  TOO  à  800  palmes  de 
profondeur  (184  à  210  mètres). 

L'autre  partie  de  notre  royaume,  propre  à  des  puits  forés, 
semble  devoir  être  la  vaste  plaine  de  Calabre,  dite  le  Marchesato. 
Cette  vaste  plaine  a  une  surface  qui,  en  s'abaissant  en  sens  divei^, 
s'étend  du  boid  de  la  chaîne  de  montagnes  de  la  Sile  à  la  mer, 
vers  le  golfe  de  Tarente,  sous  lequel  elle  plonge,  et  cette  surface 
ae  compose  de  terrain  tertiaire.  Comme  les  montagnes  de  la  Site, 
par  ce  qu'on  en  connaît,  sont  de  terrain  plutonique  ou  primitif 
comme  est  toute  la  partie  du  versant  vers  la  mer  de  Sicile,  il 
semble  que  ce  terrain  plutonique  doit  former  aussi  la  base  sur 
laquelle  rejpose  le  terrain  tertiaire  du  Marchesato  ;  mais  il  se  peut 
aussi  que  le  terrain  plutonique  soit  sorti  à  travers  la  formation 
secondaire  que  l'on  n'observe  pas  à  la  surface,  parce  qu'elle  peut 
rester  adossée  aux  montagnes  de  terrain  primitif  et  couverte  par 
le  terrain  tertiaire. 

Le  terrain  tertiaire  de  cette  vaste  plaine  sVlevant  sur  les  bords 
des  montagnes  plutoniques ,  les  couches ,  à  la  partie  supérieure , 
doivent  se  trouver  détachées  les  unes  des  autres  et  fendues  en  di- 
vers sens,  et  alors  toute  l'eau  produite  par  la  pluie,  la  fusion  de  la 
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neige  et  la  condensation  des  vapeurs,  doit  en  grande  partie  s*infil- 
trer  dans  les  couches  imperméables  situées  dans  ce  terrain  ;  et, 
comme  les  couches  inférieures  du  terrain  tertiaire  sont  argileuses 
et  par  suite  imperméables,  l'eau  qui  s'y  infiltre  doit  rester  forte- 
ment emprisonnée  entre  de  telles  couches ,  et ,  en  se  répandant 
dans  le  plan  presque  horizontal,  rester  en  communication  non  in- 
terrompue avec  les  lieux  élevés  d'où  elle  tire  son  origine.  En  fo- 
rant donc  des  puits  dans  ladite  plaine  du  Marchesato,  et  en  tra- 
versant jusqu'à  sa  base  la  formation  tertiaire,  on  doit  obtenir  un 
heureux  succès.  Mais,  si  sous  ce  terrain  tertiaire  existe  le  terrain 
secondaire  et  précisément,  comme  nous  le  croyons,  la  formation 
crétacée,  il  faut  aloi-s  forer  jusqu'à  la  partie  inférieure  de  cette 
formation  pour  trouver  Teau  qui,  infiltrée  depuis  une  époque  géo- 
l<^ique  éloignée,  doit  avoir  constitué  un  immense  dépôt,  et,  par 
la  forme  hydrostatique  on  elle  doit  se  trouver,  avoir  une  grande 
force  d'ascension ,  et  jaillir  par  le  moyen  de  forages  à  une  grande 
hauteur  au-dessus  du  sol  ;  si  ce  terrain  secondaire  manque,  cette 
grande  masçe  d'eau  doit  alors  se  trouver  à  la  ligne  de  séparation 
des  terrains  teitiaires  et  plutoniques.  11  est  facile  aussi  de  trouver 
dans  les  stratifications  intermédiaires  de  la  formation  tertiaire  de 
l'eau  apte  à  jaillir  au-dessus  du  sol  à  l'aide  de  forage,  mais  devant 
avoir  beaucoup  iiiqins  de  forc^  que  cellp  do()t  nous  venons  de 
parler  plus  haut 

Du  reste,  répëtoii9^le  aussi,  un  prem^je^  fcMT^g^j  exécuté  pour  la 
reconnaissance  de  la  formation  entière  du  Marchesato,  fera  con- 
naître dans  quel  terrain  de  stratification  existe  de  Teau  potable 
ayant  la  plus  gi^ade  foi'ce  de  jaillissement  au-dessus  du  sol  ;  mais 
il  faut  aku'S  #e  déterminer  à  traverser  en  ^ntiçr  le  tçrrain  (ertiiMi*c, 
et  à  arriver  sur  le  terrain  plutoniquç  ^'il  lui  ^^%  immédiatement 
inférieur;  comme,  si  sous  le  ten*ain  tertiaire  est  le  terrain  crétacé, 
il  thut  traverser  aussi  ce  terrain  jusqu'à  ces  couches  infërieures 
|K)ur  rencontrer  la  grande  masse  d'eau,  ainsi  que  nous  l'avons  dit 
plus  haut. 

Pour  le  veste  du  royaume,  il  est  facile  de  trouver  de  Teau  jail- 
lissant au-dessus  du  sol,  en  forant,  soit  au  pied  des  chaînes  de 
montagnes,  soit  dans  les  vallées  et  plaines  entourées  de  montagnes, 
pour  que  les  couches  forées  soient  relevées  sur  les  flancs  des  mon- 
tagnes et  se  composent  de  terrain  crétacé  ou  tertiaire.  On  peut 
alors  forer  avec  succès  dans  les  localités  de  formation  crétacx^e  et 
tertiaire  qui  entûui*ent  la  formation  primitive  de  la  province  ^e 
la  Calabre  preipière  ultérieure.  On  peut  aussi  forer,  avec  heureux 
résultat,  le  terrain  tertiaire  situé  au  milieu  du  terrain  primitif  et 
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formant  Tisthme  qui  existe  entre  le  golfe  de  Sainte-Eupfaëniie  et 
celui  de  Squillace.  On  peut  également  forer  sous  le  terrain  ter- 
tiaire qui  se  trouve  entre  la  formation  primitive  et  celle  jurassique 
de  la  province  de  la  Calabre  cltërieure.  On  peut  encore  forer,  avec 
probabilitë  d'heureuse  issue ,  dans  les  localités  de  la  Basilicate  |  la 
plaine  de  Salerne,  celle  de  Pescara  et  d'autres  localités,  des  trois 
Abi-uzzes,  dans  la  terre  d'Otrante  et  le  comté  de  Molise. 

Les  ten^ains  tertiaire  et  secondaire  de  notre  royaume ,  par  leur 
composition  minéralogique  et  leur  conformation,  étant  sembla- 
bles aux  terrains  tertiaires  et  secondaires  de  toute  l'Europe,  à 
ti*avers  lesquels  on  a  fait  tant  de  centaines  de  forages  qui  ont 
fourni  de  l'eau  jaillissant  au-dessus  du  sol,  nous  avons  l'assu- 
rance que,  dans  les  terrains  stratifiés  de  notre  royaume,  il  doit  y 
avoir  aussi  des  couches  d'eau  qui  doivent,  par  le  moyen  de  fo- 
rages, venir  jaillir  au-dessus  du  sol,  car  il  n'est  pas  probable  que 
que  la  nature  ait  changé  dans  notre  pays. 

Il  faut  donc  entrepi^endre  les  forages  à  travers  nos  terrains  stra- 
ti6és,  pourvu  qu'ils  soient  exécutés  comme  nous  l'avons  dit 
ci-dessus. 


Séance  du  5  janvier  1852. 

PRÉSIDBlfCB  DE   M.    COlfSTAlIT  PRÉVOST. 

M.  Gh.  Deville,  secrétaire,  donne  lecture  du  procte-yerbal 
do  la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  DoRLHÀC  (Justin),  ingénieur  des  houillères  de  la  Haute- 
Loire,  à  Grosménil  (Haute-Loire),  par  Glermont-Ferrand, 
présenté  par  MM.  Ed.  Gollomb  et  Gh.  Deville. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DOIfS  FAITS   À    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Recherches  sur  la  présence  de 
l'arsenic  et  de  V antimoine  dans  les  combtistibfes  minéraux^ 
dans  diverses  roches  et  dans  l'eau  de  la  mer(exir.  des  y^nn. 
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des  mines ^  i'  sèr.,  t.  XIX)',  in-S,  16  p.  Strasbourg^»  1861. 

—  Expériences  sur  la  production  artificielle  de  VapatitCy  de 
ta  topaze  et  de  quelques  autres  minéraux  fluoriferes  (extr. 
des  Jnn,  des  mines,  4*  sér.,  t.  XIX) •,  în-8,  20  p. 

De  la  part  de  M.  John  Morris ,  On  the  occurence  ^  etc.  (Sur 
la  rencontre  de  débris  de  mammifères, à  Brentford)  (extr.  des 
Proceed.  ofthegeol.  Soc.  o/Lond.,  1849),  p.  201  à  204  j  in-8. 

—  Note,  etc.  (Note  sur  le  genre  Siphonotreta ,  avec  une 
description  d*une  nouvelle  espèce)  (extr.  du  Report  oj  ihe 
British  Assoc.  for  the  advancem.  of  science^  1849]^  in-8, 
2  p. 

—  A  tahular  ^iew y  etc.  (Tableau  des  dépôts  fossilifères 
principaux  des  Iles  Britanniques)*,  in-4,  10p.  Londres,  1860, 
chez  Longman  et  Gomp*. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l* Académie  des  sciences^ 
1861,  2c  sem.,  t.  XXXIII,  n^-  24  à  26. 

L'Institut,  1861 ,  not  937  à  939. 

The  Athenœum^  année  1861,  n<»«  1260  et  1261;  année 
1852,  no  1262. 

Arshei-àttelse,  etc.  (Rapport  annuel  sur  les  progrès  de  la 
technologie,  présenté  à  TAcad.  roy.  des  se.  de  Stockholm,  le 
31  mars  1846),  par  M.  G.  E.  Pasch  \  in-8,  66  p.  Stockholm , 
1851,  chez  Norstedt  et  (ils. 

—  Arsberâttelser^  etc.  (Rapports  annuels  sur  les  travaux  et 
découvertes  relatifs  à  la  botanique,  pendant  les  années  1845 
à  1848,  présentés  à  TAcad.  des  se.  de  Stockholm ,  les  Slmars 
1846,  1847,  1848  et  1849),  par  Wikstrom,  vol.  I*»*.  în.8, 
XXX  et  631  p.  Stockholm,  1860. 

—  Arsberàttelse  f  etc.  (Rapport  annuel  sur  Thistoire  natu- 
relle des  Insectes,  des  Myriapodes  et  des  Arachnides  pendant 
les  années  1847  et  1848),  par  M.  G.  H.  Boheman^  in-8,  x  et 
333  p.  Stockholm,  1861. 

—  Berâttelse^  etc.  (Rapport  sur  les  progrès  de  la  physique 
pendant  Tannée  1849,  présenté  à  TAcad.des  se.  de  Stockholm), 
par  H.  £.  Edlund  ^  in-8, 179  p.  Stockholm,  1861. 

—  Handlingar^  etc.  (Mémoires  de  TAcadémie  royale  des 
sciences  de  Stockholm  pour  Tannée  1849).  Stockholm,  1861  -, 
în-8. 
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—  Ofi^ep^igt .  etc.  (  Garapt«a  rendus  des  trayaux  de  TAca- 
demie  royale  des  sciences  de  Stockholm),  7«  année,  1850; 
in-8. 

—  Ta/,  etc.  (Discours  prononcé  à  TAcadémie  des  sciences  de  , 
Stockholm),  le  17  avril  1850,  par  M.  Aug.  de  Hartmansderfr^ 
in-S,  28  p.  Stockholm,  1851. 

—  Landtbniket^  etc.  (L'agriculture  passée  et  présente.  — 
Discours  prononcé  à  T Académie  des  sciences  de  Stockholm ,  le 
9  avril  1851,  par  M.  J.  Th.  Nalhhorst)  j  in-8,  ?9p.  Stockholm, 
1851. 

M.  le  Trésorier  présente  Tétat  de  la  caisse  au  31  décembre 
1851. 

Il  y  avait  en  caisse  au  34  décembre  4  850.   .       4,799  fr.  65  c. 
La  recette»  depuis  le  4^  janvier  jusqu'au 

34   décembre   4864,  a  4té  de.  .  ,  .   ,  .     49,99i       85 


Total.  .  .     «4,05*       50 
La  dépeniQ,  depnia  le  4«'  janvier  jusqu'au 

34  décembre  4  854  ,  a  été  de 4g,4  4g       65 


Il  reste  en  caisse  au  34  décembre  4  854.  .   .       2,932  fr.  95  c. 


I.   U'.U. 


Les  nominations  des  diverses  commissions,  pour  Tannée  1852, 
faites  par  le  Conseil  »  dans  sa  séai\çe  du  19  décembre  dernier, 
sont  successivement  adoptées  par  la  Société. 

Ces  Commissions  soot  composées  de  ia  manière  suivante  : 

1»  Commission  d^  comptabilité  y  chargée  de  vérifier  la  gestion 
du  Trésorier:  MM.  Yiquesnei.,  Damoue,  H^bbit. 

2<'  CQWi^issifm.  des  arçhiu^s  ^  chargée  de  vérifier  la  gestion 
de  r  Archiviste:  MM.  Graves  »  Clément -Muubt,  Hqgabp. 

Z^   Commission  in  Bulletin:  MM.  ViQU^SNi!.,  Obsiuybs, 

De  VILLE. 

A°  Çomtnission  d^s  Mémoires:  MM.  d'Àrchiac y  dbYkrnbuil, 

On  procède  ensuite  à  Téleotion  du  Président  pour  Tannée 
185«. 

M.  d'Omaliusd'Hallot,  ayant  obtenu  66  suffrages  sur  107, 
est  élu  Président  pour  Tannée  1852. 
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La  Société  nomme  ensuite  successivement  : 

f^/ce- Présidents  :  }SM.  Ed.  de  Yerneuil,  Viqubsnbl,  Ch, 
Satnte-Glairb  Oeyillr,  Deufosse. 

Secrctnire pour  la  France:  M.  Delessb. 

SeereimrepourVÉtrattger:  M.  Hugàrd. 

Trésorier  :  M.  Angelot. 

f^ice- Secrétaires  :  MM.  Alb.  Gàudrt»  DESCiOisBAUi. 

Membres  du  Conseil  :  MM.  Constant  PrIyost,  Ed.  HitiRT, 

»  

Ed.  DE  Brikont,  Graves  y  Jules  Haihe. 

Il  résulte  de  ces  nominations  que  le  Bureau  et  le  Conseil  se 
trouvent  composés  de  la  manière  suivante  pour  Tannée  1Q52  ; 

Président, 
M.  d'Ohalius  d*Hauot, 


M.  Dl  YBlNlOUy 
M.  VlQUESNELy 


f^ioc'^Présidents, 

|M.  Ch.  Saintb*Claire  Deville, 
)M.  Dblafossb. 


Secrétaires, 

M.  Delessb, 
M.  Hugarp. 


Vice-Secrétaires . 

M.  Alb.  Gaudrt, 
M.  Descloioiaox* 


Trésorier, 
M.  Anqblot. 


drchiçistê, 

M.  BOURJOT. 


Membres  du  Conseil. 


M.  d^ArchuC) 

M.  d'Orrigkt  (Aloida) , 

M.  d*Orright  (Charles) , 

M.  Dahour^ 

M.  Élir  ni  BBAinoHT, 

!U.  Dbshatbs, 


M.  Batlb. 

M.  Constant  Prévost  , 

M.  Ed.  Hébert, 

M.  Éd.  DE  BrikokTi 

M.  Gravis, 

M.  JuleaHAniB. 


»■  «^ 
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Séance  du  12  janvier  1852. 

PRfiSIDBNCB   DB    M.    d'oHâUUS   d'hALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire ,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faite»  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Maillard,  professeur  au  petit  séminaire  de  Saint-Lucien- 
lés-Beauyais,  vice-président  de  la  Société  académique  de  TOise, 
présenté  par  MM.  Héricart  de  Thury  et  Élie  de  Beaumont; 

Charles  Mater  ,  de  Saint-Gall  (Suisse) ,  rue  Pascal ,  53  ,  à 
Paris ,  présenté  par  MM.  Escher  de  la  Linth  et  Élie  de  Beau- 
mont; 

Le  docteur  Maissiat,  agrégé  à  la  Faculté  de  médecine,  à 
Paris,  présenté  par  MM.  Constant  Prévost  et  Michelin. 

Le  président  annonce  une  présentation. 

DONS    FAITS  A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part-de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  Sa- 
çants  ^  décembre  1851. 

De  la  part  de  M.  A.  Erdmann ,  Dannemora ,  ete.  (Recherches 
géologiques  et  minéralogiques  sur  les  mines  de  fer  de  Danne- 
mora) (extr.  des  Mém,  de  VAcad.  roy*  des  se,  de  Stockholm ^ 
1850) i  in-8,  138  p.,  16  pi.  Stockholm,  1851,  chez  Norstedt 
et  fils. 

De  la  part  de  M.  de  Koninck,  Description  des  animaux  fossiles 
qui  se  troui^ent  dans  le  terrain  carbonifère  de  Belgique.  — 
Supplément^  in-A,  p.  651  à  716,  pi.  VI  à  X.  Liège,  1851, 
chez  H.  Dessain. 

De  la  pari  de  M.  Mauduyt,  Ichthyologie  de  la  Vienhe;  2«  par- 
tie-, in-8,  p.  61  à  75.  Pt)itiers,  1851,  chez  Henri  Oudin. 
—  Du  loup  et  de  ses  races  on  'variétés \  în-8,  12  p.,  1  pi. 

Poitiers,  1851,  chez  Henri  Oudin. 
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De  la  part  de  M.  S.  Kutorga ,  Berichte ,  etc.  (Compte  rendu 
des  progrés  de  la  minéralogie,  de  la  géognosie,  de  la  paléonto- 
logie et  de  la  chimie  minéralogique,  en  Russie,  pendant  les 
années  1846 — 1860)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  minéralog. 
(le  Saint-Pétersbourg ^  année  1850 — 61)  5  in-8,  52  p.  Saint- 
Pétersbourg,  1861. 

—  Geognostische^  etc.  (Observations  géognostiques  dans  la 
Finlande  méridionale)  (extr.  des  Mém.  de  la  Soc.  minéralog. 
de  Saint-Pétersbourg,  année  1850 — 61)  ^  in-4,  186  p.  Saint- 
Pétersbourg;  1851,  chez  Garl  Kray. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée-,  n^  38,  &^  année, 
oct.  1861. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1862,  l*r  sem. ,  t.  XXXIV,  no  1. 

V Institut,  1862,  n^  940. 

j4cta  Académies  C*  L.  C,  naturœ  curiosorum,  vol.  XXIII, 
part.  1.  Breslau  et  Bonn,  1851. 

The  American  journal  of  science  and  arts ,  by  Silliman , 
2«  sér.,  vol.  XII,  n«  86  et  36,  sept,  et  nov.  1861. 

TheAthenœumy  1862,  no  1266. 

Mémoires  de  la  Société  minéralogique  de  Russie  à  Saint-' 
Pétersbourgy  années  1860  et  1861 ,  1  vol.  in-4. 

M.  Lory  présente  les  observations  suivantes  sur  les  coupes 
géologiques  des  Hautes- Alpes ,  publiées  par  M.  Rozet,  dans 
les  Comptes  rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences , 
t.  XXXUI,  1««-  décembre  1861. 

En  indiquant  la  série  des  terrains  qui  composent  les  montagnes 
du  massif  de  Cliailliol  ou  celles  qui  sont  situées  entre  le  Drac  et 
la  Durance,  M.  Rozet  termine  cette  ënumération  par  les  couches 
noirâtres  qui  contiennent  les  Nummulites  et  les  fossiles  du  cal- 
caire grossier  de  Paris  ;  au-dessus  de  ces  dépôts ,  ««  généralement 
peu  ^is  »,  il  ne  place  aucune  autre  assise ,  et  il  les  représente 
comme  distribués  par  lambeaux  sur  la  surface  du  terrain  jui-as- 
sique. 

Or,  on  sait  que  dans  les  Hautes- Alpes ,  comme  daus  les  autres 
contrées  où  se  i-encontre  le  terrain  nummuUlique,  l'honron  des 
Nummulites  est  à  la  base  de  ce  terrain  et  que  la  partie  supérieure 
est  généralement  formée  de  grès  et  de  schistes,  de  structure  va- 
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riable,  dépourvus  de  fossiles  ou  ne  contenant  que  des  empreintes 
végétales  indéterminables.  Ces  grès  supéiieurs  du  terrain  nummu- 
litique  ont  une  puissance  considérable  de  plusieui^  centaines  de 
mètres;  on  les  voit  très  bien,  par  exemple,  dans  la  vallée  du  Drac, 
près  du  confluent  des  deux  branches  d'Orcières  et  de  Cbampoléon, 
où  ils  recouvrent  les  couches  à  Nummulites.  Ils  constituent  un 
des  terrains  les  plus  développés  de  cette  partie  des  Alpes,  celui 
qui  imprime  aux  montagnes  leur  physionomie  caractéristique. 

M.  Rozet  ne  fait  pas  mention  de  cet  étage  qui  forme  la  ma^ 
là  phois  importante  du  terrain  nummulitique.  Mais  d'autre  part 
il  signale  «  une  masse  de  gr^s  parfaitement  stratifréo,  dmit  la  pvÀs- 
»  saoce  dépasse  800  mètres  daos  les  ^carpements  du  massiif  de 
»  Chailliol,  dans  les  montagnes  au  N.  d'Embrun,  etc.  d,  el  qu'il 
place  dans  le  teri*ain  jurassique,  entre  le  lias  et  le  calcaire  oxfor- 
dien.  Je  ne  saurais  discuter  la  position  géologique  de  ces  grès  dans 
la  vallée  de  la  Durance,  que  je  n'ai  pas  explorée  ;  mais  je  serais  porté 
à  croire  que,  dans  les  massif  de  Chailliol,  c'est  aux  grès  du  terrain 
Yiûlmtmlitique  que  se  rapporte  la  description  de  M.  Rozet,  et 
qu'ainsi  il  aurait  placé  dans  le  terrain  jurassique  une  grande  par- 
-tie  dtt  terrain  éocène  de  ces  montagnes.  Si  quelque  confusion 
semblable  s'était  aussi  glissée  dans  les  Conclusions  de  M.  Rbzet, 
relativement  aux  montagnes  comprises  ctttre  le  Drac  et  la  Du- 
raoce,  entre  la  Durance  et  i'Ubaye,  on  conçoit  qtoe  cela  pourrait 
affaiblir  beaucoup  l'importance  de  l'ferteur  qu'il  pense  avoir  été 
commise  dans  ces  contrées  par  les  auteurs  de  la  Carte  géologique 
\h  la  France. 

En  l'absence  de  M.  Rozet,  MM.  Deshayes  et  Constant  Pré- 
vost font  observer  que  les  montagnes  de  Chailliol-le-Viel  et  de 
Faudon,  étudiées  par  M.  Rozet,  sont  extrêmement  bouleversées, 
et  qu'on  ne  peut  pas  y  observer  les  superpositions  d'une  ma- 
nière nette,  mais  que  les  fossiles  recueillis  par  M^  Rozet  dans  le 
.  calcaire  compacte  gris ,  supérieur  au  grès ,  soot  certaineBeBt 
jurassiques* 

M.  Lory  ajoute  qu'il  existe  du  grès  jurassique  avec  anthra- 
cite dam  le  Briançonnais ,  maïs  qu'il  ne  le  connall  pas  aux 
environs  de  Saint-Bonnet. 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer  que  M.  Roeet  a  diédoguè 
deux  grés  non  séparés,  avant  lui,  et  qui  sont  faciles  4  confondre 
minéralogi^iueineot  \  l'un  de  ces  grés  appartient  au  ta*raio 
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joraBsique,  et  l'autre^  au  contraire,  au  terrain  nummulitique. 
M.  Lory  dît  que  cependant  les  grés  du  terrain  nummuli- 
tique sont  peu  colorés  et  légèrement  mouchetés;  aussi 
M.  Gueymard  les  a-t-il  appelés  ^/^^  mouchetés.  —  Les  grés  du 
terrain  jurassique,  au  contraire^  ne  sont  pas  mouchetés,  et,  de 
plus ,  on  y  trouve  des  empreintes  de  fougères  identiques  avec 
celles  du  terrain  houiller. 

M.  Delanoûe  fait  la  communication  suivante  relativement  à 
la  puè(icat(on  de  M.  Ebelmen,  insérée  dans  leà  Cot>/ptes  rendus 
de  l'Académie,  t.  XXXUI,  p.  678—681. 

Observations  sur  un  Mémoire  de  M.  Ebelmen^  intitulé: 
Altérations  des  ivches  stratifiées  par  les  agents  atmosphé- 
riques ,  par  M.  J.  Delanoûe. 

M.  Ebelmen  a  lu  le  22  décembre  dernier^  à  l'Aeadëmie  des 
sciences,  un  mémoire  sur  l'altération  des  roches  |)ai*  les  agents 
atmosphériques.  Ce  travail  (dont  nous  n'avons  lu  qu'un  extrait 
dans  les  Comptes  rendus)  rend  parfaiteuient  compte  des  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvent  différentes  roches  solubles  (gypses, 
calcaires,  etc.)  ;  il  explique  heureusement  la  forme  lenticulaire  des 
amas  gypseux  dans  les  lambeaux  du  terrain  tei^tiaii^  des  environs 
de  Paris.  L'observation,  je  pense,  confirmera  et  généralisera  les 
idées  émises  à  ce  sujet. 

On  avait  observé,  comme  M.  Ebelmen,  les  phénomènes  d'alté- 
i*ation  deii  calcaires  bleuâtres  qui  se  décolorent,  de  la  circonférence 
au  centre,  par  l'action  réunie  de  l'air  et  de  l'eau.  On  savait  niéine 
que  ce  fait  n'était  pas,  comme  le  dit  M.  Ebelmen,  particulier  aux 
calcaires  jurassiques,  car  il  est  commun  à  presque  tontes  tes  rorlies 
sédmicntaireSy  qu'cttes  soient  calcaires  ou  non  ^pourvu  fu'triies  soient 
poreuses  y  la  rapidité  de  leur  altération  étant  proportionneHe  A  leur 
perméabilité.  Mais  ce  qu'on  n'avait  pas  dierché,  la  cause  de  cette 
altération,  M.  Ebelmen  nous  dit  aujourd'hui  l'avoir  trouvée  dans 
la  décomposition  de  la  pyrite. 

Je  professe  une  estime  toute  particulière  pour  les  tiavatix  de 
M.  Ebelmen,  car  il  est  du  petit  nombre  des  savants  qui  ont  ap- 
porté à  la  géologie  le  flambeau,  jusqu'ici  trop  dédaigné>  de  l'iétvide 
chimique  des  roches  et  de  leurs  modifications;  mais  c'est  précisé- 
ment pour  cela  que  je  ne  voudi'ais  |)a8  laisser  acct>éditer^  bous 
l'autorité  d'un  savant  aussi  distingué,  une  théorie  qui  me  parait 
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erronée  ;  car  c*est  toute  une  théorie,  se  rattadiant  à  nos  ooQditioQS 
d'existence,  à  ratiiiosplière.  Ou  jugera  de  son  impoitance  par  la 
citation  suivante  du  passage  principal  ;  car  si  nous  somme  obligé 
aujourd'hui  de  juger  ici  M.  Ebehnen  sans  l'avoir  vu,  que  ce  ne 
soit  pas  du  moins  sans  l'avoir  entendu. 

«  Le  terrain  jurassique  présente,  comme  on  sait,  une  très  grande 
»  épaisseur  de  couches  calcaires  qui  pi*éseutent  ordinairement  une 
»  coloration  bleue,  partielle  ou  totale.  Quand  la  coloration  n'est 
M  que  partielle  on  reconnaît  que  les  parties  bleues  forment  des 
»  amandes  dont  la  surface  est  toujours  éloignée  des  plans  de  stra- 
»  tifîcation  ou  des  fissuies  par  lesquelles  les  eaux  d'infiltration 
N  pénètrent  dans  les  couches.  La  partie  jaunâtre  de  la  roche,  qui 
n  en  forme  toujours  l'enveloppe  extérieure,  parait  avoir  été  pro- 
»  duite  par  l'altération  de  la  partie  bleue.  La  couleur  bleue  aurait 
»  été,  dans  l'origine,  répandue  dans  toute  la  masse,  et  l'on  re- 
p  marque,  en  efict,  que  les  couches  les  plus  éloignées  du  sol  sont 
»  celles  où  la  couleur  bleue  s'est  le  mieux  conservée.  J'ai  trouvé 
«  que  le  calcaire  bleu  de  l'oolite  inférieure  (cornbrash)  contenait 
»  environ  2/1000"  de  bi-sulfure  de  fer,  tandis  que  le  calcaire  jau- 
M  nâtre  qui  fonue  l'enveloppe  n'en  renferme  pas.  La  coloration 
»  bleue  parait  due  à  cette  petite  proportion  de  bi-sulfure  de  fer 
»  disséminée  dans  toute  la  masse,  et  qui  disparait  lentement  sons 
»  l'influence  oxydante  des  eaux  d'inûltration. 

to  Cette  formation  de  la  pyrite  a  l'état  bleu  présente  de  l'intéEét 
»  à  un  tout  autre  point  de  vue.  J'ai  établi  en  effet,  dans  un  pré- 
»  cèdent  travail,  que  la  formation  de  la  pyrite  de  fer  était  une  des 
»  réactions  qui  restituent  à  l'atmosphère  de  l'oxygène  emprunté 
M  aux  éléments  minéraux  de  la  croûte  solide  du  globe.  Ce  phéno- 
»  mène  parait  s'être  produit  pendant  toute  la  durée  de  longues 
»  périodes  géologiques,  avec  une  continuité  qu'on  était  loin  de 
»  soupçonner  et  qui  témoigne  de  toute  son  importance.  Tout  pcMle 
»  à  croire  qu'il  se  continue  encore  à  l'époque  actuelle  et  qu'il 
n  contribue  à  maintenir  dans  ses  limites  actuelles  la  composition 
»  de  l'air  atmosphérique.  »  [Comptes  rendus  de  l'Jcad.  des  se,, 
t.XXVlII,p.  681.) 

Ainsi  donc,  suivant  M.  £belmen,  «  c'est  le  sulfure  de  fer  à 
»  l'état  bleu  qui  est  venu  colorer  les  calcaires  pendant  de  longues 
»  périodes  géologiques  et  avec  une  continuité  qu'on  était  loin  de 
»  soupçonner.  » 

Je  me  garderai  bien  d'élever  le  moindre  doute  sur  les  analyses 
de  M.  Ebelmen.  11  a  trouvé  que  le  calcaire  bleu  de  l'oolite  infé- 
rieure {cornbrash)  contenait  2/1000"  de  bi-sulfure  de  fer,  et  j'en 
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sais  parfaitement  convaincu,  puisqu'il  le  dit;  maïs  j'attendrai 
qu'il  nous  dise  aussi  avoir  retrouvé  ce  même  bi-sulfure  dans  toutes 
les  roches  sédiroentaires  bleuâtres,  pour  être  convaincu  que  cette 
règle  est  générale.  D'ici  là  je  continuerai  de  croire  que  la  colora- 
tion bleuâtre  est  due  à  une  matière  organique  bitumineuse,  à  une 
espèce  de  laque  entraînée  par  la  précipitation  des  calcaires,  des 
argiles,  des  grès  et  des  minerais;  car  les  mers  antiques  étaient  un 
inunense  estuaire  on  pourrissaient  pêle-mêle  des  débris  organiques    * 
de  toute  nature.  La  vase  bleuâtre  de  nos  étangs  actuels  nous  offre 
un  exemple  de  ce  phénomène  et  sans  l'intervention  du  sulfure. 

Mais,  dira-t-on,  ce  n'est  pas  la  décomposition  d'une  matière 
organique  qui  peut  donner  à  la  plupart  des  calcaires  bleus  cette 
teinte  ocreuse  qu'ib  finissent  par  revêtir.  Cela  est  évident;  aussi 
me  suis-je  assuré,  par  l'analyse,  que  tous  les  calcaires  bleus  qui 
devenaient  jaunâtres  contenaient  des  carbonates  ferreux,  quelque- 
UÀs  manganeux  et  même  cobalteux  (Dordogne),  que  l'altération 
atmosphérique  transforme  ensuite  en  dendiùtes  jaunes  et  noires  de 
tesqui-oxydes. 

Je  suis,  du  reste,  bien  loin  de  nier  la  fréquence  de  la  pyrite 
microscopique  dans  les  ix)clies  sédimentaires  de  tout  âge,  depuis 
les  schistes  alunifères  d'Huy  jusqu'aux  argiles  pyriteuses  les  plus 
modernes  ;  mais  il  est  à  remarquer  que ,  partout  où  une  i*oche 
tendre  contient  un  peu  de  pyrite,  il  suffit  d'une  courte  expo- 
sition à  l'air  et  à  la  pluie  pendant  Tété,  pour  qu'une  efflo- 
rescence  vienne  y  révéler  la  naissance  du  sulfate,  et  par  conséquent 
la  présence  du  sulfure  de  fer  qui  la  pixxluit.  Jusqu'à  preuve  nou- 
Telle,  je  me  permettrai  donc  de  douter  de  la  présence  de  la  py- 
rite dans  toutes  les  autres  roches,  et  dans  tous  les  cas  j'affirmerai 
que  la  coloration  bleuâtre  ne  peut  être  attribuée  au  sulfui*e  fer- 
rique,  car  elle  existe  dans  une  foule  innombrable  de  calcaires,  de 
Çrèf  et  d'argiles  qui  ne  contiennent  pas  un  atome  de  pyrite. 

M.  Lory  pense  que,  quand  le  calcaire  bleu  devient  jaunâtre 
par  altération,  la  coloration  est  due  à  du  bi-sulfure  de  fer,  tan* 
dis  que,  quand  il  devient  gris,  cette  coloration  est  due  à  une 
matière  organique. 

M.  Gh.  Deville  fait  observer  que  les  opinions  de  MM.  Ebel- 
men  et  Delanotte  peuvent  se  concilier,  puisque  la  formation  de 
la  pyrite  suppose  la  présence  d'une  matière  bitumineuse. 

M.  d'Omalius  d'Halloy  fait  remarquer  qu'on  n'a  pas  expliqué 
Soc,  géol.,  2*  série,  tome  IX.  4 1 
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pourquoi  ces  lâches  bleues  du  calcaire  qui  sont  censées  prove- 
nir d'infiltrations  sont  ordinairement  en  amandes. 

M.  Delan{>ûe  ajoute  ix  sa  précédenlc  comniunicalion ,  que  la 
décomposition  des  pyrites  dans  les  calcaires  et  dans  les  marnes 
de  Saint- Jean-de-Côle  (Dordogne)  donne  lieu  à  des  sulfata 
de  chaux  et  de  magnésie  qui  sont  bientôt  dissous  par  les  eaux^ 
en  sorte  que  les  roches  dans  lesquelles  ils  se  sont  formés  s'ébou- 
lent ensuite  en  blocs  énormes,  qui  ont  Tapparence  de  blocs 
erratiques* 

M.  Deville  ajoute  que  les  roches  volcaniques  de  la  Guade- 
loupe sont  attaquées  à  la  manière  des  roches  citées  par  M.  Dc- 
lanoùe*,  ainsi,  prés  des  bouches  de  la  Soufrière,  il  y  a  eu  en 
quelque  sorte  une  analyse  de  la  roche  volcanique,  et  Ton  y  trouve 
de  la  silice  mamelonnée,  des  sulfates  d'alumine,  de  fer  et  de 
chaux,  ainsi  que  de  Talun. 

M.  le  secrétaire  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de 
M.  Charrel  : 

Youziers,  le  16  décembre  1851. 

A  la  suite  de  nouvelles  recherches  dans  la  vallée  de  TAisne ,  je 
viens  de  f^ire  la  découverte ,  sur  la  rive  dix>ite  de  la  rivière  de  ce 
nom,  d'une  seconde  défense  d'Éléphant  ;  cette  défense,  dont  je 
n'ai  pu  rapporter  que  les  débris,  m'a  paru  plus  grosse  encore  que 
celle  dont  j'ai  précédemment  entretenu  la  Société.  Elle  avait  été 
mise  à  découvert  par  les  eaux  qui  coulent  dans  un  pli  de  tentttn, 
sur  le  vei-sant  S.-O.  de  la  vallée ,  et  gisait  a  2  mètres  au-dessus  du 
niveau  que  l'Aisne  i>eut  atteindre  à  l'époque  de  ses  débordements 
périodiques.  En  cet  endroit  le  ten*ain  se  compose,  au  fond  et 
comme  dans  la  plus  grande  paitie  des  environs  de  Vouziers^  de 
la  craie  tufteau,  qui  pave  la  vallée.  Au-dessus  se  trouve  un  gi*os 
sable,  pur  de  tous  mélanges  terreux,  composé,  dans  des  propor- 
tions à  peu  près  égales,  de  fragments  les  plus  durs  de  ci  aie  tuffeau 
et  de  craie  blanche,  le  tout  mélan(^é  de  grains  verts  provenant  de 
la  craie  cliloritée,  et  renfermant  en  outre  des  portions  de  dents  de 
Squale  et  d'Hybodon.  Ce  sable,  dont  la  couche  offre  une  épais- 
seur d'environ  50  centimètres,  est  recouvert  d'un  lit  de  galets 
d'une  grosseur  qui  varie  entre  8  et  12  centimètres  de  circonfé- 
rence. Ces  galets  bien  arrondis  ne  sont  autre  chose  que*  de  la  craie 
tuffeau  elle-même,  prise  dans  ses  parties  les  plus  dures,  et  forment 
un  banc  d'un  mèU*e  d'élévation,  qui  est  recouvert  d'une  couche 
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Je  sable  dont  la  coniposilioo  paraît  semblable  et  rappelle  exacte- 
mcut  celle  qui  repose  au-dessus  de  la  craie  tuffeau.  C  est  au  iiiiUeu 
de  celle  dernière  couclie  de  sable  qu'élail  dqH^séc  paiallclcnicnt 
an  courant  de  cette  époque  la  défense  d'ÉIépbant.  Enfin,  le  sable 
est  rccourert  d*une  couclie  d  argile,  paisenicc  de  petites  coquilles 
lliiTiatîks  de  très  petites  dimensions. 

Li  présence  des  galets  de  craie  tuffeau  ma  paru  d'auUnt  plus 
remarquable  que  ces  derniers  offrent  peu  de  consistance  et  se  dé- 
composent rapidement  à  l'air;  d'où  il  faut  tirer  cette  conséquence, 
qu'ils  ont  été  très  peu  de  temps  en  contact  avec  ces  deux  éléments 
rapides  de  destruction  pour  eux,  Tair  et  le  frottement. 

Il  n  est  pas  sans  intérêt,  au  suqJus,  de  faire  observer  que  TAisne, 
qui  coule  à  nu  sur  la  craie  tuffeau,  et  cela  à  i>eu  près  partout,  ne 
ix>ule  )>as  de  galets  de  cette  espèce,  et  que  les  alluvious  modenies 
eu  soûl  entièrement  dépourvues. 

On  peut  donc  affirmer  avec  toute  certitude  que  les  galels  de 
mie  tuffeau,  dont  je  viens  de  signaler  l'existence,  ont  été  formés 
À  l'époque  où  la  vallée  de  TAisne  venait  d'être  ouverte.  Et  en  effet 
elle  devait  offrir  alors  ses  flancs  décbirés  à  l'action  érosive  des 
eaux,  qui,  retenues  d'abord  par  les  cloisons  qui  iwuvaient  encore 
exisler  çà  et  là,  se  rompirent  sous  la  pression  des  masses  liquides 
«noncilées,  balayèrent  le  fond  de  la  vallée  et  produisirent  ks 
B^leis  qui  oui  été  recouveiis  de  sable  d'abord,  et  d'anûle  en- 
suite. 

Un  oe  remarquera  pas  sans  étonnement  qu'un  os,  moitié  fossile, 
uioiiié  siliceux,  appai  tenant  à  la  cbarpenle  du  bassiu  d'un  Élé- 
plant  mâle,  présente  la  trace  des  incisions  faites  par  la  dent  d'un 
animal  vorace.  La  uace  des  ct)ups  de  dénis  est  apparente  partout 
où  l'o» offrait  une  prise  quelconque;  les  endroits  creux,  au  cou- 
«rairc,  sont  entièrement  dépourvus  de  cts  incisions. 

Ccl  os,  qui  avait  été  entraîné  et  déposé  par  les  eaux,  était  isolé 
et  pourrait  bien  appartenir  au  coips  d  un  Éléphant  dont  on  a 
retrouvé  les  débris  vermoulus,  dans  un  lit  de  marne  blanche,  à 
quelques  pas  plus  loin. 


Séance  du  i9  janvier  1652. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    d'OMALIUS    d'baLLOY. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- ver  ha  I  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptîe. 
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Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  Iji  dernière  séance, 
le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Félix  Le  Blanc,  ancien  élève  do  TÉcoIe  des  mines,  répé- 
titeur à  TÉcole  polytechnique,  à  Paris,  ruedeVEslrapade,  9, 
présenté  par  MM.  Élie  de  Beaumont  et  Ch.  Sainte-Glaire 
Deville. 

DONS  FAITS   A   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  A.  Leymerîe,  Mémoire  sur  un  nouveau 
type  pyrénéen^  parallèle  à  la  craie  proprement  dite  (exlr.  des 
Mem,  de  la  Soc.  géoL  de  France^  2«  sér.,  t.  IV)  5  în-A,  26  p., 
3  pi.  Paris,  1851,  chez  Martinet. 

De  la  part  de  M.  Rozet,  Résumé  d\uie  suite  d^obseivatiotis 
météorologiques  faites  sur  les  Pyrénées ,  pendant  les  étés  de 
18â8  et  18A9,  sur  les  montagnes  de  la  Provence^  pendant 
Vété  de  1850,  et  sur  les  Alpes  françaises^  pendant  Vite 
de  1851  (extr.  des  Comptes  rendus  des  séances  de  VAcad^  des 
se,  t.  XXXIII,  1851)  -,  in-A,  &  p.  Paris ,  1861 ,  chez  Bache- 
lier. 

De  la  part  de  M.  Luigi  Gangiano,  Notizie^  etc.  (Notices  sar 
les  puits  forés,  connus  sous  le  nom  de  puits  artésiens,  de  fon- 
taines artésiennes,  ou  de  fontaines  jaillissantes)  \  in-A,  AO  p. 
Naples,  18A6,  chez  Alexandre  Lebon. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Domenico  Santagata ,  Délie 
metamorfosi^  etc.  (Des  métamorphoses  du  calcaire  compacte 
du  Bolonais)  i^Mém,  lu  a  VAcad.  des  se.  de  V Institut  de  Bo- 
hgncy  le  25  mai  18A8)  \  in- A,  30  p. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1852,  l«r  sem.,  t.  XXXIV,  n^  2. 

U Institut,  1852,  n^  0A1. 

Ferdinandeum ,  etc.  (Vingt-quatrième  compte  rendu  géné- 
ral du  comité  d'administration  du  Ferdinandeum,  pour  les 
années  18A7 — 1850)  -,  1  vol.  in-8.  Inspruck,  1861. 

The  Athenœum,  1851 ,  n^  126 A. 

Mémoires  de  P Académie  impériale  des  sciences  de  Samt' 
Pétersbourg,  VI*  série.  Sciences  naturelles,  t.  V,  5«  et  6«  li- 
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traîsons;  t.  yi,  4«  livraison,  in-A.  Saint-Pétersbourg,  18A9. 

—  Mémoires  présentés  à  VyÉca demie  impériale  des  sciences 
de  Saint-Pétersbourg  par  divers  savants  étrangers,  t.  VI,  â«, 
5«  et  6«  livraisons,  in-4.  Saint-Pétersbourg,  18/i9  et  1851. 

—  Recueil  des  actes  des  séances  publiques  de  Vjicadémie 
impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  y  des2S  décembre 
1847  et  29  décembre  1848  ^  Saint-Pétersbourg,  1849-,  1  vol, 
in-4. 

Le  Trésorier  soumet  à  la  Société  la  décision  prise  par  le 
Conseil,  dans  sa  séance  du  19  décembre  dernier,  d'opérer  la 
conversion  des  rentes  5  pour  100  appartenant  à  la  Société  en 
rentes  3  pour  100,  lorsque  l'arbitrage  sera  possible  entre  les 
deux  fonds  et  sans  perte  pour  la  Société. 

M.  Boubée  demande  que  la  conversion  soit  faite  même  dans 
le  cas  de  perte. 

La  décision  du  Conseil  est  adoptée  par  la  Société,  et  le  Tréso* 
rier  annonce  qu'il  présentera  lui-môme  au  Conseil  la  proposi- 
tion  nouvelle  de  M.  Boubée. 

M.  Rozet  répond  ce  qui  suit  aux  observations  présentées  par 
M.  Lory  dans  la  séance  précédente  : 

Coupes  géologiques  des  Hautes^Alpes ,  par  M.  Rozet. 

Dans  Favant-demière  séance,  j'ai  eu  l'honneur  d'offrir  à  la  So< 
ciété  un  extrait  des  Comptes  rendus  de  V Académie  des  sciences , 
I.  XXIII,  séance  du  1*'  décembre  1851,  intitulé  :  Coupes  géolo- 
giques  des  Hautes^Alpcs ,  Dans  la  dernière  séance,  M.  Lory  est 
venu  contredire  quelques  uns  des  résultats  de  mes  observations 
consignés  dans  ce  travail  ;  je  profite  aujourd'hui  de  la  présence  de 
M,  Lory  pour  donner  à  la  Société  des  explications,  qui  lui  feront 
comprendre  que  je  n'ai  pas  commis  les  erreurs  que  M.  Lory  m'at- 
tribue, et,  de  plus,  qu'il  existe  dans  les  Hautes-Alpes  une  série 
de  groupes  géognostiques  continue,  et  sans  discordance  de  sti*ati-> 
fication,  depuis  le  lias  jusqu'au  calcaire  grossier  parisien  inclusi- 
vement, terrain  éocène. 

Tout  le  fond  des  vallées,  depuis  la  limite  du  département  des 
Basses- Alpes  au  sud,  jusqu'au  delà  du  lit  du  Drac  au  nord,  est 
occupé  par  une  grande  formation  calcaréo^marneuse^  dans  laquelle 
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les  marnes  scbistoïdes  bleuâtres  domiueut  souvent,  et  qui  contient 
dans  beaucoup  d'endroits  des  amas  de  gypse ,  accompagnés  de 
spilites.  Près  de  Savines,  au  pied  de  la  montagne  de  Margoti-y  j'ai 
trouvé  la  Grj'phée  arquée  daus  les  strates  les  plus  inférieures  de 
cette  formation,  et  sur  d'autres  points,  et  à  différents  niveaux, 
des  Ammonites^  des  Bélemnitesy  des  Posidonies^  etc. ,  dont  les  es- 
pèces sont  les  mêmes  que  celles  du  lias  des  autres  contrées  de  U 
France.  Dans  la  Carte  géologique  de  la  France  ^  cette  formation 
est  teintée  en  bleu,  comme  terrain  jurassique.  Dans  cette  partie  des 
Alpes,  les  couches,  généralement  indipé^  de  20  à  30®,  plongent 
vers  le  N.-E. 

Dans  le  haut  de  la  vallée  de  la  Durance,  depuis  la  hauteur  de 
Savines,  et  principalement  sur  le  flanc  nord  de  cette  vallée,  les 
marnes  schistoldes  du  lias  sont  recouvertes,  à  stratification  concor- 
dante, par  une  puissante  masse  arénacée,  composée  de  gjrè^  et  de 
macignos  plus  ou  moins  solides,  parfaitement  stratifiée,  et  dans 
laquelle  je  n'ai  encore  trouvé  d'autres  restes  organiques  que  des 
fragments  de  tiges  de  végétauii^  indéterminables.  Sur  plusieurs 
points,  au-dessus  d'Embrun,  les  premières  strates  de  la  formation 
arénacée  alternent  avec  les  dernières  du  Uas.  £n  montant  d'Embrun 
à  la  Chapelle-Saint-Guillaume,  on  marche  pendant  longtemps, 
après  avoir  quitté  le  lias,  sur  la  formation  arénacée  qui  le  recoi^vre. 
De  la  Ghapelle-SaintGuillaume  à  la  Croix  du  même  nom,  on  voit 
des  strates  de  calcaire  marneux  schistolde  alterner  avec  les  roches 
arénacées,  et,  en  continuant  à  s'avancer  vers  le  nord,  on  voit 
celles-ci  s'enfoncer  sous  d'énormes  masses  de  calcaire  compacte 
grisâtre,  parfaitement  stratiflées,  et  dotit  les  strates  sont  séparées 
par  des  couches  schistoides  identiques  avec  celles  qui  se  trouvent 
daus  le  haut  du  groupe  arénacé.  La  stratification  est  parfaitement 
concordante  dans  ces  deux  groupes,  et  dans  plusieurs  endroits  on 
voit  leurs  roches  alterner  au  point  de  contact,  principalement  en 
allant  d'Embrun  au  sommet  du  Montfred  et  de  ce  point  au  village 
d'Orcière.  Ce  groupe  de  calcaire  compacte  contient  des  AmuK)- 
nites,  des  Trigonies,  etc.,  qui  caractérisent  l'étage  oxfoixlien. 
Entre  le  Drac  et  la  Durance  il  est  surtout  caractérisé  par  une  im- 
mense quantité  d'empreintes ,  abondantes  dans  les  sti*ates  schis- 
toides, que  M.  Murchison  a  nommées  Myrianites  (1)  et  qui  me 
paraissent  n'être  autre  chose  que  des  traces  cC Annélides.  Toutes  les 
crêtes  élevées  et  les  grands  sommets ,  le  Montfred ,  les  Barles , 

(I)  Murchison,  Silurian  systcm  j  pi.  XXVII,  fig.  3. 
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Autane,  le  Roc-Blanc,  fioclie-CIaire,  les  deux  Puriers,  le  Bio- 
Ion,  etc.,  qui  dominent  les  sources  du  Drac,  sont  formes  par  le 
calcaire  à  Myrianites,  au-dessus  duquel,  dans  les  escaipements  et 
sur  les  flancs  des  vallées,  on  voit  les  grès  et  les  roacignos.  Sui*  le 
versant  nord  de  la  vallée  du  Drac,  ceux-ci  forment  une  partie  du 
grand  escarpement  de  la  montagne  de  Chailliol-le-Yiel.  Si  du 
village  de  Saint-Michel  de  Cbailliol  on  monte  au  sommet  de 
Soleil-Biou,  au  pied  du  grand  escarpement,  on  voit  les  grès  re- 
couvrir d'une  manière  concordante  les  dernières  strates  du  lias  ; 
il  y  a  même  alternance  au  point  de  contact  :  on  marche  sur  les 
grè^  en  s'élevant  à  plus  de  700  mètres  au-dessus  du  niveau  où  ils 
commencent,  et  alors  on  les  voit  immédiatement  recouverts,  à 
stratification  concordante ,  pai'  le  calcaire  oxfordieu ,  dont  le^ 
strates  plongent  légèrement  vers  le  N.-E»,  comme  ceux  du  grès. 
Ici ,  la  puissance  ^e  la  masse  calcaire  ne  dépasse  pas  200  mètres , 
et  pai'-dessuS}  au  sommet  de  Soleil-Biou  même,  on  rencontre  des 
lambeaux  très  bouleversés,  recouvrant  le  calcaire  transgressive-r 
ment,  de  roches  arénacées,  macignoÂ,  cakaii^  grossier,  etc. ,  con- 
tenant une  immense  quantité  deCérites  :  C.  diiiboli,  C.  phcattun, 
C,  crenulatutn^  C,  Mo/uiclli^  etc.  ;  la  Melatiia  costellata;  des  Na- 
tices:  Natica  MatalicliSy  N.  intermcdia^  etc.,  et  des  Numu^liics, 
La  ^nême  chose  se  voit,  un  peu  plus  au  nord,  à  la  crête  de  la 
Cavasce  ;  ces  deux  points  atteignent  25/(0  mètres  au-dessus  du  ni- 
veau de  la  mer  :  le  mauvais  temps  m'a  empêché  d'aller  directe- 
ment de  ces  points  au  sommet  de  Chailliol-Ie-Viel,  dont  Taltitude 
est  de  3^64  mètres. 

Quelques  jo.urs  après,  ayant  atteint  ce  sonunet  par  un  autre 
che^â^}  je  le  trouvai  composé  de  talcschiste  et  de  gneiss  talqueux, 
de  strates  très  inclinées,  traversées  par  des  filons  de  protogine  et 
de  quartz.  Du  côté  sud,  à  UOO  mètres  envii*on  au-dessous,  c'est-à- 
dire  vers  2800  mètres,  à  la  cabane  consti*uite  par  les  ingénieurs 
des  ponts  et  chaussées,  je  trouvai  trois  grosses  strates  d'un  calcaire 
compacte  gris  foncé,  contenant  de  grandes  Huîtres,  tellement 
adhérentes  à  la  roche,  qu*il  m'a  été  impossible  d'en  détacher  une 
seule.  Ces  strates  recouvrent  transgressivemeut  le  gneiss  et  plon- 
gent légèrement  vers  le  S.-{1.  sous  des  macignos  qui  ressemblent 
à  cçux  inférieurs  au  calcaire  oxfordien.  Le  mauvais  temps  qui 
survint  tout  à  coup  m'empêcha  d'étudier  ces  roches;  je  croyais 
alors  avoir  retrouvé  ici  le  lias,  recouvert  par  les  grès  et  macignos, 
comme  au-dessous  du  sommet  de  Soleil-Biou;  mais  la  lecture  du 
mémoire  de  M.  Lory,  dont  je  parlerai  plus  bas,  m'a  moptré  que 
je  m'étais  trompé. 
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AU  sud  de  la  route  de  Gap  à  Briançouy  par  Embrun ,  les  rodies 
arénacées,  si  développées  au  nord  entre  le  lias  et  le  calcaire  osfor<* 
dien,  manquent  ou  se  réduisent  à  quelques  minces  strates  seule- 
ment, en  sorte  que  l'on  voit  souvent  ici  le  calcaire  oxfordien  re- 
poser immédiatement ,  et  à  stratification  concordante ,  sur  les 
marnes  du  lias ,  dans  la  petite  chaîne  de  Gharance,  à  la  montagne 
de  TEuse.  Aux  environs  de  la  Roche  des  Ârnauds,  sur  le  flâne 
nord  de  la  vallée  du  Buech,  en  montant  la  vallée  de  TEspemer, 
après  avoir  vu  les  calcaires  oxfordiens  recouvrir  le  lias  à  stratiGca- 
tion  concordante,  on  voit  à  leur  tour  ceux-ci  recouverts  de  la 
même  manière  par  le  terrain  néocomien,caracténsé  par  des  fossiles 
assez  nombreux,  et  qui  s'élève  ici  depuis  le  hameau  de  Matachoire 
jusqu'au  sommet  du  Bure,  en  Dévoluy,  où  il  atteint  2715  mètres 
au-dessus  de  la  mer.  Ge  dernier  groupe  présente  ici  trois  étages  : 
des  marnes  bleues  alternant  avec  de  minces  strates  de  calcaire 
marneux  ;  des  strates  de  calcaire  marneux  séparées  par  de  minces 
lits  de  marnes  ;  enfiln  une  puissante  masse  de  calcaire  compacte 
jaunâtre  divisée  en  grosses  strates. 

Sur  le  terrain  néocomien  des  environs  de  Gap,  je  n^ai  trouvé 
que  des  couches  irrégulières  de  mollasse  et  de  cailloux  roulés, 
cimentés  soit  par  la  mollasse,  soit  par  un  calcaire  grossier;  il  est 
vrai  que  je  n'ai  exploré  le  teiTain  néocomien  que  sur  une  petite 
étendue. 

Dans  un  mémoire  sur  la  série  des  terrains  crétacés  du  départe- 
ment de  l'Isère,  lu  par  M.  Lory  à  l'Académie  des  sciences,  le 
10  septembre  1851  (1) ,  je  vois  que  ce  géologue  a  reconnu  dans 
les  environs  de  Grenoble  toute  la  série  ci'étacée,  commençant  au 
terrain  néocomien,  qui  repose  directement  et  d'une  manière  con- 
cordante, comme  aux  environs  de  Gap,  sur  les  calcaires  oxlbr- 
diens.  La  partie  supérieure  de  cette  série  est  occupée  par  des 
couches  calcaires  contenant  de  grandes  Huîtres,  très  semblables  à 
celles  qui  gisent  au  pied  du  sommet  de  ChailUol-le-Yiel ,  à 
2800  mètres  d'altitude.  M.  Lory  regarde  les  couches  à  grandes 
Huîtres  comme  constituant  une  assise  supérieui*e  à  la  craie  blanche 
avec  Bêle mni tes  mucronatus,  Jnatichjrtes  ovata^  etc. 

Les  couches  du  calcaii*e  compacte  gris  foncé  avec  grandes 
Huîtres,  du  sommet  de  Cliailliol,  que  j'avais  d'abord  cru  appar- 
tenir au  lias,  doivent  probablement  appartenir  à  la  partie  supé« 
rieure  du  terrain  crétacé,  et  les  macignos  qui  les  recouvrent,  à 


[\)  Comptes  rendus  des   sérnces  de   l* Académie  des  sciences ^ 
4  0  septembre  1851  ,  p.  514. 
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stratification  concordante ,  au  terrain  éocéne  inférieur  :  ce  sont 
les  grès  à  Nummulites,  dont  quelques  parties  contiennent  en  outre 
tous  les  fossiles  éocènes  cités  plus  Laut. 

Je  n'ai  point  encore  eu  le  temps  d'étudier  tous  ces  terrains  autant 
qu'ils  méritent  d'être  étudiés ,  mais  devant  continuer  mes  travaux 
géodésiques  dans  les  Alpes,  je  les  verrai  de  nouveau,  surtout  avec 
les  nouvelles  données  que  me  fournit  actuellement  le  beau  travail 
de  M.  Lory,  et  j'aurai  l'honneur  de  communiquer  à  la  Société 
les  résultats  de  l'ensemble  de  mes  observations. 

De  celles  que  j'ai  faites  jusqu'à  présent,  combinées  avec  celles 
de  M.  iiOry,  il  résulte  que  les  groupes  géognostiques,  dans  les 
départements  des  Hautes-Alpes  et  de  l'Isère,  forment  une  série 
continue  et  sans  discordance  générale  de  stratification  depuis  le 
lias  jusqu'au  terrain  éocène.  Dans  cette  série,  le  grand  terrain 
oolitique,  divisé  en  un  si  grand  nombre  d'étages  dans  le  Jura,  est 
représenté  par  deux  étages  seulement  :  les  grès  et  les  macignos 
siq>érieurs  au  lias,  et  la  puissante  assise  de  calcaire  compacte  avec 
Myrianites  qui  succède  à  ces  grès,  entre  la  Durance  et  le  Drac  et 
même  an  delà. 

Dans  la  Carte  géologique  de  la  France^  une  grandq  partie  de 

l'espace  occupé  par  ce  terrain  est  coloriée  en  jaune,  comme  terrûn 

crétacé  supérieur.  M.  Elie  de  Beaumont  l'avait  cependant  reconnu 

sur  plusieurs  points  ;  dans  son  Mémoire  sur  un  gisement  de  végé" 

taux  fossiles  et  de  graphite  situé  au  col  du  Chardonet  (  Hautes^ 

Alpes)  ^  il  dit  (1)  :  «  Je  pense  en  même  temps  que  les  couches  cal- 

»  caires,  qui  forment  le  couronnement  de  tout  le  système,  sont  le 

f»  prolongement  direct  de  celles  qui ,  au  N.-E.  et  au  S.-E.  de  Gui-* 

9  lestre,  offrent  à  la  fois  les  caractères  minéralogiques  et  les  fos- 

»  sites  du  calcaire  exploité  à  Grenoble,  dans  la  carrière  de  la 

•  porte  de  France  ;  calcaire  que  je  regarde  comme  le  prolonge- 

»  ment  direct  des  couches  de  la  série  oolitique  qui  constituent  les 

»  plus  hautes  cimes  du  Jura.  Ainsi,  le  grès  qui  contient  l'anthra- 

»  cite,  le  graphite  et  les  empreintes  végétales  du  col  du  Chardonet, 

M  serait  à  la  fois  superposé  au  lias  et  recouvert  par  des  couches 

»  contemporaines  d'une  partie  de  la  série  oolitique.  » 

En  terminant,  j'annoncerai  à  la  Société  qu'aux  environs  de 
Gap  et  d'Embrun,  j'ai  reconnu,  sur  plusieui-s  points,  des  traces 
évidentes  de  l'existence  d'anciens  glaciers,  dont  je  ferai  bientôt  le 
sujet  d'une  nouvelle  communication. 


«MfM 


(1)  Annales  des  sciences  natunlfcs  ^  décembre  4  828, 
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Séance  du  2  (év^rier  1852b 

PRÉSIDENCE  DE   M.    D^OMALIUS   d'qAL^OT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la 
({erniére  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

SlOtNS   FÀI^g  À   LA   aOCltTÂ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  d'Hombres-Firmas,  Letéifeê  ùàédiêu  tk 
C,  Linné  à  F.  Boissier  de  SauçageSy  publiées  par  M.  L.  A., 
baron  d'Honibres-Firmas  ^  in-8,  xxii  et  10  p.  Alais,  1851, 
chez  M"»«  veuve  Yeyrun. 

De  la  part  de  M.  de  la  Bêche.  Inaugural  discourse ,  etc. 
(Discours  d'inauguration,  prononcé  le  6  nov.  1851,  au  Muséç 
de  géologie  pratique,  à  l'ouverture  de  TEcole  des  mines  et 
des  sciences  appliquées  aux  arls)  -,  in-8,  1k  p*  Londres,  1851, 
c)^z  Georges  E,  Eyrç  et  Will.  Spottiswoode* 

Pe  la  part  de  M.  le  professeur  Sedgwick,  Description^  ^ 
(Description  des  fossiles  paléozoïques  de  la  Grande-Bretagne, 
qui  se  trouvent  au  Musée  géologique  de  T  Université  de  Cam- 
bridge), par  M.  Frederick  Mac-Coy,  in-4<*,  184  p.,  11  pi. 
Londres,  1851,  chez  John  W.  Parker  et  (ils. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  E.  Sismonda.  Osteographia 
di  un  Mastodonte  angustidente  (extr.  des  Mêni*  de  VÂcad, 
roy,  des  se,  de  Turiuy  série  II,  t.  XII)-,  in-4,  63  p.,  6  pi. 
Turin,  1851,  imprimerie  royale. 

De  la  part  de  M.  le  professeur  Qwen,  On  the  Megatherimi 
(extr.  des  Philosoph.  Transact,y  part.  II,  1851),  p,  719  à 
764, 10  pi.  -,  in-4.  Londres,  1851,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l^ Académie  des  sciences  <, 
1852,  le  sera.,  n»*  3  et  4  ^  in-4. 

L'Institut,  1852,  no»  942  et  948-,  în-4. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie  y  4*  sér.,  t.  II ,  n®»  10-i  1, 
octobre-novembre  1851  ;  in-8. 

Précis  analytique  des  ttuvcuix  de  V Académie  des  sciences^ 
belles4ettre^  et  arts  de  Rouen  pendant  r année  1850  j  in-8. 
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Nouveaux  mémoires  de  la  Société  impériale  des  natura-- 
listes  de  Moscou,  t.  IX.  Moscou,  1861-,  in-4. 

Bulletin  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Moscou ^ 
année  1851,  n»  2-,  in-8. 

The  Âthenœum,  1862,  u9^  1265  et  1266-,  in-^. 

Denkschriften,  etc.  (Mémoires  de  TAcadéniie  impériale  ^es 
sciences  de  Vienne,  classe  des  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles), II«  vol.,  Se  livr.,  avec  planches^  in-4.  Vienne,  18$^. 

Sitzungsberichte^  etc.  (Bulletins  des  séances  de^rAcadémiei 
impériale  des  sciences  de  Vienne ,  classe  des  sciences  mathé- 
matiques et  naturelles),  année  1851,  vol.  VI,  cah.  1  à  6; in-8. 

M.  le  général  Albert  de  la  Marmora  annonce,  dans  une  lettre 
adressée  ù  M.  le  secrétaire,  qu'il  vient  de  résigner  le  comman« 
dément  militaire  de  Ttle  de  Sardaigne,  ce  qui  lui  permettra  de 
publier  prochainement  le  troisième  volume  du  Voyage  en  Sar- 
daigne,  dans  lequel  il  traitera  exclusivement  d^e  la  géologie  de 
rile  de  Sardaigne  et  des  analogies  qu'elle  présente  avec  Tlle  de 
Corse  et  avec  les  côtes  voismes  de  la  Méditerranée. 

Le  travail  de  M.  le  général  de  la  Marmora,  qui  est  le  fruit 
de  trente  années  de  recherches,  et  qui  a  été  interrompu  par 
les  événements  politiques  de  1848,  offrira  le  plus  grand  intérêt 
à  la  Société  géologique. 

M.  de  Loriére  fait,  de  la  part  de  M.  Gasiano  de  Prado,  la 
communication  suivante  ; 

Note  sur  les  blocs  erratiques  de  la  chaîne  Cantabrique , 

par  M.  Gasiano  de  Prado. 

I!  y  a  €1^51  années  j'avais  trouvé  beaucoiip  de  cailloux  roulés  de 
granité  dans  le  lit  de  quelques  unes  des  rivières  qui  descendent 
de  la  chaîne  Cantabrique,  soit  dans  les  provincea  de  Léon,  Palen- 
cia  et  Valladolid,  soit  dans  les  Asturies.  Je  croyais  alo^  qu'ils 
pouvaient  provenir  de  terrains  gi*anitiques  en  place,  et  pour 
ëclaircir  ce  point  j'ai  marché  l'année  dernière  vers  les  sources  de 
TEsla  en  suivant  de  l'œil  la  trace  de  ces  cailloux. 

L'Esla  se  divise  en  deux  autres  rivières  à  Riaflo,  chef-lieu  du 
district  judiciaire  de  première  instance  du  même  nom  :  l'une  de 
ces  rivières  descend  des  montagnes  où  aboutissent  les  provinces 
de  Léon,  Palencia,  Santander  et  des  Asturies,  et  l'autre  vient  de 
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Valdeburon  et  du  Port  de  Farna^  par  où  Ton  va  à  Cobadonga  et  à 
Rhadesella  dans  cette  dernière  province.  La  première  est  celle 
que  j'ai  suivie  jusqu'au  faîte  de  la  chaîne,  ayant  en  face  los  Picos 
de  Europay  dont  les  eaux  descendent  toutes  à  la  nier  Caotabrique  ; 
mais  là  je  n*ai  vu  que  des  roches  stratifiées,  et  pas  de  granité, 
même  parmi  les  cailloux  roulés  des  torrents. 

Alors  je  suis  retourné  en  arrière  jusqu'à  Portilla,  où  s'unit  à  la 
première  une  autre  rivière  qui  vient  du  côté  de  TE.,  et  qu'on  dit 
même  être  la  vraie  Esla.  J'ai  marché  vers  sa  source,  qui  se  trouve 
tout  près  de  Llànaves,  petit  village,  le  plus  haut  placé  peut-être 
de  toute  la  chaîne  Gantabrique.  C'est  plutôt  un  torrent,  dont  le 
lit,  très  profond  et  tiès  étroit,  se  trouve  ouvert  dans  un  conglo- 
mérat foimé  de  très  gi*os  cailloux  de  quartzite.  Je  commençais  à 
croire  que  ceux  de  granité,  que  je  voyais  toujours  au  fond  du 
grand  i*avin,  pouiTaient  bien  appaitenir  à  ce  conglomérat;  mais 
après  la  recherche  la  plus  minutieuse  je  ne  pus  en  tix>uver  ua 
seul. 

A  Llànaves  je  voyais  que  les  cailloux  de  granité,  poussés  par  le 
torrent,  étaient  de  plus  en  plus  gros.  Je  tournais  les  yeux  de  tous 
côtés;  mais  je  n'observais  que  des  schistes,  des  calcaires  et  surtout 
des  conglomérats,  dont  il  y  a  des  masses  immenses.  De  Llànaves 
j'ai  continué  de  marcher  à  TE.  ;  et  enfin  à  trois  quarts  de  lieue  de 
là  j'ai  trouvé  des  blocs  en*atiques  de  gianite  dispersés  sur  le  sol  et  à 
moitié  enfoncés  dedans. 

J'ai  continué  de  marcher  dans  la  même  direction  une  demi- 
lieue  jusqu'à  la  ligne  qui  sépare  la  province  de  Léon  de  celle  de 
Santander,  et  je  me  suis  trouvé  dans  un  glacier  au  pied  d'une  mon- 
tagne qu'on  appelle  de  Cunil  de  Can,  la  plus  haute  de  toute  la 
chaîne,  ou  du  moins  aussi  haute  que  los  Picos  de  Europa,  Alors 
j'ai  toujours  continué  au  S.-O.,  en  descendant  par  la  pente  de 
cette  montagne  vers  les  sources  de  la  Carrion ,  que  dans  le  pays 
on  appelle  îas  Fucntes  Carrionas\  à  un  peu  plus  d'une  heure  de 
marche,  me  trouvant  déjà  dans  la  province  de  Palencia,  j'ai  tra^ 
versé  un  autre  groupe  de  blocs  erratiques  de  granité  plus  nom- 
breux et  plus  volumineux  que  ceux  de  Lldnaves.  Ils  sont  enfouis 
aussi  en  partie  dans  un  sol  couvert  de  végétation  ;  quelques  uns 
ont  une  forme  pyramidale  ;  tous  ne  sont  pas  de  granité;  on  y  re- 
marque quelques  grands  blocs  de  calcaire  venant  de  la  montagne 
de  Cnnil  de.  Can  y  qui  ne  sont  pas  toutefois  aussi  gros  que  les  pré- 
cédents ;  mais  comme  eux  ils  ne  sont  pas  roulés.  Quelques  uns  de 
ceux  de  granité  ont  plus  de  100  mètres  cubes.  A  une  demi-lieue 
de  là  passe  la  Carrion  qui,  un  peu  plus  bas,  reçoit  une  petite  ri- 
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vière,  qu'où  appelle  de  Pincda^  toute  jonchée  de  cailloux  roules 
de  granité.  Elle  passe  tout  près  des  deraiers  blocs  erratiques,  ce 
qui  explique  l'origine,  ou  du  moins  une  des  origines  des  cailloux 
granitiques  que  j'avais  ti-ouvés  dans  le  lit  de  la  Camou  à  la  partie 
inférieure  de  son  cours.  Quant  à  ceux  que  j'avais  vus  dans  l'Ësla, 
j'ai  déjà  indiqué  l'un  des  lieux  où  on  les  trouve. 

Maintenant  je  dois  dire  que  le  guide  que  j'avais  avec  moi  m'a 
désigné  une  autre  localité  sur  le  versant  opposé  de  la  montagne  de 
Cunil  de  Can^  où  l'on  voyait  les  mêmes  blocs  erratiques.  Us  se 
ti*ouvent,  me  disait- il,  dans  la  Canaleta  de  Boitas ^  le  long  de  la- 
quelle court  un  torrent  qui  va  se  jeter  dans  l'Esla  sur  sa  rive 
gauche,  un  quart  de  lieue  en  aval  de  PortiUa;  ils  sont  en  aussi 
grand  nombre  et  aussi  volumineux  que  ceux  des  sources  de  la 
Carrion,  et  se  trouvent,  quelques  uns  du  moins,  à  une  assez  grande 
hauteur.  Une  femme  m'a  dit  de  même  que  cette  localité  s'appelle 
aussi  lÀchadoy  qu'elle  est  toute  couverte  de  cailloux  et  de  gi*ands 
biocs  de  picdra  blanca  (c'est  le  nom  que  Ton  donne  au  granité 
parmi  les  habitants  de  ces  montagnes,  parce  qu'il  est  assez  souvent 
d'une  couleur  gris  blanchâtre),  que  beaucoup  sont  sous  terre,  et 
que  le  torrent  dans  ses  crues  les  emporte  à  TEsla.  Je  n'ai  pu  exa- 
miner moi*même  cette  localité,  parce  que  c'était  le  20  septembi*e 
et  que  j'étais  pressé  par  le  temps  qui  commençait  à  devenir 
mauvais. 

Je  ferai  observer  à  présent  que  la  montagne  de  Cunil  de  Can  a  une 
demi-lieue  au  M.-O.;  le  groupe  des  blocs  erratiques  de  Llânaves, 
celui  des  sources  de  la  Carrion,  une  lieue  auS.-£.;  et  celui  de  la 
Canaleta  de  fiobias,  une  lieue  aussi  à  peu  près  au  S.-O.  Ce  qui 
frappe  d'abord,  c'est  cette  disposition  symétrique  en  groupes  isolés 
sur  les  versants  d'une  montagne  où  il  n'y  a  pas  de  gi*anite.  C'est 
d'autant  plus  i*emarquable,  que  ces  blocs  se  trouvent  entourés  de 
montagnes  assez  hautes.  Le  groupe  de  Llànavcs  a  au  N.  la  mon* 
tagne  de  San  Clodio  et  à  l'E.  celle  de  Cunil  de  Can;  le  groupe  des 
sources  de  la  Carrion  a  au  S.  la  montagne  de  Curavaû€is^  très  Ivaute 
et  avec  beaucoup  de  neige  toute  l'année,  et  a  l'O.  celle  de  Cunil 
de  Can;  le  groupe  de  la  Canaleta  de  Bobias  a  cette  dernière  mon 
tagne  à  TE. 

Assurément  les  blocs  eiTatiques  ne  sont  pas  tombés  du  ciel 
comme  les  aérolithes;  mais  dans  quelques  localités  on  pourrait 
presque  le  penser,  si  Ton  en  croyait  la  première  impression  que  l'on 
reçoit.  A  Portilla  et  à  Llànaves  même  ce  n'est  pas  sans  étonne^- 
ment  que  l'on  trouve  ces  roches  isolées  au  milieu  d'autres  qui  évi- 
demment sont  en  place  ;  car  le  gisement  du  granité  est  très  loin 
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delà.  Dans  toute  la  chaîne  Cantabriqiie  il  notait  connu  jnsqu^à 
présent  qu'à  son  bout  oriental,  près  de  la  France,  dans  la  province 
de  GuipuECoa,  où  il  forme  deux  petits  îlots.  Au  point  de  réunion 
de  la  chaîne  Gantabrique  et  de  la  chaîne  Pyrënaique,  je  l'ai  tmuvé 
dernièrement,  formant  aussi  quelques  iiots,  à  l'autre  bout  de  la 
chaîne,  dans  MoUna  Seca  y  entre  Bembibre  et  Ponferratin  et  près 
de  murfranca  del  Fierzo.  Quelques  points  granitiques  se  ren- 
contrent également  près  de  Benavente^  sur  la  rive  de  VEAa^  dans 
la  plaine.  La  même  roche  se  trouve  plus  loin  occupant  une  grande 
étendue  dans  la  Galice,  surtout  dans  les  provinces  de  la  GbrtiSa, 
Pontevedra  et  Orense,  dans  la  partie  adjacente  à  la  Galice  de  celle 
des  Asturies,  dans  celle  de  Zaïnora,  dans  le  Portugal  et  dans  la 
chaîne  Carpentana. 

Au  N. ,  tout  près  de  la  chaîne  Gantabrique  se  trouve  la  iner. 
Serait-il  donc  possible  que  les  blocs  erratiques  des  sources  de  la 
Garrion  et  de  YEila^  conti^airement  à  ce  que  l'on  a  observé  jusqu'à 
présent,  vinssent  du  sud  ou  de  l'ouest?  £t  si  Ton  n'admet  pas  cela, 
irons-nous  chercher  cette  origine  dans  les  r^ons  polaires?  Mais 
alors  il  faudiait  élargir  de  beaucoup  la  sphère  d'action  du  phéno- 
mène erratique,  ce  que  beaucoup  de  géologues  u'admetti-aient 
pas.  11  serait  plus  raisonnable  de  croire  que  la  mer  comprise  entre 
l'JElspagne,  la  France  et  l'Angleterre  se  trouvait  dans  un  temps  assez 
récent  occupée  par  une  région  où  il  y  avait  de  hautes  montagnes 
granitiques,  et  que  c'est  de  ces  montagnes  que  les  blocs  errati- 
ques de  la  chaîne  Gantabrique  ont  été  transportés.  Du  moins  est- 
il  certain  que  le  cap  de  Finistère  dans  la  Galice,  le  cap  de  Fi- 
nistère dans  la  Bretagne  et  le  cap  de  Finistère  dans  le  Cornwall  se 
trouvent  être  granitiques.  Si  l'on  n'admet  pas  cette  supposition, 
alors  je  ne  sais  comment  expliquer  la  présence  de  blocs  erratiques 
a  Island  et  dans  d'autres  lieux  très  éloignés  de  terrains  grani- 
tiques. 

Maintenant  pour  éclaii'cir  autant  que  possible  ces  faits^  il  fau- 
diait examiner  tous  les  autres  groupes  de  blocs  eiratiques  qui 
doivent  se  trouver  dans  la  même  chaîne,  autant  que  j'ai  pu  en 
juger  par  les  cailloux  granitiques  que  j'ai  rencontrés  dans  la 
Pisaerga  et  la  Naio/t,  qui  descendent,  l'un  dans  les  provinces  de 
Palencia  et  de  Yalladolid,  l'autre  dans  celle  des  Asturies,  et  de 
plus  recueillir  toutes  les  variétés  de  roches  qui  se  présentent  danè 
les  différents  groupes,  et  parmi  lesquelles  je  citeiai  des  diorites 
et  d'autres  roches  vertes  que  je  n'ai  vu  encore  que  dans  les 
rivières. 

Quant  à  l'apparition  de  ces  blocs  erratiques,  je  crois  qu'elle  est 
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l^ostérieure  à  l'époque  de  riminense  diluviuiii  coinposé-tles  ixîches 
de  la  chaîne,  diluvium  qui  couvre  surtout  le  versant  S.  et  une 
grande  partie  de  la  plaine  des  provinces  de  Lcon,  Zamora,  Palen- 
vnij  Vâlladolid  et  Burgos,  et  dans  lequel  je  n'ai  jamais  vu  de 
cailloux  on  dé  blocs  de  granité. 

M.  Delesse,  séculaire.  Mi  la  commuiiication  suivante  sur 
1â  composition  et  sur  le  gisement  de  la  pyromëride  des 
Vosges, 

Sur  la  ppvméride  des  P^osges,  par  M.  Delesse. 

La  pyromëride  a  été  observée  sur  trois  points  différents  de  la 
chaîne  des  Vosges ,  au  Raulifels  près  de  Wuenheim ,  au  Hoh wald 
dans  le  fond  de  la  vallée  d'Andlau ,  près  de  Saint-Maurice  à  la 
base  du  ballon  d'Alsace. 

La  plus  remarquable  et  la  mieux  caractérisée  de  ces  p-^romérides 
est  celle  de  Wuenneim  dont  la  découverte  est  due  à  M.  Kœclilin- 
Scblumberger.  Bien  qu'elle  ait  été  déjà  décrite  antérieurement  (1), 
je  vais  exposer  le  résultat  de  quelques  observations  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  faire  sur  sa  composition,  sur  sa  structure  et  sur  son 
gisement  :  je  la  comparerai  d'ailleui*s  aux  autres  pyromérides  des 
Vosges  ainsi  qu'aux  pyromérides  de  la  Corse, 

Composition  mincralogique,  —  La  pyroméride  de  Wuenheim 
ressemble  beaucoup  à  certaines  variétés  de  la  pyroméride  de 
Corse,  et,  de  même  que  dans  cette  dernière,  ses  globules  sont 
très  bien  caractérisés. 

Ces  globides  sont  généralement  formés  de  feldspath  orthose  et  de 
quartz  ;  dans  certains  cas  cependant ,  ils  sont  formés  par  une  pâte 
que  Ton  peut  appeler  feldspathique,  dans  laquelle  on  ne  voit  plus 
aucun  minéral. 

J'ai  analysé  ces  derniers  globules;  ils  paraissent  homogènes, 
et,  même  après  qu'ils  ont  été  exposés,  soit  à  l'altération  atmosphé- 
rique, soit  à  l'action  d'un  acide,  on  n'y  distingue  à  la  loupe  aucune 
veinule  de  feldspath  ou  de  q'uarfo. 

Ils  sont  presque  sphériques  et  leur  diamètre  est  un  peu  infériem* 
à  1  centimètre. 

Leur  surface  extérieure  est  légèrement  ondulée,  et  ils  se  déta- 


(4)  Fournet,  Bulletin  de  la  Suc,   géologique ^  2*  série,  t.  IV, 
p.  249^  et  G.  Leoohard)  Die  quarlzfiihrende  porphyre  ^  p.  56. 
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chetit  très  facilement  de  la  pâte  grise^  un  peu  verditre,  qui  les 
enveloppe  :  ils  sont  séparés  de  cette  pâte  par  une  croûte  très  mince 
de  quaitz. 

Leur  sti'ucture  rayonnée  n'est  pas  toujours  indiquée  par  diffé- 
rentes nuances ,  mais  sous  le  marteau  ik  se  brisent  suivant  des 
plans  passant  par  les  rayons. 

Leur  couleur  est  le  gris  légèrement  verdâtre  ou  bleuâtre;  ik 
ont  l'éclat  gras  et  ils  sont  translucides.  Par  calcination,  leur  cou- 
leur devient  blanche  et  ils  s'opacifient  ;  ils  perdent  alors  0,84  d'eau. 
Par  l'altération  à  l'air,  ils  se  recouvrent  à  leur  surface  d'une 
poudre  blanche  analogue  au  kaolin. 

Au  chalumeau ,  ils  se  ramollissent  et  ils  se  frittent  très  légère- 
ment sur  les  bords. 

Ils  ne  diffèrent  pas  de  certains  globules  de  la  pyroméride  de 
Corse,  ayant  même  couleur  et  même  structure. 

Le  croquis  ci-dessous  représente  ^  sous  un  grossissement  double  | 
un  globule  qui  se  trouvait  avec  ceux  qui  ont  été  analysés  :  il  est 
encore  formé  par  une  pâte  feldspathique/,  qui  déjà  n'est  plus  en- 
tièrement homogène  et  dans  laquelle  le  quartz  7,  qui  se  fond 
encore  avec  la  pâte  feldspathique,  commence  cependant  à  s'isoler 
près  de  la  circonférence  et  vers  le  centre  ;  de  plus,  le  globule  est 
traversé  dans  divei*s  sens  par  des  veinules  de  quartz.  •—  On  peut 
remarquer  qu*à  son  centre  il  présente  de  petites  cavités  c,  et  qu'à 
sa  circonférence  il  est  entouré  par  une  zone  de  quartz« 

V 

r 

J'ai  trouvé  pour  la  composition  des  globules  gris  et  homogènes 
de  Wuenheim  : 

Silice 88,09 

Alumine 6,03 

Oxyde  de  fer 0,58 

Chaux 0,28 

Magnésie 4,65 

Potasse  et  soude  (I).    ..  2,53 

Eau 0,84 

4  00,00 
(4]  La  potasse  et  la  soude  ont  été  dosées  par  différence,  mais,  psr 
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Ces  globules  de  la  pyi-oinëride  de  Wuenheim  soût  remarquables 
par  leur  énorme  teueur  en  silice  et  par  leur  faible  teneur  en  alcalis. 

Leur  composition  chimique  ne  se  rapproche  de  celle  d'aucun 
minéral  connu;  ils  doivent  donc  retenir  une  proportion  très  no- 
table de  la  pâte  siliceuse  dans  laquelle  ils  se  sont  développés; 
toutefois  le  mélange  est  très  intime  et  les  globules  analysés  parais- 
saient homogènes. 

Lorsqu'on  examine  les  globules  de  Wuenheim  qui  ne  sont  pas 
homogènes,  après  qu'ils  ont  été  altérés  à  Tair  ou  attaqués  par  un 
acide  notamment  par  Facide  fluorhydrique ,  on  trouve  que  leur 
structure  est  très  complexe  et  très  variée,  mais  quoi  qu'il  en 
soit ,  ils  sont-  formés  de  feldspath  orthose  et  de  quartz  ;  c'est  ce 
qui  a  lieu  également  pour  les  globules  de  la  pyi*oméride  de  Corse, 
qui  toutefois  sont  généralement  un  peu  moins  riches  en  quartz. 

Quelques  globules  étoiles  de  Corse  sont  d'ailleurs  uniquement 
formés  de  lamelles  de  feldspath-orthose,  et  il  en  est  de  même  pour 
certains  globules  étoiles  de  Wuenheim  ;  par  conséquent  il  est  cer- 
tain que  ces  globules  simples  résultent  de  la  tendance  du  feld- 
spath à  cristalliser,  et  que  la  tendance  du  quartz  à  cristalliser  n'a 
exercé  aucune  action  sur  leur  développement. 

Si,  pour  les  globules  analysés,  on  admet  que  le  feldspath  qui 
tendait  à  se  former  est  de  Torthose  contenant  6U  pour  iOO  de  si- 
lice, il  est  facile  de  voir  que  ces  globules  ont  retenu  encore  66 
pour  100  de  silice  mélangée  au  feldspath  (1).  Cette  proportion  de 
silice  est  très  grande  relativement  h  celle  du  feldspath,  et  bien 
que  dans  les  concrétions  du  grès  de  Fontainebleau ,  la  proportion 
du  sable  qui  a  été  aggloméré  en  a*istaux  par  la  chaux  carbonatée 
soit  souvent  égale  ou  même  sui)érieure,  au  premier  abord  il  semble 
assez  naturel  de  croire  que  le  quartz,  qui  est  dans  la  plupart  des 


une  attaque  spéciale ,  je  me  suis  assuré  de  la  préseoco  de  ces  deux 

alcalis. 

(\)  MM.  Forchhammer  et  Geoth  [Ànnalen  der  Chemie  und  dcr 
Pharmacie  j  t.  LXVl ,  p.  271  )  ont  signalé  dans  les  roches  de  l'Islande 
uû  feldspath  qu'ils  ont  décrit  sous  le  nom  de  Baulite  et  dans  lequel  les 
rapports d^oxygène  seraient  entre  eux  r  4  :  3  :  24.  Ce  feldspath  serait 
très  riche  en  silice,  car  il  pourrait  en  contenir  jusqu'à  80  pour  4  00, 
mais  je  n*ai  pas  cru  devoir  admettre  son  existence  dans  les  globules  de 
Wuenheim  que  j'ai  analysés,  car  on  n'observe  que  de  l'orthose  dans 
la  roche  qui  les  contient;  il  faudrait  d'ailleurs  supposer  que  ces  glo- 
bules auraient  encore  retenu  40  pour. 4  00  de  silice  et  par  conséquent  la 
difâculté  pour  expliquer  leur  développement  serait  à  peu  près  la 
même» 

Soc.  géol. ,  2*  série,  tome  IX.  42 
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({lobules  (les  pyroinérides  â  TcHat  hyalin,  a  pu  contribuer  au  dévc- 
loppcuïcnt  (les  globules  par  sa  propre  tendance  a  cristalliser  (4). 
Quelquefois  en  ellet  le  quartz  pur  prend  lui-niènie  la  structui^ 
globuleuse;  c'est  ce  qu'on  observe  j  par  exemple,  dans  certaines 
calcédoines,  dans  les  agatlies  dites  œillées;  c'est  ce  qu'on  observe 
surtout  dans  les  filons  et  notamment  dans  le  filon  de  la  Chevrette, 
près  d'Allcvard  (Isère),  dans  lequel  des  globules  de  quartz  i*ayon- 
nés  et  zonaires  se  sont  développés  au  milieu  du  fer  carbonate. 
Cependant  comme  je  n'ai  pas  trouvé  dans  les  pyromérides  des 
globules  formés  de  quartz  parfaitement  pur,  il  ne  iiie  paraît  pas 
démontré  que  le  quartz  lui-*même  ait  dans  aucun  c^s  contribue 
directement  au  développement  des  globules  (2)  :  le  quartz  a  tou- 
tefois contribué  indirectement  à  leur  développement,  car  l'étude 
du  gisement  des  pyromérides  nous  montrera  plus  loin  que  ces  ro  - 
ches  contiennent  toujours  beaucoup  de  silice  dont  le  mélange  a  dû 
nécessairement  gêner  la  cristallisation  du  feldspath  et  l'empêcher 
d'être  normale. 

En  résumé  on  voit  que,  dans  les  pyromérides,  le  développement 
des  globules  formés  de  feldspath  et  de  quartz  doit  être  attribué  â 
la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser,  et  probablement  aussi  à  une 
action  indirecte  exercée  par  la  silice  mélangée. 

Quant  aux  globules  homogènes,  tels  que  ceux  de  la  pyroméride 
de  Wueuheim  que  j'ai  analysés,  leur  développement  doit  être  éga- 
lement attiûbué  à  la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser;  car, 
bien  que  ces. globules  paraissent  homogènes,  il  est  vraisemblable 
que  leui'  solidification  a  eu  lieu  avant  que  le  feldspath  et  le  quaiiz 
aient  pu  se  séparer  d'une  manière  visible. 


(1)  Près  de  Thoiretle  (Jura),  sur  la  rectification  de  la  route,  entre 
Orgelet  et  Nantua,  on  observe  dans  Toolite  jurassique  des  concrétions 
pouvant  atteindre  un  décimètre  ,  qui  sont  formées  de  silice  en  grains 
très  fins  d'apparence  oolitique  et  d'un  peu  de  carbonate  de  cbaux  ;  ces 
concrétions,  qui  sont  spbériques  présentent  des  zones  bien  régulières  et 
concentriques  de  silice,  et  elles  résultent  de  la  tendance  de  cette  sub- 
stance à  s'agglomérer. 

Les  concrétions  de  Fontainebleau  et  de  Thoirette,  bien  que  com- 
posées toutes  deux  de  carbonate  de  chaux  et  de  silice,  ont  donc  une 
origine  inverse;  car  dans  les  premières,  c'est  le  carbonate  de  cbaux 
qui  tend  à  cristalliser  et  c'est  la  silice  qui  est  mélangée,  tandis  que, 
dans  les  secondes ,  c'est  la  silice  qui  tend  à  cristalliser  et  c'est  le  car- 
bonate de  chaux  qui  est  mélangé. 

(2)  Fournet,  Bulletin  de  la  Soc,  ^lohgiqite^  2*  série,  t.  IV, 
p.  247. 
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On  conçoit  du  reste  qae  les  globules  de  la  pyroniéride  puissent 
aussi  être  entièrement  homogènes  ;  leur  développement  devrait 
aloi*s  être  attribué  à  la  cristallisation  d'une  pâte  feldspatliique  ne 
constituant  pas  un  minéral  défini,  mais  semblable  à  celle  qui  forme 
les  globules  des  perlites,  des  rétinites  ou  des  obsidiennes. 

Gisement,  —  Les  pyromérides  de  la  Corse  et  des  Vosges  ont  la 

plus  grande  analogie,  non  seulement  par  leur  structure  et  par 

leur  composition  minéralogique,  mais  encore  par  leur  Gisement, 

En  effet,  occupons-nous  d'abord  du  gisement  de  la  pyroniéride 

de  Qjne. 

Corse,  —  Cette  pyroméride ,  qui  est  très  développée ,  s'observe 
dans  différentes  paitics  de  la  chaîne  du  Niolo,  dans  le  pays  d'Ozani 
et  de  Girolata,  au  Monte-Pertusato ,  à  Curzo,  à  Eibo,  à  Bocca- 
Yiguola,  à  Bocca-Galeria,  etc.  Au  Fornaci  ses  globules  atteignent 
jusqu'à  0",/iO  (1). 

Ou  regarde  cette  pyroméride  de  Corse  comme  une  variété 
globuleuse  du  porphyre  quartzifère;  car  on  a  constaté  qu'elle 
forme  des  espèces  de  filons  qui  résistent  bien  à  la  décomposition 
atmosphérique  et  qui  s'élèvent  comme  des  murailles  au  milieu 
de  ce  porphyre.  Elle  diffère  surtout  du  porphyre  quartzifère 
orcUnaire,  en  ce  qu'elle  est  beaucoup  plus  riche  en  quartz,  et  en  ce 
qu'elle  contient  des  substances  de  filons.  On  y  trouve,  en  effet,  des 
cristaux  de  quartz  qui  tapissent  des  druses  identiques  à  celles  des 
filons,  et  qui,  de  plus,  sont  associés  avec  du  fer  oligiste  et  quelque- 
fois même  avec  un  peu  de  baryte  sulfatée  :  ces  deux  demiei*s  mi- 
néraux sont  venus  les  derniers  et  occupent  le  centre  des  druses  de 
quartz. 

Le  fer  oligiste  a  d'ailleurs  pénétré  toutes  les  variétés  de  la  roche , 
il  y  en  a  notamment  dans  les  échantillons  à  globules  rouges  qui 
ressemblent  le  plus  à  ceux  du  Wuenheim. 

Le  fer  oligiste  a  môme  pénétré  à  l'intérieur  des  globules,  et 
j*ai  observé  des  globules  dans  lesquels  le  fer  oligiste  forme  une 
zone  très  nette  qui  est  concentrique  aux  autres  zones  feldspathi- 
ques;  ce  fer  oligiste  est  tantôt  à  la  circonférence  du  globnle 
et  tantôt  à  son  centre. 

Dans  les  druses,  le  fer  oligiste  est  en  lamelles  très  minces; 
dans  la  roche  il  est  en  grains  qui  sont  généralement  microsco- 
piques ,  mais  qui  peuvent  atteindre  1  centimètre. 

Quelquefois  on  trouve  aussi  dans  la  pyix)méride   de  Corse  un 


{<)  Faujas  do  Saint-Fond ,  Essai  de  gêolngir^  t.  II ,  p.  243;  t.  Hl, 
p.  688. 
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peu  de  pyrite  de  fer  et  d'iiydroxyde  de  fer  ;  ce  dernier  provient 
dans  certains  cas  de  la  pseudomorpliose  de  la  pyrîlc  de  fer  dont 
il  a  conservé  la  forme. 

Passons  maintenant  a  Tétude  du  gisement  de  la  pyroméride  des 
Vosges;  il  nous  sera  facile  de  constater  qu'il  a  beaucoup  d'analogie 
avec  celui  de  la  pyroméride  de  Corse, 

fFuen/ieim.  —  La  pyroméride  de  H^uen/ieim  se  trouve  à  2  kilo- 
mètres de  If^uenheim ,  près  Sultz ,  au  bord  du  chemin  qui  conduit 
au  Kohlschlag,  et  elle  forme  Tescarpcment  appelé  le  RauhJeU,  Ses 
globules  sont  très  réguliers  et  presque  sphériques  ;  leur  diamètre  ne 
dépasse  pas  2  centimètres.  Us  ont  une  couleur  généralement  grise 
ou  blanchâtre  ;  cependant  il  y  en  a  qui  ont  une  couleur  légèrement 
violette.  Quand  ils  sont  altérés,  leur  couleur  devient  rouge,  brune 
ou  blanche  :  dans  ce  dernier  cas  leur  feldspath  s'est  transformé  en 
kaolin,  et  il  est  facile  d^étudier  leur  structure  ;  on  reconnaît  qu'ils 
contiennent  ordinairement  moins  de  feldspath  que  les  globules  de 
Corse,  et,  pour  la  plupart  d'entre  eux,  le  feldspath  nVst  visible 
que  loi*squ'ils  sont  altérés. 

Loi-sque  la  pyroméride  se  dégrade,  ses  globules,  bien  qu'ils  con- 
servent encore  la  structure  rayonnée,  sont  petits  et  peu  nets  ;  ils 
ne  sont  pas  bien  séparés  de  la  pdte  dans  laquelle  leiu^  contours 
vont  se  fondre. 

Quant  à  la  pâte  de  la  pyroméride,  elle  est  généralement  plus 
claire  que  celle  des  globules,  et  d'une  couleur  vei*dâtre  ou  grisâtre, 
ou  rougeâtre  :  elle  peut  d'ailleurs  avoir  des  couleurs  très  variée»; 
quelquefois,  par  exemple,  elle  a  une  belle  couleur  vert  foncé,  et  elle 
est  alors  formée  par  une  variété  de  quartz  analogue  à  celle  dési- 
gnée par  Wemer  sous  le  nom  de  Plasma, 

Dans  des  échantillons  à  pâte  bnm  rougeâtre  contenant  des  glo« 
Ijules  très  nets,  formés  de  quartz  ainsi  que  de  feldspath,  j'ai  ob- 
servé des  cristaux  d'amphibole -horpblende  d*un  vert  noirâtre. 

Cette  pâte  est  du  reste  toujours  extrêmement  riche  en  quartz. 

J'ai  étudié  avec  M.  Kœchlin-Schlumberger  le  gisement  de  la 
pyroméride  de  fFuenheim, 

Cette  roche  forme  une  bande  qui  est  dirigée  à  peu  près  du  N. 
au  S.  et  qui  a  100  ou  120  mètres  de  largeur  de  l'E.  à  TO.  La  coupe 
suivant  la  longueur  de  celte  bande,  c'est-à-dire  du  N.  au  S.,  est 
représentée  par  le  croquis  suivant  : 
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Coope  au  Rauhfeli  du  N.  au  S. 

Les  globules  s'observent  sur  tout  le  vei*ant  sud,  ab  cdAsx  Rauh- 
fels,  mais  c'est  dans  la  partie  ^  c  de  l'escarpement  qu'ils  sont  le 
mieux  caractérisés;  la  pyroméride  y  forme  des  rochers  abrupts 
qui  résistent  plus  à  la  décomposition  que  les  roches  voisines,  et 
qui  ont  valu  a  cet  c$cai*pement  le  nom  de  Hauhfels,  ISn  cet  endroit 
la  pyroméride  est  d'ailleurs  extrêmement  quartzeuse,  et  elle  est 
traversée  par  un  très  grand  nombre  de  petits  filons  de  quartz  qui 
s'entrecroisent  dans  tous  les  sens.  Ce  quartz  est  associé  avec  de  la 
baryte  sulfatée  et  quelquefois  avec  du  fer  oligiste.  Quoique  ces 
filons  de  quartz  aient  certainement  déterminé  le  développement 
des  globules,  ils  n*en  contiennent  cependant  pas  ;  par  conséquent 
le  feldspath  de  la  roche  encaissante  était  nécessaire  à  leur  déve- 
loppement 

Les  globules  s'observent  encore  en  a,  au  bord  du  chemin  de 
Wuenheim^  an  Kohlschlag,  et  en  r/,  au  sommet  du  Hauhfels; 
mais  ils  sont  généralement  plus  petits  et  moins  bien  caractérisés 
qu'en  hc.  Laroche  qui  les  renferme  est  d'ailleurs  toujours  com- 
plètement pénétrée  de  quartz,  qui  lui  donne,  lorsqu'on  l'examine 
à  la  loupe,  une  structure  ccUuleuse  et  qui  la  rend  rude  au  toucher. 

Les  globules  disparaissent  sur  le  versant  N.  et  la  roche  est  aussi 
moins  siliceuse. 

Au  point  e^  il  n'y  a  plus  de  globules;  la  roche  consiste  en  un 
conglomérat  de  la  grauwacke  qui  est  à  base  de  feldspath  du  sixième 
système  :  ce  conglomérat  est  bréchi forme,  eellulenx  et  rude  au 
toucher;  il  contient  des  fragments  de  grauvacke silicifiés  qui  sont 
encore  reconnaissables  bien  que  leurs  contoui*s-se  fondent  souvent 
dans  la  pdte  siliceuse. 

Il  y  a  d'ailleurs  aussi  des  fragments  de  grauwake  dans  les  filons 
de  quartz  qui  traversent  la  pyroméride. 

Il  importe  de  remarquer  que  les  globules  de  la  pyroméride  de 
IVuenheun  ne  se  sont  pas  développés  dans  un  porphyre  quartzi- 
fbre ,  mais  dans  une  roche  très  qnartzeuse ,  qui  renferme  seule- 
ment quelques  rares  lamelles  de  feldspath;  en  examinant  a  h 
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loupe  certains  échantillons,  iiotnmiiient  ceux  qui  ont  été  altéiés 
à  l'air,  on  reconnaît  même  qu'ils  sont  bi'éclitforuies ,  en  sorte  que 
les  globules  se  sont  dévelopiiés  jusque  dans  le  L-ongloiixiint  siltcilié 
du  terrain  de  transition.  A  l'O.  ce  conglomérat  a'olisiiTe  eu  effet 
jusqu'à  300  mètres  du  soinnict  du  Raulifels  et  il  se  retrouve  égale- 
ment à  l'E.  ;  mais  à  200  mètres  du  sommet  il  cesse  d'être  siliceux 
et  on  le  voit  passer  à  la  grauwacke  ordinaire  du  teirain  de  tran- 
sition,  dans  laquelle  il  y  a  même  des  empreintes  de  calamités. 

Àndttiu.  ^-  J'ai  trouvé  une  variété  bien  caractérisée  de  pyromé- 
ride  dans  le  haut  de  la  vallée  A'Jiidtna,  entie  la  nouvelle  scierie 
et  le  Hohwald.  Quoique  ses  globules  soient  petits  et  que  leur  dia- 
mèti'e  ne  dépasse  pas  quelques  tnillimètres,  ils  sont  généralement 
très  nets  :  ils  sont  d'ailleurs  fonnés  de  feldspatli  oithose  et  de 
quartz.  Quelquefois  on  voit  à  leur  centi-e,  soit  une  lamelle  blanche 
et  éclatante  de  feldspath,  soit  du  quartz  hyahn.  La  roche  qui  con- 
tient les  globules  est  imprégnée  de  grains  de  fer  oligtste  qui  se 
ti-ouve  aussi  en  paillettes  minces  dans  quelques  drusea  ainsi  que 
dans  les  cavités  intérieures  des  globules. 

Le  schiste  roàclifèreàgrandscristaiuc,qui  s'observe  vers  le  haut 
de  la  vallée  d'jnillaa,  est  traversé  par  de  gros  filons  de  porphyre 
quarl^ifère;  ce  porphyre,  qui  est  très  bien  caractérisé,  est  formé 
par  une  pâte  bmu  rougeâtre  dans  laquelle  il  y  a  des  cristaux  ou 
des  grains  de  quartz  hyalin  et  de  l'oithose  également  brun  rou- 
gc^tre.  Les  globules  se  sont  développés  dans  le  porphyiv  ainsi  que 
dans  le  schiste  m.^cllfère,  et  notamment  au  contact  des  deux  ro- 
ches :  dans  certains  échantillons  il  y  a  passage  du  porphyre  au 
schiste. 

Le  croquis  ci-joint  est  destiné  à  donner  une  idée  de  la  pyronié- 
ride  d'Andlau  :  on  voit  qu'elle  est  extrêmement  riche  en  quartz  f , 
qui  est  hyalin  et  gris;  le  feldspath/,  qui  est  brun  rougcâti-e,  s'y 
présente  tantôt  en  globules  isoles ,  tantôt  en  chapelets  ou  en  veines 
globuleuses  qui  sont  parallèles  à  la  schistosité  de  la  roche  et  qui 
sont  quelquefois  très  contournées.  A  la  séparation  du  feldspalli  / 
et  du  quartz  y,  il  y  a,  soit  à  la  circonférence  des  globules,  soit  à 
la  limite  des  veines  feldspathiques,  des  zones  concentriques  d'iuie 
couleur  plus  pâle  que  celle  du  feldspath. 
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.  Il  importe  de  leinarquer  que  les  globules  feldspath iques  sont 
complëteinent  entourés  par  le  quartz,  et  que  les  veines  feldspathi- 
ques  ont  pris  surtout  la  structure  globuleuse  près  de  leurs  bords, 
c'est-à-dire  à  leur  contact  avec  le  quartz.  La  pyroméride  d'Ândlau 
dëuiODtre  donc  bien  que  le  quartz  a  détermine,  par  son  mélange, 
le  développement  de  la  structure  globuleuse  du  feldspath,  et  qu'il 
a  par  conséquent  exercé  une  action  indirecte  sur  la  formation  des 
globules. 

Saiitt'Manrice.  —  La  pyroméride  de  Saint-Maurice  n'a  pas  en- 
core été  observée  en  place  ;  jusqu'à  présent  on  Fa  seulement  ren- 
contrée, à  Tétat  de  bloc  roulé,  dans  la  vallée  des  Charbonniers,  à 
la  base  du  ballon  d'Alsace,  (^ette  pyi-oméride,  qui  est  légèrement 
sckistoîde,  est,  comme  les  précédentes,  très  riche  en  silice,  et  elle 
contient  d'ailleurs  du  quartz,  de  l'orthose,  quelques  lamelles 
d'oligoclase ,  du  mica  blanc  argenté  en  petites  paillettes  et  des 
grains  microscopiques  de  fer  oligiste. 

Résiuné, 

£n  résumé  «  il  résulte  de  ce  qui  précède  que  les  pyix)mérides 
fies  Vosges  et  de  Corse  ont  la  plus  grande  analogie ,  non  seule- 
ment par  leur  composition  minéralogique ,  nmis  encore  par  leur 
gisement. 

On  a  jusqu'à  présent  désigné  spécialement  sous  le  nom  de/^/ro- 
mêridcs  des  roches  globuleuses  qui  sont  en  même  temps  porphy- 
riqucs ,  et  dans  lesquelles  il  y  a  du  feldspath  orthose  ainsi  que  du 
quartz  :  on  voit  que  les  globules  de  ces  pyromcrides  contiennent 
beaucoup  plus  de  silice  que  ne  le  pensaient  les  minéralogistes  qui 
se  sont  d'abord  occupés  de  leur  étude  ;  la  roche  qui  enveloppe  les 
globules  est  également  très  riche  en  silice  et  elle  en  renferme 
plus  qu'il  n'y  en  a  habituellement  dans  le  porphyre  quartzifère  ; 
quelquefois  même  cette  roche  est  de  la  silice  pure.  Le  feldspath 
orthose  ne  s'est  en  effet  réuni  en  globules  que  dans  les  roches 
porphyriques  dont  la  richesse  en  silice  est  très  grande  et  tout  à  fait 
exceptionnelle  ;  par  conséquent  les  globules  résultent  non  seulement 
de  la  tendance  du  feldspath  à  cristalliser,  ainsi  que  de  certaines 
circonsUmees  dans  lesquelles  sa  cristallisation  s'est  opérée ,  mais 
encore  d'une  action  indirecte  qui  a  été  exercée  par  le  mélange 
d'un  grand  excès  de  silice. 

l/étude  du  gisement  des  pyromérides  montre  que  cette  silice  a 
été  amenée  postérieurement  :  tantôt  elle  a  pénétré  la  roche  sous 
forme  de  61ons,  tantôt  elle  s'est  fondue  avec  elle  d'une  manière 
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intime  ;  elle  était  d'ailleura  associée  avec  du  fer  oligiste  et  quel- 
quefois avec  de  la  bai7le  sulfatée. 

Enfiu ,  il  importe  encore  de  remarquer  que  le  développement 
des  globules  n'est  pas  limité  au  porphyre  quartzifère,  et  que 
diverses  roches  peuvent  être  changées  en  pyromérides  par  une 
pénétration  de  silice. 

M.  Constant  Prévost  fait  remarquer^  relativement  à  la  com- 
munication de  M.  Delesse^  que  la  silice  parait  avoir  joué,  dan& 
les  pyromérides,  le  rôle  quil  ui  a  été  attribué  par  M.  Delafosse^ 
en  sorte  que  de  la  silice  a  pu  être  retenue  dans  les  globules, 
comme  de  Toau  serait  retenue  par  des  cristaux  qui  se  forme- 
raient au  milieu  d'une  dissolution  aqueuse. 

M.  de  Yerneuil  lit  la  lettre  suivante  de  M.  Ville. 


Oranje  25  juillet  4851. 
Monsieur  et  cher  collègue, 

Je  suis  rentré  à  Oran  le  19  du  coiu'ant  après  une  absence  de 
huit  mois.  J'ai  fait,  pendant  ce  temps,  la  carte  géologique  com- 
plète à  l'échelle  du  1/100  000  de  tout  le  pays  que  j'ai  parcouru. 
J'ai  reconmi  les  gttes  minéraux  suivants  : 

2  gttes  de  lignite. 

4  gtte  de  pyrite  de  cuivre. 
4  0  gttes  de  minerai  de  fer. 

3  gttes  de  galène. 

23  gîtes  de  pouzzolane. 

4  4  gttes  de  plâtre. 

5  gttes  d'albâtre  calcaire. 

4  gtto  de  sel  gemme. 
2  sources  salées. 

4  gtte  de  savon  minéral. 
4  gîte  de  terre  à  porcelaine. 
4  0  sources  thermales. 

Vous  voyez,  par  cette  énuniération,  qu'il  est  permis  d'espérer 
que  lorsque  rexploration  géologique  de  la  province  d'Oran  sera  ter- 
minée, cette  province  se  montrera  la  digne  rivale  des  deux  autres 
au  point  de  vue  minéralogiqiie.  La  constitution  géologique  présente 
iiuc  giaiide  siuiplicilé  dans  louestdelaproviuccd'Oran  ;  le  teriaiu 
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métallifère  est  formé  par  le  terrain  crétacé  inférieur  qui  constitue  : 
1»  tout  le  pâté  de  montagnes  compris  entre  Tlemsen  et  Sebdou  et 
9  étendant  fort  loin  de  TO.  à  TE.  ;  2°  les  Traras  qui  s'étendent  de- 
puis la  rire  gauche  de  la  Tafna  jusqu'à  la  frontière  du  Maroc;* 
i^  une  série  d'îlots  isolés  au  milieu  du  terrain  tertiaire  et  qui 
sont  en  quelque  sorte  la  continuation  du  massif  des  Traras ,  du 
côté  de  TE.  le  long  du  rivage  de  la  mer. 

Les  lignites  se  trouvent  dans  le  terrain  teitiaire  moyen  qui  s^est 
déposé  dans  une  mer  salée  dont  le  terrain  crétacé  inférieur  con- 
stituait les  rivages.  C'est  au  débouché  des  affluents  d'eau  douce 
tombant  du  terrain  crétacé  dans  la  mer  tertiaire  moyenne,  que  les 
dépôts  de  lignite  d'eau  douce  se  sont  effectués.  Ce  principe  me 
guidera  à  l'avenir  pour  la  recherche  des  lignites  dans  la  province 
d'Oran.  Les  pouzzolanes  sont  disséminées  dans  trois  pdtés  diffé- 
rents de  terrain  basaltique  ;  l'un  d'eux  est  auprès  de  Djemma  Ga- 
zaouat,  le  second  auprès  de  l'embouchure  de  la  Tafna  et  l'autie 
aux  environs  d'Ain  Témouchen.  J'ai  trouvé  deux  massifs  de  ter- 
rains granitiques.  Le  plus  petit  se  trouve  au  sud-ouest  de  Tlemsen 
chez  les  Béni  Senous  et  l'autre  plus  considérable  (7  kilomètres  de 
long  sur  2  kilomètres  de  large)  se  trouve  auprès  de  Nedroma.  Ce 
granité  a  iait  éruption  à  travers  le  terrain  crétacé  inférieur.  Quant 
au  basalte,  il  a  fait  éruption  tantôt  à  travers  le  terrain  crétacé  in- 
férieui',  tantôt  après  le  dépôt  du  teiTain  teitiaire  supérieur  qui 
constitue  le  fond  de  la  plaine  d'Oran,  et  dont  je  n'ai  pas  encore 
étudié  les  limites.  Il  y  a  aussi  dans  la  province  un  terrain  dilu- 
vien très  développé  qui  forme  tout  le  sol  des  hauts  plateaux  dans 
le  S.  et  qui  se  retrouve  au  N.  jusque  sur  le  littoral. 

Oran,  le  9  octobre  4854. 

Dans  toute  la  subdivision  de  Tlemsen,  je  n'ai  constaté  nulle 
part  l'existence  des  terrains  de  ti-ansition.  Autour  de  l'tlot  de  gi*a- 
nîte  de  Nedroma  il  y  a  bien  une  zone  mince  de  terrains  cristallins 
stratifiés  ;  mais  cette  zone  provient  du  métamorphisme  du  teiTtin 
crétacé  à  travers  lequel  le  granité  de  Nedroma  a  fait  éruption.  Je 
n'ai  pas  constaté  non  plus  l'existence  du  terrain  nummulitique  ; 
mais  je  suis  loin  d'en  conclure  que  ce  terrain  n'existe  pas  dans  les 
lieux  que  j'ai  parcourus.  Les  explorations  d'Afrique  ne  se  fontpns 
avec  la  même  facilité  qu'en  France,  puisque  souvent  il  faut  profi- 
ter de  l'appui  d'une  colonne  expéditionnaire  pour  voyager.  Or, 
avec  une  colonne  ,  on  est  dans  de  très  mauvaises  conditions  pour 
faire  des  observations  convenables.  On  parcourt  Us  terrains  au 
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galop  dans  une  direction  linéaire  ;  aussi  je  suis  convaincu  que  la 
géologie  de  l'Afrique  laissera  beaucoup  à  désirer,  tant  que  la  colo- 
nisation eui'opéeune  n*aura  pas  fait  la  tache  d'huile  dans  toute 
rétendue  du  pays. 

D'après  un  avis  du  conseil  généi-al  des  mines,  M.  le  ministre  de 
la  guerre  a  décidé  qu'on  imprimerait  aux  frais  de  l'Etat  un  mé* 
moire  que  j'ai  rédigé  en  1850.  Ce  mémoire  est  intitulé  Recherches 
sur  les  loches  y  les  taux  et  les  gttes  minéraux  des  provinces  d'Oran 
et  et .  figer;  il  est  accompagné  d'un  essai  de  cartes  géologiques  et 
minéralogiqucs  des  deux  provinces  et  de  plusieurs  coupes  géolo-' 
giquçs.  Cet  essai  est  encore  très  informe.  Car,  à  mon  sens,  on 
n'aura  une  bonne  carte  géologique  que  lorsqu'on  aura  une  bonne 
carte  géograpliique  du  pays  et  qu'en  outre  le  pays  sera  parfaite- 
ment tranquille  et  sûr,  conditions  qui  nous  manquent  aujour- 
d'hui. Quoi  qu'il  en  soit,  quand  ce  travail  sera  imprimé,  j'aurai 
l'honneur  de  vous  faire  hommage  d'un  exemplaire  et  d'en  offrir 
un  également  à  la  Société  géologique.  Mais  j'ignore  à  quelle 
époque  je  pourrai  tenir  ma  promesse,  parce  que  je  voudrais  joindre 
à  ce  travail  la  description  des  nouveaux  gîtes  que  j'ai  reconnus,  et 
je  ne  sais  encore  quand  je  pourrai  reprendre  mes  analyses  inter- 
rompues. 

M.  de Lorière  demande  si  le  terrain  crétacé  de  l'Algérie  ne  se 
serait  pas  déposé  autour  du  granité  sans  avoir  été  percé  par  lui. 

M.  d'Omalius  fait  remarquer  qu'il  lui  paraît  probable,  d'après 
les  termes  de  la  lettre,  que  le  granité  a  percé  le  terrain  crélacé. 

M.  Élie  de  Beaumont  ajoute  que  les  dislocations  de  la  pro- 
vince d'Oran  sont  parallèles  à  celles  de  la  chaîne  des  Pyrénées  -, 
que,  par  conséquent,  le  fait  énoncé  n'est  pas  extraordinaire  et 
qu'il  est  même  vraisemblable. 

M.  de  Verneuil  lit  la  lettre  suivante,  qui  lui  est  adressée  par 
M.  Geinitz,  sur  les  Graptolites. 

Dresde,  le  24  janvier  4  852. 

Occupé  depuis  quelque  temps  du  terrain  paléozolque  de  la 
Saxe,  il  n'a  pu  m'échapper  qu'il  existe  une  grande  confusion 
parmi  les  espèces  décrites  et  publiées  de  la  famille  des  Grapto- 
lites, confusion  qui  n'est  pas  encore  parfaitement  dissipée  par 
TexceUent  Uavail  de  M.  Barrande,  qui  ne  traite  que  des  Grapto- 
lites de  la  Bohém  -. 


SÊANCB  DU   2    FfiVBIBR  1852.  487 

La  rërision  de  toutes  les  espèces  de  cette  famille,  publiées  par 
Linné  et  par  les  autres  auteurs  jusqu'à  la  fin  de  1851,  m'a  per- 
suadé qu'il  en  existe  environ  60  espèces. 

G)mme  mon  travail,  que  je  publie  sous  le  titre  :  «  Dîc  Grapto- 
lithetty  ein  monographischer  Versuch  zur  BeurthcHung  dcr  GrauwaC" 
kcnformation  in  Sachsen  andden  angranzendcn  Landerabtheilungen  y 
sotvic  dersUurischen  Formation  ùherhauptit^ïxe  tardera  que  peu  de 
mois  à  vous  parvenir,  je  me  borne  à  présent  à  vous  communiquer 
seulement  le  résultat  fmal  de  mes  recherches. 

La  famille  des  Graptolith'mes  est  composée  des  genres  suivants  : 

1*  Diplogrnpsus^  M'Coy.  Syn.  :  Dîprion^  Barr.,  Petalolithus^  Suess. 

Ce  sont  des  Graptolithines  qui  portent  leurs  cellules  eu  deux 
colonnes  ou  séries  jointes  l'une  à  l'autre,  mais  séparées  par  un  axe 
solide  (17  espèces). 

2*   Ncreograpsus  y  Gein.   Syn.    î   Ncreites.,    MyrianiteSy   Nemer^ 

titesy  etc.  Aut 

Ce  sont  des  Graptolithines  qui  portent  leui-s  cellules  en  deux 
colonnes  ou  séries  séparées  par  un  canal  commun,  sans  aucun  axe, 
ou  avec  un  axe  mou  au  milieu  du  canal  (environ  7  espèces)  •  Repré- 
sentant :  N.  cambrensiSy  Murch. 

3.  Cladogmpsusy  Gein. 

Ce  sont  des  Graptolithines  à  deux  bras,  ou  des  Graptolites  four- 
chus (7  espèces).  Représentant  ;  G.  Murchisoni^  Beck,  et  G.  ra^ 
mosuSy  Hall. 

4.   MonograpsuSy  Gein.   Syn.  :   Monoprion  et  Rastrites^   Barr., 

GrajJto  lit/tus  y  Suess. 

Ce  sont  des  Graptolithines ,  qui  portent  leurs  cellules  en  une 
colonne  ou  série,  avec  un  axe  solide  (28  espèces). 

5.  Retiolitesy  Barr.   Syn.  :  Gladiolites^  Barr. 

Ce  sont  des  Graptolithines  qui  portent  leurs  cellules  en  deux 
colonnesbu  séries,  et  dont  la  surface  est  couverte  d'une  membrane 
réticulée  qui  forme  un  axe  médian  à  l'un  des  côtés  du  canal  com- 
mun (une  seule  espèce). 
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Le  genre  Rasirites  est  réuui  aux  Monograpsus^  parce  que  le 
Ras  tri  tes  triangulatus  (Hau  kness),  espèce  découverte  après  la  publi- 
cation des  Graptolites  de  Bohême,  est  un  Rastrites  dans  la 
partie  inférieure,  et  un  Monograpsus  dans  la  partie  supérieure  de 
son  tronc.  Si  Ton  trouvait  des  Birastrites^  il  faudrait  les  rauger 
avec  les  Diplograpsiis,  11  semble  qu'il  en  existe  aux  environs  de 
Saalfeld,  dans  la  Tburinge. 

La  partie  en  croissance  de  M.  Barrande,  ou  la  partie  mince  de 
la  plupart  des  espèces,  est  pour  moi  la  partie  inférieure  ou  la  base 
du  tix>nc  de  ces  animaux. 

Enfin  les  Graptolithines  se  développaient  et  vivaient  de  la  même 
manière  que  les  Yirgulaires  vivants;  elles  étaient  pour  la  plupart 
libres  dans  la  mer,  et  vraisemblablement  fixées  seulement  pendant 
leur  jeunesse.  D'autres  s'enfonçaient  avec  leur  base  dans  le  limoa 
sur  les  rivages  de  la  mer. 

G,  gracilis^  Hall,  G,  HallianuSy  Prout,  ti  Lophosienium  cotno^ 
snwj  Richter,  ne  sont  pas  des  Graptolithines  ;  je  les  place  parmi 
les  Sertularides* 

La  surface  des  Graptolites  trouvés  dans  le  schiste  noir  est 
métamorphosée  très  souvent  en  talc,  qu'on  a  confondu  fréquem- 
ments  avec  la  silice  pure,  et  les  schistes  à  Graptolites  de  Saxe,  que 
j'ai  examinés  avec  mon  collègue,  le  pi'ofesseur  Stéin,  contiennent 
quelque  trace  d^iode, 

M.  Matheron^  profitant  de  sa  présence  à  Paris,  présente 
quelques  observations  sur  la  note  de  M.  Leymerie,  insérée  dans 
le  bulletin  de  janvier  1851,  et  relative  aux  terrains  de  Pro- 
vence. 

M.  Matberon  dit  qu'en  effet  il  a  visité  en  1850  la  localité 
de  Montolieu,  au  pied  de  la  montagne  Noire,  et  que  grâce  aux 
bonnes  indications  de  MM.  Leymerie  et  Noulet,  il  a  pu  en  bien 
peu  de  temps,  faire  une  étude  assez  détaillée  du  terrain  num- 
mulitique  de  cette  contrée.  Il  a  reconnu  le  terrain  à  physes  d'eau 
douce,  qui  existe  au-dessous  du  terrain  nuramulitique,  et  il 
a  pu  s'assurer  par  les  nombreux  fossiles  qu'il  a  recueillis  sur  les 
lieux,  et  dont  il  soumet  plusieurs  échantillons  &  l'examen  de  la 
Société,  que  l'analogie  établie  par  M.  Noulet,  entre  ces  fossiles 
et  ceux  du  terrain  à  lignite  de  Provence,  était  manifeste. 

M.  Matberon  fait  remarquer  que,  si  Ton  considère  d'une  part 
que  la  grande  formation  à  lignite  des  Bouches-du-Rhône  est  ' 
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ioférieure  au  gypse  d'Âix,  lequel  est  évidemment  Tanaloguc  du 
gypse  de  Montmartre  *,  que,  d'autre  part,  le  terrain  nummulitiqut) 
delamontagne  Noire  renferme  des  espèces  fossiles  qu'on  retrouve 
dans  le  bassin  parisien,  au-dessous  du  gypse,  et  qu'on  ajoute 
à  ees  deux  considérations  ce  fait  non  moins  important  que  le 
terrain  à  gypse  de  Gasteinaudary,  évidemment  supérieur  au 
terrain  nummulitique,  ainsi  qu'il  s'en  est  assuré  lui-môme, 
renferme  deux  espèces  de  Cyclostomes  [Cyclostoma  Coquanffn,  et 
aquensis^  Matheron)  qu'on  trouve  dans  les  couches  supérieures 
du  terrain  à  gypse  d'Aix,  on  arrive  facilement  à  déterminer  la 
position  du  terrain  nummulitique  dans  l'échelle  géognostique. 

D'après  M.  Matheron,  ce  terrain  correspondrait  aux  couches 
du  bassin  parisien  qui  sont  comprises  entre  les  lignites  du 
Soissonnais  et  le  gypse  de  Montmartre.  Le  terrain  à  pbyses  de 
Montolîeu  correspondrait  à  peu  de  chose  près  au  calcaire  de 
Rîlly  et  à  la  partie  inférieure  des  lignites  de  Provence,  et  le  cal- 
caire à  gypse  de  Gasteinaudary,  si  remarquable  par  ses  beaux 
fossiles,  serait  l'analogue  du  gypse  de  Paris,  et,  par  conséquent, 
l'analogue  des  gypses  d'Âix,  de  Manosque  et  de  Vaucluse.  Pour 
compléter  la  comparaison,  M.  Matheron  admet  que  le  terrain 
Dununulitique,  qui  manque  dans  les  Bouches-du*Rhône ,  s'y 
troave  en  fait  représenté  par  les  argiles  et  marnes  rouges  et  bi- 
garrées, et  les  calcaires  qui  les  accompagnent  et  qui  constituent 
la  partie  moyenne  et  supérieure  du  (eirain  à  lignite  des  Bouches- 
du-Rhône,  recouvertes  par  le  gypse  d'Aix. 

M.  Matheron  ajoute  que  ce  qui  confirme  cette  analogie,  c'est 
que,  dans  la  partie  de  la  Provence  où  se  montre  le  terrain  num- 
mulitique t  il  y  a  absence  de  ces  marnes  rouges  et  bigarrées ,  si 
puissantes  dans  le  bassin  d'Aix. 

Passant  à  la  question  du  terrain  crétacé  de  Provence,  M.  Ma- 
theron dit  qu'il  est  heureux  de  reconnaître  que  la  plupart  des 
indications  fournies  par  son  savant  confrère  sont  exactes  j  que 
la  couche  à  ichthyosarcolites  des  environs  de  Cassis  a  été  recon- 
nue par  lui,  mais  qu'il  ne  saurait  piisser  sous  silence  une  indi- 
cation fournie  par  M.  Leymcrio,  et  qui  pourrait  conduire  à  une 
concinsion  erronée. 

D'après  les  indications  de  M.  Leymcrie,  il  paraîtrait  que  le 
terrain  à  Ancyloceras  de  Cassis  est  inférieur  au  calcaire  pro- 
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vençaL  C'est  là  une  erreur  qu'il  importe  de  combattre  et  qui 
sera  manifestement  reconnue  par  toute  personne  qui  ira  visiter 
la  Bedoule,  prés  de  Cassis. 

Les  j^ncyloceras  Ma  theronianus^  Benauxinniis^  Orbignyanus; 
les  Ammonites  consobrinus^  Malheroni ;  les  Nautdus  neoco^ 
miensis  et  Hequianianus^  etc.,  etc.,  sont  des  couches  calcaires 
superposées  au  calcaire  à  Chama.  Ces  calcaires  passent  peu  à 
peu  aux  marnes  de  Cassis,  dans  lesquelles  sont  les  Jmmoniies 
NisuSy  Dujrenofiy  etc.,  et  autres  fossiles  aptiens. 

M.  d'Archiac,  se  fondant  précisément  sur  les  motifs  exposes 
par  M.  Matheron,  en  déduit  les|mémes  conséquences  sur  les 
rapports  des  couches  lacustres  de  Montolieu  avec  celles  du 
groupe  des  lignites  du  bassin  d'Âix ,  et  avec  les  calcaires  de 
Rilly  dans  celui  de  la  Seine.  {Hist,  des  progrès  de  la  géoL^ 
t.  m,  p.  203,  nota.) 

M.  Matheron  répond  qu'il  n'a  eu  nullement  l'intention  de 
contester  le  mérite  de  la  priorité  duc  à  M.  d'Archiac*,  qu'il 
n'a  présenté  des  observations  que  parce  qu'il  avait  été  cité  par 
M.  Leymerie,  et  que,  dans  tous  les  cas,  il  avait  cru  convenable 
de  donner  son  opinion  sur  l'analogie  qui  lui  parait  exister 
entre  les  terrains  de  Montolieu  et  ceux  des  Bouches-du-Rh6oe, 
et  qu'enfin  il  s'estime  heureux  de  partager  l'opinion  de  son 
savant  confrère  M.  d'Archiac. 

M.  Boubée  pense  que  le  terrain  nummulitique  se  divise  en 
deux  étages  :  l'un,  plus  ancien,  qui  est  lié  avec  le  terrain  cré- 
tacé, et  qui  s'observe  en  Espagne,  en  Egypte  et  en  Grimée-, 
l'autre,  plus  moderne,  qui  est  tertiaire  et  qui  s'observe  en 
France.  Les  grandes  nummulites  ne  se  trouvent  pas  dans  ce 
dernier  étage. 

M.  Constant  Prévost  présente  à  la  Société  un  tableau  litho- 
graphie, dont  il  fait  depuis  longtemps  usage  pour  son  ensei- 
gnement de  la  Sorbonne.  Il  se  propose  de  revenir  en  détail  sur 
cette  communication,  lorsqu'il  sera  possible  d'insérer  au  BiU- 
letin  le  tableau  dont  il  met  la  pierre  gravée  à  la  disposition  de 
la  Société. 

M.  Collomb  demande  à  M.  C.  Prévost  s'il  ne  serait  pas  pos- 
sible d'intercaler  dans  le  tableau  qu'il  présente  à  la  Société  une 
formation  glaciaire. 
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M.  C.  Prévost  répond  affirmativement,  et  il  ajoute  que  tous 
les  cadres  de  ce  tableau  peuvent  recevoir  de  nouvelles  înter- 
calations. 

M.  Constant  Prévost  qui,  dans  son  dernier  voyage  en  An- 
gleterre (juillet  1851),  a  eu  l'avantage  de  voir  et  d'admirer 
les  magnifiques  collections  de  fossiles  recueillis  sur  la  côte 
d'Hordle  par  madame  la  marquise  d'Hastings,  a  pu  se  con- 
vaincre que  les  connaissances  précises  et  multipliées  acquises 
par  cette  dame,  avec  une  patience  et  une  sagacité  incompa- 
rables, sur  les  gisements  de  fossiles,  leurs  relations  entre  eux 
et  avec  les  assises  diverses  qui  les  renferment,  ne  sont  pas 
moins  importantes  pour  la  science.  Il  avait  sollicité  de  madame 
la  marquise  d'Hastings,  pour  le  Bulletin  de  la  Société  géolo* 
giqucy  une  analyse  de  ses  précieuses  recherches. 

Le  mémoire,  dont  il  communique  la  traduction,  lui  a  été  en- 
voyé avec  des  échantillons  k  l'appui,  dés  le  mois  de  septembre 
dernier  \  mais  il  ne  lui  est  parvenu  à  Dijon  que  Tavant-dernier 
jour  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  dans  cette  ville. 
M.  Constant  Prévost  a  eu  le  regret,  dans  cette  circonstance,  de 
ne  pouvoir  donner  qu'une  analyse  succincte  et  verbale  de  cet 
important  travail,  et  un  long  voyage  dans  les  Alpes,  sur  les 
bords  du  Rhin,  en  Belgique  et  dans  la  Hollande,  l'a  empoché 
jusqu'à  ce  moment  de  remplir  la  mission  dont  il  a  eu  l'honneur 
d'être  chargé. 

Il  se  propose  de  faire  connaître  ultérieurement  le  résultat  de 
quelques  observations  qu'il  a  pu  faire  de  nouveau  dans  l'tle  de 
Wight,  en  les  comparant  aux  notes  et  renseignements  inédits 
qu'il  a  recueillis  en  1825  dans  la  même  localité. 

Description  géologique  des  falaises  d^Hordle^  sur  la  côte 
du  Hampshirey  en  Angleterre^  par  madame  la  marquise 
d'Hastings. 

Pendant  les  six  années  que  j'ai  passées  dans  le  Toisinage  des 
falaises  de  Hordle  (Cliflfs  of  Hordle),  j'ai  pu,  gi'âce  à  rexti-êmc 
bonté  du  docteur  Chambers,  faire  de  ces  falaises,  qui  lui  ap- 
partiennent, l'objet  des  plus  minutieuses  recherches.  Leur  na- 
ture est  telle  que,  pour  acquérir  une  entière  connaissance  de 
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chaque  d<^t  et  de  ce  qu'il  renfenne,  il  faut  a?oir  roccaskiii  de 
les  examiner  chaque  jour. 

Le  sommet  est  compose  d'un  lit  de  gravier  de  15  à  20  pieds.  Ce 
gravier  et  toute  la  partie  supérieure  de  la  falaise  tombent  cootw 
nuellement,  et  couvrent  dans  leur  chute  les  couches  inférieures^ 
ou  du  moins  les  cachent  sous  les  sables  et  les  argiles  qui  viennent 
du  sommet,  de  telle  sorte,  qu'à  moins  de  mettre  à  nu  la  surfacre, 
en  creusant,  il  est  impossible  de  constater  la  vraie  nature  des  cou^ 
ches  qui  sont  dessous. 

On  a  émis  bien  des  opinions  sur  les  causes  naturelles  de  la  m^ 
pide  destruction  de  ces  falaises.  La  mer  a  généralement  été  accoaéé 
d'être  Tauteur  de  tout  le  dommage,  et  il  est  ceitain  qu'elle  fait 
chaque  année  des  empiétements  considérables.  Mais  il  est  mainte^ 
nant  généralement  reconnu  que  les  souœes  souten*aines  causent 
autant  de  dommage,  et  que  leurs  ravages  sont  plus  rapides  dans  la 
partie  supérieure  de  la  falaise,  que  celles  de  la  mer  à  la  paitic  ia« 
férieui*e.  Les  éboulements  sont  rares  en  été,  ou  pendant  les  tempt 
secs,  et,  d'api*ès  mes  propres  observations,  j'incline  à  penser  qot 
les  sources  d'eau  douce  agissent  de  la  manière  suivante  sur  la  sur^ 
face. 

En  hiver,  pendant  les  grandes  pluies,  les  eaux  augmentent  et 
s*ouvrent  des  canaux  intérieurs,  produisant  ainsi  une  disjonctioa 
des  terres.  Ces  canaux,  en  été  et  pendant  les  gelées,  deviennent 
secs  ;  mais,  aux  pluies  et  pendant  le  dégel,  ils  se  remplissent  dt 
nouveau  et  s'élargissent.  La  portion  de  terrain  ainsi  séparée  da 
i^este,  tombe  au  moment  où,  à  en  juger  par  les  symptômes  esté* 
rieurs,  on  s'y  atteudi*ait  le  moins. 

Au  mois  d'août  1851,  une  masse  qui  s'avançait  comme  un  arc- 
boutant  d'environ  15  pieds  sur  le  ftx)nt  de  la  falaise,  et  dont  la 
longueur  était  de  50  pieds,  tomba,  et  dans  sa  chute  elle  déplaça 
les  galets  et  les  sables  entassés  au  pied  de  l'escarpement  dans  un' 
espace  d'environ  150  verges.  Les  masses  en  tombant  d'en  haut 
agissent  comme  des  coins,  et  elles  soulèvent,  en  les  pressant,  les 
couches  inférieures  à  plusiem*s  pieds  au-dessus  de  leur  position 
primitive. 

La  di£Bculté  et  les  peines  que  l'on  rencontre  à  suivre  les  coudies 
depuis  leur  origine,  jusqu'à  l'endroit  où  elles  disparaissent,  explH> 
quent  sans  doute  pourquoi  on  n'en  a  encore  donné  ni  coupe  ni 
description  exacte.  Cet  oubli  me  parait  extraoïxlinaire,  car  sûre- 
ment la  connaissance  de  ces  couches  et  de  leur  contenu  aurait  été 
une  aide  et  une  lumière  précieuse  dans  les  questions  les  plus  dis^ 
cutées,  comme,  par  exemple,  l'âge  relatif  du  bassin  de  Paris  et  du 
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ImsÊm  du  Hampshire  ;  les  relations  des  bancs  de  Barton  and 
Bracklesham,  M.  Prestwich,  dans  son  excellent  mémoire,  men- 
tionne à  peine  les  fresktvater  strata  oj  Hordle  (couches  d'eau 
douce  de  Hordle),  On  va  à  Alum-Bay^  on  y  reste  des  semaines,  des 
mois,  à  examiner  le  magnifique  développement  de  ces  séries  de 
couches  qui  s'étendent  là  et  à  Headon-HUL  Ces  couches,  on  les  a  à 
plusieurs  reprises  figurées  et  décrites;  mais  on  n'a  encore,  que  je 
sadie,  publié  aucune  coupe  de  Hordle.  Ayant  résidé  de  ce  côté, 
j'ai  consacré  une  très  grande  partie  de  mon  temps  et  de  mes  soins 
k  l'étude  de  ces  couches  et  de  leur  contenu,  après  avoir  fait  dé- 
blayer avec  soin  ces  divei-s  endroits,  et  mesurer  chaque  couche^ 
aussi  bien  que  pouvait  le  permettre  leur  épaisseur  variable.  Je  n'ai 
hasardé  aucune  supposition  ;  toutes  les  indications  renfermées 
dans  ces  pages  reposent  sur  mes  observations  personnelles  et  sur 
des  faits  a  moi  connus.  Je  les  ai  écrites  dans  l'espoir  qu'elles  pour- 
ront être  utiles  à  ceux  qui  désirent  apprendre  la  nature  et  la  posi- 
tion de  ces  couches  dans  notre  série  tertiaire,  et  qui  n'auraient 
pas  eu  pour  acquérir  cette  connaissance  les  facilités  que  m'a  données 
une  longue  résidence. 

Les  couches  sont  très  variées  et  très  clairement  tranchées,  quand 
on  les  a  mises  à  découvert.  Elles  ont  peu  ou  point  de  solutions  de 
continuité,  et  leui^  contenus  sont  si  différents  et  si  variés,  qu'il 
serait  très  difficile,  quand  une  fois  on  connaît  bien  une  couche,  de 
la  confondre  avec  une  autre.  Elles  inclinent  légèrement  vers  l'est^ 
et  leur  longueur  entière,  depuis  l'endi'oit  où  elles  se  montrent, 
jusqu'à  celui  où  elles  disparaissent  au  sommet  de  la  falaise,  est 
d'environ  un  mille.  CeUes  qui  sont  composées  de  sable  sont  de 
couleurs  très  variables,  comme  on  le  voit  dans  les  couches  13 
et  !& ,  ce  qui  rend  très  difficile  d'en  donner  une  idée  exacte 
dans  une  coupe  coloriée  sur  une  petite  échelle.  Elles  offrent  une 
surface  très  plane;  la  seule  exception  frappante  se  présente  à 
Mcad'End^  où  la  plus  basse  de  ces  séries  prend  son  origine,  et  où 
il  y  a  une  soudaine  dépression  dans  la  seizième  et  une  partie  de  la 
quinzième  couche.  La  partie  inférieure  de  cet  enfoncement  est 
remplie  d*une  argile  verte,  très  brillante,  avec  des  veines  d'argile 
de  couleur  foncée  par-dessus,  et  qui  renferme  les  mêmes  coquil« 
lages.  Je  fus  singulièrement  heureuse  de  trouver  cette  portion  de 
la  falaise  déblayée  d'une  manière  qui  ne  s'était  pas  présentée  pen- 
dant quatre  ou  cinq  ans.  Quelquefois  sur  cette  côte,  la  mer,  pen- 
dant huit  à  dii  jours  de  suite,  s'avance  sur  un  point  particulier  du 
rivage  qu'il  n'avait  pas  atteint  pendant  des  années,  et  balaie  les 
Soc.  géol.y  V  série  ,  tome  IX.  K  3 
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galets  dana  un  espace  de  plusieurs  verges.  Il  esl  diffiritc  de  reodrt 
compte  de  ces  phénomènes,  à  moins  qu'il  ne  résulte  d'un  déplace- 
ment de  rénorme  lit  de  galets  qui  s  étend  au  milieu  du  canal, 
enti*e  cette  côte  et  l'ile  de  Wigbt,  déplacement  qui  cUangerait  la 
(lirection  des  courants  soufr-marins  qui,  aussi  bien  que  la  marée, 
iont  trë$  violents  sur  cette  côte. 

Gomme  il  serait  difficile  pour  des  étrangei*s  de  tiouver  Tendroit 
exact  où  les  lits  se  montrent  et  celui  ctù  ils  disparaissent,  je  ferai  re^ 
maïquer  simplement  que  tous  ceux  qui  sont  décrits  ici  se  préseu^ 
tout  dans  une  limite  de  2  milles  à  partir  de  leur  commencement» 
à  Uc4k4'Endy  environ  un  quart  de  mille  plus  loin  que  Hordle-House 
(au  docteur  Chambei-s).  Je  n'ai  pas  poussé  ma  description  plus  loin, 
parce  que  ces  lits  constituent  proprement  la  série  de  Uordle  ou 
d*eau  douce.  Je  les  ai  divisés  d'api*ès  les  difféi*ents  caractères  des 
dépôts  et  de  leur  contenu. 

Première  couche,  —  Epaisseur  variable  de  6  à  8  pieds< 

Elle  est  composée  de  sable  grisâtie,  disposé  en  bandes,  avec  ua 
sable  jaune  mêlé  de  fer.  Elle  ne  s'enfonce  pas  tout  à  fait  autant 
que  les  autres,  et  s'étend  peut-être  un  peu  plus  loin. 

La  paitie  supérieure  et  principale  de  ce  lit  est  entièrement  dé- 
pourvue de  fossiles  ;  mais  à  environ  un  demi-mille  de  l'endroit  où 
ces  coudies  sui*gi$sent,  une  petite  bande  d'ai^gile  d'une  couleur 
foncée,  d'environ  U  pouces,  se  monitre  à  la  base  du  lit  ;  cette  bande 
contient  beaucoup  de  débris,  mais  généralement  très  comprimés 
et  très  fragiles.  On  y  trouve  de  petites  mâchoires  de  rongeurs,  des 
portions  de  carapace  et  de  plastron  d'Emyt^  des  dents  et  parfois 
beaucoup  de  fragments  d'os  de  Crocodile,  des  vertèbres  de  ser- 
pents, et  rarement  des  dents  et  des  os  de  hJammifércs,  Les  débris 
de  Trionj'Xy  si  conmmns  dans  les  lits  inféi'ieurs,  ne  se  concenti^eat 
pas  dans  celui-ci.  Au-dessous  de  cette  bande,  il  en  est  une  de 
pierre  calcaire  ;  elle  est  imparfaitement  formée,  a  de  5  à  10  pouces 
d'épaisseur,  et  est  composée  d'une  agglomération  de  Ljmnœa  et  de 
PaluiUnœ,  Toutes  ces  bandes  étroites  courent  pendant  cnviit>D 
SOO  verges  et  disparaissent.  Elles  sont  généralement  si  entièrement 
recouvertes  des  sables  des  parties  supérieures,  qu'à  moins  de  creu- 
ser il  est  impossible  de  les  tix>uver.  Les  fouilles  y  sont  faciles,  mais 
les  plus  grands  os  et  les  plus  grandes  dents  sont  toujours  très  fra- 
giles. Précisément  avant  le  commencement  de  ces  petites  bandes 
est  la  fin  de  la  couche  supérieure  marine • 

Deuxième  couche.  —  Elle  est  maintenant  presque  entièrement 
effacée,  car  elle  n'a  pas  gardé  une  direction  horizontale  ;  de  sorte, 
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tfaà  nïoms  d'être  prëakblemeiit  connue,  elle  serait  très  difficile  à 
trooTer  dans  sa  position  primitive.  Son  épaisseur  était  de  10  è 
12  pouces.  Elle  commençait  avec  la  première  couche  et  s'étendait 
eBTÎTon  à  300  verges.  Je  n'ai  moi-même  qu'une  petite  partie  des 
coquilles  qu'on  y  a  trouvées,  car  maintenant  elles  sont  difficiles  à 
rencontrer,  et  quoique  j'aie  en  ma  possession  des  coquilles  de 
toutes  les  couches,  ma  collection  est  plus  spécialement  destinée  aux 
ténèbres.  Je  vois  dans  une  liste  copiée  de  MM.  Edwards  et  ff^ood^ 
les  Lymntea  et  les  Fianorbis  citées  comme  trouvées  eo  cet  endroit. 
Je  n'ai  jamais  trouvé,  ni  même  vu  une  de  ces  coquilles  venant  de 
cette  couche,  qui  est  une  vraie  couche  marine.  £lle  est  fbnnée 
d'un  sable  jaune  clair.  La  bande  ci-dessus  mentionnée  comme  se 
rencontrant  à  la  base  de  la  première  couche  prend  la  place  de  la 
seconde  couche  après  sa  disparition ,  ce  qui  est  très  singulier,  puis* 
que  les  débris  qu'elle  renferme  sont  indubitablement  d'eau  douce  : 
Natica^  Oliva^  Pleurotoma^  Voluta^  Neritina^  sont  parmi  les  espèces 
qu'on  trouve  dans  ce  lit. 

Troisième  couche,  —  Elle  a  de  /i  à  5  pieds  d'épaisseur.  Elle  est 
formée  d'une  argile  lilas  ou  grise,  avec  des  bandes  de  tuff.  Des 
bandes  très  étroites  de  lignite  traversent  cette  couche  ;  la  plus 
épaisse  se  rencontre  à  environ  4  ou  5  pouces  au-dessus  de  sa  base. 
Ce  qui  caractérise  principalement  cette  couche,  ce  sont  des  lits 
à*Unio  Soia/idif  qui  commencent  à  environ /i  pouces  du  sommet  et 
vont  toujours  en  augmentant  en  nombre,  presque  jusqu'à  la  fin  de 
lacouche.Ges  coquilles  sont  dans  un  bel  état  de  conservation,  bien 
qu'à  cause  de  leiu*  nature  fragile  il  soit  très  difficile  de  les  extraire 
en  boo  état  On  y  trouve  en  outre  des  Paludina  icntOy  et,  princi- 
palement vers  le  fond  de  la  couche,  des  Mel€uria.  A  un  pied  de  la 
base,  et  à  un  intervalle  d'environ  4  pouces,  sont  deux  lits  de  MelO' 
nki  eo  très  bon  état.  Reposant  sur  l'argile  verte  qui  forme  la 
couche  suivante,  est  un  lit  de  graines  (Carpoiit/tes)  avec  un  très 
petit  nombre  des  coquilles  qui  se  présentent  dans  les  lits  précédents  : 
la  Paludina  lenta  est  la  principale.  J'ai  trouvé  moi-même  un 
échantillon  de  Potamide  dans  cette  couche,  au  milieu  d'un  des  lits 
de  Meiania  :  on  les  y  rencontre  très  rarement.  On  ne  trouve  dans 
cette  couche  aucun  débris  de  Vertébrés, 

Quatrième  couche.  —  Elle  varie  de  10  à  12  pieds,  quoiqu'elle 
sent  généralement  très  plane.  Elle  est  formée  d'une  argile  verte 
et  marneuse ,  traversée  par  des  lignes  sablonneuses.  L'aigile  est 
plus  foncée  au  sommet  et  à  la  base,  et  devient  plus  sablonneuse  au 
milieu.  Les  lignes  sablonneuses  contiennent  des  Paludina  hiita^ 
des  PotanHPtnya  plana ,  très  pressées,  des  débris  de  poissons,  des 
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vertèbres  et  des  écailles ,  de  petites  deuts  de  mammifères  aon  dé-^ 
crits,  avec  de  très  petites  mâchoires.  J'ai  un  grand  calcaneum 
trouvé  dans  cette  couche  :  c'est  le  seul  grand  os  qu'on  y  ait  jamaîè 
rencontré.  Le  dernier  pied  de  cette  couche  contient  dans  les  ligoèi 
sablonneuses  des  lits  d' Unios,  de  Paludinesy  et  des  graines  qui  sont 
très  bien  conservées  et  serrées  en  grosses  masses.  A  la  base  de  cette 
couche,  vei*s  la  moitié  de  sa  longueur  est  un  petit  lit  deLymnea  et 
de  Cyclas,  qui  n'a  guère  que  deux  verges  de  longuem*,  et  qu'on 
trouve  rarement  découvert.  On  trouve ,  de  distance  en  distance 
dans  ce  lit,  des  pierres  d'où  l'on  tire  le  vitriol.  On  n'y  trouve  pas 
de  débris  de  Trionyx^  à*£mySf  ni  de  Crocodile^ 

Cinquième  couche.  —  Elle  a  en  moyenne  de  4  à  6  pieds  :  c'est 
une  couche  très  distincte  et  très  intéressante.  On  peut  la  suivi'c  à 
une  très  gi*ande  distance  sm*  la  falaise ,  et  par  un  temps  clair  je 
l'ai  vue  avec  une  lunette,  étant  à  plusieurs  milles  au  large.  EOe 
commence  par  une  bande  très  variée  (  environ  un  pouce  )  de  li- 
gnite. Vient  ensuite  une  bande  de  sable  gris,  épaisse  d'un  pied 
à  18  pouces,  sans  fossiles.  On  trouve  aloi-s  une  bande  d'argile  gris 
foncé,  qui  contient  des  lignes  de  lignite  de  18  pouces.  Au-dessus 
se  trouvent  des  Paludinœ  dans  l'argile.  Cette  couche  se  termine 
par  18  pouces  de  sable  gris,  dont  la  nuance  est  très  variable.  L^ 
premiers  6  pouces  sous  l'argile  renferment  des  lits  à^Unios,  de 
Paludinesj  de  Potomomya^  de  LigniteSy  de  Lymnca^i  de  Melania^ 
avec  des  graines  de  Charœ  et  des  fragments  de  carapace  et  de 
plastron  de  Trionyx.  On  n'y  trouve  aucun  autre  débris  animaL 
Le  même  petit  lit  de  Cyclas  et  de  Lymnea ,  qui  se  présente  à  la 
base  du  n^  Uy  se  voit  aussi  ici  pendant  l'espace  d'environ  3  verges. 
C'est  la  dernière  couche  dans  laquelle  on  trouve  des  Unios. 

Sixième  couche. —  Elle  a  en  moyenne  de  15  à  20  pieds  d'épaîé* 
seur.  Elle  est  entièrement  fonnée  de  marne  tachetée  de  bleu  et 
colorée  de  fer.  Une  veine  de  lignite  qui  n'a  pas  plus  d'un  pouce 
d'épaisseur  court  à  travers  ce  lit  presque  par  le  milieu.  Elle  est 
entièrement  dépourvue  de  fossiles,  à  l'exception  de  quelques 
échantillons  de  Paludinœ  qu'on  y  rencontre  fort  rarement. 

Septième  couche,  —  Epaisseur  moyenne  de  /i  à  6  pieds.  Elle 
commence  par  une  très  étroite  bande  de  lignite  qui  repose  sur 
environ  3  pieds  de  mai*ne  veile,  légèrement  tachetée  et  colorée 
de  fer  ;  vient  ensuite  une  petite  bande  de  lignite  d'enviix>n  6  pouces, 
qui  se  rencontre  seulement  de  temps  en  temps^  et  par-dessous  une 
bande  de  sable  d'environ  8  pouces,  qui  dispai*ait  aussi  quelquefois. 
On  trouve  après  environ  \  8  pouces  ou  2  pieds  d'argile  verte,  ta* 
chetée  de  fer.  Les  fossiles  manquent  entièi'ement  dans  cette  couche 


6£AKCE  du   2  FÉVRIER   1852.  197 

Huitième  couche. --  C'est  une  petite  couche  qui  varie  de  S  à  10 
JMuces  :  elle  est  formée  de  pierre  lymnéenue  et  calcaire,  qui  parait 
JNrincîpaletnent  composée  de  Lymnea  et  de  Planorbis  pressées  et 
brisées;  parfois,  mais  très  rarement,  on  trouve  un  échantillon  en 
très  bon  état  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  espèces  ;  d'ailleurs  on 
n'y  trouve  pas  d'autres  coquilles,  ni  débris  animaux ,  ni  poissons, 
ni  graines.  Quand  cette  couche  vient  d'être  mise  à  découvert,  elle 
présente  un  état  parfait  de  solidité;  mais,  après  avoir  été  exposée 
i  Tair,  elle  devient  friable,  et  s'en  va  promptement  en  morceaux. 

Neuvième  couche.  —  EUe  a  6  pieds  d'épaisseur.  Elle  commence 
par  une  bande  très  étroite  de  lignite,  après  laquelle  vient  uue 
l>ande  d'argile  verte,  tachetée  de  fer  ;  à  travers  sa  base  passe  une 
bande  de  iron»stoncs^  d'environ  10  pouces  d'épaisseur,  qui  fait 
saillie  sur  la  falaise  ;  sous  cette  bande  se  montre  parfois  une  étroite 
ligne  de  pierre  calcaire ,  après  laquelle  vient  une  bande  étroite 
d'argile  verte ,  qui  contient  des  Paludinœ  et  des  Potomomya  très 
encroûtées.  On  n'y  trouve  aucun  autre  débris  ni  coquillage.  On 
croit  généralement  que  les  iron^stones,  qui  traversent  ce  lit ,  ré- 
sultent du  contact  de  l'atmosphère  ;  c'est  une  erreur.  J'ai  vu  moi- 
même  ce  lit  d^iron-stonesy  découvert  dans  une  direction  horizon- 
tale, sur  une  longueur  de  8  pieds,  au-dessous  de  la  surface ,  et  j'ai 
trouvé  ces  pierres  ferrugineuses  en  cet  endroit  pi*écisément  dans  les 
'mêmes  conditions  que  sur  la  tranche  de  la  falaise.  Généralement 
elles  se  présentent  sm*  une  ligne  régulière,  s'étendant  horizontale- 
ment en  grandes  masses  de  plusieurs  pieds  ;  mais  quelquefois  elles 
'sont  remplacées  par  l'ai^gile. 

Dixième  couche.  —  Elle  a  en  moyenne  de  S  à  9  pieds;  elle  est 

formée  d'un  beau  sable  blanc,  traversé  par  des  bandes  de  marne 

grise.  Le  centre  du  lit  ne  renferme  guère  que  du  sable  pur  ;  les 

bandes  de  marne  grise  dominent  au  sommet  et  à  la  base ,  dont 

elles  forment  le  principal  élément ,  et  qui  a  environ  2  ou  3  pieds 

d^épaisseur.  La  couche  tout  entière^ contient  des  bancs  de  Lymnea^ 

de  Potamides  et  de  Melania  ;  mais  la  partie  inférieure  renferme 

des  lits  de  Potamomya^  qui  ne  sont  qu'à  un  pouce  d'intervalle,  avec 

~  d'innombrables  graines  de  Chara ,  qui  se  répandent  au  loin ,  après 

'la  chute  de  quelque  portion  de  la  couche.  C'est  à  environ  3  pieds 

'  du  sommet  qu'on  rencontre  les  débris  animaux  immédiatement 

'  sous  les  bandes  grises  qui  travei-sent  la  partie  supérieure  de  la 

'  couche.  Mêlées  à  ces  débris  se  trouvent  des  Potamides j  des  Planor- 

bis  y  des  Lymnea  j  des  Potomomya^  des  Dreissena  et  des  Paiu  dînes. 

C'est  ici  la  seule  couche  (en  tenant  compte  de  l'unique  exception 

couche  3)  où  l'on  trouve  le  premier  de  ces  coquillages ,  et  il  s'est 
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toujours  rencontré  en  compagnie  des  débris  animaux ,  de  sorte 
que,  partout  où  on  le  trouve,  on  est  presque  assuré  de  rencontrer 
des  os  à  peu  de  distance.  Le  sable  qui  environne  iinmédiateinciii 
les  os  derient  yerdâtre,  d*une  nature  boueuse  ou  ai^ileuse,  œ 
qui  prouve  qu'il  y  a  eu  décomposition  de  matières  animales.  Il 
est  rare  de  trouver  ces  débris  près  du  commencement  ou  de  la 
fin  du  lit  ;  le  milieu,  un  peu  à  Touest  à^Hordie-Houst^  est  la  loca* 
lité  que  j'ai  trouvée  la  plus  productive.  Malheureusement  le 
temps  de  notre  Guvier  anglais,  le  professeur  Owen,  est  si  rempli, 
qu'un  grand  nombre  des  espèces  trouvées  ici  n'a  pas  été  décrit  ; 
je  ne  puis  en  conséquence  que  donner  une  idée  générale  du 
contenu  de  cette  couche.  Parmi  les  mammifères  nous  avons  :  le 
Poloplotherium  ;  une  belle  série  de  mâchoires  et  d'os  est  dans  une 
collection.  Une  personne  qui  liabite  près  de  ces  falaises,  et  qui  a 
été  infatigable  dans  ses  recherches,  Alexandre  Pytts  Falconer  £sq. , 
qui  a  le  premier  découvert  ces  nouvelles  espèces  de  mammifèi^es, 
ainsi  que  la  présence  en  ces  lieux  du  Dichobuncy  a  trouvé  beau- 
coup d'autres  échantillons.  On  y  rencontre  également  le  Dicào^ 
bcume^  i'Uyœnodon.  (J'ai  dans  ma  collection  une  seule  mâchoire 
inférieure  parfaitement  conservée  ).  J'ai  deux  humeras  différents, 
des  coraeoïdesy  et  différents  autres  ossements  d'oiseaux  non  décrits. 
Parmi  le  reptiles,  on  trouve  le  Crocodile  Uûstingsœy  dont  j'ai 
deux  tètes  entières,  une  série  de  80  ou  100  vertèbres,  le  méiiie 
nombre  à' humérus^  de  fémurs^  etc.  Je  crois  qu'un  Alligator  a  aussi 
été  trouvé  dans  cette  localité  par  M,  Searles  ff^eody  dont  le  nom 
est  bien  connu  des  géologues. 

Des  Trionyx  Henrici ,  Barbarœ ,  marginatus  et  circumsuieatas  ? 
ont  été  trouvés  ici  et  sont  dans  mon  cabinet.  H  fkut  ajouter  ÏEmys 
crasstts ,  et  un  nouvel  Emys  ,  que  j'ai  récemment  découvert  et  re- 
constitué presque  complètement;  j'ai  un  plastron  et  une  carapace 
entière,  qui  n'ont  été  ni  décrits  ni  figurés.  Les  débiis  de  Lepido- 
sieus  abondent  dans  cette  couche,  et  se  trouvent  partout,  mais  en 
ti'ès  grande  quantité  avec  les  os.  Généralement  là  où  se  montrent 
les  débris  d'un  animal ,  on  en  trouve  d'autres  qui  les  accom- 
pagnent ,  et  dans  un  espace  de  6  verges  on  peut  trouver  des  dé- 
bris de  toutes  les  espèces  ci-dessus  mentionnées.  Cependant  le 
géologue  serait  déçu ,  s'il  s'attendait  à  suivre  sans  inten'uptioo  une 
pareille  veine  de  bonne  fortune.  Après  avoir  tixHivé  un  endroit 
fécond ,  il  se  peut  qu'on  explore  des  centaines  de  verges  sans  rien 
rencontrer  que  quelques  coquilles ,  quelques  écailles  de  poissons , 
des  gi^aines  et  des  plaques  osseuses  de  peau  de  crocodile,  débris 
qui  sont  très  abondants.  A  cet  égard,  les  recherches  dans  cette 
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couche  sont  très  chanceuses.  C*e5t  d'ailleurs  un  travail  ti-ès  pénible  ; 
car  on  a  à  déblayer  un  espace  de  plusieurs  pieds ,  ou  plutôt  plu* 
sieurs  verges  des  couches  supérieures  qui  renferment  le  lit  dVro/i- 
stones^  avant  d'avoir  mis  à  découvert  une  assez  grande  étendue  de 
la  dixième  couche  pour  avoir  chance  d'y  rencontrer  quelque  choae 
qui  en  vaille  la  peine.  Les  débris  sont  dans  un  ttks  bel  état  de 
conservation. 

Onzième  eoache,  -*-  Son  épaisseur  varie  de  1  à  2  pieds.  Je  l'ai 
séparée  de  la  précédente  ^  parce  que  les  débris  qu'«Ue  renCerme 
prouTent  que  ce  dépôt  s'est  formé  sous  un  ordre  de  choses  tout 
différent.  Elle  est  composée  d'un  sablé  blanc  très  pur,  traversée  k 
de  rares  intervalles  d'une  ligne  colorée  de  saUe  fei-rugineux.  £lle 
renferme  beaucoup  de  lits  de  Potumomya  encroûtés  et  serrés  les 
uns  contre  les  autres  ;  on  y  trouve  aussi  en  assez  grande  abondance 
des  os  roulés  d'i?//7^,  de  Trionyx^  CrocvUile^  /{oA^ear^- ,  des  Vei> 
tèbres  de  poissons,  d'oiseaux  et  de  mammifères.  Parfois,  mais  très 
rarement,  od  en  trouve  un  parfaitement  conservée  Les  échaMtiliokw 
en  meilleur  état  sont  des  dents  de  mâmmilères ,  et  on  les  trouve 
quelquefois  presque  intactes.  Tous  les  autres  os  sont  roulés  et 
à  peilie  reconnaissables. 

D&Hwièffiê  couche,  —  Son  épaissem*  moyenne  est  d'environ  1  a 
2  pieds.  Elle  cat  formée  d'argile  verte.  On  rencontre  vers  le  soi»- 
imet  un  lit  de  Fotamofnya^  et  çà  et  là  quelques  échantillons  dis- 
persés ;  mais  on  ne  trouve  aucun  autre  débris  fossile  dans  cette 
couche. 

Treizième  couche, —  Son  épaisseur  varie  de  6  à  8  pieds.  C'est  un 
lit  de  sable  blanc,  de  nuances  très  variables.  A  son  origine  il  est 
d  un  gris  de  fer  foncé  »  et  cette  nuance  persiste  pendant  quelques 
centaines  de  verges  s  en  s'avançant  à  l'ouest  >  la  couche  devient  un 
hnjf  coloré  de  fer  ;  vers  son  commencement  on  trouve  une  petite 
bande  d'argile  verte  qui  la  traveise,  et  à  envi4X)n  2  pouces  d'épais- 
seur ;  mais  elle  disparaît  bientôt.  On  y  trouve  des  Potamomya^  des 
I^rituUnay  des  graines ^  du  bois,  des  feuilles  (par  exemple  des 
glaïeuls  qui  traversent  la  couche  dans  toutes  les  directions).  Les 
Ploiwrbis  et  les  Ljrmnea  y  sont  rares,  et  Ton  n'y  a  trouvé  qu'une 
fois  des  débi'is  animaux.  Très  loin  à  10. ,  à  la  base  de  la  couche,  et 
près  de  son  extrémité,  on  a  tix>uvé  dans  l'espace  de  quelques  verges 
^viti6n  80  08)  appartenant  évidemment  au  même  animal,  un 
^^d^other&ide.  En  voici  la  liste  :  ées  phtiktngen  t$ftgaétt{eSf  2  os  du 
ménttnrpe^  1  du  carpe^  1  astrûgûins^  le  tr9chaftirr  et  une  partie  du 
pdn>is^  des  e<kes ,  des  vertèbres.^  etc.  Tous  ces  os  étaient  fortement 
itoprégâés  de  (er%  On  trouve  aussi  dans  cttle  oouohe^  en  masses 
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semblables  à  des  scories ,  une  pierre  qui  contient  beaucoup  de 
vitriol.  A  sa  base  est  un  petit  lit  pierreux ,  épais  d'enyiit>n  2  pouces, 
et  dont  on  tire  une  teinture  ou  matière  colorante. 

Quatorzième  couche, —  Son  épaisseur  varie  de  2  à  &  pieds.  Elle 
est  formée  d'un  sable  argileux  gris  de  fér,  qui  j  vers  sa  base,  est  co- 
loré de  fer.  Elle  est  remplie  de  feuilles  et  de  fruits  qu'on  tix>ure 
généralement  placés  suivant  une  direction  horizontale  par  toute  la 
couche  ;  mais  les  troncs,  qui  sont  en  nombre  immense,  la  coupent 
perpendiculairement ,  ou  à  angle  droit,  dans  toutes  les  directions. 
Il  y  a  différentes  espèces  de  feuilles  et  de  fruits,  mais  jusqu'à  pré- 
sent, on  n'en  a  pubUé,  que  je  sache,  aucune  liste  nominale.  D'après 
la  position  des  feuilles  et  des  troncs,  qui  est  celle  qu'on  observe 
dans  les  eaux  stagnantes,  il  semblerait  possible  que  ces  plantes 
eussent  originairement  poussé  à  l'endroit  même  où  on  les-  trouve 
maintenant  à  l'état  fossile.  La  profondem*  de  la  couche  peimet 
parfaitement  qu'il  en  soit  ainsi,  et,  si  ces  plantes  avaient  été  appor- 
tées dans  cette  couche  par  des  eaux  courantes,  on  ne  les  aurait  pas 
trouvées  dans  la  position  relative  où  elles  sont 

Quinzième  couche,  —  C'est  la  dernière  des  couches  purement 
d'eau  douce;  son  épaisseur  varie  de  20  à  25  pieds  :  c'est  de  tontes 
la  plus  abondante  en  débris  fossiles  d'animaux.  Ses  lits  scmt  très 
-variés  et  très  distincts*  Elle  commence  par  une  bande  d'argile  verte 
-d'environ  4  pieds,  tachetée  de  fer,  dépourvue  de  coquilles,  mais 
où  l'on  trouve  des  débris  de  mammifères.  J'ai  une  mâchoire  in- 
férieure très  écrasée  (comme  tous  les  débris  qu'on  trouve  dans 
cette  partie)  à! Anthracothcrium^  et  probablement  des  portions  de 
^  mÂcboire  inférieure  à&Pahplothehum.  Après  cette  bande  en  vient 
une  de  sable  blanc,  qui,  à  une  profondeur  d'environ  6  pouces, se 
mélange  d'argile  verte  jusqu'à  une  épaisseur  d'environ  2  pieds.  On 
ne  trouve  de  coquilles  ni  dans  le  sable  ni  dans  l'argile ,  mais  èti 
débris  de  mammifères  assez  bien  conservés  se  rencontrent  dans  le 
sable.  A  ces  2  bandes  succèdent  3  et  quelquefois  6  lits  de  morceaux 
^iron^stoncs^  à  un  intervalle  de  6  ou  8  pouces  et  d'environ  2  pouces 
.d'épaisseur.  Ib  s'étendent  horizontalement,  et  ont  environ  2  ou  3 
pieds  d'épaisseur.  Les  intervalles  qu'ils  laissent  entre  eux  sont  rem- 
'-  plis  de  sable  blanc,  qui  contient  des  dé})ôts  de  Paludince  et  de  Po- 
tamomya,  A  côté  on  trouve  des  Trionyx,  desEmysj  des  fragments 
•de. mâchoires  de  mammifères,  avec  des  dents,  des  vertèbres  de 
poissons,  parfois  des  os,  des  ossements  d'oiseaux  ,  et  de  très  petites 
mâchoires,  mais  pas  de  ci-ocodiles.  Les  débris  ne  sont  pas  conuuoDS 
dans  ces  lits  de  sable,  et  sont  ti*ès  difficiles  à  extraits,  grâca  aux  inn- 
siones.  Le  moment  le  plus^ favorable  pour  Uouver  quelque  chose 
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C5t  quand  une  très  grosse  mer  a  balayé  les  ironstones  et  découvert 
ainsi  les  lits  de  sable  qui  s'étendeut  dans  les  intervalles.  On  trouve 
ensuite  une  bande  de  sable  qui ,  à  son  sommet  et  à  sa  base ,  est  tra- 
versée par  de  nombreuses  bandes  d'ai|;ile  d'un  vert  clair.  A  environ 
iS  pouces  du  sommet  de  ces  sables,  est  ime  bande  d'argile  un  peu 
plus  épaisse  ;  sur  cette  bande  et  sur  les  précédentes,  on  trouve  les 
mêmes  débris  qui  se  présentent  dans  le  sable  contenu  entre  les  lits 
û'iron^siones.  Dans  le  sable  blanc  qui  vient  immédiatement  apr^, 
on  trouve  des  dépôts  de  Paludînœ  et  de  graines  (rarement  des  Pla- 
norbis\  qui  [ont  environ  de  2  à  12  pouces  d'épaisseur,  et  qui  con- 
tiennent aussi  des  débris  de  Ti-ionyx,  mais  pas  d'autres.  L'argile 
fidilonneuse  qu'on  rencontre  après  renferme  tous  les  meilleurs  os 
qu'on  puisse  trouver  dans  cette  couche.  J'ai  tiré  de  là  une  dent 
à!Jiioplctheriuni  commun ,  et  un  scapula ,  2  tibias ,  2  Humérus , 
Métacarpes^  etc. ,  qui  sont  indéterminés,  mais  que  je  crois  XAnù-' 
ploiheriumy  des  Paloplotherium  ^  des    débris  de  Crocodile  ^  des 
TrionyXy  des  oiseaux ,  un  très  grand  poisson  inconnu ,  des  Emys, 
Immédiatement  à  la  limite  de  ces  argiles  se  présente  parfois  une 
petite  bande  de  fragment  de  coquilles,  colorée  de  fer  et  épaisse  de 
2  i  6  pouces.  Sa  substance ,  seulement  plus  dure,  ressemble  beau- 
coup à  la  pierre  calcaire,  trouvée  à  la  base  de  la  petite  bande  dans 
la  oooche  n**  1,  qui  contient  des  vertèbres  de  serpents,  etc.,  etc. 
On  y  trouve  également  des  vertèbres  de  serpents  et  de  lézards,  des 
dents  de  mammifères,  des  mâchoires  de  rongeurs,  des  écailles  et 
des  vertèbres  de  poissons ,  des  débris  de  crocodiles ,  de  Trionyx  et 
ai  Emys ^  et  parfois  des  os  plus  gros  et  même  conservés,  comme  des 
astrales  et  des  os  du  carpe.  A  ces  argiles  succède  un  lit  d'inui- 
siomes  d*un  pied  à  18  pouces  d'épaissem*,  et  qui  s'étend  en  masses 
triangulaires  de  6  à  5  pieds  en  direction  horizontale.  Ce  lit  n'est 
pas  continu,  et  quelquefois  pendant  plusieurs  pieds  on  ne  ren- 
contre pas  de  pierres,  qui  sont  aloi*s  remplacées  par  la  même  argile 
verte  qui  est  immédiatement  au-dessus.  De  là,  à  la  base  de  la 
couche,  s'étend  une  argile  vert  sale,  tachetée  de  fer.  Immédiate- 
ment sous  les  iro/i'Stones  est  un  petit  lit  de  sable  blanc,  qui  contient 
en  grande  paitie  les  mêmes  os  qu'on  trouve  dans  la  petite  bande 
de  coquilles  agglomérées,  qui  s'étend  immédiatement  au*dessns 
des  irou'^tones  :  ce  sont  des  Trionyx  ^  des  Emys  y  des  dents  de  Cro- 
codiles, des  vertèbres  de  serpents,  des  os  d'oiseaux  et  deserpents. 
On  n'y  trouve  pas  un  gros  os  de  mammiière,  mais  des  Potamomya 
et  des  Paludinœ.  Vient  ensuite  une  petite  bande  de  lignite  qui 
Utiverse  l'argile  environ  8  pouces  après  la  précédente.  Au-<les80U8, 
les  argiles  sont  remplies  de  lits  de  Potanimnyaj  avec  )esc|U^U  on 
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trouve  en  très  mauvais  état  des  morceaux  de  Trionyx  et  d^Emys  ; 
on  renconti^  des  cristaux  de  séiénite  dans  ce  seul  lit. 

Seizième  couche,  —  C'est  la  première  de  la  série  J^tepio^/narinc, 
Son  épaisseur  varie  de  4  à  5  pieds.  Bile  commence  par  une  bamife 
de  lignite  si  complètement  cristallisée,  qu'elle  bràle  comme  du 
cfaai4K>n  ;  l'épaisseur  de  cette  bande  est  d'environ  18  pouces  ;  eUe 
est  remplacée  par  une  bande  d'argile  Verte  et  grise,  d'une  nuance 
très  sombre,  épaisse  d'environ  2  ou  8  pieds.  On  rencontre  alors 
une  autre  bande  fort  étroite  de  lignite,  d'environ  h  pouces,  et  au- 
dessous  /i  ou  f5  pouces  de  la  même  argile  qu'au-dessus.  Ces  argiles 
contiennent  une  immense  quantité  de  Potnmomyû,  très  agglomérés 
avec  d'autres  coquilles.  Ce  n'est  qu'ici  qu'on  trouve  le  Neritinoy  et 
dans  la  couche  n*  2,  ou  couche  marine  supérieure.  Pas  de  débris 
animaux.  Cette  couche  tout  entière  (et  la  partie  inférieure  de  la 
quinzième)  s'enfonce  tout  à  coup  près  de  son  commencement. 
L'argile  verte,  qui  remplit  la  partie  inférieure  de  cet  enfoncement 
est  curieusement  tachetée  de  l'argile  grise  qui  est  immédiatement 
au-dessus,  et  les  parties  grises  contiennent  les  mêmes  coquilles  que 
l'argile  qui  se  trouve  au-dessus.  Comme  cet  enfoncement  est  situé 
à  la  limite  de  la  haute  mer,  il  est  généralement  couvert  de  galets  ; 
mais,  la  mer  ayant  envahi  cet  endroit  pendant  plus  d'une  semaine 
*ce  mois-ci  (août  1851),  elle  a  balayé  plusieurs  verges  de  galets  et  de 
la  falaisC)  et  laissé  à  découvert,  pom*  la  premièi^  fois  depuis  des 
années,  cette  singulière  variation  dans  la  couche. 

Dix-'Septiènte  couche,  —  Son  épaisseur  est  d'environ  20  pieds. 
Elle  est  entièrement  formée  de  sables  d'une  couleur  très  variable. 
Elle  commence  à  environ  100  verges  à  l'est  de  Mettri-Enri,  mais 
comme  elle  est  généralement  couverte  des  sables  du  rivage,  il  est 
rarement  facile  de  la  suivre.  A  son  origine,  sa  couleur  est  d'un 
gris  verdâti-e,  très  semblable  à  la  nuance  des  argiles  qui  sont  au- 
dessus;  mais  bientôt  cette  couleur  change,  et  devient  de  plus  en 
plus  claire,  jusqu'à  ce  qu'après  avoir  passé  MeftH^^Entî  elle  soit 
changée  en  jaune  clair,  coupé  de  bandes  de  sable  teint  de  fer,  avec 
de  petites  taches  de  gris,  qui  sont  remplies  de  coquilles.  Les  5  pre- 
miers pieds  de  sable  sont  remplis  de  coquilles,  mais  non  en  lignes  ; 
cette  épaisseur  va  en  diminuant,  jusqu'à  ce  que,  à  environ  les 
troisquarts  de  lalongueurde  lacouche,  la  partie  fossilifère  en  sorte 
entièrement.  On  y  trouve  des  dents  de  Lamna^  de  Myiirfbttirs^ 
à'Elobates,  des  débris  de  Ooctuiiie,  de  THôiiyjty  de  Vht^oi^e^  mais 
dans  un  tel  état  de  fragilité,  qu'il  est  dilHcile  de  les  sauver.  Néfth- 
moiiis ,  j'ai  un  ttiès  beau  petit  THonyx  (;fw.^ir)  ttùù!té  et»  cet  éti- 
droit,  et  mon  coUecttonneur  a  renconti'é  des  os  de  Mammifières,mais 
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trop  brisés  potir  pouvoir  être  conservés.  Les  coquilles  qu'on  voit 
dans  cette  couche  sont  claii*einent  fluvh  -  marines  :  ce  sont  des 
Poiamides^  des  Potamomya  ^  des  Natica,  des  AmpuUaria  et  des 
Bal  la  j  etc.,  etc. 

C'est  ici  que  se  terminent  les  couches  d'^or///^,  ou  couches  d'eau 
jdouce  ;  là  suivante  est  la  première  de  la  série  marine  de  Barton. 


Séance  rfu  !6  février  1852. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    D'oMàLIUS   d'hALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés*verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Préftideat  annonce  ensuite  quatre  présentations. 

DONS   FAITS  ▲   LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa- 
vants j  janvier  1852^  in-A. 

De  la  part  de  M.  Boutiot,  Etudes  sur  le  forage  projeté 
d'un  puits  artésien  à  Troues.  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc. 
acad,  de  rJube)-^  in-8,  56  p.,  2  pi.  Troyes,  1852,  chez 
Bouquot. 

De  la  part  de  M.  J.-B.  Dalmas,  La  Cosmogonie  et  la  Géo- 
logie basées  sur  les  faits  physiques ^  astronomiques  et  géolo- 
giques  qui  ont  été  constatés  et  admis  par  les  savants  du 
XIX*  siècle f  et  leur  comparaison  avec  la  formation  des  deux 
et  de  la  terre  selon  la  Genèse;  in-8,  213  p.,  9  pi.  Lyon,  1852, 
chez  Louis  Perrin. 

De  la  part  de  M.  Delesse,  Mémoires  sur  la  constitution  mi- 
néraloi^ique  et  chimique  des  roches  des  P^osges  (Extr.  des  y4nn, 
des  mines,  4«  sér.,  tom.  XVIII,  1850)  -,  in-8,  p.  309  à  356. 

De  la  part  de  M.  Leymerie,  Note  sur  le  plan  en  relief  des 
Pyrénées  delà  Haute^Garonne  entrepris  par  M ,  LezatÇEàXiv. 
des  Mém.  de  l'Àcad,  des  se.  de  Toulouse)  -^  in-8,  7  p.  Tou- 
louse, 1851,  chez  Douladoure. 

Note  sur  un  Anlracotheiium  magnum  découvert  à  Moissac 
(Tarn-et^Ga/vn/ie),  et  sur  l'âge  géologique  de  cette  partie  du 
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bassin  sousrpfi^énéen  (Extr.  des  Mém»  de  VAcad.  des  se,  de 
Toulouse)'^  in-8,  7  p.  Toulouse,  1851,  chez  Douladoore. 

Comptes  rendus  des  séances  de  Vjicadimie  des  sciences  ^ 
1852,  l«r  sem.,  no«  5  et  6;  in-A. 

U Institut,  1852,  n^*  Qhh  et  9A5;  in-A. 

Annuaire  de  la  Société  d^ encouragement  pour  ^industrie 
nationale.  Paris,  1852^  in- A. 

Bulletin  de  la  Société  des  sciences ,  belles- lettres  et  arts  du 
dép.  du  Far,  xix*  année.  N<*  2.  Toulon,  1851,  chez  Aurel. 

Sitzungsberichte,  etc.  (Bulletin  des  séances  de  rAcadèmîe 
impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  malbé* 
matiques  et  naturelles),  année  1851,  yol.  VU,  l^^*  et  2«  cah., 
nw6et7jin-8. 

Neues  Jahrbuch,  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  Leonhard  et  Bronn)  ;  année 
1851, 7«  cah.  ;  année  1852 ,  l«r  cah.  \  in-8. 

The  Athenœum,  1852,  n«*  1267  et  1268»  in*&. 
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Compte  des  recettes  et  des  dépenses  effectuées  pendant 
P année  1861  pour  la  Société  géologique  de  France^ 
présenté  par  M.  Ed.  ds  BEiMoicTy  trésorier. 
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Histoire  des  progrès  de  la  fréelogie. 

i  achat  d*exeniptairas.  .  . 
dépenses  suppléoseaiairea 
canes  eolone^s 

Aebai  de   Rentes  sur  fËial  (place- 
ment des  cotisations  à  vie; 

Avenoea  remboursables.  .  .   .... 


1,800 
800 
200 
800 
100 

1,»0 
&00 
MO 
200 
f60 
450 

too 

«00 
60 

5.000 
1,000 
8,400 

a^ooo 

150 
25 


400 


18,775    s 


•Irnam 
•ITecluèea. 


1,800    a 
800    a 


800  a 

100  • 

1,280  95 

509  66 

328  45] 

157  a 

181  > 

10  60 

160  50 

•70  30 

13  I 

6,261  50 

891  35 

a.742  55 

1,500  a 

116  25 

5  75 

1,174  60 

«5  50 


18,118    65 


B 

9 


30  75 

9  66 

28  45 

a  a 

Si  a 

•  ■ 
•9  50 
7»  S 

m  m 

2»l  99 

•  • 
a  a 

•  ■ 

47*  « 


c 
e 


E 

P 


1. 
> 

I 
•' 

41 

139 

37 


966    65 


108  d 
6&7  U 
5M  . 

«    • 
SI   99 


i,es  > 


COMPARAISON. 

La  Dépense  présomée  était  de 1 9^775     » 

La  Dépense  effectuée  est  de i8, 1 18     65 

11  y  a  une  diminution  de •••••••  .  656     35 

asBBaBasBBaaBasMB 

RÉSULTAT  GÉNÉRAL  ET  SITUATION  AU  31  DÉCEMBRE  1851. 

La  Recette  totale  étant  de ai,o5i     5o 

Et  la  Dépense  totale  étant  de i8, 1 1 8     65 

Il  reste  en  caisse  audit  jour , 9»95a     85 
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MOUVEMENT   DES  COTISATIONS    UNE  FOIS   PAYÉES  ET    DES  PLACE- 
MENTS  DE  CAPITAUX. 


^antérieurement  h  i85i..« 
(pendant  Tannée  i85i..,,. 


Totaux, 


NOMBRB 
DES  COTISATIONS. 


86 

4 


VALlUàf. 


;  95,8oo      « 
i,aoo      u 


90 


37,000 


Ltg»  Robcrlon j  ia,6oo      » 


Total  ôvB  capitaux  encaissés I  3q,6oo 

I    ^ 

PI.ACElieifTS  Vt  HENTRS. 


fr. 


1,585  fr.  de  rentes  5  0/0  acquises  an- 

térieuremcnt  k  i85i...  37,83^       70    \ 

3a  fr.  de   rentes  3  0/0   acquises 

aniérieureiuoQt  à  i85i.        4i»^        »    ^^9*^09     3o 
61   fr.  de    rentes  3  0/0  acquises 

pendant  i85r.., I»174       60 


1,678  fr.  de  rentcii.  —  Excédant  de  la  recette  sar 
la  dépense 


90     70 


tfOUTSMENT  DES   ENTETES  ET   DBS   80ET1ES   DBS   MEtfBEBS. 

AU  34  décembre  4  830,  ]«s  oàembN»  BMiiatenus  sur  les 
listes  officielles  comme  devant  contribuer  aux  dépenses  de 
4851  s*élevaient  au  nombre  de  503,  dont: 

4Î4  membres  payant  cotisation  annuelle)   .  -ao 

82  membres  à  vie ]^' '  '     ^^^ 

Les  réceptions,  du  4"  janvier  au  34  décembre  4854  , 

sont  montées  à 37 

Bn  plus,  4  nouveaux  membres  à  vie 4 

Total.  .  .  .     544 
A  déduire  pour  cause  de  décès,  démissions  et  radiations.       59  (4) 

Le  nombre  des  membres  inscrits  sur  les  registres  au 
«-janviers  862,  s'élève  à  (J}  t,litions) _^^_ 

O  )  Dam  c«  chiffre  de  89  k«  IroaveDl  compris,  oatr*  les  dëcès,  des  démiMioiiDBires  de 
it4d  et  IS50  qui  D^onl  doniit*  avii  ofliciel  de  leur  de'misiion  qu^oprès  avoir  reçu  rinq  ou  »ix 
lcltre«  de  rappel  pour  colbations  arritfrëei. 
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M.  Viquesnel,  rapporteur  de  la  commission  dea  comptes^  lit 
le  rapport  suivant  : 

Rapport  sur  la  gestion  du  trésorier  pendant  Vannée  18S1, 

Messieurs  ^ 

J*ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  rapport  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  du  trésorier,  et  qui  se  coin* 
pose  de  MM.  Damour,  Hébert  et  moi. 

RECETTE. 

La  recette  s'est  élevée  à  19,291  fr.  85  c.  -,  à  quoi  il  faut 
ajouter  un  reliquat  en  caisse  de  1,759  fr.  65  c.  ;  total  : 
21,051  fr.  5t)  c.  Elle  avait  été  portée  au  budget  pour  une 
sommé  totale  de  18,871  fr.  65  c.  La  recette  effectuée  présente 
donc,  sur  les  prévisions,  une  augmentation  de  2,179  fr.  85  c. 

Notre  dernier  rapport  (yo^ez Bulletin^  t. VIII,  p.  223  et  suiv.) 
renferme  des  considérations  qui  ont  pour  but  de  mettre  en 
regard  les  recettes  actuelles  et  les  recettes  des  années  précé- 
dentes. Chacun  de  nous  peut,  en  se  reportant  à  ce  document, 
apprécier  la  cause  et  Timporlance  des  modifications  amenées 
par  différentes  circonstances.  Nous  nous  contenterons  de  pré* 
senter  ici  les  trois  rapprochements  suivants  : 

lo  La  recette  totale  de  1851  dépasse  de  980  fr.  05  c.  oeHè 
de  1850  ^  mais  si  Ton  fait  abstraction  des  reliquats  en  caisse 
provenant  des  exercices  précédents ,  on  trouve  que  la  recette 
effectuée  Tannée  dernière  offre  une  diminution  de  212  fr.  55  C; 
sur  celle  de  1850.  Cet  abaissement  relatif  perd  toute  impor- 
tance, si  Ton  réfléchit  que  les  cotisations  arriérées  ne  sont 
montées  qu*à  1,690  fr.,  tandis  qu'en  1850  elles  ont  atteint  le 
chiffre  énorme  et  tout  à  fait  exceptionnel  de  3,930  fr. 

2o  Les  deux  articles  intitulés  :  cotisations  de  Vannée  cou* 
rante  et  cotisations  anticipées^  ont  produit  -ensemble,  de  18A5 
à  18A7,  une  rentrée  moyenne  de  10,500  fr.  Les  mômes  articles 
se  sont  élevés,  en  1850,  à  8,285  fr.-,  en  1851,  à  8,660  fr. 

3o  Le  nombre  des  réceptions  a  été  de  23  en  18/i8  -,  de  22 
en  18â9*,  de  32  en  1850.  Il  s'est  élevé  Tannée  dernière  ftAS; 
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par  conséquent  il  a  atteint  la  moyenne  des  exercices  antérieurs 
à 18A8. 

Ces  rapprochements  nous  autorisent  à  dire  que  la  Société 
tend  à  remonter  au  degré  de  prospérité  où  elle  était  parvenue 
à  la  fin  de  18&7. 

§§  l  et  IL    Produits   ordinaires  et  extraordinaires 

des  réceptions. 

Sur  les  cinq  articles  dont  se  composent  ces  deux  paragraphes^ 
quatre  articles  offrent  une  augmentation  \  un  seul  a  subi  une 
diminution.  Les  augmentations  portent  sur  les  articles  sui- 
yants  : 


Art.  1««^.  Droits  d^entrée  et  de  diplôme 


Art.  3.    Cotisations  arriérées.     .     • 
Art.    i.   Cotisations  anticipées.    . 
Art.  5.   Cotisations  une  fois  payées. 

Total  des  augmentations 
A  déduire  pour  diminution  : 
Art.  2.  Cotisations  de  Vannée  courante.     .     .        160  fr. 


120  fr. 
190 
20 
600 


980  fr. 


Il  reste  pour  augmentation  sur  les  §§  1  et  IL    .        770  fr. 

Art.  l^i*.  Les  réceptions^  plus  nombreuses  qu*on  ne  l'avait 
^péré,  ont  amené  Taugmentation  que  vous  observez. 

Art.  2^  3,  h  et  5.  Deux  cotisations  une  fois  payées  avaient 
:élé  prévues  au  budget.  Il  en  est  rentré  quatre^  dont  le  montant 
9  été  placé  en  rentes  sur  TÉtat^  conformément  aux  statuts  de 
la  Société. 

§  III.  Pmduit  des  pul/iications. 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  de  Taugmenta* 
tion  : 

*   Art.  6.  rente  de  Bulletins 571  fr.  50  c. 

Art.  9.  fiente  de  V Histoire  des  progrès  de 

la  géologie l,2ââ       36 

Total  des  augmentations.     .     .     1,815  fr.  85  c. 
Soe.  géol,  %•  série ,  tome  IX.  4  4 


3Â5 
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Beport.     1,816  fr.  85  c. 

Les  deux  autres  articles  ont  subi  une  di- 
minutioD  : 

Art.  7.  Fente  de  Mémoires.  .   .  fr.  337 
Art.  8.  Fente  décaties  coloriées,  ,       8 

Il  reste  pour  augmentation  sur  le  §  III.     1,470  (r.  85  c. 

Art.  6.  L'augmentation  considérable  que  présente  la  vente 
du  Bulletin  a  pour  cause  Técoulement  inusité  de  plusieurs  col- 
locUons  complètes  de  la  première  série ,  qui  s'est  opéré  par  la 
voie  dea  libraires.  Les  achats  faits  par  les  membres  ne  figurent 
dans  la  recette  que  pour  une  somme  de  155  fr.  ;  tandis  qu'en 
1850  ils  avaient  produit  une  rentrée  de  258  fr. 

Art.  7  et  8.  Le  retard  involontaire,  apporté  à  la  publication 
de  la  deuxième  partie  du  tome  lY  des  Mémoires  ^  n'a  pas  per- 
mis de  vendre  le  nombre  d'exemplaires  qui  avait  servi  de  base 
aux  évaluations  du  budget  ;  il  est  vrai  que  la  même  cause  a 
réduit  de  500  fr.  la  somme  votée  pour  les  achats  d'exemplaires. 
La  diminution  de  la  recette  se  trouve  donc  compensée  par  une 
diminution  de  dépense  relative  aux  Mémoires. 

Art.  9.  L'augmentation  de  1,24&  fr.  35  c.  que  vous  observez 
sur  la  vente  de  V  Histoire  des  pmgrès  de  la  géologie  atteste  le 
succès  mérité  qu'obtient  partout  cet  important  ouvrage. 

La  vente  de  l'exercice  expiré  porte  sur  562  exemplaires;  elle 
a  produit  2,5A&  fr.  35  c,  savoir  : 

12  exempt,  vendus  aux 
T  M9t  j  membres.     .     .  fr.   60  »    - 

*-^  •     •     -^    60  exeropl. vendus  aux  ^    '^*  * 

libraires.      .     .       291  » 
31  exempl.  vendus  aux 

membres.     .     .         77  50 , 
*"P*»^-i   71  exempl.  vendus  aux  ^    ^4^25 

^  „  ,  libraires.      .     .       267  75 

T  II  ^ 
'  '  &5  exempl.  vendus  aux 

2*  part. {  membres.     .     .       112  60 1    43350 

■^     ^  80  exempl.  vendus  aux  ^ 

libraires  .     .     .       321  » 


A  reporter.    289  fr.  1,129  75 
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Report.  289  fr.  1,129  75 

T/16S  exempl.  vendus  aux  '\ 

YTi              )             membres.     .     .  825  »   \m  KÂkai\ 

-  l"-      •     Mjja           1        ^  >1,41460 

J 11 0  exempl.  yeoous  aux  \ 

\  libraires.      .     .       589  60; 

562  exempt,  ajant  prodolt  fr.  2^544  35 

La  vente  de  18&7  à  1850  comprend  76A  exemplaires ,  plus 
^  exemplaires  du  tome  III  payés  avant  sa  publication  \  ensemble 
766  exemplaires.  Elle  a  fourni  une  recette  de  2,839  fr.  Si  Ton 
y  ajoute  celle  du  dernier  exercice  ^  on  trouve  que  la  vente  totale 
monte  à  1^328  exemplaires,  ayant  produit  une  somme  de 
5,383  fr.  25  c,  et  se  compose  de  la  manière  suivante  : 

A6  exempl.  vendus  aux 

-,   •  ^  .  membres.      .     .  fr.  280  » 

169  exempl.  vendus  aux 

libraires.       .     . 

'285  exempl.  vendus  aux 

,  >  membres.     .     .       712  60r.  «^ao^ 

l'*part.i.^.  1         ,  >l,372  2o 

^     1 161  exempl.  vendus  aux  \ 

Y  u  j  ^  libraires.      .     .       659  75 

'253  exempl.  vendus  aux 

2*  part .  ^  membres.     .     .       632  60 ,  j  jgo  50 

'     *^   '  ^  139  exempl.  vendus  aux  ' 

libraires.      .     .       588  i> 

T165  exempl.  vendus  aux 
1,1  1  membres.     .     .        835»   t.  .«.  c/\ 

.111.      ••<>!*  A  I        J  Vl,42à50 

*  110  exempl.  vendus  aux  ^  ' 

libraires.      .     .        589  50 

1,328  exempl.  ayant  produit  fr.  5,383  25 

Les  allocations  ministérietles  s'élèvent  à 
6,000  fr.  *,  mais  Tallocation  du  dernier  exercice 
doit  être  considt^rée  comme  applicable  à  la  publi- 
cation du  tome  lY  qui  devait  paraître  vers  la  fin 
de  Tannée.  Il  reste  5,000  fr.  relatifs  au  trois 
premiers  volumes,  ci fr.  5,000  » 

Total  de  la  recette.     .     .     .  fr.  10,383  25 
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heport.  fr.  10,383  26 
La  dépense  occasionnée  par  la  publication  des 
trois  premiers  yolumes  (voir  Part.  16  de  la  dé- 
pense du  présent  rapport)  monte  à fr.  12,587  S5 

Différence.     .     .  fr.  2,20A  10 

La  dépense  payée  à  valoir  sur  la  publication 
du  tome  lY  (voir  Tart.  16  de  la  dépense  du  pré- 
cédent rapport)  est  de.   .     .     .     fr.  1,214  25 

A  déduire  : 

1<>  Allocation  ministérielle 
de  1861 fr.  1,000 

2<'  Vente  faite  en  1850  de  i  -  non 

o  I  •       j     *  i\7  >  1,020  » 

2  exemplaires  des  tomes  lY 

et  Y  non  encore  publiés,  fr.        20 


Différence.     .     .     194  25  194  25 

Découvert  de  laSociété  au  31  décembre  dernier.      2,398  35 

La  totalité  des  dons  faits  par  la  Société  s'élève  à  483  exem- 
plaires ,  savoir  : 

1A  des  membres  qui  ont  acquitté  la         ^ 
cotisation  de  1847 334  |374  exempl. 
A  des  sociétés  savantes.     .     .     .     AOJ 
»,.-  |1^«  part.  A  des  sociétés  savantes.     •     A0(   „* 
^  •"•  (  2*  part.  A  des  sociétés  savantes.  .  .     34  J   ^*  ^^^"P'^ 
T.  III.  .  A  des  sociétés  savantes 36  exempl. 

Total  des  dons  au  31  décembre  dernier.  483  exemple 

§  lY  et  §  Y.  Recettes  dwefses  et  solde  du  compte  précédent* 

Les  sept  articles  qui  composent  ces  deux  paragraphes  pres- 
sentent des  différences  insignifiantes ,  qui  se  balancent  par  une 
diminution  de  61  fr. 

Résumé  de  la  recette. 

En  définitive,  les  augmentations  de  la  recette ,  s'élerant  à 
2,838  fr.  35  c,  portent  princîpalemetit  sur  les  cotisations  une 
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foU  payées^  sur  la  vente  du  Bulletin  et  sur  la  vente  de 
V Histoire  des  progrès  de  la  géologie.  Les  diminutions,  mon- 
tant à  668  fr.  50  c^  proyiennent  en  grande  partie  de  la  vente 
de  Mémoires, 

DÉPENSE. 

La  dépense  totale  a  été  préyue  au  budget  pour  18,775  fr.  ; 
elle  ne  s'est  éleyée  en  réalité  qu'à  18,118  fr.  65  c.  Diminu- 
tion :  656  fr.  35  c. 

§  I,  §  II  et  §  m.    Personnel^  frais  de  logement  et  frais 

de  bureau. 

Les  différences,  en  plus  et  en  moins,  relatives  à  ces  trois  para- 
graphes, se  traduisent  par  un  augmentation  de  56  fr.  75  c.  sur 
les  prévisions  du  budget. 

I^ous  signalons  avec  plaisir  l'habitude  que  contractent  tous 
les  membres  d'affranchir  les  lettres  qu'ils  adressent  à  la  Société  ; 
l'économie  résultant  de  cette  habitude  laisse  une  plus  forte 
somme  applicable  à  nos  diverses  publications. 

§  rV.  Encaissements, 

Art.  10.  La  généralisation  du  mode  de  recouvrement  actuel- 
lement en  usage  a  produit  la  diminution  de  139  fr.  kO  c.  que 
vous  observez  sur  cet  article.  Nos  collègues  résidant  hors  de 
Paris ,  soit  en  France ,  soit  à  l'étranger,  adressent  aujourd'hui 
directement  au  trésorier,  et  sans  frais  pour  la  Société ,  leurs 
cotisations  annuelles.  Ils  ont  compris  qu'en  entrant  dans  cette 
nouvelle  voie,  ils  permettent  à  la  Société  de  consacrer  aux  pu- 
blications la  somme  assez  importante  qui,  autrefois,  était  em- 
ployée, sans  aucun  profit  pour  la  science,  à  payer  des  frais  d'en- 
caissement (1). 


(4  )  Les  membres  résidant  à  l*étranger  sont  pries  d'envoyer  au  tré- 
sorier des  mandats  pris  chez  des  banquiers;  les  membres  qui  habitent 
en  France  sont  priés  d'adresser  dos  mandats  pris,  soit  à  la  poste,  soit 
chez  les  receveurs  généraux,  ou  chez  des  banquiers. 
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§  Y.  MatérieL 

Deux  articles  de  ce  paragraphe  ont  éprouvé  une  augmenta- 
tion :  le  dernier  a  subi  une  diminution.  En  définitive ^  les  dé- 
penses du  matériel  ont  dépassé  de  93  fr.  80  c.  les  prévisions 
du  budget. 

Art.  11^  12  et  13.  Nous  n'avons  aucune  observation  &  faire 
sur  le  mobilier  ni  sur  les  collections*  Nous  nous  contentons  de 
fixer  votre  attention  sur  les  dépenses  entreprises  dans  Tintérèt 
de  la  conservation  de  notre  précieuse  bibliothèque.  Depuis  long- 
temps on  sentait  la  nécessité  de  réunir  en  album  ou  de  faire 
coller  sur  toile  notre  collection  de  cartes^  et  de  faire  car- 
tonner ou  relier  un  grand  nombre  de  brochures  et  d'ouvrages 
importants.  Plus  heureux  que  ses  devanciers,  rarchiyiste  ac- 
tuel a  pu  commencer  cette  mesure  détenue  bien  urgente  \  il 
est  à  désirer  que  Tétat  de  nos  finances  hii  permette  de  la  mtwst 
à  bonne  fin,  pendant  le  cours  de  ses  fonctioni. 

§  YI«  Publications. 

Sur  les  six  articles  dont  ce  paragraphe  se  compose,  cinq  sont 
restés  au-dessous  des  prévisions^  un  seul  les  a  dépassées.  Les 
diminutions  portent  sur  les  articles  suivants  : 

Art.  15.  PoH  du  Bulletin 108  fr.  66  c. 

Kri,i6,  Histoire  des  progrès  de  la  géologie.  657       A5 

Art.  17.  Mémoires  (achat  d*ejremplaires),  660       » 
Art  AS.  Mémoires  [dépenses  suppléfnent,).  S3       76 

Kfi.  i.9.  Mémoires  (cartes  coloriées).   .     .  19       S6 


Ensemble.     .     .     .     1,319  fr.  10  c. 
A  déduire  pour  augmentation  : 
kft.  ià.  Bulletin.     .......        261  fr.  60  c. 


Il  reste  pour  diminution  sur  le  §  VI.   .      1,057  fr.  60  c. 

Art.  1&.  Nous  vous  avons  signalé  Tannée  dernière  l'exten- 
sion insolite  donnée  aux  frais  de  cartes,  planches  et  gravures 
sur  bois  qui  accompagnent  le  Bulletin.  Ces  objets  qui»  suivant 
les  circonstances ,  ne  figurent  dans  les  évaluations  de  dépens 
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du  Bulletin  que  pour  une  somme  de  600  à  700  fr.,  c'est-fc^dire 
pour  la  dixième  partie  de  la  dépense  totale^  sont  montés  OU 
1860  à  1,1&6  fr.,  et  Tannée  dernière  à  1,279  fr,  76  c.  La 
planche  représentant  la  Tue  du  grand  Ârarat,  par  exemple 1 1 
coûté  262  fr. 40  c.  Ce  genre  de  dépense  se  compose  de  la  mt« 
nîére  suivante  : 

1^  Gravures  de  planches 807  fr.  86  c. 

2o  Papier  et  tirage 656      90 

3o  Gravures  sur  bois  intercalées^  dans  le 

texte  et  tirées  en  même  temps.     .  316      » 

Total  des  planches  et  gravures.     .     •     •     1,279  &•  76  c. 

Les  gravures  ajoutent  sans  doute  beaucoup  d*intér^  aux  oom* 
nmnîc4tk)DS>  et  les  auteurs  trouveront  toi^jours  la  commission 
du  Bulletin  et  le  secrétaire  disposés  h  contribuer  à  Tillustra- 
lion  de  leurs  travaux  dans  des  proportions  en  rapport  avec 
Tétat  de  nos  finances ,  mais  ils  ne  peuvent  pas  espérer  que  la 
Société  se  montrera  aussi  libérale ,  lorsque  les  communications 
reprendront  Timportance  qu^elles  avaient  les  années  précé- 
dentes. Si  Ton  contractait  l'habitude  de  dépasser  les  prévisions 
du  budget  9  on  se  verrait  exposé ,  à  la  fin  de  l'année  ^  à  ne 
pouvoir  pas  publier  une  partie  des  matériaux  présentés  dans 
les  dernières  séances. 

Nous  avons  fait  connaître ,  dans  notre  dernier  rapport  »  les 
réclamations  qui  se  sont  élevées  à  l'occasion  de  la  publication 
du  Bulletin;  en  même  temps  nous  avons  mentionné  Tempre*- 
sèment  de  votre  dernier  secrétaire  à  mettre  au  courant  les 
volumes  arriérés.  Avant  de  sortir  d'exercice,  ce  fonctionnaire 
a  terminé  depuis  longtemps  le  tome  YII  \  il  a  publié,  à  l'excep- 
tion d'une  demi4euille,  qui  vous  sera  prochainement  distribuée, 
la  totalité  des  séances  ordinaires  composant  le  tome  VIII  et  le 
commencement  du  tome  IX.  Son  successeur  attend,  pour 
achever  le  tome  YIII ,  le  procès- verbal  de  la  séance  extraordi- 
naire tenue  en  septembre  dernier  à  Dijon ,  qui  ne  lui  est  pas 
encore  parvenu.  Le  retard  que  peut  éprouver  la  publication 
de  ce  procés^verbal  ne  saurait  lui  être  attribué. 

Art.  16.  L'ajournement  de  communications  faites  en  juin , 
demandé  par  leurs  auteurs ,  a  réduit  le  nombre  de  feuilles  à 
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expédier^  et  occasionné  une  diminution  de  frais  de  port  du 
Bulletin. 

Art.  16.  La  gravure  et  le  coloriage  des  planches  jointes  au 
iome  IV  de  V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ont  reporté 
au  oiois  de  janvier  la  publication  de  ce  volume  ^  qui  devait 
paraître  à  la  fin  de  novembre  ou  au  commencement  de  décembre* 
De  là  vient  la  diminution  que  vous  observez  sur  cet  article^ 

Nous  avons  établi  plus  haut  le  résultat  de  la  recette  prove- 
nant de  la  vente  de  l'important  ouvrage  de  M.  d'Ârchiac  \  nous 
croyons  devoir  suivre  la  même  marche  pour  la  dépense. 

La  dépense  faite  Tannée  dernière  monte  à  2^7i2  fr.  55  c. , 
et  concerne  les  volumes  suivants  : 

Tome  !««• fr.  26  »  ] 

Tome  m.      •     .     .     .       .    1,502  30  [  2,742  fn  56  c. 
Tome  IV 1,214  25] 

En  réunissant  cette  somme  &  celle  des  exercices  précédents , 

on  arrive  aux  résultats  suivants  : 

f;  • 

Tomes  I  et  II.     ,    .     .    fr.    8,61^  25/ -^  xo^f    ^k 

Tome  III IfinidV^'^^^^'-^^'- 

Tome  IV. '    .     .        1,214      26 

Total  de  la  dépense  au  31  décembre 
dernier 13,801  fr.  60  c. 

Il  nous  reste  prés  de  2,000  fr.  à  payer  pour  solder  le 
tome  rV  ;  ce  qui  portera  le  prix  coûtant  des  quatre  volumes 
publiés  jusqu'à  ce  jour,  à  environ  15,800  fr.  Nous  avons  dit 
jprécèdemment  que  la  totalité  de  la  recette  s'élevait,  au  31  dé- 
cembre dernier,  à  11,403  fr.  25  c,  et  qu'à  la  même  époque 
la  Société  se  trouvait  à  découvert  seulement  de  2,308  fr.  35  c. 
'  Nos  avances  monteraient  environ  à  4,400  fr.,  si  la  publica- 
tion du  tome  IV  avait  eu  lieu  avant  la  fin  de  Tannée  dernière. 
'  Art.  17,  18  et  19.  Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  fait  observer 
à  Tarticle  7  de  la  recette ,  la  diminution  que  présentent  les 
ttchats  d^ùxemplnires  des  MémorWs  résulte  du  retard  apporté 
k  la  publication  de  la  première  partie  du  tome  IV. 


f 
« 
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§  VII.  Placement  de  capitaux. 

Art.  20.  La  somme  prévue  au  budget  pour  achat  de  rente  sur 
VÉtat  représentait  le  placement  de  deux  cotisations  une  fois 
payées.  Il  en  est  rentré  quatre-,  de  là  yient  Taugmentation  de 
A7A  fr.  60  c.  que  présente  cet  article. 

Parmi  les  00  membres  qui  ont  acquitté  ce  genre  de  cotisa* 
tion^  huit  sont  aujourd'hui  décédés. 

§  Vni.  Dépenses  imprévues. 

Art.  21.  Les  avances  accidentelles  que  la  Société  est  appelée 
quelquefois  à  faire  figurent ^  lorsque  vient  le  remboursement^ 
à  Farticle  15  de  la  recette.  Elles  offrent  une  diminution  de 
8A  fr.  60  c. 

Résumé  de  la  dépense. 

En  définitive^  les  augmentations  s'élevant  ensemble  à  966, 
66  c,  portent  principalement  sur  le  Bulletin  et  les  placements 
de  capitaux;  et  les  diminutions ,  montant  à  1,623  fr.,  concer- 
nent en  grande  partie  les  encaissements,  le  port  du  Bulletin , 
V Histoire  des  progrès  de  la  géologie  et  les  Mémoires^ 

CONCLUSIONS. 

Notre  dernier  rapport  vous  signalait  une  grande  amélioration 
dans  la  position  financière  de  la  Société.  Vous  venez  de  voir 
que  cette  amélioration  a  fait  de  nouveaux  progrés  pendant  le 
cours  du  dernier  eiercice.  Le  reliquat  existant  en  caisse  au 
31  décembre  dernier,  et  montant  à  2,932  fr.  85  c,  est  plus 
que  suffisant  pour  solder  les  dépenses  du  tome  IV  de  Y  Histoire 
des  progrès  de  la  géologie;  une  partie  de  cette  somme  restera 
disponible  pour  contribuer  aux  publications  de  l'exercice  où 
nous  venons  d'entrer. 

L'actif  de  la  Société  vous  est  trop  bien  connu  pour  qo'il  soit 
nécessaire  d'en  tracer  ici  le  tableau.  Nous  nous  contenterons  de 
vous  rappeler  qu'elle  possède  1,678  fr.  de  rentes  sur  l'État, 
un  grand  nombre  de  volumes  de  publications  diverses  qui  pro- 
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duiscot  chaque  année  une  recette  importante^  enfin  une  biblio- 
thèque dont  les  précieux  documents  vous  seront  conservés  par 
des  mesures  sagement  dirigées. 

Avant  de  terminer  ce  rapport  nous  vous  proposons^  messioars> 
de  voter  des  remerciements  à  M.  Ed.  de  Briroont^  dont  lesfono-- 
tions  de  trésorier  sont  arrivées  à  leur  terme.  Il  a  pris  la  gestion 
de  vos  affaires  dans  un  moment  difficile ,  il  les  a  dirigées  avec 
zèle,  intelligence  et  beaucoup  de  prudence^  il  a  puissamment 
contribué  à  obtenir  les  heureux  résultats  que  nous  vous  avons 
signalés.  Nous  reconnaissons  de  plus  que  les  comptes  et  les 
pièces  à  Pappui,  parfaitement  en  règle ,  ont  été  déposés  au 
secrétariat  ;  et  nous  vous  proposons  de  lui  en  donner  décharge. 

Nous  devons  encore  déclarer  que  votre  agent  continue  à 
mériter  le  juste  tribut  d'éloges  que  nous  lui  avons  payé  l'annie 
dernière  sur  la  manière  dont  il  remplissait  ses  fonctions. 

Auguste  Viquesnel ,  rapporteur, 
A.  Damour^  E.  Hébert. 

Après  la  lecture  de  ce  rapport,  M.  le  président  adresse,  an 
nom  de  la  Société,  des  remerciements  à  M.  Ruinart  de  Bri- 
mont  ainsi  qu'à  M.  Viquesnel. 

M.  Boutiot  adresse  à  la  Société  une  brochure  intitulée: 
Etudes  sur  le  forage  projeté  d'un  puits  artésien  à  Troyes, 

M.  Boutiot  demande  en  outre  qu'une  commission ,  formée 
de  membres  de  la  Société,  soit  chargée  de  faire,  au  nom  de  la 
Société  géologique,  un  rapport  sur  ce  projet  de  forage. 

M.  Delesse  fait  observer  que  la  Société  géologique  n'a 
pas  tous  les  éléments  nécessaires  pour  traiter  une  question 
industrielle  de  cette  importance,  et  qu'en  conséquence  il  y  au- 
rait de  graves  inconvénients  à  ce  qu'elle  prit  la  responsabilité 
d'un  avis. 

La  Société,  consultée  par  M.  le  président,  décide  qu'il  n'y  a 
pas  lieu  de  donner  suile  à  la  demande  de  M.  Boutiot. 

M.  Boubée  et  M.  Laurent  proposent  à  la  Société  d'émettre 
des  avis  sur  les  questions  industrielles. 

Cette  proposition  n'est  pas  adoptée  par  la  Société;  mais 
plusieurs  membres  font  remarquer  que  rien  ne  s'oppose  d'ail- 
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leurs  k  ce  que  des  membres  de  la  Société  géologique  donnent 
des  aTÎs  individuels  dont  ils  conserveront  seuls  la  responsabilité. 
Dans  son  travail  intitulé  :  Études  sur  le  forage  projeté  d'un 
puits  artésien  à  Troyes^  M.  Boutiot  donne  la  coupe  ci-dessous, 
qui  serait  faite  par  un  plan  passant  par  Troyes  et  dans  la  direc* 
tien  duS.-E.  au  N.-E. 


e 
e 

a    2    e  - 


«    lerr.  terU  du  bassin  de^Paris. 
b    craie. 

c    grès  Terts,  gaulty  ou  grecn  sand. 
H    s«1>l«t  et  ari^les  bigarrés  ou  oéoco« 
mians. 


e  calcaire  i  spatangues  ou  oëocomien. 

/  terrain  jarassiqae.Étace  portlandien. 

g  terr.  i«rassiq.  Etage  kimmciidgieo. 

nn  niveau  de  lu  mer. 


Les  conclusions  de  son  travail  sont  les  suivantes  : 

Nous  concluons  : 

l^'  Que  nous  n'avons  reconnu  pour  un  puits  artésien  aucune 
chance  de  succès  dans  la  craie  \ 

2^  Que,  dans  les  grés  verts,  à  une  profondeur  qui  peut  varier 
entre  160  et  200  mètres,  on  devra  rencontrer  une  première 
nappe^  qui  donnera  une  colonne  d'eau  d'une  certaine  puissance, 
mais  peut-être  insuffisante  pour  satisfaire  aux  besoins  de  la 
ville  de  Troyes  \ 

3o  Que,  dans  les  sables  néocomiens,  à  une  profondeur  do  200 
à  250  mètres  environ,  l'eau  devra  être  plus  abondante  et  d'un 
jet  plus  puissant  que  dan^  les  grès  verts-, 

A*  Que ,  si  les  deux  nappes  des  terrains  déjà  atteints  par  la 
sonde  ne  suffisent  pas,  le  niveau  du  calcaire  à  spatangues,  isolé 
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ou  réuni  à  celui  des  couches  jurassiques  supérieures  donnera» 
à  une  profondeur  qui  ne  devra  pas  dépasser  300  métrés,  m 
jet  puissant  et  d'un  produit  abondant. 

M.  Clément  Mullet  présente  à  ce  sujet  les  observatioDs 
suivantes  : 

Tout  en  me  réservant  de  discuter  plus  tard  et  plus  iargemart 
le  mémoire  et  les  conclusions  de  M.  Boutiot,  je  me  conteulem 
pour  le  moment  de  dire  que  je  ne  puis  partager  entièrement  îKt 
.  conclusions.  Ayant  déjà  discuté  les  chances  de  réuasite  du  forage 
d*un  puits  artésien  à  Troyes,  je  déclare  m'en  référera  mon  travail 
où  j'ai  établi  que  la  couche  aquifère  du  grès  vert  suffirait  à  elle 
seule  pour  fournir  à  la  ville  de  Troyes  une  eau  abondante.  Je  croit 
donc  inutile  d'aller  plus  bas  chercher  une  couche  aquifère,  qui  se 
trouverait  sans  doute  aussi ,  mais  à  des  profondeurs  plus  grandes 
que  celles  indiquées  par  M.  Boutiot,  puisque  le  plus  généralemeol 
et  surtout  â  Yendeuvre,  point  sur  lequel  s'appuie  M*  Boutiot,  le 
calcaire  à  spatangues  repose  sans  intermédiaire  sur  le  calcaire 
jurassique,  et  que  les  sources  de  la  Borse,  autre  puissant  ai^^umeoC 
de  M.  Boutiot,  s'élèvent  par  une  faille  bien  clairement  établie  par 
la  disposition  des  couches.  D'où  il  résulte  que  les  eaux  de  ces 
sources  seraient  celles  recueillies  par  les  couches  kimmendgienncs 
qui  viendraient  s'épancher  par  le  jour  que  leur  ouvre  la  faille; 
Ainsi  le  sondage  ne  devrait  pas  s'arrêter  au  terrain  jurassique, 
mais  il  devrait  encore  yplonger  jusqu'aux  argiles  de  kimmeridf^eé 
qui  augmenterait  singulièrement  la  dépense  sans  utilité  La  prei|Te 
que  ces  eaux  viennent  d'un  réservoir  profond  se  tire  encore  de 
l'élévation  de  leur  température  au-dessus  de  celle  des  eaux  deè 
sources  environnantes.  M.  Boutlot,  qui  s'est  cru  dispensé  de  citer 
mon  travail  et  de  le  discuter,  aurait  dû  se  rappeler  qu'il  m'avait 
lui*même  fourni  des  documents  sur  Tallure  des  eaux  à  Yendeuvre' 
et  sur  leur  température,  ainsi  que  je  l'ai  dit  du  reste  dans  mon 
rapport  sur  une  notice  de  M.  Collet  sur  les  eaux  souterraines  du 
département  de  l'Aube,  imprimé  dans  les  mémoires  de  la  Société 
académique  de  l'Aube  pour  l'année  18A8. 

J'ai  dit  plus  haut  que  le  calcaire  néocomien  reposait  immédia* 
tement  sur  le  portlandien  dans  le  bas  de  Yendeuvre,  parce  que, 
dans  les  parties  plus  élevées,  on  trouve  entre  les  deux  calcaires  des 
sables  et  argiles  caractérisés,  entre  autres  au  IV]agiiyfouchon,par 
VExogyra  falcijormis,  ainsi  que  je  Tavais  constaté  vei's  1831  avec 
M.  Michelin  et  plustaid  avec  M.  Leymerie. . 
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M.  Delesse,  secrétaire,  lil  la  notice  suivante,  qui  lui  a  été 
transmise  par  M.  Ébelmen,  et  qui  est  relative  aux  observations 
de  M.  Delanoûe.  (Voir  Bulletin,  2«  sér.,  t.  IX,  p-  169.) 

Les  observations  de  M.  Delanoûe  ne  portent  que  sur  un  seul 
point  du  travail  que  j'ai  présenté  le  22  décembre  dernier  à  l'Aca* 
AéfBÎe  des  sciences.  Je  regrette  de  n'avoir  pas  été  présent  à  la 
séance  de  la  Société  pour  y  répondre.  Si  mon  mémoire,  dont  un 
extrait  seulement  a  été  inséré  dans  les  comptes  rendus,  eût  été 
pabUé  en  totalité,  je  crois  qu'il  aurait  résolu,  d'une  manière  satis- 
Dùsante,  les  objections  faites  par  M.  Delanoûe.  Je  demande  donc 
la  perraission  d'indiquei*  ici  avec  quelques  détails,  les  conditions 
is  mon  expérience. 

^  11  y  a  bien  longtemps  eifectÎTement  qu'on  a  remarqué  les  colo«> 
iatî«DS  variées  que  présentent  les  calcaires  jurassiques  dans  l'éten^ 
dhte  d*une  même  couche.  J'ai  cherché  dans  divers  auteurs,  et 
notamment  dans  le  tome  II  de  l'explication  de  la  carte  géologique 
de  la  France,  si  on  avait  donné  une  explication  de  la  disposition 
leoticttlaire  si  fréquente  que  présentent  les  parties  bleues  au  mi- 
lieu du  fond  jaunâtre  de  la  it)che.  Je  n'ai  trouvé  nulle  part  la 
taison  de  ce  fait ,  telle  que  je  l'ai  donnée.  Mais  j'admettrai  bien 
T^dontiers  qu'elle  a  dû  se  présenter  depuis  longtemps  à  l'esprit  des 
personnes  qui  ont  examiné  les  roches. 

,'  Voyons  maintenant  à  quelle  cause  il  faut  attribuer  la  coloration 
bleue. 

J'ai  dit  dans  mon  mémoire  que  mes  expériences  n'avaient  été 
Sûtes ,  jusqu'à  présent,  que  sur  le  calcaire  bleu  du  com^brash. 
J'en  ai  examiné  deux  échantillons,  Tun  du  territoire  de  Besançon, 
Vautre  deacamères  de  Baume>les-Dames.  La  coloration  bletie  que 
cee  calcaires  présentent  est  tellement  semblable  à  celle  qu'on 
observe  dans  une  foule  d'autres  couches  calcaires,  qu'il  me  parah 
extrêmement  probable  que  la  coloration  est  produite  dans  tous  les 
cas  par  la  même  matière.  J'ai  cherché  à  l'isoler  de  la  manière 
Suivante: 

Si  l'on  traite  un  morceau  de  calcaire  bleu  par  l'acide  chlorhy** 
drique  étendu  et  froid,  on  dissout  toute  la  partie  calcaire  et  Ton 
isde  un  limon  noir  qu'il  est  facile  de  recueillir.  On  le  jette  sur  un 
iltre,  on  le  lave  avec  soin  e^  on  le  dessèche.  L'acide  carbonique 
qui  se  dégage  pendant  la  dissolution  du  calcaire  possède  une 
odeur  bitumineuse  très  pix>noncéo ,  mais  il  ne  contient  pas  de 
traces  d'acide  sulfhydrique. 
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Le  rendu  noir  fortue  les  2/100  du  poids  du  calcaire.  J'ai  cm 
d'abord  qu'il  renfermait  une  matière  organique  combusdUe, 
analogue  aux  bitumes  secs.  11  est  amorphe  et  inaltérable  à  Fair. 

C'est  en  l'examinant  de  plus  près  que  j'ai  changé  d'opinion 
sur  sa  natm*e.  Voici  les  caractères  chimiques  de  cette  substance. 

Elle  est  inattaquable  par  l'acide  chlorhydrique,  même  concoure 
et  chaud.  L'acide  nitrique  et  l'eau  régale  l'attaquent  au  contmiit 
assez  aisément;  et  la  liqueur  contient  du  peroxyde  de  finr  et  de 
l'acide  sulfurique.  Il  reste  comme  résidu  une  matière  argikme 
très  peu  colorée. 

Calcinée  dans  un  tube  fermé  par  un  bout,  elle  donne  de  Vtè» 
et  un  sublimé  jaune  brun  reconnaissable ,  qui  ett  du  soufre.  La 
matière  qui  reste  dans  le  tube  est  noue.  £Ue  s'attaque  aîtéiiieat 
par  r acide  chlorliydrique  avec  dégagement  d'acide  sulftiydrtque. 
La  liqueur  renferme  du  protochlorure  de  fer. 

J'ai  analysé  la  substance  noire  en  la  traitant  par  le  DÎtre  et  It 
potasse  pure  au  creuset  d'argent  ^  reprenant  par  l'eau  et  l'acide 
chlorhydrique,  séparant  la  silice,  puis  précipitant  l'acide  sulfurique 
par  le  chloruie  de  barium.  L'excès  de  baryte  ayant  été  léparépir 
l'acide  sulfurique,  j'ai  dosé  l'alumine^  le  fer  et  la  magnésie  Tenfe^ 
mes  dans  la  liqueur  par  les  moyens  ordinairesi 

J'ai  admis,  pour  calculei*  les  résultats  de  l'analyse,  que  lesoa&e 
était  renfermé  dans  la  matière  à  Tétat  de  bi-sulfuie  de  fer»  Le 
reste  du  fer  a  été  transformé  en  peroxyde.  Voici  les  ooBdva 
obtenus: 

Silice 54,8 

Alumioe S4,9 

Magnésie 3,4 

Peroxyde  de  fer 6,6 

BiH«.f„redefer  {-f «•  ^Jj     le.î 

Eau  et  matières  organiques.  .  .       6,4 

400,0 

La  perte  par  le  grillage ,  d'après  cette  analyse,  devrait  élre 
de  9,6  pom*  100,  si  l'on  suppose  le  fer  transformé  en  peroxyde  et 
tout  le  soufre  éliminé.  Une  expérience  dii-ecte  m'a  donné  k 
nombre  10,2  pour  représenter  la  perte  due  au  giillage.  La  matière 
grillée  était  d'un  rouge  foncé.  La  matière  noire  présente  donc  k 
composition  d'une  aigile  mélangée  de  bi-sulfure  de  fer  dans  up 
état  de  division  extiéme.  Le  subUmé  de  soufre  qu'elle  donne  à  h 
distillation  et  son  iualtérabiUté  pai*  l'acide  chlorbydrique  ne  per- 
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mettent  pas  d'y  admettre  rexisteuce  du  pro-tosulfure  de  fer,  bien 
que  sa  couleur  noire  semble  l'indiquer;  mais  je  ferai  remarquer 
qu'on  a  obtenu  le  bi-sulfure  de  fer  en  poudre  noire,  amorphe  et 
inaltérable  à  Tair,  c'est-à-dire  avec  des  propriétés  bien  comparables 
à  celles  que  j'ai  signalées  plus  haut. 

Le  calcaire  jaundtie  qui  forme  l'enveloppe  des  amandes  bleues, 
traité  par  les  acides  affaiblis  doime  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique tout  aussi  odorant  que  le  gaz  qui  se  dégage  dans  la  dissolu- 
tion des  calcaireO>leus  ;  la  partie  bitumineuse  n'a  donc  pas  dis- 
paru pendant  l'altération  de  la  roche,  tandis  qu'on  ne  retrouve 
plus  de  sulfure  clans  le  résidu  de  la  dissolution  qui  ressemble 
entièrement  à  de  l'ocre  jaune. 

La  matière  colorante  parait  s'être  concentrée  dans  les  oolites. 
GeUet-<i  se  détachent  ordinairement  en  bleu  noir  sur  le  fond 
compacte  de  la  roche  qui  est  d'un  gris  clair. 

Je  crois  être  dans  le  vrai  en  attribuant  au  soufre  la  coloration 
bleue  des  calcaires  que  j'ai  examinés,  et  tout  parait  indiquer  que 
le  soufre  s'y  trouve  en  combinaison  avec  le  fer  à  l'état  de  bi-sulfure. 
J'attendrai  cependant,  pour  me  prononcer  positivement  sur  l'état 
de  combinaison  du  soufre  dans  ces  matières,  que  j'aie  examiné 
d'autres  i-oches  où  la  substance  colorante  soit  plus  abondante  et 
plus  pure« 

La  formation  du  sulfure  de  fer  est  du  reste  un  phénomène 
naturel  bien  plus  commun  que  M.  Delanoùe  ne  parait  le  penser. 
Toutes  les  fois  que  des  matières  organiques  en  décomposition  se 
trouvent  en  contact  avec  de  l'oxyde  de  fer  et  des  suUates  en  disso- 
lution, à  l'abri  de  l'action  oxydante  de  Tair,  il  y  a  formation  de 
pyrite  ou  de  proto-sulfure  de  fer.  La  botte  noire  des  égonts  de  Paris 
renferme,  d'après  M.  Braconnot,  beaucoup  de  sulfure  de  fer.  Il 
sofBt  du  reste  de  mettre  dans  un  flacon  plein  d'eau  quelques  mor- 
ceau de  bois,  un  peu  d'ocre  jaune  et  du  sulfate  de  chaux,  pour 
qu'il  se  forme  après  quelques  semaines,  dans  le  fond  du  flacon 
biai  fermé,  un  dépôt  noir  de  proto-sulfure  de  fer. 

Je  citerai  un  dernier  exemple  de  la  formation  du  sulfure  de  fer. 
La  pâte  à  porcelaine  qu'on  prépare  à  la  manufacture  de  Sèvres 
devient  d'un  bleu  noir  quand  elle  a  été  conservée  pendant  long- 
temps dans  l'eau.  L'eau  dont  on  se  sert  contient  des  matières  or-^ 
ganiques  et  du  sulfate  de  chaux  dissous.  La  coloration  noire 
disparaît  quand  on  expose  la  pâte  au  contact  de  l'air.  Si  l'on  in- 
troduit la  pâte  noire  sous  une  cloche  remplie  d'oxygène  sur  la 
cuve  à  mercure,  il  y  a  formation  d'acide  caibonique.  On  avait 
conclu  de  cette  dernière  expérience  que  la  coloration  noire  était 
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dae  à  du  charbon  très  divisé  ou  à  une  matière  organique  noire 
pouvant  disparaître  dans  l'oxygène  à  la  température  ordinaire. 
Mais  j'ai  reconnu  que  la  pâte  noire  se  décolorait  complétemcpt 
par  l'acide  chlorhydrique  étendu,  avec  dégagement  d'hydrogène 
sulfuré  et  qu'elle  se  comportait  comme  un  mélange  d'arçile  avec 
une  petite  proportion  de  sulfure  de  fer.  Le  dégagement  d'acide 
carbonique  qui  a  lieu  dans  l'oxygène  s'explique  du  reste  très 
aisément.  Le  proto-sulfure  de  fer  se  change  en  sulfate  et  celui-ci 
l'éagissant  sur  le  carbonate  de  chaux  contenu  dans  la  pâte  (1)  en 
dégage  de  l'acide  carbonique  et  forme  du  sulfate  de  chaux.  11  suffit 
de  traces  de  fer  dans  l'argile  du  kaolin  pour  que  la  coloration 
noire  se  produise  avec  une  grande  intensité. 

M.  Delesse  communique  la  note  suivante  sur  une  excursion 
dans  laquelle  il  a  observé,  avec  MM.  Lebrun  et  Carrière,  la 
présence  de  lambeaux  de  calcaire  dans  le  grès  rouge  des  environs 
deSaint-Dié  (Vosges). 

A  partir  de  l'église  de  Saint-Jean  d'Ormont,  la  i*oute  qui  con* 
duit  à  Saint -Dié  se  développe  en  lacets,  sur  une  pente  très 
abrupte  ;  si  l'on  quitte  cette  route  pour  pénétrer  dans  le  ravin  dit 
la  Combe  de  la  Fosse,  on  trouve  à  une  centaine  de  pas  un  rocher 
qui  a  d'abord  été  découvert  par  le  docteur  Carrière  et  qui  est 
formé  de  bancs  calcaires  d'une  épaisseur  de  3  à  &  mètres;  au* 
dessous  il  y  a  8  à  10  mètres  d'assises  de  grès  rouge,  semblables 
à  celles  sur  lesquelles  est  bâtie  l'église  de  Saint-Jean  d'Ormont, 
puis  0",50  à  0",60  de  grès  avec  dolomie  et  enfin  du  grès  rouge 
dont  on  ne  connaît  pas  l'épaisseur  et  qui  occupe  tout  le  fond  du 
ravin. 

De  l'autre  côté  du  ravin,  les  mêmes  couches  ont  été  re- 
trouvées, mais  lem*s  épaisseurs  sont  un  peu  différentes  :  ainsi  le 
grès  avec  dolomie  superposé  au  grès  rouge  qui  occupe  le  fond  du 
ravin  a  0"*,60  ;  puis  on  a  12  à  15  mètres  d'assises  de  grès  rouge, 
au-dessus  desquelles  il  y  a  seulement  quelques  lambeaux  isolés  de 
calcaire  ayant  au  plus  une  épaisseur  de  0'",50. 

Ce  calcaire  de  la  Combé  de  la  Fosse  est  d'un  i-ouge  un  peu  bru- 
nâtre comme  toutes  les  roches  du  gi'ès  rouge.  Sa  structure  est 
tantôt  compacte,  tantôt  saccharoïde  :  sa  cassure  est  conchoïde.  Oo 
y  observe  des  taches  noires  ou  rouges  dues  à  des  infiltrations 

(4)  La  pâte  de  service  de  Sèvres  contient  7  à  8  pour  4  00  de  craie. 
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il'nxyile  iIl-  m3iigaiièse  ou  d'oxyde  de  fer.  Dans  ccrtulns  blocs  il  y  a 
des  veines  d'une  stéatitc  verd;îti'e  qui  est  onctueuse  nu  toucliei-. 

Sous  te  tiiai'teau  il  dég.igc  nui;  odeur  fL-tidc  et  bitumineuse. 

M.  Lt'bi'uii  a  fnit  un  L'ssai  de  ce  caleaii'C)  il  n  constaté  que 

I  gramme  dissous  dans  l'acide  nitrique  laisse  un  résidu  qui  pèse 
seulement  Os',^3,  et  qui  est  formé  d'arj^ile  ainsi  que  de  quartz. 

II  contient  de  la  magnésie  et  uu  peu  d'oxydes  du  fei'  et  de  manga- 
Dèse,maisce  n'est  cependant  pas  une  dolomie. 


•  Lorsqu'on  revient  à  Saint-Jcau  d'Oniiont  en  suivant  le  ruisseau 
d'Hurbache  ,  on  rencontre  vers  les  preiiiières  maisons  un  calcaire 
C  (voir  fig.  3)  identique  avec  celui  G  qui  vient  d'être  décrit ,  mais 
qui  est  toutefois  à  ItQ  ou  SO  mètres  plus  bas  :  il  est  d'ailleurs  égale- 
ment recouvert  parle  grès  rouge  qui  Tonne  un  escai-pe ment  abrupt 
à  rO.  Les  bancs  de  ce  calcaire  C'  du  i;rés  rouge  présentent  des 
fissures  verticales  très  pranoncées,  ce  qui  permet  de  supposer  qu'ils 
lOot  à  peu  près  horizontaux  i  cependant  la  différence  de  niveau  des 
deuxgisemeots  de  calcaire  C  et  C  qui  viennent  d'être  mentionnés 
indique  qu'ils  sont  séparés  par  une  faille. 


Jusqu'il  présent  on  n'avait  pas  signalé  de  calcaire  dans  le  grès 
Soc.  géot.,  V  série,  tome  IX.  1 S 
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rouge  des  Vosges  et  la  présence  de  ce  calcaire  est  un  fait  assez  im- 
portant à  constater  à  cause  de  l'analogie  qu*ii  permettrait  d'établir 
entre  la  partie  supérieure  du  grès  rouge  des  Vosges  et  entre  le 
zechstein  ou  le  calcaire  magnésien  (niagnesinn  Umcst.Nc]. 

M.  Gh.  Lory  fait  la  communication  suivante  : 

Coupes  géologiques  des  montagnes  de  la  Grande- Chartreuse 

(Isère)  j  par  M.  Gh.  Lory. 

Le  groupe  des  montagnes  de  la  Grande-Chartreuse  est  une  des 
pallies  des  Alpes  françaises  qui  méritent  le  plus  de  devenir  classi- 
ques et  d'être  l'objet  d'une  description  détaillée.  Intéressantes  par 
la  variété  des  terrains  qui  les  composent,  par  la  puissance  consi- 
dérable de  plusieui*s  d'entre  eux ,  ces  montagnes  le  sont  encore 
par  la  grandem*  et  la  complication  de  leure  accidents  orographi- 
ques, par  les  boulevei-sements  très  énergiques,  mais  en  même 
temps  très  réguliers,  qui  ont  déterminé  leur  relief  actuel.  Depub 
les  mémorables  recherches  de  IM.  Elle  de  Beaumont,  c'est  la 
contrée  classique  où  l'on  peut  fixer  l'époque  du  soulèvement  des 
Alpes  occidentales,  qui  a  aflccté  toute  la  série  des  terrains  jusqu'à 
la  mollasse  inclusivement,  tandis  que  le  terrain  tertiaire  supérieur 
s'est  étendu  en  nappes  horizonl;des  au  pied  des  chaînes  et  sur  les 
tianches  des  couches  redressées. 

Les  terrains  composant  ces  montagnes  peuvent  être  considérés 
comme  bien  connus  maintenant;  dans  un  travail  récent,  j'ai 
complété  leur  détermination  en  faisant  connaître  le  développeineul 
et  les  caractères  qu'y  présentent  les  étages  supérieurs  de  la  série 
crétacée,  jusqu'à  la  craie  blanche  inclusivement;  j'ai  en  outre 
donné  quelques  détails  sur  le  terrain  néocomien  ,  si  puissant  dans 
ces  montagnes ,  sur  le  terrain  jurassique  qui  lui  sert  de  base  et 
dont  les  assises  supérieures  disparaissent  successivement  quand  on 
le  suit  de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  Alpes.  En  décrivant  les 
coupes  qu'accompagne  cette  notice ,  je  trouverai  plusieurs  occa- 
sions de  rappeler  ces  divers  résultats. 

Les  coupes  ci-jointes  (pi.  I)ont  pour  but  de  faire  connaître,  dans 
tous  ses  détails  intéressants,  la  structure  stratigraphique  et  orogra- 
phique des  chaînes  composant  le  massif  de  la  Grande-Chartreuse. 
Ce  massif  a  la  forme  d'un  parallélogramme  de  6  à  7  lieues  de 
long  sur  5  delai'ge;  pai*allèlement  à  la  direction  des  chaînes,  il 
est  compris  entre  la  vallée  de  Graisivaudan  et  les  collines  tertiaires 
de  Voiron  et  du  Pont-de-fieauvoisin  ^  peipendicnlairement  à  cette 
direction  il  est  limité  par  la  gorge  du  Guiers-Vif ,  formant  la  froo- 
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tièrc  tic  la  Savoie,  et  par  le  coui-s  de  l'Isère,  de  Grenoble  à 
Voreppe.  Il  se  compose  de  crêtes  et  de  dépressions  à  peu  près 
parallèles,  ayant  en  moyenne  la  direction  N.  26"  E.,  et  qui 
doivent  principalement  leur  existence  à  de  grandes  failles  éche- 
lonnées de  l'extérieur  à  l'intérieur  des  Alpes. 

Les  coupes  sont  faites  à  peu  près  perpendiculairement  à  la  direc- 
tion des  chaînes,  c'est-à-dire  suivant  des  plans  dirigés  environ  de 
rO.-N.-O.  à  l'E.-S.-E.  Elles  ne  sont  pas  rigoureusement  paral- 
lèles, parce  que,  pour  les  rendre  plus  intéressantes  et  plus  nettes, 
j'ai  cru  devoir  les  faire  passer  soit  par  les  points  culminants,  soit 
par  ceux  où  l'on  observe  le  mieux  des  affleurements  particuliers, 
des  lambeaux  de  craie,  par  exemple  ;  ou  bien  parce^que  j'ai  suivi , 
autant  que  possible,  les  coupes  naturelles,  entre  autres  celles  que 
présentent  les  gorges  du  Gulers-Vif  et  du  Guiers-Mort.  Toutefois, 
une  seule  de  ces  coupes  s'éloigne  notablement  de  la  direction 
O.  26*  N.  :  c'est  la  coupe  fig.  7,  qui  est  faite  suivant  un  plan  di- 
rigé à  peu  près  à  l'O.  14*  N. 

J'ai  apporté  dans  le  tracé  de  ces  profils  toute  la  précision  que 
comporte  l'échelle  à  laquelle  ils  sont  exécutés.  Les  distances  en 
projection  horizontale  ont  été  prises  sur  la  carte  de  l'état-major; 
pour  les  hauteurs,  j'ai  pris  les  cotes  portées  sur  cette  carte  et  j'en  ai 
déterminé  d'autres  avec  le  baromètre  ;  dans  plusieurs  endroits,  au 
lieu  de  mesures  de  hauteurs,  j'ai  pris  des  mesures  de  pentes  avec 
le  sextant.  L'échelle  étant  la  même  (bttoôô)  po">*  ^^s  hauteurs  et 
pour  les  distances  en  projection  horizontale ,  ces  coupes  repré- 
sentent aussi  fidèlement  que  possible  les  lieux  auxquels  elles  se 
rapportent ,  sauf  l'exagération  que  l'on  donne  toujoui'S  forcément 
à  certains  traits  caractéristiques  pour  les  faire  plus  nettement 
ressortir.  J'ai  exploré  pas  à  pas  ces  montagnes  et  notamment  tous 
les  lieux  par  où  passent  ces  coupes;  sur  tous  les  points <iccessibles, 
je  crois  pouvoir  répondre  de  la  nature  et  de  la  position  des  cou- 
ches; tt  quant  à  leurs  inflexions  souterraines,  je  crois  les  avoir 
figurées  avec  toute  la  probabilité  dont  ce  genre  de  représentation 
est  susceptible. 

Dans  toutes  ces  coupes ,  la  base  de  la  figure  représente  le  ni- 
veau de  la  mer  et  les  hauteurs  sont  cotées  à  partir  de  ce  niveau , 
à  l'échelle  de  ^^^qq  ,  comme  les  distances  en  projection  horizon- 
tale. D'une  coupe  à  la  suivante ,  la  distance  est  en  moyenne  de 
3  kilomètres;  toutefois,  pour  les  coupes  û,  5  et  6,  il  n'y  a  guère 
qu'un  kilomètre  d'intervalle  de  chacune  d'elles  à  la  suivante. 

Poiur  rendre  sensible  la  continuité  des  accidents  orographiques, 
tels  que  failles,  ploiements,  etc....,  j'ai  disposé  ces  coupes  les  unes 
sous  les  autres,  en  les  coordonnant  à  im  même  axe  dirigé  N.  26*  E., 
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suivant  Li  direction  luoyçmic  des  chaînes.  Les  coupes  fig.  1  a  10 
sont  traversées  par  cet  axe,  de  telle  sorte' que  les  points  placés  sur 
cette  même  ligne  verticale  appartiennent  sur  la  carte  à  une  mèinc 
ligue  droite  dirigée  N.  26*  E,  Les  coupes  locales  placées  en  appen- 
dice à  la  gauche  des  figures  1  et  8  n'ont  pas  pu  être  cooL:données  à 
Taxe  général,  non  plus  que  la  ûgure  11,  qui  représente  à  peu  pi*ès 
le  prolongement  de  la  figure  10. 

Par  suite  de  cette  disposition,  on  voit  se  reproduire  dans  la 
série  de  ces  coupes,  a  peu  près  aux  mêmes  distances  de  Taxe  dans 
toutes,  les  mêmes  grands  accidents  orogiaphiques  qui  forment  les 
traits  importants  de  la  structure  du  massif  de  la  Chartreuse. 

On  aperçoit  ainsi  la  continuité  de  la  grande  faille  occidentale , 
qui  borne  à  TE.  la  plaine  des  Echelles  et  de  Saint-Laurent -du- 
Pont,  continue  dans  cette  direction  jusqu'en  face  de  Voreppc 
{Cg.  9)  et  de  l'autre  côté  de  l'Isère  (iig,  11),  mettant  toujours  eo 
contact,  sur  toute  son  étendue,  la  mollasse  d'une  part  et  le  ter- 
rain jurassique  d!autre  paut. .  CVst  la^uCwfie  faille  qui  se  continue 
ve^  Iq  S.,  en  foxmant  la  vote  orientale  des  vallons  de  Montaud  et 
de  Rencurel  ;  elle  traverse  ainsi  le  déjiartement  de  l'Isère  sur  une 
longueur  d'environ  12  lieues.  Nous  la  désignerons  dans  ce  qui  suit 
sous  le  nom  àc /ailla  (k  ï'orçppù  et  dans  les  figures  par  le  signe  F'. 

Dans  une  direction  à  peu  près  parallèle,  se  présente  une  autre 
faille  non  moins  remarquable,  F^,  que  upus  appellerons /«///^  de 
la  Gmndc~Chavtrvus<:.  Vers  son .  extrémité  N. ,  son  bord  élevé 
montre  un  affleurement  de  calcaire  oxfordien  contre  lequel  sont 
constamment  redressées  des  coucJiios  néocomicnnes  et  ci*étacées 
fortement  boulevei-sces  (fig.  1,2,  3,  ^,5,  6);  plus  au  S«,  la  faiUe 
est  moins  considérable,  et  son  bord  élevé  e§t  formé  pai*  un  abrupt 
néocomien  (fig,  7,  8,  9,  10),  La  craie  se  rencontre  constamment 
dans  les  dépressions  situées  le  long  de  cçtte  bgne  de  faille  j  de 
plus,  dans  les  vallons  tle.Oorbct  (fig.  1),  des  Molièrcs  ^fig.  5)  et 
dans  la  vallée  de  Proveysieux,(fig.  7,  8,  9,  10),  elle  est  i-ecou- 
verte  par  un  dépôt  plus  ou  mains  puissant  de  mollasse  «presque 
toujours  à  l'état  de  Nageljluc^  de  conglon)érat  à  cailloux  parfaite- 
ment arrondis  et  fortement  cimentés. 

Un  autre  grand  trait  de  \t\  cpijfiguration,  orographique  do  cette 
région  est  le  grand  cirque  assez  irrégulier  qui  comprend  Saint* 
Pierrc-d' Entremont  et  Saint-Pi  erre- de^Ch  a  rtreuse  et  qui  s'étend 
vei*s  le  S.  jusqu'au  col  de  Porte,  I^  cçniie  est  formé  par  une 
voûte  jurassique  généralement  compliquée  (lig.  2  à  7),  de  part  et 
d'antre  de  laquelle  se  trouvent  rcidressées  les  couches  néocomiennes. 
Aux  deux  cxU'énùtés  de  ce,  cirque,  à  Eu treinonl-le- Vieux  (Cg.  1} 
et  au  col  de  Porto  (fig.  8),  le  soulèvement  se  tran^foinie  en  detix 


SÉANCE    ht    16    FÉVRIER    185'2.  ?20 

failles  locales  cxticincnjentinarqaccs,  mais  peu  ctciulucs  en  lon- 
gueur. 

Les  couches  néocoinienncs  et  crétacées,  vejetécs  à  l'O,  do  ce 
cirque,  forment  les  crêtes  culminantes  du  Grand*Soni  et  du  Char- 
mant-Som  ;  comprimées  latéralement  avec  une  grande  énergie , 
ces  couches  ont  éprouvé  les  bouleversements  les  plus  curieux  et 
les  plus  compliqués  de  toute  la  contrée.  Le  sommet  du  Grand- 
Som  (fig.  k)  est  formé  par  une  masse  de  calcaire  uéocomien  supé- 
rieur, renvei*sé  par-dessus  les  couclies  de  la  craie;  le  même  ren- 
versement s'observe  tout  le  long  de  la  gorge  étroite  qui  descend 
du  pré  de  Bovines  au  château  d'Entremont,  et  qui  est  formée  par 
la  ciaie,  serrée  dans  le  pli  étroit  du  terrain  néocomien  (fig.  3).  Au 
château  d*£ntremont,  ces  parties  redressées  des  coiiches  néoco- 
inienncs sont  complètement  brisées  et  se  réduisent  à  mie  masse 
d'énormes  blocs,  occupant  une  largeur  bien  moindre  que  la  puis- 
sance réelle  du  terrain  néocomien  (Og.  2).  Enfin  ces  masses  re- 
dressées et  brisées  disparaissent  tout  à  fait  au  N.  de.Gnier&-Vif  ; 
la  craie  se  présente  alors  en  contact  immédiat  avec  le  terrain  ju- 
rassique dans  la  vallée  d'Entremont-k-Vieux  (fig.  1). 

A  TE.  du  grand  citque  d^EntrfemOnt  et  de  Saint-Pien*e-de- 
Chartreuse,  entre  lui  et  la  vallée  de  Graisivaudan  y  se  trouve  sou- 
levée une  masse  énornle  de  terrain  néocomien ,  tenuinée  de  tbut 
côté  par  des  coupures'  abruptes.  Comme  le  montre  la  succession 
de  nos  coupes,  cette  masse  offre  une  largeur  variable  et  des  formes 
diverses.  Elle  se  termine  ao  N.  par  la  dent  de  Gracier,  nu  S.  par 
la  dent  de  Crolles  ou  Petît-Scm;  mais^entie  ces  deiix  sommets, 
distants  de  plus  de  U  lieues,  il  y  a  à  plusieurs  reprises  des  élargis^ 
sements  du  plateau  supérieur,  et  il  présente  alora  des  concavités 
dont  le  sol  est  formé  par  le  gault  et  la  craie.  Tantôt  ces  dépres- 
sions sont  des  plis  réguliers ,  en  fond  de  bateau ,  comme  le  vallon 
élevé  qui  renferme  l^s  pâturages  de  TAlpcttè  et  les  haberls  de 
Saint-Vincent  (fig.  1);  tantôt  il  y  a  une  faille  Sur  l'un  des  flancs 
de  la  vallée,  comme  aU  Hautdu-Seuil  et  à  Bellefont  (fîg.  S  et  <i), 
et  aussi  au  pied  S.  de  la  dent  de  Granier.  Une  dépression  plus 
curieuse  encore  est  la  gorge  de  Valfroidc  (fig.  1);  on  peut  se  la 
représenter  connue  une  rupture  pmfonde,  une  grande  cn^evassedu 
terrain  néocomien,  dans  laquelle  se  seraient  affaissées  les  couches 
du  gault  et  de  la  craie.  Repliées  sur  elles-mêmes  en  un  V  très  aiga 
pai'  suite  de  cet  affaissement,  et'  comprimées  par  les  deux  massifs 
néocomiens  >omme  entre  les  mâclioires  d'un  étau  >  ces  couches 
ont  été  broyées  ;  elles  ont  pris  uil  aspect  inusité ,  une  teinte  foncée , 
ww  structure  friuHetêc^;  tlicê  ont  été  en  quclqmJ  sorte  taminées  fov 
mîc  énorme  pression. 
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La  gi*ande  masse  tiéoconiienne  soulevée  entre  le  cirque  de  la 
Chartreuse  et  la  vallée  de  Graisivaudan  se  termine  vers  le  S.  par 
le  point  culminant  de  la  dent  de  Crolles  ou  Petit-Som  (fig.  7). 
De  là  à  Grenoble^  Tescarpement  qui  borde  la  vallée  de  Graisi- 
vaudan n*est  plus  formé  que  par  la  crête  jurassique  de  Saint- 
Eynard.  Toutefois,  derrière  cette  crête  surgit  encore  Taiguille 
néocomienne  de  Cliamecbaude,  isolée  de  toutes  part^,  et  le  point 
le  plus  élevé  de  tout  le  massif  de  la  Chartreuse.  A  mesure  que 
l'on  approche  de  Grenoble,  la  coupe  des  accidents  compris  entre 
la  vallée  de  Graisivaudan  à  TE.  et  celle  de  Proveysieux.  à  TO.  se 
resserre  et  se  simplifie  de  plus  en  plus  ;  elle  se  réduit  enfin  à  la 
coupe  des  monts  Rachet  et  Néron  (fig.  10),  dont  le  premier  domine 
immédiatement  Grenoble. 

Après  ce  coup  d'oeil  d'ensemble,  je  crois  devoir  donner  encore 
quelques  détails  particuliers  sur  chacune  des  coupes  réunies  dans 
ces  deux  planches. 

La  coupe  fig.  i .  dirigée  à  TO.  27^  N.,  commence  à  la  Flachèrc, 
près  Barraux,  et  aboutit  à  la  partie  supérieure  du  vallon  de  Corbet 
(Savoie)  ;  elle  traverse,  comme  le  montre  la  figure,  le  haut  plateau 
néocomien  dans  sa  partie  la  plus  large  et  la  vallée  d'Entremont- 
le-Vieux,  à  peu  près  à  égale  distance  d'Epeinay  et  de  Saint-PieiTC, 
là  où  la  faille  centrale  de  cette  vallée  se  montre  avec  le  plus  de 
netteté.  Contre  le  bord  de  cette  faille  se  présente  la  craie,  en  con- 
tact avec  le  terrain  jurassique,  et  la  coupe  passe  à  peu  près  par  le 
point  oti  Ton  peut  le  mieux  étudier  la  série  des  couches  crétacées 
de  cette  localité.  La  craie  se  retrouve  encore  sur  cette  coupe  dans  la 
gorge  de  Valfmide,  où  elle  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
toute  bouleversée  et  en  quelque  sorte  broyée,  entre  les  masses 
néocomiennes  au  milieu  desquelles  elle  s'est  affaissée. 

Pour  compléter  cette  coupe  du  côté  de  VO, ,  j'y  ai  joint  une 
coupe  parallèle  du  vallon  de  Corbet,  faite  un  peu  plus  au  S. ,  sur  le 
bord  de  la  gorge  du  Guiers-Vif,  où  la  structure  de  ce  vallon, pré-» 
sente  quelque  intérêt.  On  y  voit  commencer  la  grande  faille  qui 
se  reproduit  dans  toutes  les  coupes  suivantes  et  que  nous  avons 
désignée  par  le  nom  de  Jailie  de  In  Grande- C/iartreiise. 

La  figure  2  est  une  coupe  parallèle  encore  aux  précédentes  et 
allant  de  Saint-Vincent-de-Mercuze  à  la  plaine  des  Echelles,  en 
suivant,  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue,  la  rive  gaudie 
du  Guiers-Vif.  Elle  montre,  en  son  point  le  plus  élevé,  un  lam- 
beau de  craie  et  de  gault  formant  le  sol  du  pré  de  Marcieu,  au- 
dessus  de  la  source  du  Guiers-Vif.  Plus  loin,  sous  le  château 
d'Entremont,  on  voit  ces  mêmes  terrains  comprimés  entre  le  ter- 
rain néocomien  sur  lequel  ils  reposent  et  les  masses  néocomiennes 
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brisées,  renversées  sur  la  craie,  qui  représentent  le  prolongement 
de  la  crête  supérieure  du  Grand*  Som  :  les  couches  de  la  craie,  celles 
de  la  craie  blanche  surtout,  sont  ici  presque  ^ussi  broyées  qu'à 
Yalfroide;  cependant  j'y  ai  recueilli  plusieurs  exemplaires  com- 
plets de  BelemnitcUa  mucronata.  Dans  le  vallon  de  la  Ruchère, 
sur  le  chemin  de  Saint^Pierre  aux  Echelles,  cette  coupe  rencontre 
encore  un  lambeau  de  craie,  placé  au  pied  de  la  jaille  de  la 
Qhartreusc.  Enfin,  suivant  toujours  le  même  sentier,  sur  1^  rive 
gauche  du  Guiers-Yif,  la  coupe  longe  la  roche  néocomienne  du 
Frou  ;  et,  en  an'ivant  près  du  Chatelard,  on  voit  le  terrain  néoco*- 
mien  reposer  sur  un  affleurement  de  calcaire  blanc,  corallien.  Ce 
calcaire  forme  ici  le  bord  supérieur  de  la  faille  de  Voreppe  ;  contre 
lui  sont  redressées  verticalement  des  lauzes  à  grains  verts  (craie 
tuffeau)  et  des  couches  de  mollasse.  Celles-ci  couvrent  tout  le  pla- 
teau de  Berlan ,  mais  à  l'autre  extrémité  de  ce  plateau,  sur  le 
bord  de  la  plaine  des  Echelles ,  la  même  coupe  nous  les  montre 
superposées  directement  aux  premières  couches  de  l'étage  néoco- 
mien  supérieur.  Ainsi,  à  une  faible  distance,  la  mollasse  repose 
sur  des  assises  très  difierentes  des  terrains  crétacés. 

Les  coupes  suivantes,  fig.  3,  U  et  5,  ont  la  direction  O.  26^  N., 
et  s'étendent  encore  de  la  vallée  de  Graisivaudaa  à  la  plains  des 
Echelles  et  dc'^aint-Laurent-durPont. 

Dans  la  figure  3  on  voit  la  coupe  de  la  haute  vallée  du  Haut-du- 
Seuil,  dont  le  fond  est  de  gault  avec  des  lambeaux  de  craie  ;  la 
même  structure,  avec  une  plus  grande  épaisseur  de  la  craie,  se 
remarque  au  col  de  Bellefout  (fig.  4),  qui  n'est  que  l'extrémité  S. 
de  cette  vallée.  Nous  avons  déjà  signalé  la  sUructure  si  remar- 
quable du  Grand-Som  (fig«  k)^  le  renversement  des  couches  néo- 
comiennes  qui  en  forment  l'arête  culminante,  et  la  position  de  la 
craie,  recouverte  par  ces  roches  renversées,  se  prolongeant  tout  le 
long  de  la  gorge  de  Bovines  à  Entremont  (fig.  3).  Enfiuy  S|n:  le 
bord  occidental  de  la  faille  de  la  Grande-Chartreuse,  on  remarque 
les  redressements  des  couches  uéocomiennes  supérieures,  et  même, 
au  pré  d'Aliénaid,  un  affleurement  local  des  marnes  à  Spatangues, 
dont  il  n'est  pas  très  facile  de  se  rendre  compte,  puis  le  gault  et 
la  craie,  en  couches  bouleversées  à  TE. ,  mais  reposant  nettement 
à  rO.  sur  le  terrain  niUx^omien.  La  craie  forme  ici  une  bande 
continue,  depuis  le  haut  du  vallon  de  la  Ruchère  (fig.  3)  jusqu'au 
bord  de  la  gorge  du  Guiers-Mort  (fig.  6)  ;  dans  la  coupe  fig.  fî, 
on  la  voit  pliée  en  V  dans  le  vallon  des  Molières  et  recouverte 
par  un  lambeau  de  mollasse. 

La  ménne  figure  5  nous  montre  la  mollasse  à  un  niveau  bien  infé- 
rieur^  sui*  le  bord  du  Guiers-Mort,  entre  Fomrvoirie  et  Saint- 
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Lauicnt-du-Pont.  C'est  uiw  des  localités  citées  par  M.  Élie  de 
fieaunK)iit  pour  établir  l'époque  da  soulèvement  des  Alpes  occi- 
dentales; on  y  voit  en  efl'et  très  bien  les  poudingucs  ^  terrain 
tertiaire  supérieur,  en  nappes  horizontales,  reposer  sur  les  tranches 
des  couches  de  la  mollasse  fortement  redressées.  La  dislocation 
de  la  mollasse  a  donc  eu  lieu  avant  le  dépôt  du  teiTain  tertiaire 
supérieur.  Gomme  d^aillcurs  il  devait  y  avoir  continuité  entre  la 
mollasse  de  Fourvoirie  et  celle  des  Molières ,  la  'grande  faille  qui 
les  sépare  n*a  dû  se  produire  que  postérieurement  au  dépôt  de  la 
mollasse,  ù  r^r>oqoe  du  dernier  soulèvement  de  cette  paitie  des 
Alpes. 

La  coupe  figure  6  a  encore  la  même  direction  que  les  précé- 
dentes, 0. 26**  N.  ;  elle  suit,  dans  une  grande  partie  de  sa  longueur, 
la  rive  droite  du  Guiei-s-Mort,  depuis  sa  source  jusque  vers  la 
scierie  qa\  est  au-dessous  du  pont  Pérant  ;  mais  la  rivière  tour- 
nant ensuite  brusquement  au  N.-N.-O.,  la  coupe  Fabandonne 
pour  passer  à  travers  la  montagne  de  Gurière,  et  aboutir,  près  de 
Saînt-Josepli-de-Rivièl^/  dans  la   plaitie  de  Saint-Laurent.  Tai 
tracé  sur  le  plan  de  cette  coupe  la  pit>jéction  du  cours  du  Guiers- 
Mort,  depuis  sa  source  jusqu'au  delà  du  pont  Pérant;  et  h 
ligne  s  s  représente  la  partie  du  cliemrh  de  la  Grande-Chartreuse 
comprise  entre  le  pont  Pérant  et  la  Cixiix-'Verte.  Sur  ce  trajet,  on 
traverse  la  faille  d«  la  Grande-Chartreuse;  maist>n  ne  voit  que  de 
tl'ès  faibles  indice^  du  gault  et  de  la  craie,'  quelques  débris  seule- 
ment de  roches  appartenant  à  ces  terrains.  Si  le  bord  occidental 
de  la  farlle  ne  présente  pas  ici  la  même  disposition  que  dans  les 
coupes  précédentes  ou  que  dans  la  suivante,  cela  tient  sans  doute 
aux  dérangements  locaux  considéidhlés  qti*a  du  produire  Touver- 
ture  de  la  gorge  dû  Guiei-s-Mort. 

Cette  même  partie  du  chemin  de  la  Grande-Chartreuse  pré- 
sente une  coupe  très  nette  dii  terrain  néocômien.  Au  poilt  Pérant, 
le  Guiei's  est  encaissé  da'M  les  calcaires  nébcomiens  inf^ieurs;  ils 
forment  une  assise  puissante  et  reposent,  du  côté  d'aval,  sur  le 
terrain  jurassique.  Celui-ci  consiste  eii  calcaires  oxfordiens  et 
couches  niarno-bitumineuses,  avec  AfmHonites  plicatilis^  Sow., 
au-dessuis  desquelles  il  y  a  quelques  bancs  bréchifomies ,  luioa- 
chelUques,  que-  Ton  peut  regarder  peut-être  comme  un  rudiment 
du  coral-i-ag.  Au-dessus  du  pont  P^ant,  les  calcaii'es  néocomiens 
inférieurs  continuent  de  se  mohftrc<-,  et  ]Mésentent,  vers  le  haut, 
une  assise  de  couches  tnhices  avecmgnons  et  bandes  de  silex  d'un 
noir  foncé  ;  puis  on  wnconli-e  les  marnes  à  Toxaner  compUmotns^ 
o\\  Ton  trouve  en  même  temps  :  Disast^r  annxtrmfdes^  D,  opiiltim, 
Jmmoniteûj  etc.  Erifin  le  rocher  de  rOEillfette,  qui  barre  le  défilé, 
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est  formé  par  l'étage  iicocotnieii  supérieui*.  Celui-ci  se  compose 
de  deux  grandes  masses  de  calcaire  blanc  à  Caprotines,  séparées 
par  une  assise  peu  puissante  de  couches  marneuses,  avec  Orbito- 
iiies,  Toxaster  oblon^us^  Ag. ,  Diadema  carthmiauuin^  Gr. ,  Pygau-' 
tus  depi-essus^  Ag. ,  Tmebrniula  prœlonga^  etc.  CVst  une  des  locali- 
tés fos8ilifèi*es  les  plus  remarquables  du  massif  de  la  Chartreuse. 
La  coupe  fig.  7  a  une  direction  diiTérente  de  celle  des  précé- 
dentes, 0. 14"  N.  ;  elle  n'est  donc  pas  pei'pendiculaire  aux  chaînes. 
J*ai  cm  toutefois  devoir  la  conserver  pai-cc  qu'elle  permet  de 
grouper  un  grand  nombre  d'accidents  intéressants,  et  qu'elle 
réunit  trois  des  sommets  les  plus  remarquables  de  toute  la  contrée, 
la  dent  de  CroUes  ou  Petit-Som,  le  Charmant-Som  et  la  Sure. 
Elle  passe  un  peu  en  dessous  du  col  de  la  Channette,  origine  de 
la  vallée  de  Proveysieux,  et  où  Ton  rencontre  déjà  les  puissants 
dépôts  de  craie  et  de  mollasse  qui  remplissent  cette  vallée  jusqu'à 
son  débouché  dans  celle  de  Tlsère,  à  Saint-Egrève. 

Le  Charmant-Som  peut  être  considéré  comme  une  des  monta- 
gnes les  plus  curieuses  par  la  complication  des  contoui^nements 
qu'y  décrivent  les  couches  uéocomiennes.  Att  somuïot»  elles  {for- 
ment un  pli  convexe  et,  de  part  et  d'autre,  deux  plis  concaves, 
très  profonds  et  très  aigus;  le  pli  occidental  renfeime  les  couches 
du  gault  et  de  la  craie  qui  foi*ment  le  sol  des  grandes  prairies  du 
Charmant-Som  ;  le  pli  oriental  ne  montre  pas  ces  terrains  sur  la 
directipn  de  notre  coupe  ;  pqut*^tre  y  6ont<^ils  simplement  mas- 
qués par  des  éboulements  de  roches  néocomiennes  brisées  ;  mais 
un  peu  plus  au  S.,  en  face  du  hameau  des  Cottaves,  le  même  pli 
présente  en  son  centi'c  une  prairie  dont  le  sol  est  formé  par  la 
craie  ;  et  c'est  encore  sur  le  prolongement  de  ce  même  accident 
que  la  craie  se  montre  à  TO.  du  col  de  Porte,  dans  la  coupe 
fig.  8. 

Celle-ci  représente  la  position  de  la  masse  néocomienne  isolée, 
formant  le  pic  de  CUamcchaude  ;  le  pU  profond  des  couches  de  la 
craie  et  de  la  mollasse  qui  donne  noiasance  à  la  vallée  de  Provey- 
sieux ;  la  combe  néocomienne  des  pâturages  d'Uitières  et  de  Vara- 
rey,  6gurée  aussi  dans  la  coupe  piécédente  et  dans  la  suivante,  et 
creusée  dans  les  marnes  h  ^ùiçngucê.  L'existence  d'une  combe 
très  marquée ,  formée  par  cette  assise  du  tcn-ain  néocomien  >  est 
due  à  la  position  des  couches  ass^z.  fortement  relevées,  et  d'autre 
part  à  la  compacité^  au  grand  développement  que  présentent  ici 
les  calcaires  néocomiens  inférieurs^  Ces  calcaires,  prolongement 
direct  des  couches  exploitées  dans  les  cariièresde  Fontanil,  attei- 
gnent même  dans  les  6gui*es  8  et  7  une  hauteur  plus  grande  qiic 
celle  du  calcaire  néooomîeii  lupéirieur  ;  ils  forment  le  point  cidmi- 
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nant  de  la  Sure,  le  plus  élevé  de  tout  ce  qui  est  à  rO«  de  la  faille 
de  la  Chartreuse. 

Un  peu  plus  à  TO,,  la  uiéme  coupe  (6g.  8)  travei^e  la  faille  de 
Voreppe,  présentant  toujours  d'une  part  un  abrupt  jurassique, 
d*autrc  part  la  mollasse  ;  celle-ci,  au  col  de  la  Placette,  est  recou- 
verte par  une  grande  épaisseur  de  débris  erratiques.  A  c6té  de 
cette  coupe,  j'ai  6guré  celle  de  la  petite  montagne  des  Buissières, 
l)oint  culminant  du  plateau  de  Raz  ou  de  la  chaîne  la  plus  occi* 
dentale  du  massif  de  la  Chartreuse.  Cette  coupe  des  Buissièrcs 
n'est  pas  tout  à  fait  sur  le  prolongement  de  celle  de  Chamechaude, 
mais  elle  est  faite  parallèlement  à  ce  prolongement ,  à  une  faible 
distance  du  côté  du  S. 

Un  peu  plus  bas,  près  de -Voreppe,  cette  même  chaîne  occiden- 
tale diminue  brusquement  de  hauteur,  et  se  trouve  pour  ainsi  dire 
domautelée  sur  le  bord  de  la  grande  coupure  transversale  de  la 
vallée  de  l'Isère.  La  coupe  (fig.  9)  de  cette  chaîne  et  de  la  vallée 
de  la  Roize  montre  d.'abord,  aux  balaies  de  Yoreppe,  le  calcaire 
corallien  qui  forme  ici  la  base  du  terrain  nëocomien ,  tandis  que 
dans  la  même  coupe,  un  peu  plus  à  TE.,  ce  dernier  terrain  repose 
sur  Tétage  oxfoidien.  i£ntrc  la  rouU}  de  la  Placette  et  le  fond  de 
la  vallée^  le  calcaire  iiéoi^mien  supérieur  est  ixîcouveit  par  des 
masses  de  sables  quartzuux  ,  diversement  colorés ,  des  couclies 
iniiUT^  de  calcaires  {grenus,  avec  grains  verls,  des  coucliea  pétries 
de  â^lex,  etc.  Ce  terrain  a  besoin  d'éti-e  étudié  et  j'aurai  l'occasion 
d'y  revenir;  les  sables  et  les  couches  à  silex  ont  été  i^ardés  au* 
ciemieinent,  par  M.  Gras  et  \itw  moi,  comme    une  fonnatioD 
d'eau  douce;  mais  j'y  ai  trouvé  des  fDssiles  marins,  des  dentdde 
poissons,  des  baguettes  d'Oursins,  de  grandes  Huîtres,  et  je.  regarde 
aetuellemeitt  ce  terrain  comme  crétacé.  C'est  comme  tel  que  je 
l'ai  figuré  dans  cette  coupe,  entre  le  icnuin  néocomien  et  la  mol- 
lasse qui  le  recouvre  immédiatement*  Celle-ci  est  en  couches  lé- 
gèremitînt  inclinées  à  l'O.,  recouverte  à  son  tour  par  lespoudio- 
gues  pliocènes  ;  et  la  discordance  de  stratification  est  bien  marquée, 
aux  carrières  de  Voreppe,  par  exemple,  comme  l'a  indiqué  M.  Élie 
de  Heaumont. 

Sur  la  rive  opposée  de  l'Isère ,  on  observp  une  coupe  analogue 
(fig.  11).  Le  rocher  de  l'Echaillon  présente  un  affleurement  puis- 
ant de  calcaire  blanc  coiallien,  riche  eu  fossiles  et  très  bien  ca- 
ractérisé. Immédiatement  au-dessus  commencent  h$  calcaires 
néocomiens  inférieurs,  et  il  est  même  très  diiiicile  de  tracer  une 
limite  entre  les  deux  terrains;  leui's  couches  sont  concordantes,  et, 
au  contact  même,  elles  ont  le  même  aspect  minéralogique.  Les 
calcaires  néoconiieos  inférieurs,  bien  moin^  puissants  ici  que  de 
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Tauti  e  côté  de  la  faille  de  Voi-eppe,  supportent  le  talus  des  marnes 
à  Spalangues  de  Saint>Ours,  et  les  calcaires  blancs  de  Tétage 
iiéocoinien  supérieur  forment  le  sommet  de  la  dent  de  Moirans. 
Au-dessus  du  terrain  néocomien,  dans  le  vallon  de  Veurey,  on 
observe  la  même  série  de  dépôts  que  dans  celui  de  la  Roize,  mais 
ils  y  sont  moins  développés  et  moins  facilement  observables. 

Enfm  la  coupe  fig.  iO  montre  d'abord  à  Saint-Egrève ,  au  bas 
de  la  vallée  de  Proveysieux,  la  disposition  des  coucbes  de  la  craie 
et  de  la  mollasse,  leur  redressement  à  TE.  contre  le  bord  de  la 
faille  de  la  Grande-Chartreuse  ;  l'autre  bord  est  formé  par  la 
masse  ncocomienne  du  Casque-de-Néron,  remarquable  par  le  con- 
tourncment  assez  compliqué  de  ses  couches,  qui  ce  redressent  à 
rO.  vers  la  faille  et  à  TE.  vers  les  Alpes  centrales.  Le  terrain  néo- 
comien se  termine  inférieurcment  par  des  calcaires  marneux 
bleuâtres  et  des  marnes  grises  très  développées;  ces  marnes  repo- 
sent immédiatement  sur  les  couches  oxfordiennes  du  mont  Rachet, 
marneuses  elles-mêmes  dans  leur  assise  supérieure;  aussi,  par 
suite  de  la  rareté  des  fossiles,  la  limite  entre  les  deux  terrain^  est 
encore  tris  difficile  à  reconnaître.  La  même  difficulté  se  présente 
dans  toutes  les  montagnes  néocomiennes  de  la  rive  gauche  du 
Drac  et  du  bassin  de  la  Gresse.  Le  sommet  du  Rachet  présente 
les  calcaires  compactes  qui  descendent  de  là,  en  couches  très  in* 
clinées,  à  la  Porte-de-France  de  Grenoble;  puis  le  versant  orien- 
tal de  la  même  montagne  offre  les  autres  assises  de  Tétage  oxfor- 
dien ,  les  calcaires  marneux  avec  les  géodes  dites  de  Meylan ,  les 
couches  schisteuses  av«c  petites  Ammonites,  les  schistes  à  Posido- 
nies  formant  la  colliiie  de  Uontfleury  et  que  Ton  peut  i*egattler 
comme  la  limite  inférieure  de  Fétage  oxfordien.  Le  tout  repose 
sur  un  affleurement  restreint  de  calcaires  grenus,  sub-lamellaires, 
pétris  de  débris  d*Entt*oques  et  formant  le  noyau  de  la  colline  de 
Corenc  ;  on  regarde  généralement  ces  calcaires  comme  apparte- 
nant au  lias,  mais,  à  vrai  dire,  on  n*y  a  pas  trouvé  encore  de  ibs<^ 
siles  caractéristiques  (J*,  fig.  10)  (1). 

l/inspection  des  coupes  que  nous  venons  de  décrire  conduit  à 
dt's  conclusions  importantes,  touchant  les  relations  stratigraphi- 
qucs  des  diflérents  terrains  dont  se  compose  le  massif  de  la  Char- 
treuse. 

La  séparation  géologique  entre  les  terrains  jurassiques  et  les 
terrains  crétacés  ne  st  manifeste  pas  par  une  superposition  trans* 


(1)  Ce  calcaire  estsub-Iamellaire  et  en  partie  oolitique;  j'y  a»  trouvé 
récemment  V  Jmmoniies  Bakcriœ^  Sow.,  ce  qui  tend  à  prouver  qu'il 
appartient  encore  à  la  partie  inférieure  de  l'étage  oxfordien. 
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gress'ive,  ni  par  une  dliféreuce  très  marquée  dans  les  incUuaisoiis 
de  leurs  couches  redressées.  Dans  la  vallée  de  Graisivaudati,  dans 
celles  du  Drac  et  de  la  Gresse,  les  couches  jurassiques  qui  forment 
les  escai*pemenls  inféricui-s  peuvent  souvent  paraître  plus  inclinées 
que  les  couches  néoco  mien  nés,  qui,  sur  un  plan  plus  recule , 
constituent  les  escarpements  supérieui-s;  mais  ces  faits  rentrent 
dans  la  loi,  si  fréquemment  vérifiée,  en  vertu  de  laquelle,  dans 
certains  modes  de  soulèvement,  les  couches  ont  une  inclinaison 
d*autant  plus  forte  qu'elles  sont  plus  rapjnochées  de  Taxe  de 
redressement. 

Mais  la  discordance  de  stratification  cntœ  le  terrain  jurassique 
et  le  terrain  néocomien  se  manifeste  très  bien  par  la  superposition 
de  celui-ci  à,  des  assises  de  plus  en  plus  anciennes,  A  mesure  que 
Ton  quille  le  Jura  pour  entrer  dans  les  Alpes. 

Ainsi,  aux  limites  N.-O.  et  O.  de  notre  massif,  Tétage  corallien 
est  encore  hien  développé  et  sert  de  base  au  terrain  néocomien; 
on  le  rencontre  ainsi  sur  toute  la^  lo.oguçur  de  la  chaîne  qui, 
depuis  Yenne  en  Savoie,  s*étendpar  Chaille,  Aliribel,  la  Buisse  et 
rÉçliaillon  ,  jusqu'à  Sain t-Q€rvaisr sur- Isère.  Les  coupes >  fig.  7^ 
B,  9, 10  et  11,  montrent,  aur  la  gauche,  la  constitutiou  de  cette 
chaîne  la  plus  occidentale,  et  la  superposition  du  tei*rain  néoco* 
mien  au  calcaire  corallien,  sans  différence  appréciable  dans  l'incli- 
naison des  couches.  £n  dehors  de  celte  cliaîoe,  nous  voyons  encore 
un  affleurement  du  même  calcaire  servant  4e  base  au  terrain  uéo* 
comien,  au  rjiàtelard,  sur  le  chemin  diCs  {Ichelles  à  >  EolAeniont 
En  suivant  la  Uiéiue  direction  vers  le  S.-S.-O..  on  retix)uvc  encore 
quelques  indices  de  Tétage  corallien  au-dessus  des  couchée  03tfor- 
dicnnes  qui  forment  le  bord  de  la  faille  deiVoreppe  :  ainsi  peut-- 
être (dans  la  gorge   du  Guiers-Moit,  ^ntre  Curière  et  le  pont 
Pérant  (ûg.  G),  et  iucoutestahlement  sur  le  coteau  d'Aizy,  au- 
dessus  de  Noyarcy  [^q.  il).  Ainsi  IVtage  corallien  existe  constau)- 
ment  à  TO.  de  la  faille  de  Voreppc  j  il  y  en. a  eneoi'e  des  tmces  sur 
le  bord  E.  de  cette  faille  ;  mais  en  deçà  de  cet  alignement,  du  côté 
des  Alpes  centrales,  on  voit  toujours  le  tei'iiain  néocomien  reposer 
sur  rétame  oxfordien ,  sans  qu'il  y  ait  d'ailleurs  entre  les  deux 
terrains  une  différence  sensible  dans  les  inclinaisons  de  leurs  cou- 
ches eu  contact. 

Si  Ton  embrasse  d'un  mêûie  coup  d'œit ,  Içs  chaînes  oocidentaks 
du  Dauphiiïé  (massife  du  Veicors,  du  Royannais,  du  Villard-dc- 
Lans,  de  la  Chaitreuse),  la  lïassd Savoie  et  Je  Jura,  on  aviiveraà 
des  cousidératiooâ  générales  sur  lesquelles  je  me  propose  de  reve- 
nir avec  plus  de  détails,  mais  qui  peuvent  ^  résumer  airisi  : 
JLa  Stria  des  assises  supcrieurtis  du  icrrala  jurassique  <'it  complètt^ 
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thns  toHt  le  Jioa;  clic'clevieni  de  plus  en  plus  incomplète  dès  que 
Von  quitte  le  Juin  pour  entrer  dans*  les  Alpes,  Ainsi ,  dans  tout 
Tespace  compris  entre  Gi*ay,  Soleiire  et  Belley,  IVtâge  poitlandien 
existe,  et  se  termine  par  une  assise  qui  présente  partout  les  mêmes 
caractères.  Mais  déjà  au  Salève  cette  assise  supérieure  manque  et 
le  terrain  néocomien  repose  immédiatement  sur  les  bancs  com- 
pactes, contenant  de  grands  Gastéropodes,  qui  sont  la  partie 
moyenne  de  Tétage  portlandien.  Dans  la  basse  Savoie,  le  groupe 
jurassique  supérieur  diminue  beaucoup  d'importance  ;  au  Mont- 
du-Ghat,  par  exemple,  on  ne  voit  au-dessus  de  l'étage  corallien 
bien  caractéi'isé  qu'une  faible  épaisseur  de  calcaires  qu'on  a  de  la 
peine  a  eu  distinguer.  Bans  les  environs  des  Échelles,  nous  ne 
trouvons  plus  que  l'étage  corallien,  et  nous  avons  dit  tout  à  l'heure 
comment  il  devenait  lui-même  rudimentaire ,  puis  disparaissait 
complètement  dans  la  massif  de  la  Chartreuse. 

On  peut  conclure  de  là  i\we  pendant  la  fin  de  la  pêiiode  juras- 
siqucy  L' fond  de  la  nier  correspondant  à  ces  contrées  a  du  éprouver 
un  mouvement  continu  d^exihdussem eut  du  côté  des  Alpes,  d'affaissc" 
ment  dans  l'emplacement  vctuel  du  Jura  ^  les  eaux  sont  ttUiées  en  se 
retirant  progi'essivemént  dts  Alpes,  pourtoiieenti'er  leurs  dépôts 
sm*  remplacement  actuel  du  Jura;  et  ainsi  les  assisiss  jurassiques 
supérieui-es  à  l'étage '^xfordien  se  sont  superposées ,  chacune  en 
retrait  par  rapport  auîi  jH'écéden tes.  . 

C'est  aussi  seulement  Sdr'nne  paiite  dé  l'étendue  actuelle  du 
Jura,  entre  liienne  et  lîell^y,  qUe  s'eàt  formé  ce  dépôt  marneux 
contenant  des  fossiles'  d^éaa  douce  et  reprëset^téitrt  la  formation 
wealdieime.  Les  eaux  de  la  ftier  jurassique,  progi-essitement  refou- 
lées, se  trouvaient  alors  remplacées  par  un  yaste  étbng  d'eau  sau- 
inàtre,  et  le  dépôt  weâldien  constitue  ainsi  le  complément  des 
terrains  jurassiques ,  plïftôt  que  la  première  assise  des  terrains 
crétacés. 

A  ce  moment,  les  eiiux  de  la  mer  s'étaient  complètement  rëti- 
l'écs  de  ces  contrées,  peut^ôti'e  mente  de  toute  TEmope  occiden- 
tale; et  le  commenceaienc  de  la  période  néoeomiènne  nous  nepré- 
sente  un  nouvel  envahisseineni  dt^  TOcéan,  pai'  suite  de  vastes 
affaissements,  surtout!  dans  IfS  régions  Cfr<nmnnéd2teh*ànéèunes. 
L'espace  compris  entre  le  plateau  ccnti*al  de  la  France  â  l'O.,  les 
Alpes  centrales  à  l'Ë.,  s'dfi^tssii  sous  les  eaux  de  la  mei*,  à  paftir 
d'une  sorte  de  charnière  forméti  par  le  Juk*a  se]>tentrional,  de 
Cray  a  Bienne*  Le  bassin  néocomien, '  très  peu  pit>fond  à  son  ex- 
trémité tN.-O.  (Haute^Saône),  allait  en /approfondissant  vers  le  S. 
et  vers  l'E.,  jusqu'au  pied  deé  Alpes  ;  Il  atteignait  ainsi  une  grande 
profondeur  dans  l'emplacement  actuel  du  massif  de  la  Chaitreni^. 
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Le  vaste  afFaissement  qui  avait  déterminé  rciivaliissement  de  ■ 
la  mer  avait  produit  nécessairement ,  par  contre-coup ,  des  soulè- 
vements considérables  sur  les  bords  de  ce  bassin  :  ainsi  le  soulève- 
ment des  étages  inférieurs  et  moyens  du  ten*ain  jurassique  dans 
les  Alpes  centrales.  Esquissées  déjà  sur  plusieurs  points  par  des 
révolutions  pltis  anciennes,  ces  montagnes  durent  prendre  dès 
lors  un  relief  très  notable ,  en  rapport  avec  la  profondeur  de  la 
mer  ncocomienne  qui  baignait  leur  pied  à  TO.  Mais  dans  l'espace 
couvert  parpette  mer,  les  couches  du  terrain  jurassique  ne  parais- 
sent pas  avoir  été  bouleversées,  ni  redressées  sensiblement  avant 
le  dépôt  du  terrain  néocomien.  Nous  l'avons  constaté,  M.  Pidancet 
et  moi,  dans  le  Jura  franc-comtois  et  diverses  contrées  voisines  (1); 
je  me  suis  assuré  depuis  qu'il  en  était  de  même  dans  tout  le  Jura 
suisse  et  dans  tout  le  département  de  TAin,  contrairement  aux 
observations  de  M.  Itier.  Mais,  même  dans  la  Savoie  occidentale, 
dans  le  massif  de  la  Chartreuse,  où  le  terrain  néocomien  repose  sur 
diverses  assises  du  terrai/t  jurassique  (par  suite  des  retraita  succes- 
sifs de  la  mer  jurassique  dont  nous  avons  )>arlé  plus  haut],  nous 
n'apci*ccvons  aucun  exemple  de  superposition  évidemment  discor- 
dante, pas  inême  de  différence  sensible   dans  Tinclinaison  des 
couches  en  contact  qui  puisse  forcer  à  admettre  un  redressenunt 
antérieur  du  terrain  jurassique.  Donc  les  chaînes  de  la  Chartreuse, 
celles  de  la  basse  Savoie,  aussi  bien  que  celles  du  Jura  méridional, 
ne  pouvaient  avoir  aucun  relief  notable  avant  le  dépôt  du  terrain 
néocomien. 

Le  massif  de  la  Chartreuse,  et  mieux  encore  celui  du  Villard-dc- 
Lans,  de  l'autre  côté  de  Tlsère,  nous  présentent  la  série  complète 
des  terrains  crétacés,  sur  laquelle  j'ai  donné  quelques  détails  dans 
un  récent  mémoire.  J'ai  représenté  dans  la  figure  12  la  manière 
dont  les  divers  termes  de  cette  série  s'observent  dans  le  vallon  de 
la  Fauge,  près  le  Villard-de-Lans.  La  coupe  inférieure  est  faite 
pei-pendiculai rement  à  l'axe  du  vallon,  vers  le  milieu  de  sa  lon- 
gueur, par  le  plus  grand  des  trois  ravins  qui  entament  la  craie 
cbloritée.  La  coupe  supérieure  monti^  le  profil  de  la  montagne 
qui  ferme  le  vallon  du  côté  du  N.  et  qui  est  formée  par  la  série 
des  étages  crétacés  supérieui^.  La  craie  verte  sableuse  C'  repose 
sur  le  gault  et  contient,  dans  ses  couches  moyennes  et  su|>érieuixs, 
le  Discoidea  cylindrica^  le  Turrilites  Bcrgeri,  etc.;  elle  est  recou- 
verte par  les  sables  verts  C^  avec  Ammonites  variansy  Tnrrilttes 
costatusy  Belemniîes^  etc.,  qui  s'enfoncent  à  la  base  de  la  mon- 


\ 


(1)  ^ii//.,  2«  série,  t.  V,  p.  20.  —  Mémoires  de  la  Société  d'ému- 
lotion  du  Doubsj  48i7. 
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tagne,  vei*s  le  N.,  sous  le  groupe  tics  lauzcs  Ç?  cl  celui  des  cal- 
caires à  silex  C^  représentant  la  craie  Manche. 

Dans  cette  coupe  et  dans  toutes  celles  du  massif  de  la  Chartreuse, 
nous  voyons  les  divers  étages  crétacés  tous  concordants  entre  eux, 
quoique  cependant  ib  n'aient  pas  tous  partout  le  même  dévelop- 
pement La  craie  blanche  a  été  portée  par  les  soulèvements  jusque 
dans  les  points  les  plus  élevés  et  les  plus  bouleversés.  Mais  enti'e 
les  terrains  crétacés  et  la  mollasse,  il  y  a  une  discordance  bleu 
évidente,  attestée  par  l'absence  de  la  mollasse  dans  toute  la  moitié 
orientale  du  massif  de  la  Chaitreuse,  et  sa  superposition  indiffé- 
rente à  la  craie,  au  gault,  au  terrain  néocomien^  à  mesure  que 
l'on  s'éloigne  des  Alpes  centiales.  Cette  discordance  entre  les  ter- 
rains crétacés  et  la  mollasse  répond  aux  deux  révolutions  par 
lesquelles  le  massif  de  la  Chartreuse  a  dû  être  soulevé  au-dessus 
de  la  mer  après  le  dépôt  de  la  craie  et  pendant  toute  la  période 
nuuunuhtique,  puis  replacé  en  partie  sous  les  eaux  pour  recevoir 
dans  sa  moitié  occidentale  le  dépôt  de  la  mollasse.  Toutefois  les 
couches  de  la  mollasse  ne  sont  jamais  beaucoup  moins  inclinées 
que  celles  des  terrains  crétacés  sur  lesquelles  elles  reposent;  et 
même  la  discordance  est  d'autant  plus  faible  que  Ton  est  plus  près 
des  Alpes  centrales,  d'autant  plus  marquée  que  l'on  se  rapproche 
plus  de  l'extrémité  méridionale  du  Jura. 

On  peut  conclure  de  là  que  les  grands  accidents  du  massif  de  la 
Cliartreuse  n'étaient  que  faiblement  indiqués  avant  le  dépôt  de 
la  mollasse.  La  faille  de  la  Grande-Chai'treuse  existait  probable- 
ment déjà,  quoique  moins  pit>fonde  qu'aujoui'd'hui  :  elle  déter- 
minait l'alignement  d'un  rivage  de  la  mer  miocène,  le  long  du- 
quel s'est  déposée  une  mollasse  composée  de  gros  cailloux  roulés  « 
qui  atteignent  quelquefois  le  volume  de  la  tète  et  même  plus.  Ce 
dépôt  de  nagrljluc  remplit  la  vallée  de  Proveysieux  et  se  retrouve 
au  N.  dans  les  vallons  des  Molières  {6g.  5)  et  de  Corbet  (fig.  1)  ; 
au  S.,  à  Sassenage,  à  Saint-Nizier  et  à  Lans.  Au  contraire,  sur  tme 
ligne  un  peu  phis  occidentale,  plus  éloignée  du  rivage,  à  Saint- 
Laurent  du-Pont,  Voreppe,  etc.,  la  mollasse  ne  renferme  plus  que 
des  sables  et  des  graviei-s  uns. 

Mais  si  la  faille  de  la  Grande»  Charti*e use  date  d'une  époque  an- 
térieure à  la  mollasse,  celle  de  Voreppe,  comme  nous  l'avous  déjà 
établi,  est  postérieure  à  ce  dépôt;  et  l'inclinaison  actuelle  des 
couches  jurassiques  ou  crétacées  est  due  presque  uniquement  à  ce 
dernier  et  principal  soulèvement,  qui  a  suivi  le  dépôt  de  la  mol- 
lasse^ le  soulèvement  (ks  Alpes  occidentales^  si  nettement  défini  par 
iM.  Élie  de  fieaumont. 
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M.  Ed.  GoUo«n!)  fait  la  oommonicatrôn  snivantc  : 

Notice  stw  les  blocs  erra  tiquer  et  les.  galets  rayés  des  environs 

de  Lyon,  par  M.  Ed.  Collomb. 

Depuis  longtemps  M.  Founiet  a  si{>iîalé,  dans  les  environs  Je 
Lyon,  la  présence  de  blocs  erratiques  d'origine  alpine,  de  cailloux 
rayes  et  de  i-oches  striées  en  place.  M.  Tliiollière  a  cgaleineat 
étudié  ces  dernières  dans  tout  resjiace  compris  entre  le  Sault  et  la 
Verpillièi*e.  Les  travaux  entrepris  pour  la  construction  des  forts 
de  Montessuy,  à  la  Croix-Rousse,  de  Saint-1  renée,  de  Four- 
vières,  etc.,  ont  rais  à  découvert  des  blocs  erratiques  parfaitemeot 
caractérisés;  quelques  uns  avaient  6  mètres  cubes  avec  leurs  angles 
conservés  ;  d'autres  étaient  plus  ou  moins  arrondis.  Ces  blocs  sont 
empâtés  dabs  une  masse  de  sables ,  de  graviere  et  d'une  quantité 
considérable  de  cailloux  rayés.  En  visitant  la  localité  de  Montessuy 
avec  M.  Founiet,  nous  y  avons  recueilli  de  fort  beaux  exemplaires 
de  ced  câitldux  ;  ceux  dont  les -stries  sont  le  mieux  conservées  sont 
de  oâlcaife  noir  tilpin.  Ce  diîuvium  se  compose,  du  reste,  d'une 
suite  presque  complète  des  i-oches  alpines;  M.  Fournet  les  a  déter- 
minées avec  soin  et  en  â  réuni  des  écbantilions  dans  la  collection 
de  Ift  Fafcuilé  des  sciences  de  Lyon.  On  y  remarque  des  variétés 
de  quartz,  de  gi'ânite,  de  protogme,  de  sclitstes  micacés,  de  gneiss, 
de  dioritc,  d'amphiboKte ,  de  schistes  argileux,  àe  serpentme, 
d'euphôtide,  de  conglomérat,  de  grès  antbraxifères,  de  quartzite^ 
de  calcaires  noirs  des  Alpes,  de  calcaîi-es  bhncs,  jaunes,  etc.  (1). 

En  remontant  le  cour*  du  Ultone ,  ou  plutôt  en  se  dirigeant  de 
Lyon  vers  les  Alpes,  sansavoii*  égard  précisément  au  cours  sinueux 
du  fleuvcy  on  n&trouve  partout  les  mêmes  phénomènes.  Les  blocs 
erratique»  venant  èe$  Alpes  avec  leur  cortège  de  menus  débris  se 
sont  répatfdus  en  év^entail  sur  toute  la  surface  de  la  plaine  dauphi- 
noise; ils  n*ont  pas  éténarrêtés  dans  leur  marche  par  les  collines 
calcaires  on  lacustres  et  par  les  montagnes  qui  les  séparaient  de 
leur  point  de  dépait;  ils  oivt  franchi  la  chaîne  jurassique  de  la 
Chartreuse  de  Poite ,  en  y  laissant  des  témoins  de  leur  passage  à 
1100  mètres  d'altitude  ;  ils  se  sont  par  conséquent  élevés  à  725  mè- 
tres au^essua  d«i  niveau  du  lac  de  Genève,  qui  est  lui-même  à 
375  mètrbs. 

Indépendamment  des  sables,  des  gi-aviers  et  des  cailloux  rayés, 

(4)  Voifi  pour  plus  de4élails  sur  cd  sujet,  l'ouvrage  de  11.  Driao, 
Minéralogie  et  jjctralogic  des  envjvojis  de  L^on^  in- 8,  4  849  ,  aux 
articles:  Blocs  erratiques,  Cailloux  rayéSy  Dituvium  y  Lehm^ 
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CCS  blocs  sont  fréqueuiinent  accompagnés  de  petites  couches  de 
lehm,  suitout  dans  les  buttes  des  environs  de  Lyon.  Dans  le  même 
rayon,  entre  Lyon  et  les  Alpes,  M.  Cb,  Lory  a  récemment  signalé, 
dans  la  partie  N.  du  département  «de  Flsère,  dans  les  plaines  de 
la  Bresse,  jusqu'à  quelques  lieues  de  Lyon,  des  dépôts  erratiques 
développés  sur  une  grande  échelle.  Ces  dépôts  se  composent  de 
débris  de  roches  du  Jura  et  des  Alpes;  les  cailloux  en  sont  usés, 
frottés  et  stiiés;  les  roches  en  place  sous-jacentes  sont  partout  po- 
lies et  striées  avec  la  plus  grande  netteté,  M.  Lory  a  mesuré  la 
direction  des  stries  ;  «  toutes  les  directions  observées  rencontrent 
les  hautesxhaSnes  des  Alpes  en  des  points  compris  entre  Conflans 
et  ViziUe  (1).  » 

Quant  à  la  distance  en  longueur  parcourue  par  ces  blocs,  ou 
trouve  qu  en  prenant  pour  centre  ou  pour  point  de  départ  le  plus 
éloigné  le  groupe  du  Mont-Blanc ,  ils  ont  décrit  une  trajectoire 
d'une  quarantaine  de  lieues  de  longueur.  On  peut  se  les  représenter 
coimne  des  projectiles  venant  dies  Alpes,  francbissaot  vat  obstacle 
de  725  mètres  de  hauteur,  et  venant  mourir  et  s'implanter  sur  les 
buttes  qui  couronnent  les  environs  de  Lyon. 

Ce  diluvium,  que  nous  yenons  de  décrire  en  quelques  mots  et 
qui  a  été  étudié  en  détail  par  M.  Fournetet  pltisieurs  autres  géo« 
logues,  rappelle  dans  son  ensemble  et  dans  ses  détaib  toi^s  les 
phénomènes  produits  par  les  glaciers  actoelsL 

Mais  il  n'est  pas  le  seul  qui  existe  dans  la  contrée  ;  <m  distingue 
à  Lyon  trois  autres  diluviums  ou  dépôts  caillouteux  qui  OBt  des 
caractères  qui  leur  sont  propres  et  qui  sont  bien  différents  du 
précédent,  en  ce  que  leur  origine  ne  parait  pas  être  glaciaire. 

En  allant  de  haut  en  bas  ou  trouve,  immédiatement  au-dessous 
des  blocs  eura tiques  et  du  lebm,  un  amas  considérable  de  cailloux 
des  Alpes,  souvent  soudés,  sous  forme  de  conglomérat,  par  un 
ciment  calcaire  (voir  la  coupe  ci-dessous).  Cette  formation,  signalée 
par  M.  Êlie  de  Beaumont  sous  le  nom  de  conglomérat  bressan , 
n'est  pas  contemporaine  de  la  précédente  ;  elle  est  plus  an- 
cienne ;  elle  s'en  distingue  entre  autres  par  des  caractères  néga- 
fifs  qui  sont  néanmoins  utiles  à  constater.  Ainsi  on  n'y  trouve 
point  de  blocs  erratiques,  c'est-à-dire  de  blocs  anguleux  de  quel- 
ques mètres  cubes  ;  on  n'y  rencontre  pas  non  plus  de  galets  rayés, 
ni  ce  mélange  remarquable  de  gros  matériaux  entremêlés  de  sable 
fin,  de  boue  et  de  matériaux  qui,  après  avoir  été  transportés  à 
une  si  grande  distance,  ont  conservé  quelquefois  une  c«issure 

(4)  BulL,  «•  série,  t.  IX>  p.  48. 

Soc,  géoLj  V  série  ,  tome  IX.  \  6 
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fraîche  et  des  angles  vi&.  Celle  formation  est  exclusivement  for- 
mée de  cailloux  arrondis  et  usés,  et  ce  qui  la  rend  essentiellement 
remarquable,  ce  sont  les  assises  de  lignite  que  l'on  exploite  dans 
diverses  localité»,  notamment  â  la  Tour-du-Pin. 

Puis,  M.  Fournet  distingue  encore  un  autre  diluviimi  inférieur 
au  précédent  ;  il  est  formé  aussi  de  cailloux  roulés  ,  mais  incohë- 
rtnta.  On  n'y  reconnaît  plus  les  roclies  dia  Alpes;  on  n'y  trouTc 
que  des  cailloux  provenant  de  la  désagrégation  des  roclies  des  eu- 
vii-ons  de  Lyon  ;  aussi  M.  Fournet  lui  donne-t-il  le  nom  de  con- 
gloinérat  local  Ae  cailloux  lyonnais.  Cette  formation,  trèscii-con— 
scrile,  est  beaucoup  moins  puissante  que  les  deux  précédentes, 

Genpf  J>  dcleil  Jcs  dlluilunii  d«  •ntlnm  de  Lysii  (coupa  <1«  BI.  Fuiirntl). 


b  CsiiiloDcitt  lia  caillDHi  glpini,  tgni  Ll« 


Enfin  M.  Founiet  a  suivi  les  traces  d'un  dernier  systcme  de 
depuis  supérieuis  correspondant  aux  grandes  vallées  du  Lyonnais, 
telle»  que  celles  du  Gier,  de  rOierqiw  et  de  l'Ai-diÈre,  mais  nous 
en  fei-ons  abstraction  pour  ne  consiiît'rer  que  la  coupe  pi-écédenle. 

Dans  celle-ci ,  In  formation  eupérieiue  avec  blocs  erratiques  et 
galelsi'Syés  me  paraît  avoir  tous  les  caractères  d'une  formation 
glaciaire,  d'une  moraine,  et  les  deux  auties  n'ont  ilen  qui  le» 
distingue  d'une  formation  produite  pai-  une  force  dynamique 
d'un  autre  ordre  ,  par  un  moyen  de  transport  purement  aqueux , 
soit  Huvinlile,  soit  ton-entiel. 

Les  anciens  glaciers  des  Alpes  se  sont  donc  étendus  jusqu'à  Lyon  j 
ils  ont  poussé  leurs  moiaincs  jusque  sur  les  buttes  do  la  Croix- 
Rousse  et  de  Fourvièros,  qui  sciaienl  leurs  limites  extrêmes  dans 
cette  direction,  puisque,  si  l'on  poursuit  cette  ligne  du  côté  de 
rO.,  vei-s  le  llonl-d'Or  lyonnais,  on  n'y  trouve  plus  di>  bloc» 
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ciratiques,  quoique  cependaDt  il  existe  des  cailloux  alpins  dans  les 
crevasses  du  calcaire  jurassique,  près  du  sommet  de  ce  massif. 

Cette  étendue  de  &(l  lieues  qu'ont  dû  avoir  les  anciens  glaciers 
dans  cette  direction  n'a  rien  de  si  extraordinaire,  si  on  la  compare 
â  celle  qu'ils  ont  eue  dans  la  direction  duN.,  puisque,  suivant  les 
observations  de  MM.  de  Charpentier,  Guyot,  Agassiz,  Desor  et 
d'autres,  ils  ont  déposé  des  blocs  erratiques  jusque  dans  la  partie 
du  Jura  qui  s'étend  de  Bienne  à  Soleure,  laquelle  est  aussi  éloignée 
que  Lyon  du  centre  des  Alpes  et  du  groupe  du  Mont-Blanc. 

Ce  qui  distingue  le  phénomène  lyonnais  de  celui  du  N.  des 
Alpes,  c'est  la  présence  d'un  obstacle,  d'une  nmrallle  jurassique  de 
725  mètres  de  hauteur  au-dessus  du  lac  de  Genève,  que  le  glacier 
a  dû  franchir  pour  s'étaler  dans  la  plaine  dauphinoise  ;  tandis  que, 
dans  le  périmètre  compris  entre  les  Alpes  et  le  Jura  qui  a  été  oc- 
cupé par  l'ancien  glacier,  le  relief  du  sol  ne  présente  pas  d'obstacle 
aussi  élevé.  Néanmoins  si  l'on  poursuit  les  blocs  erratiques  alpins 
sur  les  llancâ  du  Jura,  on  trouve  qu'ils  se  sont  élevés  à  une  hauteur 
telle  au-dessus  des  lacs  de  Genève  et  de  Neuchdtel,  que  les  obser- 
vateurs que  nous  venons  de  citer  en  ont  conclu  que  ce  glacier 
devait  avoir  environ  100  mètres  d'épaisseur. 

S'il  en  est  ainsi  pom*  Tembranchement  N.  de  cet  ancien  gla* 
cier,  on  peut  tout  aussi  bien  lui  appliquer  les  mêmes  dimensions 
pour  son  embranchement  0.,  et  concevoir  qu'il  ait  été  assez  puis- 
sant pour  surmonter  l'obstacle  de  725  mètres  qui  l'empêchait  de 
s'étçndre  jusqu'à  Lyon. 

Sauf  cette  différence,  qui  tient  à  la  fbrme  orographiqud  de  la 
contrée,  tous  les  détails  du  phénomène  sont  identiques  avec  ceux 
qui  ont  été  remarqués  aiflleiirs.  La  coupe  de  M.  Foumet  avec  son 
congloraérat  bressan,  recouvert  par  un  diluvium  plus  récent,  ce 
dernier  avec  intercalation  de  blocs  erratiques  et  constituant  de 
véritables  moraines,  se  retrouve  sur  tout  le  pourtour  des  Alpes. 

Ainsi,  dans  la  région  S.,  MM.  Ch.  Martihs  et  Gastaldi,  dans 
leur  Essai  sur  les  ierrnfrts  superficiels  de  la  vallée  élu  Pô,  aux 
tnwlrom  de  Tarin  (1),  ont  trouvé  les  dépôts  glaciahes  de  cette 
vallée  en  superposition  sur  tin  dépôt  aqueux  plus  ancien.  M.  Rozet, 
dans  une  récente  communication  à  la  Société  (2),  a  décrit  des  an- 
ciennes moraines  dans  les  environs  de  Gap,  département  des* 
Hautes-Alpes,  qui,  constamment,  reposent  sur  un  diluvium  alpin. 


«7 


(4)  Bull.,  2«  série,  t.  VU,  p.  554. 
h)  Séanco  du  4*^  mars  U59. 
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Dans  la  région  M.,  si  nous  nous  éloignons  un  peu  de  la  sphèiiç 
d'activité  des  anciens  glaciers  des  Alpes,  si  nous  nous  transportons 
dans  les  plaines  d'Alsace,  nous  y  tix)uvon6,  comme  à  Lyon,  trois 
diluviums  qui  se  succèdent  ainsi,  en  commençant  par  le  plus  an* 
cien  :  1®  diluvium  alpin  à  la  base  ;  2''  diluvium  local,  formé  de 
cailloux  des  Vosges,  de  la  forêt  Noire  ou  du  Jura  ;  3*  puis  lehm , 
qui  est  le  plus  moderne  et  qui  parait  être  synchronique  des  mo- 
raines. Si  nous  pénétrons  dans  la  région  inter-vosgienne ,  nous  y 
trouvons  des  moraines  bien  caractérisées,  qui  reposent,  partica- 
lièrement  dans  le  fond  des  vallées ,  sur  un  dépôt  caillouteux  plus 
ancien,  qui  n'est  pas  d'origine  glaciaire. 

Du  côté  de  l'E.,  dans  le  bassin  du  Danube,  M.  de  Morlot  a 
décrit  des  phénomènes  analogues. 

Ainsi ,  en  partant  des  Alpes  et  en  se  dirigeant  soit  en  France  y 
soit  en  Allemagne,  ou  en  Italie,  on  tit)uve  deux  grands  systèmes 
de  transport  de  matériaux  arrachés  à  ces  montagnes.  L'un,  le  plus 
ancien,  procédant  par  voie  aqueuse,  a  étendu  son  rayon  d'activité 
Â  une  très  grande  distance;  il  a  atteint,  pour  ainsi  dire,  la  limite 
des  continents,  en  accompagnant  jusqu'à  la  mer  les  fleuves  qui 
prennent  leur  source  dans  les  Alpes.  L'autre,  plus  moderne,  a 
limité  son  action  à  un  rayon  de  &0  à  50  lieues,  qu'il  ne  paraît  pas 
avoir  dépassé  ;  il  a  opéré  par  la  voie  sèche,  par  le  moyen  de  l'eau 
à  r^tat  solide,  comn^e  le  Ibnt  encore  aujourd'hui  les  glaciers  en 
activité. 

M.  Dalmas  fait  la  communication  suivante  : 

Théorie  cosmogonique  et  géologique  exposée  devant  lu  Société 
géologique  de  France ^  par  M.  Dalmas. 

Dans  la  formation  de  notre  planète,  je  distingue  deux  opérations 
successives  bien  différentes  :  d'abord  la  condensation  de  ses  élé- 
ments autour  du  centre  de  la  sphère,  et  puis  leur  oxydation  subsé- 
quente, par  la  combinaison  de  l'oxygène  avec  les  métaux  alcalins 
ou  autres  bases  métalliques: 

Xa  première  opération  rentré  dans  le  domaine  de  la  cosmo- 
gonie. 

Elle  consiste  en  waé  sïtifi|]4è  agrégation,  par  juxtaposition  ,  des 

atonies  constituants  de  la  masse  planétaire,  suivant  des  couches 

concentriques  et  successives,  â  peu  près  cbns  rordi*e  des  densités 

et  pesanteurs  relatives. 

^Toutes  les  données  scientifiques,  auss^  bien  que  la  co^ogouie 
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ée  Mdiséy  nous  induisent  à  croire  que  les  atomes  élémentaires  des 
coips  célestes  et  terrestres  ont  été  créés  par  Dieu  ,  dans  un  clat  de 
division  et  de  ténuité  extrêmes  qui  les  rendait,  dans  le  principe, 
indépendants  et  isolés  les  uns  des  auti-es.  (Page  22  de  mon  ou- 
vrage :  La  cosmogonie  et  la  géologie^  par  J.  B.  Dalmas.  Lyon,  1852.) 

Evidemment  le  fluide  impondérable,  que  nous  appelons  du  nom 
d'éther,  tant  qu'il  reste  à  l'état  latent  ou  de  repos,  et  du  nom 
d'électricité,  de  calorique  ou  de  lumière  aussitôt  qu'il  est  mis  en 
vibration  et  qu'il  se  manifeste  par  des  phénomènes  électriques, 
calorifiques  ou  lumineux  ;  l'éther,  dis-je,  vu  son  immense  élasticité 
et  son  excessive  facilité  de  propagation  et  de  fluidité,  devait  en- 
tourer alors  chaque  atome  de  la  matière  pondérable,  de  la  même 
manière  que  l'air  atmosphérique  entoure  chaque  molécule  de 
)>oussière  que  nous  voyons  dans  un  rayon  de  soleil  qui  pénètre 
tians  un  appartement.  (P.  87  et  88.) 

Les  calculs  de  Fourier  sur  la  température  fixe  et  uniforme 
des  espaces  célestes  m'ont  aidé  à  ircoomisutre  que  la  température 
de  l'espace,  à  cette  époque  antérieure  à  toute  agi^égation,  à  toute 
combinaison,  à  toute  composition  de  corps,  devait  être  uniforme 
et  peu  difiérente  de  celle  de  nos  riions  polaires,  c'est-à-dire  de 
60  à  70  degrés  sous  zéro  (p.  38  à  /il),  et  non  une  température 
excessive,  capable  de  tenir  toute  la  matière  des  coq)s  de  notre  sys- 
tème solaire  à  l'état  de  gaz^  oonune  le  supposait  l'bypotlièse  de 
Laplace. 

J'ai  donné  pour  raison,  à  priori^  qu'à  l'époque  originelle,  et 
même  longtemps  après,  il  n'existait  pas  encore  de  coi*ps  ou  soleils 
pour  faire  vibrer  l'éther,  et  que  les  atomes  élémentaires  ne  pou- 
vaient pas  alors  produire  cette  vibration  nécessaire,  par  la  raison 
qu'ils  ne  pouvaient  ni  se  heurter,  ni  se  combiner,  vu  leur  état 
d'isolement,  de  ténuité  et  de  division  extrêmes.  (P.  37  à  50.)  Les 
lois  de  la  gravitation  universelle,  l'identité  des  formes  et  des  mou- 
vements de  rotation  et  de  révolution  de  tous  les  corps  de  notre 
système  solaire  et  des  systèmes  stcUaires  qui  ont  été  observés 
(même  de  tous  les  corps  du  ciel  étoile,  suivant  l'opinion  générale 
des  astronomes),  nous  indiquent  suffisamment  que  tous  les  corps 
<le  lumière  tirent  leur  origine  d'une  seule  et  même  masse  gazeuse 
ou  nébuleuse,  qui  leur  a  communiqué  à  tous  le  mouvement  qu'elle 
a  reçu  primordialement  de  Dieu,  comme  ]c  l'ai  démontre  pages  22 

à  27  et  57  à  62. 

D'après  ma  cosmogonie^  l'acdon  immédiate  de  Dieu  s'est  bor- 
née à  créer  les  atomes  élémentaires  et  à  leur  donner  à  tous  la  force 
d'attraction  mutuelle^  en  mêpje  teu^  qu'il  donnait  à  la  masse 
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tatoinique,  ou  nébuleuse  uuiversclle,  le  uiouvemeut  primordial  itt 
rotation  sur  elle-même  de  Toceident  à  l'orient. 

La  formation  successive  des  corps  célestes  et  terrestres  a  été  en- 
suite la  conséquence  nécessaire  de  Tattraction  mutuelle  des  atomes 
et  du  mouvement  de  rotation  de  la  masse  atomique  primitive  j^ 
sans  aucune  autre  intervention  de  Dieu,  sans  aucune  autre  déro- 
gation aux  lois  physiques  qui  régissent  encore  aujourd'hui  la 
matière. 

Il  ipe  paraît  évident  que  Taltractiou  mutuelle  dut,  dès  le  prin- 
cipe, solliciter  tous  les  atomes  pondérables  vers  un  seul  et  même 
centre,  que  je  nommerai  le  centre  de  gravité  de  l'univers.  En  ae 
rapprochant  graduellement  de  ce  centre,  alors  unique,  ils  tendi- 
rent évidemment  à  se  condenser  vei*8  lui.  Dès  lors  la  force  centri- 
fuge résultant  du  mouvement  de  rotation  sur  elle-même,  imprimé 
à  toute  la  masse  atomique  ou  nébuleuse  universelle,  dut  augmen- 
ter graduellement  à  mesure  que  cette  masse  diminuait  de  volume 
par  l'effet  de  sa  condensation. 

Evidemment  la  force  centrifuge  ou  de  projection  ne  pouvait 
pas  toujours  aller  croissant,  sans  fini^*  par  l'emporter  sur  la  force 
centripète  ou  d'attraction  centialc. 

Les  atomes  situés  sur  Féquateur  de  la  nébuleuse  durent  donc, 
après  un  laps  de  temps  plus  ou  moins  long,  se  séparer  pe^  à  peu 
de  cette  masse  génératrice  et  universelle,  en  cédant  à  la  force  ccn- 
trifuge  ou  de  projection,  devenue  plus  puissante  que  la  force 
attractive  de  la  masse  centrale. 

Lea  atomes,  ainsi  abandonnés  ^ur  le  plan  de  l'équateur,  durent 
former  à  la  longue  une  zone  ^quatoriale  de  matières  incohérentes 
(comme  l'anneau  de  Saturne)  tournant  séparément  dans  le  même 
sens  et  avec  la  même  vitesse  qu'elle.  Si   toutes  les  molécules  de 
cette  zone  avaient  continué  de  se  condenser,  sans  se  désunir,  elles 
auwent  formé  à  la  longue  un  anneau  liquide  ou  solide  ;  mais  U 
conservation  indéfinie  de  cet  anneau  eût  exigé,  sur  toute  sa  cir- 
conférence, une  régularité  de  composition  très  peu  probable  euU^ 
tant  d'atomes  différents  par  leur  nature,  leujs  formes  et  leurs 
pesanteurs  spécifiques.  Il  dut  donc  se  rompre,  a  la  longue,  sur  un 
ou  plusieurs  points.  Dans  le  premier  cas,  l'anneau  dut  se  concen- 
trer et  prendre  une  forme  sphérQidalc,aveoun  mouvement  dirigé 
dans  le  sens  de  sa  révolution ,  puisque  ses  molécules  infériemes 
avaient  moins  de  vitesse   acquise  que  les  supérieures.  Dans  le 
second  cas,  chaque  fraction  douce,  comme  il  est  aisé  de  le  com- 
prendre, d'un  mouvement  de  ix)tation  dirigé  dans  le  sens  du 
mouvement  Av  révolution,  dut  former,  |>ai'  concentration,  une 
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masse  sphéroïdale  animée  dn  même  mouvement  de  translation  ou 
de  circujiation  de  roccidcnl  à  l'orient. 

«  Maintenant  si  Ton  voit  (dit  M.  Arago  dans  ses  notes  scienti- 
«  fîques)  qu'un  des  sphéroïdes  ait  pu  s'emparer  de  tous  ceux  qui 
»  provenaient  du  même  anneau,  il  suffira  de  lui  attribuer  une 
»  masse  supérieure  à  celle  de  tous  les  autres.  » 

La  masse  sphérdidale  p)X)venant,  soit  de  la  concentration  de 
l'anneau  rompu  sur  un  seul  point,  soit  de  l'absorption  de  toutes 
les  fractions  de  Tanneau ,  par  la  fraction  la  plus  massive ,  dut  se 
condenser  à  son  tour,  et  son  mouvement  de  rotation  croissant  à 
mesure  qu'elle  diminuait  de  volume  par  l'eiTet  de  la  condensation, 
elle  dut  produire  un  anneau  (\e  matières  incohérentes  et  fluides, 
tournant  séparément  autour  d'elle.  Cet  anneau,  en  se  divisant,  dut 
produire  une  ou  plusieurs  masses  sphéro'idales,  tournant  aussi  dans 
le  même  sens  de  l'occident  à  l'orient,  avec  la  vitesse  de  l'anneau 
générateur. 

Une  ou  plusieurs  de  ces  nouvelles  masses  purent  à  leur  tour  et 
de  la  même  manière  donner  naissance  à  cF autres  masses  sphéro'i- 
dates,  douces  des  mêmes  mouvements  de  l'occident  à  l'orient. 

Tout  ce  mécanisme  est  basé  sur  les  lois  de  la  mécanique  céleste 
de  l'illustre  Lapbêe,  qui  suppose  toutefois  les  atomes  écartés  dans 
le  principe  les  uns  des  autres,  dans  Vimmensité  de  l'espace,  par 
refifet  d'une  chaleur  excessive  et  physiquement  impossible*  comme 
je  crois  l'avoir  prouvé  pages  37  à  55. 

L'explication  qui  est  donnée  de  la  figure  6,  pages  59  et  60  de 
mon  ouvrage,  fait  ressortir  parfaitement  ce  qui  vient  d'être  dit,  et 
donne  une  idée  très  exacte  de  la  formation  du  soleil,  de  la  teire 
et  de  la  lune. 

Pour  simplifier  les  choses,  je  n'ai  pas  représenté  dans  la  figure  6 
lésinasses  stellaires  qui,  comme  la  masse  solaire  CS,  durent  se 
détacher  successivement  de  la  masse  centrale ,  génératrice  CC , 
jusqu'à  l'époque  où  cette  masse  centrale  cessa  de  diminuer  de  vc- 
lume,  par  l'effet  de  sa  solidification. 

Je  n'ai  pas  non  plus  représenté  les  autres  planètes  que  la  masse 
solaii-e  CS  dut  aussi  produire  successivement  à  différentes  distances 
de  son  centre  jusqu'à  l'époque  où  son  volume  ne  diminuant  plus, 
sa  vitesse  de  rotation  devint  uniforuie  et  resta  la  même  qu'elle  est 
aujourd'hui. 

Dans  ma  théorie,  le  grand  corps  central  de  l'univei-s  est  aux 
corps  solaires  ou  stellaires  ce  que  ceux-ci  sont  à  leurs  planètes  ou 
étoiles  binaires,  et  ce  que  les  planètes  ou  étoiles  binaires  sont  à 
lems  satellites. 
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Eli  un  mot,  dans  l'univers,  il  n'y  a  qu'un  seul  système  solaire 
dans  lequel  tous  les  systèmes  solaires  ou  stellaires  sont  disposes  de 
la  même  manière  que  les  quatre  systèmes  planétaires  de  la  Terre, 
de  Jupiter,  de  Satunie  et  d'Uranus,  sont  disposés  dans  le  système 
solaire  dont  nous  faisons  partie. 

Maintenant  nous  allons  pi^endre  la  teire  au  moment  où  elle 
n'était  encore  qu'une  masse  sphéroïdale  de  matières  incohérentes, 
à  l'état  atomique,  à  l'état  d'incombinaison  et  d'incomposition. 
Ainsi  placés  dans  des  conditions  de  liberté  et  de  très  basse  tempé- 
rature, ses  atomes  'constituants  ont  diî  se  rapprocher  peu  a  peu  du 
centre  de  la  sphère  en  s'attirant  mutuellement  eu  vertu  de  la  force 
attractive  inhérente  à  chacun  d'eux.  A  la  longue  ils  ont  dû  par- 
venir à  s'y  coordonner  en  couches  concentriques,  à  peu  près  dans 
l'ordre  de  leurs  densités  relatives,  de  la  même  manière  que  des 
matières  hétérogènes ,  tenues  en  dissolution  dans  un  liquide ,  se 
déposent  successivement  au  fond  d'un  vase.  (Page  152.) 

Les  ol>sei^«tions  astronomiques^  celles  du  pendule,  etc.,  dé- 
montrent en  effet  que  le  globe  teirestre  est  composé  de  couches 
concentriques,  dont  la  densité  va  décroissant  du  centre  à  la  sur- 
face. (Page  û3.) 

Il  suit  de  là  que  les  matières  métalliques  les  plus  {lésantes  se 
sont  groupées  les  premièi^es  en  un  noyau  central ,  autour  duquel 
sont  venues  se  coordonner  successivement  les  autres  matières  taié- 
talliques  ou  minérales,  de  moins  en  moins  pesantes,  qui  fonneot 
les  couches  supérieures,  et  puis  cnKn  les  gaz  encore  plus  légers 
qui  constituent  notre  atmosphère. 

Évidemment  parmi  ces  demies  se  trouve  le  gaz  oxygène. 

Par  conséquent,  Toxydation  qui,  ti^après  moi,  est  la  cause  de 
l'incandescence  et  de  la  fusion  des  roches  ignées  ou  cristallisées,  a 
dû  nécessairement  commencer  par  les  couches  siq>érieures  du 
glol>e  et  descendre  de  couche  en  couciic  jusqu'au  foyer  actuel  de 
nos  volcans  (à  16  ou  20,000  mètres  de  profondeur  environ). 
(Page  154.  ) 

Fci  je  ferai  observer  que  la  condensation  des  atomes  élémen- 
taires de  notre  planète  à  dû  s'opérer  graduellement  et  lentement, 
suivant  la  ligne  droite  résultant  pour  chacun  d'eux  de  la  combi- 
naison de  toutes  les  (brces  attractives  des  autres  atomes  :  la  chute 
des  atomes  vere  le  centi'e  ne  pouvait  être  déviée  de  la  ligne  droite 
parle  mouvement  de  rotation  qui  les  entraînait  tous  à  la  fois, 
avec  la  même  vitesse  et  dans  le  même  sens. 

Par  conséquent^  le  contact  des  atomes  pondérables  nécessaire  a 
la  vibration  de  l'éther  Wa  pu  c(anmehcèr  qu'au  centre  même  de  ' 
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la  sphère,  à  mesure  que  chacun  d'eux  y  arrivait  dans  Tordre  de 
sa  densité  respective. 

Par  conséquent  encore,  la  pression  n'a  pu  s'accroître,  au  centre, 
que  lentement  et  graduellement,  à  mesm'e  que  des  atomes  nou« 
veaux  s'ajoutaient  successivement  à  la  surface  du  noyau  central. 

Or,  des  additions  lentes  et  successives  d'atomes  ne  pouvaient 
pas  produire  sur  la  masse  centrale  ces  chocs  violents,  cette  com- 
pression subite,  et  cet  ébranlement  général  qui  produisent  la  vibi'a- 
tion  de  l'éther  et  par  suite  le  phénomène  de  la  chaleur  et  de  la 
lumière,  loi*sque  nous  frappons  un  caillou  avec  un  autre  ou  avec 
un  acier,  ou  bien  lorsque  nous  comprimons  subitement  l'air 
atmosphérique  dans  le  briquet  pneumatique. 

J'insiste  sur  cette  observation  essentielle ,  parce  qu'elle  fait  res* 
sortir  une  des  grandes  différences  de  ma  théorie  avec  celle  dont 
M.  Nérée  fioubéc  se  dit  l'inventeur,  suivant  laquelle  la  matière 
des  corps  solaires  et  planétaires,  au  lieu  d'être  abandonnée  lente- 
ment et  successivement^suvile  plan  de  V^q^atem;  da  la  nébideuse 
universelle  et  de  se  condenser  ensuite  lentement  et  de  s'enflammer 
jusqu'à  Tignition,  se  serait  au  contraire  divisée  dans  l'intérieur 
de  la  nébuleuse  universelle ,  en  même  temps  et  sur  ^ne  infinité 
de  points,  en  des  millions  de  noyaux  solaires  et  planétaires,  qui 
se  seraient  enflammés  et  liquéfiés  complètement  par  le  seul  fait 
de  la^condensation. 

J'ai  exposé,  page  15^,  ^itje répète içi^.qijkç  lacopidens^tion leute 
et  graduelle  des  atomes,  à,  mesur.e  qu'ils  s'^jou^ietOt  successive- 
ment au  noyau  central,  sans  choc  et  sans  combinaison  chimique 
de  quelque  importance,,  n'a  pu  produire  quei  de  faibles  courants 
électriques  et  un  dégagep^ut  d'électricité,  vers  la  surface  de  la 
terre,  ou,  en  d'autres  term€;S)  une  expulsion,  lente  et  graduelle  de 
Téther  latent,  de  l'intérieur  à  la  sm*face. 

Le  peu  de  combinaisons  possibles  entre  quelques  uns  des  oxydes 
ou  bases  métalliques  qui  fermaient  sefils  Ja  masse  central^,  et  la 
faible  vibration  qui  pouvait  résulter  du  choc  ou  du  poid^  dps 
atonies  qui  se  déposaient  sucqes^ivement  à  la  surface  de  cette 
masse  centi*alc,  n'ont  pu  élever  la  température  de  notre  planète 
(et  de  tous  les  corps  célestes)  de  70  degrés  au-dessous  dç  zéro  à 
une  exaltation  capablç,  d'opprer  soin.iuçandescenoe  et, sa  fusion 
complète.  (Pages  152  et  453,) 

Ne  perdons  pas  de  vqç  que  la  fixasse  plan^tair?,  dans  mon  liy- 
pothèse,  n'est  qu'une  masse  d'atomes  dans  leur,  état  normal  d'in- 
cohérence, d'incombinaisou  et  dç  très  ba^sç  température,  et  non 
un  coi-ps  déji\  gazéifié  op  SM)?Uinc  par.ly  ^it  d'aa  tiomt^r/ç.dpi^Që 
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de  calorique.  Ce  dernier  ne  peut  passer  de  l'état  gazeux  à  Vctat 
liquide,  et  de  l'état  liquide  à  l'état  solide,  que  par  l'efiet  d'un  dé- 
gagement subit  de  calorique  latent ,  taudis  que  le  premier  pourra 
passer  de  l'étal  d'incohérence  à  l'état  solide,  sans  un  d^agement 
sensible  de  chaleur.  (Pages  182  et  183.) 

M.  Mérëe  Boubée  est  donc  mal  foqdé  à  réclamer  la  priorité 
d'invention  de  mon  nouveau  système. 

Je  passe  maintenant  à  l'époque  où  commence  Foicydation  du 
sphéroïde  terrestre. 

Après  l'agiégatiou  des  matières  métalliques  de  la  masse  ter^ 
restre,  l'oxygène  de  Tair,  alors  plus  abondant,  et  celui  de  l'eau 
qui,  à  la  faveur  des  courants  électriques,  se  formait  et  se  déposait 
peu  à  peu  à  la  surface  du  globe,  dut  commencer  par  se  combiner 
avec  les  matièies  métalliques  de  la  plus  haute  couche,  n*  4. 

Cette  oxydation  dut  bientôt  produire  l'incandescence,  comme 
dans  l'expérience  de  Daviry  (page  189),  et  finalement  la  demniusioii 
•u  la  fusion  plus  ou  moins  complète  de  cette  première  couche, 
et  lui  donner,  par  suite,  un  plus  grand  volume.  Mais  son  volume 
dut  bientôt  diminuer  graduellement  à  mesure  que  son  calorique 
fut  soustrait  en  partie  par  la  couche  sous-jacente,  n»  2,  et  en  poulie 
par  l'amosphère  ambiante.  (Page  154.) 

Il  dut  enfin  arriver  un  moment  où  le  retrait  résultant  du  refroi- 
dissement y  produisit  des  gerçures  et  des  fentes.  Alors  l'oxy- 
gène de  l'air  et  de  l'eau,  qui  se  formait  et  se  déposait  incessam- 
ment sur  la  première  couche,  encoi^  chaude,  mais  non  incan- 
descente, dut  pénétrer  à  ti*aTei*8  ces  fentes,  jusqu'à  la  couche  n**  2, 
et  commencer  l'oxydation  et  la  fusion  plus  ou  moins  complète  de 

celle-ci. 

Dès  lors,  augmentation  de  volume  de  la  couehe  u"  2,  qui  tend 
à  faire  éclater  et  rompre  la  couche  n"  1 ,  déjà  fendillée  par  l'effet 
du  retrait;  enfin,  éjaculation  de  la  matière  liquéfiée  et  ascension  à 
travere  les  fentes  de  la  couche  n^  1 ,  par  l'effet  simultané  de  la  dila- 
tion  de  la  matière  en  fusion  et  de  la  pression  exercée  sur  cette  ma- 
tièi*e  en  fusion  par  le  retirait  et  par  le  poids  de  la  première  couche, 
refroidie  et  disloquée. 

A  la  longue,  refroidissement  et  diminution  de  volume,  tant  de 
la  couche  en  fusion  n°  2,  que  des  matières  ignées  injectées  dans 
les  fentes  de  la  couche  n"  1.  Par  suite,  nouveaux  retraits  et  nou- 
velles fentes  dans  la  couche  n^  2,  par  lesquelles  l'eau  parvient  à 
la  couche  n"*  3,  se  combine  de  nouveau  avec  les  matières  métalli- 
ques et  se  trouve  décomposée  encore  par  les  métaux  alcalins,  etc. 
Alors  nouvelle  incandescence,  nouvelle  fusion,  nouvelle  augmen- 
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talion  de  volume,  nouyelle  éjaculation  de  luatièi^e  liquéfiée,  et 
aiusi  successiveniept,  de  couche  en  coucLei  jusqu'à  Tépoque  ac- 
tuelle, avec  la  seule  diflereoce  que  l'inteDsité  de  Toxydation  et  des 
effets  produits  par  elle  a  dû  diminuer  graduellement  à  mesure 
que  la  croûte  refroidie  a  augmenté  d'épaisseur  et  que  la  quantité 
4'oxygène  introduit  par  les  fentes  et  les  pores  a  diminué  et  fait 
diminuer  Tétendue  et  la  puissance  du  foyer.  (Dans  mon  hypp- 
tlièse,  ce  foyer  finira  par  s'éteindre  à  la  longue,  ou  du  moins  par 
DC  plus  produire  d'effet  sensible  sur  le  sol  que  nous  habitons.) 
'  Dans  l'hypothèse  de  Tox  ydation  successive  des  couches  teiTOStres, 
Taugmentation  de  volume  de  la  couche  sous^jacente,  au  mopfient 
de  la  fusion,  doit  compenser  et  au  delà  la  diminution  de  volume 
de  la  couche  oxydée  qui  se  refroidit  ;  par  conséquent  il  ne  peut 
pas  s'opérer  de  diminution  dans  le  volume  total  de  la  masse  inté- 
rieure, ni,  par  là  même,  des  affaissements  tels  qu'iU  sont  supposée 
par  M.  Constant  Prévost.  (Page  207.) 

J'espère  que  ce  savant  pix)fesseur  de  géologie  admettra  sans 
peine  mes  conclusions,  puisqu'il  a  admis,  avec  moi,  que  la 
matière  incandescente  et  liquéfiée  (par  oxydation)  devait  être 
resU-einte  dans  une  ])etile  zone,  qu'il  place,  comme  moi,  au-dessus 
du  noyau  central  oxydé  et  non  inoandesçent  et  au-^lessouft  de  la 
croûte  terrestre,  maintenant  oxydée  et  refroidie.  [Comptas  rtndus 
des  séances  de  i*  Académie  des  sciences  y  des  30  septembre^  1  Oi>> 
tobre  1850.) 

Je  reconnais,  du  l'esté,  q«e  se»  objections  étaient  pai-faitsmeut 
logiques  contre  les  partisans  de  la  fusion  totale  de  la  maâ^e  teiTCStre 
(la  réfutation  de  l'hypothèse <le  la  fusion  totale  du  globe  fait  le 
sujet  du  deuxième  chapitre  de  mon  ouvrage,  pages  37  à  56). 

Il  me  ][>arait  impossible,  en  effet,  qu'une  masse  intérieure,  qui 
diminue  sans  cesse  de  volume  en  passant  tk  l'état  de  fuaion  à  l'état 
«>lide  et  froid,  puisse  produire  pértodiquemeut  ou  accidentelle- 
ment une  force  expaniûve  ou  ocntrifuge  capable  de  briser  son 
enveloppe  solidifiée ,  et  de  pousser  de  bas  en  bauf^des  masses 
résistantes  de  plusieui*s  mille  pieds  d'épaisseur,  d'en  soulever  des 
lambeaux  disloqués,  etc. 

Dans  l'hypothèse  de  ce  savant  professeur  de  |;éologie,  les  affais- 
sements du  sol  sont  la  conséquence  du  retrait  de  la  matière  inté* 
ricure  en  fusion  ;  dans  la  mienne,  nu  contraint)  ils  sont  la  consé- 
quence de  réjaculation  des  matières  ijjnées,  et  cette  ^culation 
s'opère,  comme  nous  Tavonad^ à  dit,  par  Tefiet  delaugpientatioa 
de  volume  de  k .f:oucli« au  mamoH  de  loxydatiou  (au^meMation 
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plus  rapide  que  la  diminution),  et  par  l'effet  simultané  de  la  pres- 
sion exercée  par  la  eroûte  refroidie  et  disloquée. 

Il  est  évident,  en  efiet,  qu'à  mesure  que  les  gaz  et  les  matières 
ignées  de  l'intérieur  sont  rejetés  au  dehors,  à  travers  les  fentes  du 
sol  y  ils  laissent  nécessairement  un  vide  proportionnel  dans  la  zone 
intérieure  en  fusion.  Par  conséquent,  cette  zone  en  fusion  qui 
servait  d'appui  à  la  portion  de  la  ci-oûte  terrestre  disloquée  doit 
diminuer  nécessairement  de  volume  et  de  puissance  soutenante, 
si  je  peux  m'exprimer  ainsi,  à  mesure  que  les  gaz  et  une  partie  de 
la  matière  s'échappent  à  travers  les  fentes  et  les  évents  volcanW 
ques  :  dès  lors  la  croûte  disloquée,  manquant  d'appui,  doit  évi- 
demment s'abaisser  pai'  l'effet  même  de  son  propre  poids,  et  favo- 
riser ainsi,  par  la  pression,  l'éjaculation  de  la  matière  liquéfiée. 
(Pages  163,  16/i  et  209.)  Alors  il  s'opère  en  quelque  sorte  un  jeu 
de  bascule  par  lequel  uue  portion  ou  un  côté  de  la  croûte  dido* 
quée  se  trouve  relevé  par  la  puissance  expansive,  tandis  qu'une 
autre  portion  ou  un  autre  côté  de  cette  même  croûte  se  trouve 
abaissé,  par  son  propre  poids,  jusqu'au  point  où  il  parvient  de 
nouveau  à  s'appuyer  immédiatement  sur  la  zone  liquéfiée  sous« 
jacente. 

Par  conséquent^  l'auguientation  de  volume  de  la  terre,  r^ul* 
tant  des  protubérances  pit>duites  à  sa  surface  par  l'effet  des  soulè* 
vélkients  ou  par  l'émission  de  matières  ignées ,  se  trouve  entière- 
ment compensée  par  les  dépressions  ou  affaissements  du  sol,  occa- 
sionnés par  les  vides  que  laisse  chaque  émission  de  matières  dans 
la  zone  fluide  sous-jacente  :  |>ar  conséquent ,  te  niveau  général 
des  mers  ne  peut  s'élever,  ni  le  volume  total  de  la  terre  auginen* 
ter  ou  diminuer. 

Toutefois,  s'il  est  vrai  que  le  niveau  des  mers  ait  diminué, 
comme  l'enseigne  M.  Constant  Prévost,  on  trouvera  la  cause  de 
ce  fait  dans  la  quantité  d'eau  qui  n'a  jamais  cessé  de  s'introduire 
dans  les  fissures  des  couches  profondes  où  elle  est  décomposée  par 
les  métaux  l(ui  la  décomposent  et  absorbent  son  oxygène. 


Séance  du  1"  mars  1852. 

PRÉSIDENCE   DE   H.    d'oMALIUS   d'hALLOT. 

M.  Delessr,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès*verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 
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Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance, 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Maituré  (le  docteur  Charles) ,  chirurgien  aide-major  à  l'hôpital 
militaire  de  Toulouse  (Haute-Garonne),  rue  Pargaminiëres,  76, 
présenté  par  MM.  le  marquis  de  Solages  et  Leymerie  ^ 

Dàlmas,  propriétaire,  à  Roziére  (Ârdéche),  présenté  par 
MM.  Charles  d^Orbigny  et  Albert  Gaudry  \ 

Rigàult,  propriétaire,  membre  du  conseil  municipal,  à  la 
Ferté-sous-Jouarre  (Seine-et-Marne),  présenté  par  MM.  le 
baron  de  Brimont  et  Bourjot  ; 

Charles  Ballu,  docteur  en  médecine,  à  Nanterre  (Seine), 
présenté  par  MM.  le  baron  de  Brimont  et  Bourjot. 

Le  Président  annonce  ensuite  trois  présentations. 

DONS   faits  a   la   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  de  Billy,  Esquisse  de  la  géologie  du  dépar^ 
tement  des  Vosges  (extr.  Aes  Ann,  de  la  Soc.  d*émul.  des 
Vosges,  t.  VII,  2e  cah.,  1860)-,  in-8,  48  p.  Épînal,  chez 
Y^GIey. 

De  la  part  de  M.  Nérée  Boubée,  Cours  de  géologie  agricole 
théorique  et  pratique;  in-8,  179  p.  Paris,  1862,  au  bureau  de 
la  Réforme  agricole. 

De  la  part  de  M.  Damour,  Examen  chi/nique  de  deux  roches 
feldspathiques  de  rHe  d'Elbe  (extr*  des  Ann.  de  la  Soc^  nat. 
d^agric,  d*hist.  natur,  et  arts  utiL  de  Lyon^  1861  )j  in-^8, 
51  p.,  1  pi.  Lyon,  1851,  chez  Barret. 

De  la  part  de  M.  Deshayes,  Traité  élémentaire  de  conchy* 
Uologie,  14«  livraison,  t.  Il,' f.  1-12,  pi.  82,  83, 85, 118, 123 
et  124,  in.8. 

De  la  part  de  M.  André  Dumont ,  Carte  géologique  de  la 
Belgique,  exécutée  par  ordre  du  gôuyernement  belge  ^  0  feuilles 
grand-monde.  Bruxelles,  1852. 

De  la  part  de  M.  J.  Leyallois,  Aperfu  de  la  constitution  géo^ 
logique  du  département  de  la  Meurthe,  Note  à  l'appui  de  la 
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carte  géologique  de  ce  dépat  tetuent  ^  exécutée  diaprés  la  carte 
du  Dépôt  de  la  guerre  (extr.  des  Ann.  des  min,^  A*  sér., 
t.  XIX)-,  in-8,  35  p.  Paris,  1851,  chez  Garilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Gastaldi,  Ricerche,  etc.  (Recherches  sur  la 
période  glaciale,  pat*  M.  Ch.  Martins^  traduit  par  M.  B.  6as- 
taldi,  arec  notes  et  additions);  in-8,  SA  p.  Turin,  4851,  chm 
Marzorati. 

De  la  part  de  M.  Marcel  de  Serres,  Des  terrains  de  transport 
et  tertiaires  mis  à  découvert  dans  les  Jondat ions  du  palais  de 
justice  de  Montpellier  (extr.  des  Mém,  tle  VAcad*  des  sciences 
et  létt,  de  Montpellier,  sect.  des  se);  în-â,  20  p.  Montpellier, 
chez  Boehm. 

—  Des  terrains  houillers  du  département  de  r Hérault; 
in -A,  A9  p. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  J.  Belli,  Pensieri^  etc.  (Coosîdé- 
rations  sur  la  consistance  et  la  densité  de  la  croûte  solide  de  la 
terre  et  sur  quelques  phénomènes  qui  s'y  rapportent)  (extr. 
du  Gior/t,  deW  1.  /?-  Istit.  Lomb.  di  scien*,  lett.  et  artiy 
nouY.  sér.,  t.  Il)  ;  in-A^  il  et  70  p.  Milan,  1851,  chez  Bernar- 
doni. 

Dé  la  part  de  M.  J.  Bronne,  Comparaison  entre  les  ténnins 
primaires  de  la  Bretagne  et  ceux  de  la  Belgique  (extr.  des 
Asm*  des  trav,  pubL  de  Bel  g,]  ;  in-8,  A8  p. 

De  la  part  de  M.  le  D»"  Nées  d'Esenbeck,  Fergangenheit,  etc. 
(Passé  et  arenùrde  TAcadémie  L.  C.  I.  des  naturalistes)  (extr. 
des  Noi^a  acta,  vol.  XXUI)  -,  in-A,  7A  p.  Breslau,  1861. 

Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences^ 
1862,  l«rseni.,  n«  7  et  8. 

L'Institut,  1852,  no«9A6  et9A7. 

Réforme  agricole,  par  M.  Nérée  Boubée ,  n<>  Al  ^  ¥  année, 
janvier  1862. 

Revue  ccionihle,  2«  série,  février  1862;  in-8,  p.  67  à  192. 
Paris,  1862.' 

The  Mhenœum ,  1852,  n^»  1269  et  1270. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  de  la  lettre  suivante 
qui  lui  a  été  adressée  par  M.  de  Christol  ; 
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Dijon,  4  6  février  4  85S. 
Mon  cher  collègue , 

Dans  ces  deroie)*$  temps,  on  A  cité  assez  û'ëquerain^dt  THippa- 
riou  et  le  gisement  de  Gucuron,  sbns  pataitie  se  souvenir  que  j'ai 
découvert  ce  terrain  d'eau  douce  du  département  de  Yauduse^ 
ainsi  que  tous  les  mammifères  qui  s'y  trouvent. 

J'ai  publié  ces  découvertes  en  février  1832,  dans  les  Annales 
des  sciences  du  Midi^  recueil  qui  '  est  dans  la  bibliothèque  de  la 
Société  géologique. 

L'Hipparion  était  totalement  inconnu  avant  mes  recherches. 
Dans  le  temps,  on  a  paru  douter  que  cet  animal  fût  tridactyle  ; 
je  ne  puis  que  répéter  ce  qu'en  1832  j'ai  dit  à  cet  égard. 

Je  possède  un  intermaxillaire  entier  de  Metajpytherium  [Metaxy- 
therium  Cuvierii^  nob.),  trouvé  récemment  dans  les  sables  marins 
de  Montpellier;  cet  intennaxillaire  est  tout  à  fait  pareil  à  celui  du 
Dugong.  11  provient  d'un  très  jeune  individu,  en  sorte  que  l'in- 
cisive, qui  est  encore  dans  son  avéole,  n'avait  pas  encore  percé  la 
gencive.  Cette  incôive  est  ivcouverte  d'émail.  J'insiste  sur  ce  fait 
que  cet  intermaxillaire  est  entier;  rien  n'y  manque,  pas  même  la 
partie  amincie  qui  va  s'implanter  dans  le  frontal. 

On  a  essayé  de  substituer  le  nom  A' H^potherium  k  celui  d'Hip- 
parion  ;  je  ferai  remarquer  que  le  nom  d'Hippaiûon  a  été  publié 
par  moi  en  février  1832,  et  que  celui  di  Hippotherium  n'a  paru 
qu'eu  1833.  (Bulletin  de  in  Sociéié  géologique  de  France^  t«  V, 
page  kkk.) 

Il  serait  trop  long  de  discuter  ici  la  synonymie  du  nom  de 
MetaxYtherium^  qui  m'est  dû,  ainsi  que  la  connaissance  de  ce  genre 
que  j'ai,  pour  ainsi  dire,  créé  pièce  à  pièce  ;  je  me  borne  à  faire  ob- 
server, pour  le  moment,  que,  dans  le  rapport  qu'il  fit  à  l'Académie 
des  sciences  sur  mon  Mémoire,  M.  Frédéric  Guvier  reconnut  qu'il 
m'appartenait  de  donner  un  nom  à  ce  nouveau  genre,  que  d'au* 
tres  ont  nommé  depuis  lors  sans  avoir  égard  au  droit  qui  m'était 
reconnu  par  la  Commission  de  TAcadiéinie  des  sciences;  mais 
M.  Frédéric  Cuvier,  qui,  dans  son  rapport  en  1834,  niait  que 
mon  animal  fût  un  mammifère  marin,  ne  voulut  jamais  admettre 
le  nom  de  mctaxy therium^  qui  signifiait  interposé^  c'est-à-dire  //i- 
terposé  entre  le  Dugong  et  le  Lamantin,  et  il  m'engagea  à  choisir 
un  autre  nom. 

En  18/iO,  je  présentai  à  l'Académie  des  sciences  un  Mémoire 
dans  lequel  j'établis  le  nom  de  Metaxy therium^  mais  malgré  le  rap- 
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port  de  1S5/|,  qui  me  reservait  ce  cli*oit ,  uu  autre  nom  avait  été 
déjà  mis  eu  avant 

Enfin,  dès  1832,  dans  les  Annales  des  sciences  du  Midi,  j'avais 
désigné  du  nom  de  Halicore  Cuvicrii  l'espèce  de  Metaxytherium 
de  nos  sables  marins  de  Montpellier  ;  or,  M.  Gervais  a,  dans  ces 
derniers  temps,  supprimé  tout  simplement  cette  espèce,  et  Ta  rem- 
placée, en  l'appellant  £/a/^//imii/i7  Serresii;  en  sorte  que  je  ne  sub 
plus  pour  rien,  ni  dans  le  nom  de  genre,  ni  dans  le  nom  d*eqpèoe 
d'un  animal  que  j*ai  formé  avec  les  molaires  de  deux  espèces 
d'Hippopotames  de  Cuvier,  avec  deux  espèces  de  Phoques  de 
Guvier,  avec  un  Lamantin  de  Cuvier,  avec  un  Morse  de  Cuvmt. 

Comme  mon  intention  n'est  pas  de  m'attribuer  ce  qui  a{q[)ar- 
tient  à  autrui,  je  dois  déclarer  que  lorsque  j'ai  donné  le  nom 
à! Hipparitherium  au  Palœothcrium  Aurelianense  de  Cuvier,  j'igno- 
rais complètement  que  cet  animal  avait  déjà  reçu,  de  M.  Mcyer, 
un  autre  nom  générique,  que  je  n'hésite  pas  à  adopter  :  je  ferai  ob« 
server,  toutefois,  que  ce  qu'il  y  a  d'important  dans  cette  question, 
ce  n'est  pas  d'avoir  élevé  cet  animal  au  rang  de  genre  nouveau, 
car,  au  fond,  Guvier  l'avait  fait  ;  l'important  est  de  l'avoir  clasié 
dans  les  sohpèdes,  comme  je  l'ai  fait,  opinion  dans  laquelle  je 
persiste  autant  que  jamais.  C'est  un  soUpède,  mais  un  soUpède  à 
molaires  non  cimentées,  avec  toutes  les  conséquences  qui  décou- 
lent de  ce  fait.  Le  cubitus  est  probablement  entier,  comme  dans 
l'Hipparion;  mais  ce  fait  n'est  pas  indispensable,  en  sorte  qu'il 
peut  y  avoir  interruption,  c'est-à-dire  arrêt  de  développement 
dans  le  cubitus,  conmie  cela  a  lieu  dans  les  chevaux.  L'os  péronien 
y  est  soudé  au  tibia  comme  dans  tous  les  chevaux.  Reste  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  diaphyse  du  péroné  est  complète ,  ou  s'il  y  a 
arrêt  de  développement,  comme  cela  a  lieu  habituellement  dans 
tous  les  autres  sohpèdes 

Dans  tous  les  sohpèdes,  et  contrairement  à  l'opinion  régnante, 
le  péroné  est  toujours  pourvu  d'une  tête  articulaire  inférieure, 
qui  s'articule  avec  l'asti-agale  :  c'est  l'os  |)éix)nien  des  Ruminants. 
Dans  tous  les  sohpèdes,  et  contrairement  à  l'opinion  régnante ^ 
le  cubitus  est  toujours  pourvu  d'une  tête  articulaire  inférieure , 
qui  s'articule  avec  le  carpe.  Ni  Cuvier  ni  M,  de  Blainville  ne 
se  sont  doutés  de  cela;  c'est  qu'en  effet,  quand  on  l'ignore,  cela 
est  difficile  à  reconnaître. 

M.  Gh.  Deville  présente  une  Notice  sur  les  observatîonâ 
météorologiques  faites  dans  les  hôpitaux  coloniaux  et  dont  ta 
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rédaclion  lui  a  clé  demandée  par  M.  le  directeur  des  colonies  au 
,  ministère  de  la  marine  (extr.  de  la  Rei^ue  coloniale^  2«  série, 
février  1852). 

*■-     La  Société  procède  ensuite  à  la  nomination  d'un  Trésorier  en 
remplacement  de  M.  Angelot,  démissionnaire. 

M.  de  Brimont  est  nommé  Trésorier. 

M.  Âlb.  Gaudry  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Sur  quelques  alternances  de  couches  marines  et  Jlunatiles 
dans  les  dépôts  supérieurs  des  collines  subapennines.  -* 
Mémoire  de  M.  Pareto,  lu  au  Congrès  scientifique  de  Turin 
(extrait  par  M.  Albert  Gaudry). 

Malgré  les  travaux  que  des  géologues  habiles  ont  entrepris  sur 
les  collines  subapennines,  plusieurs  points  n'ont  pas  encore  été 
suffisamment  étudiés.  Ainsi,  jusqu^à  présent  on  n'a  presque  pas 
signalé,  àans  les  terrains  tertiaires  de  l'Italie  y  ces  alternances  de 
couches  marines  et  fluviatiles  dont  on  connaît  un  si  grand  nombre 
d'exemples  dans  d'autres  contrées  de  l'Europe.  J'exposerai  les 
quelques  observations  que  j'ai  feùtes,  sur  ces  alternances,  en  difié- 
rents  lieux  de  la  Ligurie  méditerranéenne. 

Cette  étude  pourra  nous  amener  à  connaître  quelle  a  été  la  dis* 
position  du  continent  avant  l'émersion  des  collines  subapennines 
et  quelle  portion  de  notre  péninsule  prenait  à  cette  époque  le 
relief  qui  lui  est  propre. 

Les  environs  de  Tortonne,  et  en  particulier  les  collines  de  Ga- 
renzanoetde  S.  Agata,  sont  un  des  points  sur  lesquels  Faller* 
nance  des  couches  fluviatiles  et  marines  a  des  caractères  tranchés. 

Ce  rameau  très  considérable  de  l'Apennin  ligurique^  s'élevant  à 
une  hauteur  absolue  de  1600  à  1700  mètres,  présente,  de  bas  en 
haut,  les  couches  suivantes  : 

Un  calcaire  marneux  de  l'époque  crétacée  ; 

Des  assises  de  poudingue  polygénique  et  de  psammite^mollasse, 
qui  appartiennent  à  l'étage  moyen  de  la  série  tertiaire  générale, 
étage  qui  correspond  à  la  partie  inférieure  des  terrains  tertiaires 
que  l'on  trouve  en  Italie  ; 

Des  couches  de  marne,  de  sables,  de  cailloux  et  de  calcaires  de 
Tétage  subapennin.  C'est  au  milieu  de  ces  calcaires  que  l'on  trouve 
les  couches  renfermant  des  mollusques  fluviatiles. 

A  partir  de  Bavantore,  où  l'on  peut  à  peu  près  placer  la  limite 
Soc.  géoL,  %•  série»  tome  IX.  47 
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entre  le  terrain  tertiaire  ancien  et  le  récent,  si  Ton  inarclie  sur  1î^ 
crête  de  la  colline,  presque  dans  le  sens  du  N.-O.,  vers  S.  Agata, 
ou  si  Ton  chemine  dans  le  lit  même  du  tUIe,  on  rencontre  en  al- 
lant, comme  précédemment,  de  bas  en  haut  : 

Des  couches  assez  inclinées  dans  le  sens  d'O.-N.-O.,  oomposées 
de  marnes  cendréei^  et  renfennant  de  nomhiveux  fossiles,  qui  flû 
rapprochent  de  ceux  de  l$i  eoUin^  dç  Tqrin  plus  qv\ç  ^f  ç?ux  de 
TAstesan  et  du  Plaisantin  [Pholas  inflata^  Turbo  Amcdei)  ; 

Des  calcaires  blanchâtres,  dont  la  stratification  est  rndéteitninée 
et  qui  souvent  présentent  l'aspect  du  Cargniolo  ou  Rauchwacke; 
-  Des  calcaires  renfermant  beaucoup  de  fossiles  de  Téppque  t«r<*> 
tiaire  réceple  :  Qir^herm  multilameUay  Ve^ns  rugosa,  etc.  Pav  leurs 
caractèrf^  uxinérAlpgiqu^S)  \\s  resseifiblent  à  oerlaii;^  c^^^ç^iref  du 
Montferrat  et  des  environs  de  Ga^no,  plf^cés,  par  qv\elqi;^e^  sau- 
teurs, dans  les  terrains  secondaires  ;  mais  à  S.  Agata,  ils  appartien- 
nent évid^mm^pt  ^  répoquç  tertiaire  ; 

AutiI^^^s  de  ces  calos^ires  |  quelques  lit^  de  ma^ç  ; 

Au-dessMS  des  lits  de  marpe  un  puissapt  macpeloo  de  gypse  b«t 
minaire  çt  sp^tbique,  sans  stratification  apparente  ; 

Au-dessus  du  gypse,  une  épaisse  çouçl^e  de  c^^Uou^  pfu  \ïé^ 
entre  eux ,  et  qui  spu^  les  ^^i  éalcaires ,  |eii  autres  serpeotineu^  i 
ils  pav^isscut  pipQveqir  des  luontagnes  enYirpppantes , 

Des  alternances  de  marnes  bleuâti*es  et  dç  lits  de  çaiUopjç  ^  ^7 
lieu  desqp^ls  o^  v^ucout^f:  des  fragments  4^  lignine  ^ 

Une  cupcbe  vuaraeuse,  contenant  du  sabl^  du  bitume  diBB»9 
miné,  de  uonibreux  fra|;uients  de  ligpite  pvi  de  bpi;^  ))ituu\ipeux. 

C'est  principalement  dans  ces  dernières  copçh^  qqe  Ton  ti^ouye 
des  fossiles  fluviatil^  i  Melanopsis  cari  naja,  Bçp.,  Mclano^^is 
huçcinoidca,  Nvi;it}tia  pijium,  ^ox\.,  Mclan{q  scmi-pUcota^  Bon.i 
Melania  ffiicclufilla^  id.,.  Mçlani^  pqtida^  id.,  çtc.  On  rçnconUa 
parmi  ces  fossiles  d'eau  douce  des  Cqn/ium  ^t  quelques  traces  de 
Afyti(u^;  enfin,  que  accnmt^aûftn  de  caiHouf  subordonnés  (l'aliord 
à  de  petits  lits  de  marne  et  de  sable ,  et  cn^\te  ai  d'auUes  iuarn(3. 
bleuâtres  qui,  aux  environs  de  Yilla  Alvçruia,  sont  très  rkl^cs  ç n 
fossiles  subapçnnins.  Les  marnes  bleuâtres  dont  nous  parlojos  sont 
horizontales  ft  recouvertes  pqr  des  ^bles  jaupçs  et  dçs  lits  de  cail- 
loux, renfermant  iine  grande  quantité  d'Ijuiti*es  e^  de  jpectep. 

La  section  que  nous  avons  décrite  en  détail  cvçt  celle  que  l'c^i 
voit  eu  descendant  la  vallée  du  Rile.  Si,  au  licp  ^c  çliemipçr  d\^s 
le  lit  du  ruisseau,  le  géologi^c  eût  luarché  sij^r  la  colline  eu  4^sceu* 
dant  de  S.  Agata  vers  Cassanp,  il  auv^it  trouyé  une  scctiop  çeiu- 
blable ,  et  il  aurait  rencontré  ^^?s  fossiles  til'çiau  douce  ^m  tfes 


SÉANCE   DU   l^f  MARS   1852.  269 

co\iclics  de  marne  çt  de  gravier  en  continuation  avec  pelles  que 
nous  avons  signalées  ci -dessus.  Quoiqu'il  y  ait  ici  des  alternances 
ou  ^€8  intercalations  évidentes  de  couches  renfermant  des  êtres  qui 
ont  vécu  dans  des  fluides  de  nature  différente,  cependant  les  cir- 
constances; du  dépôt  ne  nous  permettent  pas  de  supposer  qu'il  y  ait 
eu  changement  complet  et  que  la  ippr  ait  cédé,  pendant  un  temps 
l^lus  ou  moins  long,  sa  place  à  une  nappe  d'eau  douce  pour  repren- 
dre ensuite  ses  anciennes  limites;  il  faut  plutôt  penser  qu'il  y  a  eu 
i\  cette  place  l'embouchure  d'un  torrent  ou  d'un  petit  fleuve  qui, 
provenant  des  terres  environnantes  déjà  ^i|^prgées,  déboucfa^^itsur 
ce  point.  Il  y  aurait  ainsi  déposé  les  êtres  qui  vivaient  <lansi  ^ 
eaux,  les  fragments  de  bois  e^  les  cailloux  qu'il  entraînait  des  mon- 
tagnes dont  il  descendait  et  d'où  il  tirait  les  matériaux  de  ses 
alluvions.  On  pourrait  aussi  supposer,  mais  d'une  manière  moins 
plausible,  q^e  sur  cet  endroit,  le  fqpd  de  la  mer,  exhaussé  par  les 
matériaux  amenés  dc^  montagnes  voisines,  ait  donné  lieu  à  un  es- 
tuaire dont  les  eaux  moins  salées  auraient  permis  aux  Néritines, 
aux  Mélanies,  aux  Moules  et  aux  Bucavdes  d'y  vivre,  tandis  qu'en 
dehors  S2  déposaient  des  couches  essentiellement  marines.  Le  fait 
le  plus  positif  qui  découle  de  ce  phénomène,  c'est  que  dans  la 
direction  à  peu  près  S.-£.  de  Tortonne,  il  y  avait  à  l'époque  sub- 
apennine  une  terre  émergée  ;  cette  terre,  d'une  surface  plus  ou 
moins  grande,  devait  à  peu  près  occuper  1  espace  où  s'élèvent  au- 
jo^rd'bui  les  montagnes  d'Antola  et  de  Gialolo.  A  l'appui  de 
l'existence  de  cette  terre,  je  rappellerai  l'existence  de  végétaux 
terresti'es ,  des  acrr,  des  ulmus  que  l'on  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  les  gypses  et  les  grès  des  environs  de  Voghera,  de 
Stradella,  etc.,  et  dont  la  belle  conservation  accuse  le  peu  de  dis- 
tance de  la  terre  sur  laquelle  ils  ont  vécu.  De  plus,  l'examen  de 
la  nature  minéralogique  des  cailloux  renfermés  dans  ces  couches 
nous  fait  voir  d'une  manière  plus  spéciale  que  les  points  d'où  ils 
venaient  étaient  si tuis  sur  les  Apennins;  c'est  seulement  dans  la 
direction  de  ces  montagnes  que  l'on  trouve  des  ruches  analogues 
au  plus  grand  nombre  des  cailloux  renfermés  dans  les  poudingues 
que  nous  venons  de  nommer. 

Dans  les  environs  de  Cherasca,  entre  ce  dernier  pays  et  Marzole, 
on  voit  des  alternances  semblables  à  celles  du  Tor  ton  nais.  Là  aussi 
on  rencontre  une  couche  avec  Méritines,  Mélanopsides,  et  frag- 
ments de  lignite  dans  des  maines  bleuâtres,  remplies  de  cailloux. 
Ces  cailloux  forment  le  substratum  de  la  plaine  piémontaise,  ainsi 
qu'il  est  démonti*é  par  les  profondes  excavations  qu'ont  ouvertes^ 
dans  cette  plaine,  le  Tanara  et  le  Sliira.  Le  lit  de  ces  rivières  est 
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creusé  jusqu^â  une  profondeur  de  80  mètres  environ  au-dessous  du 
niveau  du  haut  plateau  piéniontais.  Du  fond  de  ces  excavations^ 
on  monte  à  la  sui'face  par  des  espèces  de  hauts  gradins  ou  de  tei*- 
rasses  qui  indiquent  les  lits  occupés  successivement  par  les  eaux». 
Si  Ton  observe  attentivement  les  rives,  on  voit  qu'elles  sont  com.«« 
posées  de  couches  horizontales  de  marnes  plus  ou  moins  sableuses^ 
avec  fossiles  pliocènes;  c'est  parmi  ces  marnes  que  l'on  voit,  prèc 
de  Narzole,  le  lit  à  mollusques  fluviatiles.  On  doit  supposer  que. 
le  coiîrant  qui  a  formé  ces  dépôts  descendait  du  côté  de  Galizzana 
et  de  Garessia,  plutôt  que  du  côté  du  mont  Yiso. 

On  voit  des  alternances  tiès  remarquables  sur  le  versant  de  l'Apea- 
nin  qui  regarde  la  Méditerranée.  Aux  environs  de  Siène,  enpa»^. 
ticulier,  les  terrains  pliocènes^  composés  de  manies  marines^  âe 
cailloux  avec  lits  de  lignite,  et  de  marnes  bitumineuses  à  fossiles 
lacustres,  offrent  des  coupes  variées.  Ainsi,  dans  la  petite  vallée  à 
rO.  de  la  ville,  au-dessous  de  Prato  et  tout  près  des  lavoirs,  on 
voit  des  amas  de  cailloux  roulés  et  un  banc  marneux  renCemiant 
la  Melanla  {Turbo  de  Brocch.)  strinta^  et  quelques  traces  de  lignite 
avec  Mélanopsides.  Ce  banc  est  recouvert  par  des  marnes  marines^ 
dans  lesquelles  sont  des  Cardium  et  des  Ceriihium,  Dans  le  ruis- 
seau qui  coule  à  TE.  de  la  ville,  près  de  la  porte  appelée  Ovile^ 
au-dessous  des  strates  à  Mélanopsides,  on  voit  des  couches  marines 
formées  de  cailloux  et  de  sables.  Au-dessous  de  ces  couches  appa*- 
ratt  de  nouveau  une  mai-ne  çà  et  là  bitmnineuse ,  qui  renferme  de 
nombreux  individus  aplatis  de  Mclanopsis  bucdnoidea. 

Près  de  Riluogo,  à  environ  une  heure  de  chemin  de  Sièuey  les 
alteniances  sont  encore  mieux  développées.  En  allant  de  haut  en 
bas,  on  voit  successivement  : 

V  Des  sables  jaunes  ;  2^  un  banc  de  poudingue  recouvrant  un  lit 
de  marne  blanchâtre  avec  Melanopsis  bucdnoidea;  3°  une  couché 
de  marne  argilo-sableuse  renfermant  des  mollusques  fluviatiles  : 
dans  la  partie  supérieure  de  cette  coupe,  on  trouve  des  Cardium ^ 
U^  un  autre  lit  d'argile  marneuse  avec  nombreux  fossiles  marins , 
mêlés  à  des  Méritines  et  à  des  Mélanies.  Ces  derniers  mollusques 
sont  en  grand  nombre  dans  la  partie  supérieure  de  la  couche. 
Enfin,  des  marnes  argilo-saUeuses  bleuâtres  et  des  sables  jaunes, 
exclusivement  marins. 

Un  peu  plus  loin  de  Siène,  dans  le  ruisseau  appelé  Bozzane,  on 
voit  une  coupe  semblable.  Ici,  outre  les  marnes  à  fossiles  fluvia- 
tiles et  marins,  il  y  a  une  coudie  de  lignite  ayant  environ  1  pied 
d'épaisseur,  accompagnée  par  quelques  lits  de  marne  à  Gérites  ec 
Cardium.  et  par  de  jni];ice&  pot^hes.de .cailloux. 
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Ba  l'ësuraë,  nous  avons  vu  rassociation  constante  des  cailloux , 
4a  lignite  et  des  morceaux  de  bois  bitumineux  avec  les  mollusques 
d'eau  douce  ;  nous  avons  trouvé  mélangeas  des  fossiles  marins  et 
flaviatiles  dans  la  même  couche;  il  est  donc  plus  que  probable 
que  ce$  dépôts  n'ont  pas  été  formés  dans  des  bassins  séparés ,  mai^ 
sons  Teau  de  la  mer,  et  par  voie  de  ti-anspoit,  ou  par  les  alluvions 
de  quelque  courant  d'eau  douce  qui  avait  son  embouchure  peu 
loin  des  localités  où  nous  avons  trouvé  des  fossiles  marins  et  d'eau 
dvuce.  Jusqu'à  présent  nous  avons  étudié  ces  mélanges  dans  la 
grande  masse  de  marnes  et  de  sables  que  M.  Lyell  rapporte  à  la 
période  pliocène  ;  ou  en  voit  aussi  dans  les  mollasses  et  les  grès  qui 
lee  précèdent,  ou  en  d'autres  termes  dans  la  période  miocène. 

r  Ainsi,  près  de  Bagnosco,  dans  une  tranchée  qui  se  voit  sur  les 
bords  du  Tanaro,  il  existe  un  banc  puissant  de  mollasse,  surmonté 
pér  une  couche  de  poudingue  subordonnée  à  des  marnes  avec  du 
«able  et  des  nodules  de  fer  sulfuré  en  décomposition  ;  au  milieu 
de  ce  dernier  banc,  il  y  a  un  petit  lit  marneux,  renfermant  entre 
ses  feuillets  du  lignite  presque  aussi  luisant  que  du  jayet.  Dans  ce 
lignite  on  trouve  des  Planorbes  et  des  bivalves  qui  sont  sans  doute 
des  Anodontes  ou  des  Unios.  Au  milieu  de  ce  banc  il  y  a  une  nou- 
Telle  couche  de  poudingue  subordonnée  à  de  la  marne  analogue 
à  'la  précédente.  Dans  les  mollasses  et  dans  quelques  parties  des 
moues  sableuses,  on  voit  des  traces  de  fossiles,  probablement 
marins,  et  un  grand  nombre  d'empreintes  végétales  ont  été  décou- 
Tertes  dans  des  couches  qui  leur  sont  analogues. 

Je  répéterai,  à  propos  du  lignite  de  Bagnosco,  ce  que  j'ai  dit 
précédemment,  c'est  que  ce  lignite  est  un  indice  évident  de  l'em- 
boachure  d'un  petit  fleuve,  et  que,  non  seulement  à  Tépoque 
comparativement  récente  de  la  période  pliocène,  mais  aussi  ^ 
ceUe  plus  ancienne  du  miocène,  il  y  avait,  dans  les  environs,  des 
tenes  émergées  :  les  nombreux  restes  X Anthmcotheriiun ,  de 
Sui^  etc. ,  trouvés  dans  les  lignites  de  Cadibona ,  la  mâchoire  de 
Lophiodon  récemment  découverte  par  M.  Sismonda  dans  les  mol- 
lasees  de  Céva,  en  sont  la  preuve  évidente. 

Après  avoir  signalé  les  alternances  de  fossiles  marins  et  d'eau 
douce  des  époques  pliocène  et  miocène,  après  avoir  indiqué 
quelle  était  à  peu  près  la  position  générale  des  terres  émergées  â 
ces  époques ,  il  nous  faut  essayei*  de  tracer  les  contoui-s  probables  de 
œsterres*  Il  devait  y  avoir  une  Ile  versl'E.,  làou  sont  les  montagnes 
duTal  d'Avcta  et  de  la  Trebbia;  la  mer  qui  couvrait  les  régions 
oÙBojourd'htti  il  y  a  les  collines  des  Langhé,  communiquait  «ivec 
le  bassin  actuel  de  la  Méditerranée,  en  passant  par  les  points  où 
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se  voient  mainteiiant  S.  Giustina  et  Celle;  sans  doute,  elle  s^avao- 
çalt  beaucoup  vers  Gênes ,  là  où  s'élèvent  aujouixl'hui  Croce  & 
Fièschi,  Savignone,  (^asella.  Au  contialre,  sur  le  versant  méri- 
dional, la  montagne  de  Portofino  étant  déjà  émergée  à  UO.  delà 
connnunication  des  deux  bassiii^,  la  mer  était  liinitée  par  \é 
montagnes  de  S.  Giacomo,  Calîzzailo,  ^ar  celles  de  la  vallée  ih 
Tànaro,  au-dessus  d'Orméa,  et  enRn  pat-  une  partie  des  Âlpes  ma- 
ritimes. 

Telles  étaient,  d'après  ma  manière  de  voir,  les  limite^  de  k 
iher  à  l'époque  miocène.  Ensuite  les  contours  des  rivages  chan- 
l^eàieht  ;  la  mollasse  se  soulevait  et  ses  eobbhes  étaient  disloquées; 
le  baésiii  Inéridional  était  séparé  de  celili  dli  N.  )pàr  Téiiiérsion  da 
col  de  S.  Giustina ,  et  TApennin  était  lié  aux  Alpes  occidentales^ 
qui  prenaient  alors  à  peii  pi-ès  le  relief  qu'elles  conservent  aujoui^ 
d'imi.  C'est  à  cette  époque  que  se  formaient,  sur  le  versant  sep- 
tentrional, les  collines  des  Langhfe,  celles  de  là  Vallëé  de  la  Bor- 
mida  et  les  hibbtagnes  de  poudingue  dé  la  vallée  de  là  Scrivxà, 
sur  le  versant  méridional,  le  mdtlticule  de  Portofino,  cdtfaposé  de 
poudiilgues,  et  cetix  qui  sont  situés  enti-e  Varagine  et  Albissola. 

Plus  tard  est  survenu  un  autre  mouvement ,  et  là  mier  a  quitté 
toute  la  vallée  lombarde,  laissant  à  découvert  les  collines  de  TAs- 
tesah,  celles  du  Tortonnais  et  belleé  qui  s'étendent  de  Piàrme  à 
Plaisante.  Les  alluvions  oht  nivelé  ehsuitc  leis  Vallées  tni^  & 
découvert ,  et  la  Lombardie  et  le  Piémont  oril  pris  à  peu  près 
Taspect  qu'ils  conservent  encore. 

Il  nous  reste  à  mentiontiet*  quelques  uns  des  indices  d'âge  et 
de  dii-ection  que  nous  avons  trouvée  dans  les  différentes  couches. 
Ainsi,  les  couches  du  miocène  des  environs  de  Tortonne  et  du 
Val  de  la  Bonuida  paraisseht  être  dirigées  dans  le  sens  du  S,-S.-0. , 
perpendiculairement  au  sonniiet  des  Apennins  et  parallèlement 
à  la  direction  des  Alpes  occidentales.  Au  contraire,  les  calcail^ 
secondaires  ou  crétacés  supérieurs ,  tant  aux  envimns  de  Ca^le 
que  dans  quelques  parties  du  Tortonnais,  semblent  se  diriger  dans 
le  sens  des  Pyrénées,  ou/le  l'O.-N.-O.  à  J*E.«S.-E. 

Les  directions  que  Ton  rapporte  aux  Alpes  occidentales  se 
voient  assez  souvent  dans  les  collines  qui  s'étendent  deCasole  aut 
environs  de  Cinzano,  ou  il  y  a  des  couches  de  mollasse  tirés  incU- 
nées  et  presque  verticales. 
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Séance  du  16  mars  1852. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  viQUESNEL,  uicc- président. 

M.  Delesse  y  secrétaire  y  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance,  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Amsttb  fils^  à  Saint-Denis  (Seine),  présenté  par  MM.  Hébert 
et  Haguette  \ 

Brangé  ,  conducteur  des  ponts  et  chaussées,  à  Dijon  (Côte- 
d'Or),  présenté  par  MM.  de  Christol  et  de  Verneuil  j 

De  Rainneville  ,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Paris,  rue  de 
Babylone,  53,  présenté  par  MM.  de  Bousquet  et  de  Ycrneuil. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

Dé  )a  part  de  M*  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa^ 
va/tri,  février  l&5â. 

De  la  part  de  M.  Gh.  d*Orbigny,  Noui^eau  manuel  complet 
de  géologie  y  par  M.  J.  J.  N.  Huot^  nouvelle  édition,  revue  par 
M.  Ch.  d'Orbigny  -,  in-18,  314  p.,  h  pi.  Paris,  1852,  chez 
Borct. 

De  la  part  de  M.  Alexis  Perrcy,  Note  sur  un  bruit  entendu  à 
Dijon  le  ôjuin  1850  (extr.  du  BulL  de  l'Acad.  roy.  de  Belg., 
t.  XVU,  no  8)  -,  in.8,  18  p. 

—  A^ote  sur  les  tremblements  de  ten*e  en  1850,  at^ec  sapf)lé'^ 
ment  pour  les  années  antérieures  (extr.  des  Mém,  de  VAcad. 
des  se,,  arts  et  belL-lett.  de  Dijon  y  1851)  •,  în-8,  86  p.  Dijon, 
chez  Tricault. 

De  la  part  de  M.  le  prince  E.  Galitzin,  La  Finlande.  — Notes 
recueillies  en  ÏSàS, pendant  une  excursion  de  Saint-Pétershourg 
à  Tornéo;  2  vol.  in-8,  375  et  456  p.,  2  pi.,  1  carte.  Paris, 
1852,  chez  Arthus  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  G.  Scarabelli,  Snpra  i  depositi  quater^ 
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narj,  etc.  (Sur  les  dépôts  quaternaires  de  Tlmoiése.  —  Note 
rectificative  de  quelques  opinions  sur  le  gisement  des  ossements 
fossiles.  —  Lettre  de  M.  G.  Scarabelli  à  M.  le  D**  A.  Toschî) 
(extr.  des  Jnn.  di  scienz,  tnatem.  efisic^  Rome,  1852)-,  in-8, 
11  p.,  1  pi.  Rome,  1852. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ~ 
1852,  l«r  sem.,  n»»  9  et  10. 

L'Institut,  1852,  n^»  948  et  9â9. 

Bulletin  de  la  Société  de   géographie,    à*   série,   t.   II,. 
flo  12,  décembre  1851. 

Mémoires  de  la  Société  libre  d'émulation  du  Doubs ,  2«  sér., 
!««•  vol.,  1850.  Besançon,  1851. 

The  Athenœum,  1852,  n»»  1271  et  1272. 

M.  de  Brimont,  trésorier,  présente  à  la  Société  le  projet  de 
budget  pour  1852,  discuté  et  adopté  par  le  Conseil. 

Budget  des  Recettes  et  des  Dépenses  pour  1852, 
présenté  par  M.  Ed.  de  Brimomt,  trésorier. 
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I  Hrunires..    ..... 

'  caries  eoioriéeii.  .    .   . 
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Arrérage,  de   j  .    .    .    m.  .   .   .  3^.. 
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Brliquat  en  caiue  au  31  dccenibre  1851. 


Toul  de  la  récrite  prévue  pour  1852. 


17.I5S    • 
2,932    95 


10.086    95 
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DÉPENSE. 
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pari 


1^  Biatoire  de*  proyrè*  de  la  géologie.  .  . 
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100 
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RÉSULTAT   GÉNÉRAL. 

La  recette  étant  de 10,086  fr.  95  c. 

Et  la  dépenae  de 49.680      -• 


La  différence  serait  de. 


406  fr.  95  c. 


La  Société  adopte  le  budget  sans  aucune  modification. 

M.  le  secrétaire  communique,  de  la  part  de  M.  Laurent,  la 
lettre  suivante  qui  est  relative  au  projet  de  forage  d'un  puits 
artésien  à  Troyes  : 

Paris,  le  27  féyrier  4  858. 
Monsieur  le  secrétaire , 

Lors  de  la  séance  du  16  février,  plusieurs  membres  ont  bMmé 
Texécution  d'un  forage  fait  à  Rouen  pour  recliercbes  du  terrain 
bouiller. 

Comme  géologue ,  nous  rejetons  la  responsabilité  d'une  sem- 
blable entreprise  ;  mais,  en  ce  qui  concerne  le  forage  d«  puits  arté- 
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siens  à  Troyes,  nous  n'hésitODs  pas  à  déclarer  que  notre  conviction 
est  qu'on  obtiendra  des  eaUSc  jailli^ântes  à  la  base  des  argiles  du 
fvault-.  Nous  avons  conseillé  un  premier  fot*age  sur  le  |ioint  le  liioins 
élevé  de  la  ViUe^  afih  qu'un  résultat  étant  obtenu,  on  puisse,  par  là 
foite  as(^(ânslbnnelle  de  la  nappe  d'eaùj  déterlniiier  les  autres 
points  de  la  ville  où  l'on  pourrait  entreprendre  sagement  d'autres 
puits.  Nous  regrettons,  à  ce  sujet,  que  la  Société  géologique  n'ait 
point  cru  devoir  ifbnner  son  opitiion  sUt  là  question  ijui  lui  était 
posée  :  cdlhme  mëlhbre ,  nous  émettons  notre  coilviction  person- 
nelle, «blîicitaht  de  no6  colièguesj  mieuk  informée,  la  Iréfutatiou  de 
nob'e  opinion,  si  elle  présume  mal  la  question. 

•     M.  te  secrétaire  pour  l'Étranger  dbht^e  l'eith^ait  suivaM  ll'ttttë 
lettre  adiiBssée  pair  M  Je  D<-  Fraas  à  M.  MâHthk  t 

Laufen,  près  Balingeu,  20  février  4  852. 

J^ai  étéSMcz  iiett^eux  pour  détx^uviir  une  couéhe  tertiaire  à  os- 
sementi  au  sommet  dé  Yj4ib  de  notre  Souabe  j  qui  p&*ésente  tous 
.les  catttctères  du  gypse  de  Montmartre  et  de.Pantid;  Taimoiieé 
de  cetle  découverte  pourra,  je  pense^  intéresser  les  membres  Ae  ïtt 
Société  géologique^  à.  laquelle  je  me  propose  d'envoyer,  plus  tard, 
mon  travail  à  te  sujet. 

Les  restes  de  Paléotnérium  et  d'animaux  contemporains  se  ren- 
contrent dans  un  banc  d'argile,  de  quelques  pieds  de  puissance, 
au-dessus  d'un  dépôt  de  fer  oolitique,  dans  une  excavation,  près 
Fi*oflskétell  (Bigniàringen).  On  trouve  surtout  des  dents  biëtt  cdh- 
servées  et  tëUlehient  recouvertes  d'une  matière  grasse,  jaune 
brunâtre.  En  outre,  les  ossements  les  plus  durs,  comme  teilx  des 
extrémités,  oifi'ent  une  bonne  conservation  et  sont  pénétrés  de  fer. 
Leur  ressemblance  avec  les  restes  du  gypse  parisien  est  si  évidente, 
qu'on  f eut  les  détéàihinek*  d'^lpi-ès  Cuviér  et  Ôlainville.  On  rccbii- 
naît  ainsi  : 

1 .  PaidfotheriuM  mediam,  CuV.  (qui  devrait  fcompréndre 

les  espèces  crassum  et  indetermi/iatum), 

2.  Pcilœatherium  laiuni,  Cuv. 

3.  Palœothcriurit  fnagnum,  Cuv.  (pi.  134,  1). 

4.  Plagiohphus  minor,  Pomel  [Pffiœvth.  minii^^  Cuv.). 
6;  Plagiolophus  hippaidesy  Lartet. 

6.  Anoplothcrium  commune,  Cuv. 

7.  Anoplotheriam  gracile,  Cuv. 

8.  Dichobune  leporinum^  Cuv. 

9.  Dlchvhitne  mur!nam,  Cav. 

4  0.  Jmph'iryon  wtcmte^îNs,  H.  do  Mejer. 
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^     4f.  Àhiphtcyon  minora  H.  de  Meyer. 
4  2.  2  espèces  de  Tortues. 
4  3.2  espèces  d'oiseaux  (Cormoran  et  Bussard). 
4  4.  \  Crocoklile. 

,•  Le  gei(ire  Plaghlophus  de  Poinel  est^  de  tous,  lè  plus  abondant. 
Je  crois  tout  à  fait  vraie  Tldée  de  Pomel)  que  le  Palœotkeriun^ 
curtum  de  Cuvier  se  confond  avec  le  petit  ^Plagiolophus  y  à  la  mâ- 
choire inférieure,  je  n'ai  trouvé  que  h  incisives  au  lieu  de  6  qu'on 
admettait  jusqu'à  présent. 

Les  animaux  leé  plus  rares  sont  les  petits  tàichobune. 

11  est  bien  remarquable  de  retrouver  cette  formation  parisienne 
spéciale,  à  ossements  fossiles,  fonnant  une  coucbe  régulière  sur  ce 
sommet  dePAlb  de  Souabe,  dont  la  hauteur  est  de  3D0b  pieds; 
cependant,  l'identité  des  fossiles  prouvé  tellement  l'ideùtité  des 
couches ,  qu'on  doit  en  conclui'e  que  les  minerais  de  fer  oolitique 
de  cette  localité  sont  de  même  âge  que  le  gypse  parisien. 

'  M^  Gorhalid  présenté  de  la  part  de  M.  BelH  un  mémoire 
italien  intitulé  :  Pensieri  suifà  eonsistenzû  e  snlla  densith  deltét 
crosta  solida  terrestre  e  sti  ttlcuhi/enomeni  che  vi  hanné  f^a- 
zione^  del  D»*  Giuseppe  Belli,  etc.,  etc. 

M.  Belli,  dans  son  Mémoire  sur  lé  consistance  et  sur  la  den^ 
site  de  la  croûte  solide  du  globe  ^  cherche  à  établir^  à  l'aide  du 
calcul,  que  l'enveloppe  de  la  terre  est  absolument  incapable  de 
se  soutenir  elle-môme  à  cause  de  l'hétérogénéité  et  de  la  discon- 
tinuité de  ses  parties.  Il  pense  qu'elle  doit  toujours  s^appuyer  sur 
le  noyau  lluide  Intérieur,  par  lequel  elle  est  entièrement  soute- 
nue. Par  conséquent  u  ne  saurait  se  former  des  vides  entre  là  par- 
tie solide  de  la  terre  et  entre  sa  partie  fluide,  comme  plusieurs 
auteurs  Tont  prétendu.  M.  Belli  démontre,  d'ailleurs,  que  la 
croûte  solide  du  globe  ne  peut  jamais  comprimer  trop  les  par- 
ties fluides  centrales,  et  qu'une  petite  force,  agissant  de  l'inté- 
rieur à  l'extérieur,  sufGrait  pour  que  l'enveloppe  se  brisât  et 
Se  déchirât  dans  tous  les  sens  \  cependant,  la  partie  solide  étant 
un  peu  plus  dense  que  le  fluide  intérieur  (à  peu  prés  dans  le 
rapport  do  100  à  101),  elle  exerce  sur  ce  dernier  une  certaine 
pi'ession  à  laquelle  l'auleur  attribue  Vélévalion  constante  dc8 
laves  vomies  par  certaines  bouches  volcaniques  (Kiranea,  ties 
•Sandwich,  Stromboli)-,  cl  il  a  calculé  que  cette  élévation,  qui 
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correspond  à  l'état  d'équilibre  y  est  en  moyenne  de  700  à 
8A0  niëtres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

M.  Haime  Ht  un  mémoire  ayant  pour  titre  :  Observations 
sur  les  Bryozoaires  fossiles  de  la  grande  oolite, 

M.  le  Président  annonce  que  le  (rayail  de  H.  Haûne  sera 

renvoyé  à  Texamen  de  la  commission  des  Mémoires. 


Séance  du  5  avril  1852. 

PRÉSIDEIfCB   DE    M.   D*01IÀLIIIS  d'hALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-yeilMl  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance ,  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M»  Louis  RÛTiMBTn  «  docteur  es  sciences ,  à  Berne  (Suisse), 
présenté  par  MM.  Martins  et  d'Archiac. 

Le  Président  annonce  ensuite  deux  présentations. 

DORS   FAITS   A   LA  SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Journal  des  sa^ 
vantSy  mars  1852;  in-A. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Mémoire  sur  le  gisement  du  bi" 
iumCf  du  lignite  et  du  sel  dans  le  terrain^ertiaire  des  environs 
de  Bechelbfvnn  et  de  Lobsann  [Bas^Rhin)  (extr.  des  Ann,  des 
min.,  â«  sér.,  t.  XVI,  1849);  in-8,  36  p.,  1  pi.  Paris,  1850, 
chez  Garilian-Gœury. 

De  la  part  de  M.  Ch.  Lory,  Notice  sur  le  plateau  jurassique 
du  nord  de  l'Isère  (extr.  du  BulL  de  la  Soc.  de  statistiq.  du 
département  de  V Isère)  ;  in-89 16  p.  Grenoble,  chez  Maisonville. 

De  la  part  de  M.  Alcide  d'Orbigfty,  Cours  élémentaire  de 
paléontologie  et  de  géologie  si ratigraphiques,  t.  II,  fascicule  1; 
in-18,  882  p.,  tableaux,  no«  6  à  17.  Paris,  1862,  chez  Viclor 
Masson. 

De. la  part  de  M.  de  Rou ville,  Simple  note  à  pivpos  de  la 
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question  proposée  en  1851  par  C Académie  des  sciences  de 
Paris  pour  le  prix  des  sciences  naturelles  (exir.  des  Mêm,  de 
VAead.  des  se.  et  lett,  de  Montpellier,  sect.  des  se.);  in-A,  0  p» 
Montpellierp  chez  Boehm. 

De  la  part  de  M.  Alfred  Maury,  Des  ossements  humains  et 
des  ouvrages  de  main  d^ homme  enfouis  dans  les  roches  et  let 
couches  de  la  terre;  pour  sentir  à  éclairer  les  rapports  de 
Varchéologie  et  de  la  géologie  (exlr.  du  XXI«  vol.  des  Mém^ 
de  la  Soc.  des  antiquaires  de  France)  \  in-8,  A3  p.  Paris,  1862^ 
chez  Crapelet. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  de  Paravey,  Preuçes  de  Van^* 
tique  science  qu^ont  possédée  les  peuples  à  écriture  hiérogfy'^ 
phique  et  antédiluvienne  ;  iD-8,  12  p. 

De  la  part  de  M«  Provana  de  GollegDo,  Ao/a,  etc.  (Note  sur 
les  terrains  des  environs  de  la  Spezzia)  *,  in-  A,  8 p.  Février  1861 . 

De  la  partie  M.  le  H^  Â.  Massalongo,  Sopra  le  plante  fossili 
dei  terrent  terziarj  tlel  Ficentino  Osservazioni;  in-8,  26A  p. 
Padoue,  1851,  chez  Bianchi. 

—  Conspectus  Florœ  tertiarœ  orbis  primœvi;  in-18,  87  p» 
Padoue,  1852,  chez  Bianchi. 

De  la  part  de  M.  Robert  W.  Mylne,  London  and  its  environs 
topographical  and  geological  map;  1  feuille  colombier. 
Londres,  1851. 

—  Section  of  the  well^  etc.  (Coupe  du  puits  creusé  dans 
la  cour  de  la  Banque  d'Angleterre)  ;~1  feuille  colombier» 
Londres. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1852,  l«r  sem.,  n»»  11  à  13. 

L'Institut,  1852,  n^*  950  à  952. 

Annales  des  mines  ^  A^  sér.,  t.  XX,  5*  livraison  de  1851. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  A*  série ,  t  •  III ,  n<^  18 , 
janvier  1852. 

Bulletin  de  la  Société  de  statistique  y  des  scjences  naturelles 
et  des  arts  industriels  du  département  de  P Isère;  lr«  série, 
1. 1  à  lY;  2e  série,  t.  I.  Grenoble,  18A0,  18A8,  18A5,  18A8 
et  1851,  in-8. 

Bulletin  de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  t.  XXIII, 
qo  115  •  in.8. 
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Trdifaux  de  VJcadèmie  de  Reims ,  année  1851  -  1852, 
po  2,  trimestre  de  juillet  1851 . 

Zeitschrifî^  etc.  (Bulletin  de  la  Société  géologique  a|le* 
mande)  •,  vol,  III,  3«  cab.,  mai  à  juillet  1861.  Berlip,  18&I, 
in-8. 

'  The  Jt/ienœum ,  1852 ,  nos  1273  ^  1276. 
.  PhilosoplUccd  transactions  ofthe  royal  Society  of  London^ 
pour  Tannée  1851,  part.  III^  in-â. 

•rr,  f^wce^dings,  of  the  royal  Society  of  London;  YP'»  Y> 
1850,  no  76-,  vol.- VI,  1851,  no«  78  à  82^  în.8. 

Liste  des  membres  de  la  Société  royalq  rlç  l^ondres  (in 
30  novembre  1851  5  in-4. 

The  quarterly  journal  ofthe  geological  Society  of  London , 
no  27,  xol.  YII,  août  1851  -,  n°  29,  vol.  VIII,  février  18^; 
in-S, 

M.  Viquesnel  offre  à  la  Sociétéi  d^  1^  part  de  Tauteuf,  poe 
brpcI)^re  intitulée  :  Snr  rétablissement  de  (fonnes  fvafes  çf 
surtout  de  chemins  de  fer  dans  la  Turquie  d*£tirp/fç,^  W 
M,  A-  Boué.  Vienne,  1852,  52  pages  de  texte,  jn-8  (petit 
format).  Chez  Guillaume  Braumtiller. 

}i,  Viquesnel  résume  ainsi  lec  opinions  éoiiies  par  routeur  : 

Je  vous  demande  la  permission,  messieurs,  de  ypusexpof^r  le 
résupië  des  questions  importantes  que  vient  de  traiter  mop  excel- 
lent ami  et  compagnon  de  voyage  M.  Boue.  Le  §ujet  de  sa  notice 
ife  touche  que  de  loin  aux  ëtudes  ordinaires  de  la  Société  ;  je  dois, 
donc  rechercher  la  concision,  m'interdlre  toute  espèce  d'apprécia- 
tion sur  les  idées  théoriques  ou  pratiaues  de  l'auteur ,  et  remplir 
dans  ce  rapide  examen  le  simple  rôle  de  narrateur. 

Les  cartes  dressées  par  le  colonel  Lapie  qui  accompagnent  mes 
deux  mémoires  mr  la  Turquie  (1)  repiés^ntentles  parties  les  phis 
inté|*e«sante$  de  l'empif e  que  traversent  l^s  différents  ti^cés  de 
chemins  de  fer  proposés.  J^ai  essayé  de  rapporter  ces  tracés  ^m^les' 
deux  exemplaires  que  je  place  sous  vos  yeux  et  dont  j'ai  riipppeur 
de  faire  hommage  à  la  Société. 


(4  )  Journal  dun  voyage  dans  la  Turquie  d Europe ,  inséré  dans 
deux  Tolumes  des  Mémoires  de  la  Société  géologique  de  France, 
4'"8ér.,  t.  V;  et  î^sér.,  t.  K 
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IVI.  3oué  (liviae  sou  travail  en  trois  parties  i  il  commence  par 
V^Ppd^'  blièvômenl  rinfluenoe  que  les  grandes  découvertes  exer- 
çai si4r  \^  progrès  intellectuels  et  sur  le  bieu^tre  matériel  de 
riiumanité.  Puis  il  ajoute  :  u  Ces  peosées  surgissent  dans  mon  es* 
»  prit  eu  essayant  de  tracer  ka  chemins  de  fer  }es  plus  importants 
»  à  faire  en  Turquie,  parce  que  je  crois  trouver  dans  lear  exëc^- 
»  tion  le  moyen  le  plus  puissant  et  le  plus  pvempt  pour  civiliser 
»  ce  bel  empire,  pour  le  repeupltr,  dqnner  de  la  valeur  aux  pro- 
»  duits  de  son  sol  fertile  et  de  ses  industries,  Tenrichir,  lui  et  le 
H  tr^i'  ottûmao»  ainsi  que  le  défendre.  D'une  autre  part,  je  vois 
»  luire  pour  cette  superbe  Hongrie  des  temps  plus  prospères^  peu» 
n  dant  que  la  civilisation  allemande  la  pénètre  du  côté  de  Touest, 
»  elle  gagnerait  par  les  routes  de  fer  de  la  Turquie  de  se  trouver 
»  transportée ,  elle  et  ses  produits,  par  la  voie  la  plus  courte,  sur 
»  l'Adriatique,  comme  sur  lainerEgée.  » 

Ainsi,  d'après  M.  Boue ,  les  puissances  étrangères  voisines  ont 
intérêt  à  concourir  au  développement  de  U  prospérité  de  la  Tur* 
qui^. 

PrçJHièrc  paxUc*  —  Les  routes  dç  la  Turquie  d'Murope. 

L'orogrcqDkie  de  la  Roumélie  ne  présente  ,  selon  l'auteur ,  que 
qaatf^  sori^  de  lignes,  savoir  :  If.-O.,  E.-N.-E.,  0.»N.-0.,  et 
N.-I9.-^  La  dei'nière  direction  ne  se  rencontre  que  dans  la  Servie 
et  la  Turquie  orientale.  Les  accidents  O.-N.-O.  forment  le  relief 
pirincipal  du  Hhodope  et  de  la  presque  totalité  de  la  Macédoine.  Les 
lignes  Ë.-N.-E.  se  reconnaissent  dans  le  Balkan,  le  Schar,  le  plateau 
central  et  çu  et  là  dans  la  haute  Albanie  et  la  Tkessalie.  Les  diree* 
tions  N.  O.  sont  prédominantes;  elles  constituent  principalement 
la  Roiuuélie  occidentale  et  s'étendent  jusqu'au  Balkan  ;  elles  des- 
sinent encore  les  traits  les  plus  saillant»  de  la  Tbessîdie  el  de  la 
Gbalcidique. 

•  Ces  considérations  préliminaires  font  entrevoir  s  lo  que  les 
nombreuses  vallées  longitudinales  courant  N.-O.  offrent  les  moyens 
de  communication  les  plus  faciles;  V  que  les  crêtes  de  montagnes 
oppcMKut  plus  ou  moins  de  difficultés  au  tracé  des  routes  dirigées 
du  N.  au  S.  et  surtout  de  TE.  à  l'O.  Néanmoins  un  certain  nombre 
de  (entes  ouvertes  pendant  l'époque  alluviale,  présentant  ces  deux 
deroières  directions,  sei'vent  sur  plusieurs  points  aux  communica- 
tions ks  plus  ordinaires. 

M.  Boue  renvoie  à  son  ouvrage  sur  fa  Turquie  d* Eufiopc  (Paria, 
ISftO)  le  lecteur  qui  voudrait  connaUrc  la  statistique  àes  routes  de 
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la  Rouuiélie  et  se  contente  d* esquisser  a  grands  traits  la  pliyslono- 
mie,  la  nature  du  sfA  et  les  accidents  de  terrain  que  présentent  les 
routes  suivantes  ;  il  indique  en  même  temps  les  travaux  à  faire 
pour  les  rendre  carrossables. 

i"*  Route  de  Belgrade  à  Constantiuople  ; 

2*  Route  de  Belgrade  à  Sérès,  Salonique,  Larisse  ; 

Z*  Routes  à  travers  le  Balkan; 

U^  Routes  de  Constantiuople  à  l'Adriatique  ; 

5°  Routes  de  la  Turquie  centrale  ; 

6**  Routes  de  montagnes  de  la  iiaute  Mœsie,  Bosnie  et  Hene^ 
govine. 

Deuxième  partie.  —  Les  chemins  de  Jer. 

A,  Route  de  fer  de  Belgrade  à  Cofistantinople  y  et  en  général  de 
la  Turquie  orientale.  —  Ce  long  trajet  a  été  si  bien  tracé  par  la 
nature,  qu^il  n*ofFre  aucune  difficulté  sérieuse  à  l'établissement  d*un 
chemin  de  fer.  La  voie,  pix>fitant  des  vallées  longitudinales,  suivrait 
en  grande  partie  la  direction  de  la  grande  i*oute  actuelle.  Il  est 
probable  que  des  travaux  d'art  de  peu  d'importance  suffiraient 
pour  franchir  les  deux  principaux  obstacles  :  1*  le  partage  des  eaux 
entre  Vïrot  {Chéirlicui)  et  Sophie  qui  s*élève  d'environ /|50  mètres 
aa-dessus  de  la  première  localité  et  de  200  mètres  au-dessus  de 
la  seconde';  2^  les  deux  cols  du  bassin  d'Ithiman  qui  se  trouvent 
environ  à  200  mètres  au-dessus  de  Sophie.  On  éviterait  le  passage 
de  la  Porte  Trajane  et  la  descente  d'Hissai*djik  en  dirigeant  la 
voie  parla  vallée  d'un  affluent  du  Kis  Derbend  (Défilé  de  la  fille) 
qui  se  mêle  à  la  Maritza. 

On  pourrait  joindre  à  cette  grande  aitère  des  routes  latérales  : 
par  exemple,  un  chemin  relierait  Sophie  au  Danube  ou  même  à 
Vidin  par  la  vallée  du  giand  Isker;  un  autre  réunirait  à  Andri- 
nople,  au  moyen  de  la  vallée  de  la  Tondja,  les  villes  industrielles 
d'Islivné,  deKézanlik,  et  même  celles  d'ËskiZaghra  et  de  Kama* 
bat;  si  Ton  voulait  pousser  cette  voie  jusqu'au  Danube,  on  trou* 
verait  le  point  le  plus  favorable  pour  franchir  le  Balkan  entre 
Kai*nabat  et  Ghoumla;  mais  il  faudrait  dépenser  des  sommes 
assez  fortes  pour  couper  à  angle  droit  plusieurs  lignes  de  vallées  et 
de  plateaux  ou  basses  crêtes  dirigées  de  l'O.  à  l'Ë.  Enfin  tm  trol* 
sième  embranchement,  partant  des  environs  d'Andrinople,  suivrait 
le  coura  inférieur  de  la  Maritza ,  et  conduirait  au  port  d'Enof  ^ 
situé  sm*  la  mer  Egée. 

B.  Route   de  fer  de   Belgrade  à  Skoutari  ^  en   Albanie.  •«• 
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Ijc  plateau  central  île  la  Roumélie  que  M.  Boue  lUVigue  sous  le 
nom  de  Mœsie  supérieure  est  à  peu  près  carn*  et  cVuiie  hauteur 
absolue  comprise  entre  200  et  550  mètres.  Sur  celle  plate-forme 
reposent  des  séries  de  montagnes  qui  atteignent  dans  sa  partie 
occidentale  une  altitude  de  800  à  900  mètres ,  et  dans  sa  partie 
orientale,  une  élévation  absolue  de  1200  à  1500  mètres.  Tous 
les|^*ands  Qeuves  de  la  Roumélie  prennent  leurs  sources  sur  ce 
plateau,  qui  possède  ainsi  Tavantage  de  servir  de  lien  naturel 
entre  les  différentes  provinces  de  Tempire. 

La  voie  de  fer  paitirait  de  Nicli  où  passe  le  tracé  A  et  remon- 
terait la  vallée  évasée  de  la  Morava  bulgare  qui ,  à  sa  sortie  du 
bassin  de  Gliilan,  coule  à  une  altitude  d'environ  350  mètres.  Elle 
traverserait,  au  moyen  d'un  tunnel  ou  d'une  tranchée,  les  collines 
d'environ  130  à  150  mètres,  placés  entre  ce  bassin  et  celui  de 
Pristina  ou  de  Kossovo,  devenu  célèbre  par  plusieurs  batailles 
mémorables. 

La  route  la  plus  courte  que  suivent  les  cavaliers  pour  pénétrer 
du  Danube  dans  la  cavité  de  Kossovo  remonte  la  Morava  serbe  et 
ribar,  son  principal  affluent  ;  mais  cette  deraière  vallée  courant 
du  S.  au  N.,  et  formée  pendant  l'époque  alluviale,  présente  un 
canaL étroit  obstrué  par  des  éruptions  trachy tiques ,  dioritiques  et 
serpentineuses.  Une  autre  route  partant  de  Nich  suit  la  vallée  du 
Toplitza,  tributaire  de  la  Morava  bulgare.  Ces  deux  voies,  plus 
directes  que  le  tracé  proposé  par  Fauteur,  exigeraient  probablement 
des  dépenses  plus  considérables.  L'étude  comparative  de  ces  trois 
tracés  engagerait  sans  doute  les  ingénieurs  à  donner  la  préférence 
à  la  vallée  de  la  Morava  bulgare. 

La  plaine  de  Kossovo  est  située  à  quelques  lieues  des  sources 
duDrin  blanc,  qui  se  réunissent  dans  le  large  bassin  de  la  Métdia. 
'Elle  en  est  séparée,  au  N.  du  mont  Golesch  (880  mètres),  par  une 
série  de  collines  de  150  à  200  mètres  au-dessus  de  la  plaine  ;  au  S. 
de  cette  montagne,  par  un  bourrelet  de  325  mètres ,  dont  le  pas- 
sage se  trouve  facilité  par  la  rencontre  de  deux  vallées  creusées  sur 
les  deux  vei*sants.  La  schistosité  des  i*oclie8  opposerait  peu  de  ré- 
sistance aux  travaux. 

Les  difficultés  d'une  it)ute  de  fer  de  Belgrade  à  Skoutari  com- 
mencent dans  la  fertile  Métoïa,  à  l'O.  de  la  ville  de  Prisren,  assise 
au  pied  du  Scbar  (2,600  mètres).  En  effet,  les  eaux  du  Drin  blanc 
n'ont  pu  se  déverser  dans  l'Adriatique  qu'après  la  formation  d'une 
fente  profonde.  Avant  cet  événement  de  l'époque  miocène,  laMétoïa 
fcrmaitrexti'émité  d'un  fiord  de  la  mer  de  Hongrie ,  qui  remplis- 
sait la  vallée  actuelle  de  la  Morava ,  couvrait  la  plaine  de  Kossovo^ 
Soc.  géol. ,  2*  série,  tome  IX.  4  8 
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et  déposait  les  argiles  teitiaires  de  Vienne  avec  leui*s  Congéries 
et  autres  fossiles  bien  connus  {Turquie  d'Europe,  t  I,  p*.  296). 

Cette  fente  du  Drin  blanc  est  un  canal  profondément  encaissé 
entre  des  murailles  de  rochers ,  et  dont  la  perte  du  Rhône  peut 
donner  une  idée.  La  route  actuelle  évite  ce  passage  impraticable 
au  tracé  d*un  chemin  de  fer.  Elle  remonte  la  vallée  évasée  du 
Yerbnitza ,  qui  présente  un  plan  faiblement  incliné  de  5  à  6  lieues 
de  longueur,  et  conduit  à  un  col  élevé  de  380  mètres  au-dessus  de 
la  plaine  de  la  Métoïa,  et  de  650  mètres  au-dessus  du  Drin  blanc, 
qui  reçoit  au  pied  de  la  montagne  son  affluent,  le  Drin  noir. 

M.  Boue  pense  que  la  voicnie  fer  pourrait  descendre  de  celle 
hauteur,  soit  en  lui  faisant  décrire  deux  contour  comme  au  Sem- 
mcring,  soit  en  jetant  sur  l'étroit  canal  du  Brin  blanc  un  pont 
qui  conduirait  sur  la  rive  droite  du  fleuve ,  et  aboutirait  à  une 
voie  en  corniolie  suffisamment  prolongée.  Ces  deux  moyens  exi- 
geraient de  grands  travaux  et  des  dépenses  assez  considérables. 

Le  l'esté  de  la  route  continuerait  sur  la  rive  dmite  des  Drins  réu- 
nis jusqu'à  Skèla,  d'où  l'on  pourrait  la  faire  arriver  en  plaine  par 
des  embranchements  dirigés  sur  Skouiaii,  surremboucliui'cdela 
fioyana  et  sur  celle  du  Drin,  prèsd'Akssio.  Dans  le  ti^jetà  Skéla, 
le  fleuve  se  trouve  probablement  resserré  sur  plusieurs  points  entre 
des  rocliei's  qu'il  faudrait  percer  par  des  tunnels  ou  faire  sauter 
par  la  mine  ;  sans  cela,  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  le  sen- 
tier actuel  des  cavaliei*s  quitte  le  Drin  à  Spass,  et  gravit  dans  le 
pays  des  Myrdites  jusqu'à  858  mètres  de  hauteur  absolue.  En  at- 
tendant que  l'exécution  de  ces  grands  travaux  fût  terminée,  un 
bateau  à  vapeur  d'un  faible  tirant  d'eau  pouiTait  activer  les  com- 
munications entre  la  mer  et  le  Confhient  des  deux  rivières,  peut- 
.  être  même  remonter  le  Drin  noir  jusqu'au  lac  d'Okhrida ,  où  ce 
deraier  cours  d'eau  prend  sa  source. 

L'oi-ogiaphie  oppose  des  obstacles  invincibles  à  l'établissement, 
partout  autre  tracé,  d'un  chemin  de  fer  destiné  à  relier  Belgrade 
et  Skoutari.  Considérée  du  haut  des  montagnes  de  la  Scrtùe  ou  des 
frontières  albanaises^  la  sombre  Bosnie  se  présente,  d'après  l'auteur, 
comme  une  mer  immense  battue  par  la  tempête,  àflotsgigantesqueSj 
sans  aucune  place  visible  qui  ne  soit  en  bosse.  On  pourrait  bien  re- 
monter les  principales  vallées  de  cette  contrée  montueuse,  qui 
descendent  du  S.  au  N. ,  et  parvenir  plus  ou  moins  près  de  leur 
origine;  mais  arrivé  au  pied  des  montagnes  de  l'Herzégovine,  du 
Monténégro  et  de  la  haute  Albanie ,  on  se  trouverait  arrêté  par  le 
massif  élevé  qui  renfenne  les  sources  des  rivières  coulant  du  c^ 
opposé. 
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Quant  à  l'Herzégoyine ,  elle  ne  peut  être  rattachée  à  la  Bosnie 
qu'à  force  de  travaux  et  d'argent  ;  mais  un  chemin  de  fer  peut 
facilement  la  mettre^  en  communication  avec  l'Adriatique. 

C  Hautes  de  Jer  au  centre  de  la  Roumélie,  —  Préfërablement  à 
tout  autre  trace ,  la  route  destinée  à  joindre  le  Danube  à  la  mer 
Egée  viendrait  s'embrancher  au  chemin  précédent B,  et  conduirait 
de  Belgrade  à  Salonique»  Le  raccordement  des  deux  routes  pour- 
rait s'effectuer  dans  deux  points  :  1^  à  Yrania;  2^  dans  la  vallée 
de  Kossovo. 

Près  de  Yrania,  la  Morava  bulgare  est  séparée  de  la  Macédoine 
par  des  montagnes  schisteuses  à  pentes  douces  de  130  à  170  mètres 
au-dessus  de  la  rivière.  On  franchirait  ces  hauteurs  par  des  vallées 
transversales^  dont  l'une  aboutit  à  Komanova  et  porte  ses  eaux  au 
Vardar, 

La  vallée  du  Lé|>énitza  a  servi  de  toute  antiquité  aux  communi- 
cations les  plus  faciles  entre  le  Nord  et  le  Midi,  et  plus  particuliè- 
rement entre  la  plaine  de  Kossovo  et  celle  du  Vardar.  Un  plateau 
de  26  mètres  au-dessus  de  la  première  plaine ,  et  de  325  mètres 
au-dessus  de  la  seconde,  opère  la  séparation  des  eaux  coulant 
dans  les  deux  directions  opposées.  Le  Lépénitza,  qui  se  dirige  vers 
le  S.,  s'engage  dans  une  fente,  ti*a verse  la  petite  chaîne  schisteuse 
du  Karadagh,  et  débouche  dans  la  plaine  d'Uskinp.  De  là  le  che« 
min  de  fer  suivrait  les  bords  du  Vardar,  et  se  rendrait  à  Salonique. 
Un  embranchement  partant  de  cette  ville  conduirait  à  Sérès  par 
Langasa ,  les  bords  du  lac  de  Beschik  et  le  golfe  d'Orfaoo  ;  un 
autre,  longeant  le  rivage  de  la  mer  et  remontant  la  vallée  de 
Tempe,  irait  en  Thcssalie  et  jusqju'à  Volo. 

Une  route  de  fer  en  ligne  directe  de  Nich  à  Salonique,  pai*  Pirot 
(Chéhirkeui  Trn),  Radomir,  Djouma  et  la  vallée  du  Strymon,  arri- 
verait assez  facilement  jusqu'à  Djouma  ;  mais  au  S.  de  cette  ville  le 
fleuve  pcoètie  dans  des  défilés»  et  traverse  le  Rhodope  au  moyen 
d'une  profonde  crevasse  bordée  de  rochers  à  pic,  de  schistes  cris- 
tallins, (^est  là  que  se  présentent  des  obstacles  bien  dificiles  à  sur* 
monter. 

D.  Route  de  jer  de  Constantinople  à  l* Adriatique.  ***  Le  tracé 
conseillé  par  l'auteur  profite,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Maritza,  du 
•  chemin  A,  menant  de  Constantinople  à  Belgrade,  deacend  le  cours 
de  la  Maritza  par  la  voie  latérale  d'Ândiinople  à  £noe>  suit  le  litto- 
ral de  la  mer  Egée,  et  va  se  relier  près  d'Oriano,  au  ch^nin  précé- 
demment indiqué,  qui  mettrait  Sérès  en  communication  avec  Sato- 
nique.  Parvenue  à  cette  dernière  ville ,  la  voie  se  dirigerait  vers 
rindjé-Karasou,  qui  prend  sa  source  dans  le  Pinde,  descend  par 
une  large  vallée  longitudinale  rempUe  de  dépôts  tertiaires,  s'ap- 
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proche  des  f  1*011  itères  de  la  Tiiessalie ,  et  profite  d'une  ouverture 
couraut  E.-O.  pour  se  jeter  dans  la  mer  Egëe.  Le  partage  des  eaux 
entre  Tlndjë-Karasou  et  le  Dévol,  tributaire   de  rAdriatiquc, 
s'opère,  sans  l'interposition  d'aucune  protubérance,  à  la  rencontre 
de  deux  plans  dont  les  pentes  opposées  sont  tellement  insensibles 
que  l'œil  ne  peut  les  saisir.  Cette  curiosité  naturelle  s'observe  i 
une  altitude  de  850  mètres,  sur  un  plateau  ofïrant  la  forme  d'une 
grande  vallée  dirigée  de  l'E.  à  VO.  Le  Dévol,  dont  les  sources  se 
trouvent  dans  le  massif  de  hautes  montagnes  situées  au  S.-O.  de 
Mouastir  et  auN.  de  Kastoria,  parcourt  ce  canal,  qui,  trois  lieues 
plus  à  l'O.,  forme  la  plaine  de  PoUani.  Ce  dernier  bassin,  de 
quatre  lieues  carrées ,  placé  k  6U  mèti*es  au-dessous  du  paitage  des* 
eaux ,  renferme  le  lac  mai*écageux  de  Svriua  et  celui  de  Malik 
(Molécha),  et  n'est  séparé  du  beau  lac  d'Okhiida  que  par  une  bar- 
rière de  114  mètres.  Le  Dévol,  à  sa  sortie  du  lac  de  Malik,  pénétre' 
dans  un  déûlé ,  airive  en  plaine  au  S.  d'Ëlbassan ,  et  se  jette  dans' 
l'Adriatique  entre  Avlone  et  I>iu*atzo.  La  i*oute  de  fer  suivrait 
cette  voie  préparée  par  la  nature  ;  une  fois  parvenue  aux  bords  de* 
la  mer,  elle  pourrait  facilement  se  relier  à  Skoutari. 

Les  opinions  de  M.  Boue  sur  les  cataclysmes  qui  ont  présidé  à- 
l'orographie  des  montagnes  que  nous  venons  de  traverser  peuvent 
se  résumer  ainsi  :  Une  grande  catastrophe  survenue  après  l'époque^ 
éocèue  a  donné  aux  cliaines  de  la  Roumélie  occidentale  leur  di-^ 
rection  N.-O.  actuelle;  les  eaux  du  lac  d'Okhrida  se  rendaient 
alors  dans  le  golfe  de  Saloniqne  pai'  la  vaUée  de  l'Indjé-Karason. 
De  nouvelles  coimnotions  du  sol  produisirent,  pendant  la  période 
pliocène ,  des  chaînes  et  des  fentes  dirigées  de  l'E.  à  TO.  Le  lac 
d'Okhrida  put  aloi*s  déverser  le  trop-plein  de  ses  eaux  dans  la  val- 
lée du  Dévol,  nouvellement  creusée,  et  devenir  tributaire  de 
l'Adriatique.  Eniiu ,  à  l'époque  alluviale,  des  fendillements  N.-S; 
ouvrirent  des  crevasses ,  notamment  la  vallée  profondément  en^ 
caissée  du  Driu  noir,  qui  établit  une  communication  entre  le  lac 
et  le  Driu  blanc ,  devenu  depuis  longtemps  un  des  affluents  de 
l'Adriatique ,  et  abaissa  son  niveau  d'au  moins  i&O  mètres ,  c'est* 
à*dire  d'une  quantité  égale  à  la  hauteur  de  la  digue  qui  le  sépare 
de  la  plaine  de  Pdiani,  et  ne  s'élève  que  de  lift  mètres  au-dessus 
de  cette  dernière  plaine. 

Enân  il  serait  encore  possible  de  l'elier  Confttantinople  à  ^oa^ 
tûri  par  une  route  de  fer  beaucoup  plus  directe  que  la  précédente. 
Le  chemin  A  de  Belgrade  à  la  capitale  recevrait,  au  N.  du  bassîil 
d'Ihtiman ,  un  embiTinchement  qui  aboutirait  dans  la  vallée  dû 
V.ardar,  et  rencontrerait  la  route  de  fer  C,  conduisant  à  Kossova, 
et  sç  rattachait  dans  eetite  dernière  plame  an  chemin  B,  qiû  inèttè 
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par  le  Drhi  àSkoutari.  iMais  ce  tracé  exigerait  trois  yiânds  tun- 
uek,  savoir  :  entre  Bania  et  Saïuakov  ,  enti*c  Samakov  et  Kosten- 
dil,  entre  cette  ville  et  Egri  Palanka;  cette  mute  dispenserait  de 
construire  le  tronçon  du  chemin  A,  conduisant  de  Sopiiie  à  Ihti- 
man,  lequel  serait  remplacé  par  une  voie  qui  descendrait  Tlsker 
de  Samakov  à  ^pliic. 

Troisième  partie,  —  Exécution  y  avantages  et  questions  financières 

des  chemins  de  fer  en  Âoumélie, 

Dans  aucun  pays  de  TËurope  les  chemins  de  fer  ne  peuvent 
être  constniits  avec  aussi  peu  de  dépense  qu'en  Turquie.  Yoici 
les  principaux  motifs  indiqués  : 

1"  Le  terrain  a  fort  peu  de  valeur  ;  et  d'ailleurs  une  grande 
partie  du  sol  appartient  à  TÉtat  ;  ainsi  les  indemnités  à  payer 
pour  Tacquisition  du  teiTain  nécessaire  seraielU  presque  nulles. 
'  2*  Le  tracé  de  toutes  les  ^prandes  voies  passei-ait,  dans  les  trois 
quarts  de  leur  développement,  sur  les  terrains  teitiaires  et  d*allu- 
▼ion.  Ces  dépôts  faciles  à  entamer  remplissent  des  vallées  et  des 
sUlons  le  plus  ordinairement  longitudinaux,  creusés  dans  des 
roches  anciennes  calcaires,  arénacéesou  schisteuses.  Ainsi  presque 
partout  on  trouve  réunis  les  matériaux  nécessaires  pour  construire 
des  routes,  des  ponts,  des  maisons,  etc.  Ces  matériaux  ne  coùte- 
rident  que  les  frais  d'exti'action  et  de  main-d'œuvre,  car  les 
forêts,  les  mines,  les  carrières  sont  la  pix>priété  de  l'Etat. 

3^  Les  aliments  sont  à  vil  prix ,  et  consistent  principalement  en 
maïs,  pain,  lait,  vin  ou  eau-de-vie. 

ft*  Le  prix  de  la  journée  se  paie  à  raison  de  12  à  17  centimes  ;  on 
y  ajoute  la  nourriture.  Une  légère  augmentation  de  prix  amène- 
rait sur  les  travaux  tous  les  ouvriers  dont  on  aurait  besoin.  Un 
petit  nombre  d'ouvriers  plus  habiles,  largement  rétribués  et  tirés 
de  l'étranger,  sufliraitpour  les  former  et  les  diriger.  Les  ingénieurs 
seraient  également  empruntés  à  l'étranger. 
-  5«  Presque  partout  l'eau  et  le  bois  se  trouvent  en  abondance. 

Je  passerai  sous  silence  l'énumération  des  avantages  que  les  di- 
▼erses  villes  et  provinces  de  la  Roumélie  recueilleraient  de  la  con- 
struction des  chemins  de  fer  proposés.  Arrivons  tout  de  suite  aux 
questions  financières.  Ni  le  trésor  public  ni  les  sujets  de  la  Porte  ne 
possèdent  les  ressources  indispensables  pour  exécuter  d'aussi  grands 
tfavaux.  11  faut  nécessairement  avoir  recoiu*s  à  des  émissions  de 
retttes  ou  à  des  emprunts  à  l'étranger.  La  Turquie  n'est  pas  embar- 
r^u»ée  pour  fournir  des  hypothèques  de  natore  à  inspirer  toute 
coBÛancc^aux  capitalistes*,  elle pouhr^i céder,  pourvn  temps  dé« 
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terminé,  la  perception  d*un  impôt,  certaines  redevances,  ou  même 
une  île  ou  un  territoire,  etc.,  etc. 

M.  Boue  termine  sa  notice  parles  réflexions  suivantes  :  «  ....  Il 
M  ne  manque  pas  de  gens  qui  confondent  encore  la  géologie  avec 
»  les  théories  sur  la  terre...  Si  un  géologue  distingué,  M.  d'Oma- 
»  lius  d'Halloy,  put  fei-mer  la  bouche  à  Napoléon ,  railleur  de  sa 
u  science,  en  sachant  lui  indiquer  la  patrie  du  plus  grand  nombre 
»  de  déserteurs,  qu  aurait- il  dit  aujourd'hui  d'une  étude  qui ,  se 
»  basant  sur  d'exactes  connaissances  orographiques  et  hydrogra- 
»  pliiques,  lui  aurait  ouvert  les  moyens  faciles  et  paci6ques  pour 
»  produii*e  les  plus  grands  changements  économiques  et  politiques 
»  parmi  les  hommes  et  les  choses?  *> 

La  Société  procède  h  la  nomination  d'un  membre  du  Conseil 
en  remplacement  de  M.  de  Brîmont,  nommé  trésorier-,  M.  An- 
gelot obtient  la  majorité  des  suffrages. 

II  est  donné  communication  de  deux  lettres  écrites,  de  Vienne 
(Autriche),  par  M.  Boue,  contenant  ; 

i^  Quelques  additions  et  rectifications  à  faire  à  un  mémoire 
communiqué  dans  la  séance  précédente.  Cet  objet  est  renvoyé 
à  la  Commission  du  Bulletin. 

2«  Des  renseignements  sur  l'Institut  météorologique  établi 
à  Vienne,  sous  la  direction  de  M.  Kreil,  et  sur  les  97  stations 
météorologiques  qui  sont  maintenant  en  activilé  dans  les  di- 
verses contrées  composant  l'empire  d'Autriche. 

30  Les  détails  suivants  sur  l'ouvrage  que  vient  de  publier 
M.  Unger,  sous  le  titre  de  Versuchy  etc.,  ou  Essai  d*iine  lus* 
toire  du  monde  végétal.  Ce  livre  est  divisé  en  5  chapitres,  trai- 
tant successivement  :  du  mode  de  conservation  des  plantes  fos- 
siles -,  de  l'origine  des  houilles,  du  sucetti,  etc.  ;  de  la  détermi- 
nation des  plantes  fossiles  5  de  leur  nomenclature  -,  de  Télude 
des  flores  éteintes-,  de  leurs  caractères;  du  développement  de 
la  végétation  dans  les  difTérentes  périodes  géologiques^  des 
liaisons  naturelles  des  flores  éteintes  avec  la  flore  actuelle  *,  de 
la  manière  dont  s'est  faite  la  distribution  géographique  des 
plantes^  de  l'origine  des  différents  types  de  plantes*,  et  enfin 
de  l'avenir  du  régne  végétal,  dont  l'auteur  croit  que  le  déve* 
loppement  se  continue  encore  sans  interruption.  M.  Boue  ter- 
mine sa  lettre  en  disant  que  :  comme  il  avait  communiqué  à 
M.  Unger  une  partie  de  ses  idées  sur  la  température  ancienne 
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de  la  terre  et  la  possibilité  d'en  tirer  des  conséquences  sur 
r&ge  de  cette  planète,  l'anteur  a  traité  cette  question  dans  le 
passage  suivant  : 

K  Les  eipériences  de  Bischof  ,  sur  le  rerroidisscment 
u  de  boules  de  basalte  fondu,  ont  appris  que  la  terre  a  eu 
»  besoin  de  neut  millions  d'années  pour  passer  d'une  tempéra- 
»  ture  moyenne  de  23,"  R.  à  &<>  R.,  celle  d'aujourd'hui  chez 
»  nous,  ce  qui  indiquerait  à  peu  prés  l'espace  de  temps  ccoulé 
»  depuis  l'époque  houillère  jusqu'il  nous,  en  adoplAnt  20  ou 
II  25° R.  pour  la  température  moyenne  sous  laquelle  les  plantes 
u  des  houillères  anciennes  auraient  végété.  M,  Hébert  prétend 
u  que  cinq  millions  d'années  ont  suffi  pour  cela.  Du  reste ,  ce 
»  chilTre  d'années  disparaît  presque  lorsque  l'on  obtient,  par  le 
1)  calcul,  35.'^  millions  d'années  pour  le  temps  nécessaire  ù  la 
w  terre  pour  que  sa  croûte  soit  passée  de  l'état  de  matière  fon- 
»  due  à  l'état  rigide,  et  qu'il  se  soit  établi  ti  sa  surlace  une  tem- 
M  péralure  stable.  » 

H-  d'Arcfaiac  communique,  de  la  part  de  M.  Blancfaet,  la  note 
suivante  Sur  la  présence  d'un  palais  de  poisson  qu'il  a  trouvé 
dans  le  terrain  iiutiimiditiquc  des  Diahlerels  : 

Lausanne,  le  3  mars  4852. 
Homicnr , 

Gomme  membre  de  In  Société  géologique  de  France ,  j'ai  reçu 
un  prospectus  de  votre  travail  sur  le  terrain  nuiumulitiquc  de 
l'Inde,  auquel  j'ni  souscrit  pour  notre  bibliothèque  cantcoale. 

Le  prospectus  m'a  fait  connaitre  que  vous  aviez  l'intentloD  de 
traiter  1c  tenaiii  numiiiulitique  en  général  et  de  figurer  un  certain 
nombre  d'espèces.  J'ai  iZans  ma  collection  du  terrain  nuinnml!- 
tique  des  Diablerets  un  palais  de  poisson,  qui  n'est  pas  âguré 
dans  l'ouvrage  d'Agassii  ;  il  est  représenté  par  le  cioqui  s  ci-dessous  s 


c'est  probablement  un  SpheriDiliu:,  mais  c^n'cst  pas  le  Afitrula. 
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M.  Constant  Prévost  présente,  de  la  part  de  M.  R.  W.  Myine, 
une  carte  géologique  de  Londres  ainsi  que  la  coupe  d'un  puits 
artésien. 

M.  Desor  présente  les  remarques  suivantes  sur  la  Carte 
géologique  du  lac  Supérieur  de  MM.  Foster  et  Whitney  : 

M .  Desor  appelle  Tattentiou  de  la  Société  sur  les  affleurements 
des  formations  siluriennes ,  au  pied  du  versant  méridional  de  la 
presqu'île  qui  sépare  le  lac  Supérieur  du  lac  Michigan,  et  d*où  il 
résulte  que  les  dépôts  siluriens  de  l'Etat  de  New-Yor\  et  du  Ca- 
nada se  lient  directement  à  ceux  des  Etats-Unis  de  l'ouest  (  Wis- 
consin  et  Illinois],  ne  formant,  avec  ces  derniers,  qu'un  seul  et 
même  giand  bassin  paléozoïqùe. 

Le  noyau  de  la  Péninsule  en  question  est  composé  d'une  série 
de  schistes  métamorphiques  attenant  avec  des  masses  de  quaitz  et 
de  roches  trappéennes.  Cet  ensemble  de  roches  que  MM.  Foster  et 
Whitney  désignent  sous  le  nom  de  formation  azolque  ,  à  cause  de 
l'absence  de  fossiles,  mérite  une  attention  toute  spéciale,  à  cause  de  la 
quantité  de  fer  oligiste  qui  s'y  ti-ouve  disséminé,  et  qui  forme  quel- 
quefois des  collines  de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur  (!)• 
C'est  contre  ce  noyau  métamorphique  de  la  formation  azoïque 
que  viennent  s'adosser  en  stratification  discordante  les  dépôts  delà 
formation  silurienne  qui  se  succèdent  dans  l'ordre  suivant  de  bas 
en  haut  : 

1®  Le  grès  de  Potsdam,  reposant  en  couches  horizontales  sur  les 
tranches  des  couches  de  la  formation  azoique.  C'est  le  même  grès 
qui  se  retrouve  aussi  au  lac  Supériem-,  où  quelques  personnes  l'ont 
confondu  à  tort  avec  le  nouveau  grès  rouge.  Aujourd'hui,  presque 
tous  les  géologues  soi^t  d'accord  pour  admettre  que  c'est  le  vrai  grès 
de  Potsdam. 

V  Le  grès  calcifère,  comprenant  le  Bii-ds-eye ,  le  Chazy  et  Te 
Black-River  Umestone ,  qui  sont  ici  moins  séparés  que  dans  l'Etat 
de  New-York,  et  ne  forment  qu'un  seul  et  même  groupe. 
3*  Le  calcaire  de  Trenton. 
4*  Le  groupe  de  Hudson. 
5*»  Le  calcaire  de  Niagara. 
Ces  diverses  formations  se  rétrécissent  toutes  à  mesure  quon 

(4)  La  célèbre  montagne  de  fer  de  TÉtatde  Missouri  se  trouve  dans 
la  môme  formation,  ainsi  que  les  grands  amas  de  fer  du  Texas.  Il 
paraUrait  aussi  que  les  mines  de  fer  oh'giste  de  Durango ,  dans  le 
Mexique,  sont  du  même  âge. 
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approche  de  la  rivière  Sainte^Marie,  à  la  sortie  du  lac  Supérieur, 
81  bien  que  sur  la  carte  elles  font  Teffet  d'un  immense  cadre  ou  ri- 
deau encadrant  les  deux  lacs  Huron  et  Michigan ,  et  se  déployant 
à  droite  et  à  gauche  à  mesure  qu'on  8*éloigne  du  sommet  du 
cadre. 

Aux  formations  ci-dessus  ,  il  faut  encore  ajouter  ,  d'après 
M.  Hall ,  le  groupe  d'Onondaga  qui  a  été  généralement  dénudé, 
mais  dont  il  reste  cependant  quelques  vestiges  dans  Vile  de  Mac- 
kinac  et  dans  le  voisinage  des  îles  Saint- Martin.  Ce  calcaire  serait 
suivi,  d'après  le  même  géologue,  par  le  groupe  de  Heldeberg,  qui 
parait  s  étendre  sous  les  eaux  des  deux  lacs  Michigan  et  Huron, 
et  forme  en  même  temps  le  littoral  septentiional  de  l'État  de  Mi- 
chigan. 

H  existe  une  concordance  frappante  entre  les  affleurements  des 
différents  groupes  et  les  grandes  lignes  des  rivages  ;  aussi  bien  les 
lacs,  loin  d'êti*e  le  résultat  de  violentes  dislocations  comme  les  lacs 
d'Italie  au  pied  méridional  des  Alpes ,  sont-ils  simplement  la  con- 
séquence de  l'inégale  dureté  des  différentes  roches.  Ainsi,  le  cal- 
caire du  Miagara,  qui  est  très  dur,  a  donné  lieu  à  une  presqu'île  ou 
langue  de  terre  dans  chacun  des  deux  gi*ands  bassins  ,  la  Pointe- 
des-Morts  entre  le  lac  Michigan  et  la  baie  Verte,  et  le  promon- 
toire de  Cobat,  avec  les  îles  Manitoulines  qui  en  sont  le  prolonge- 
ment, entre  le  lac  Huron  et  la  baie  de  Saint-Georges.  Les  contours 
des  lacs  Huron  et  Michigan,  au  contraire  ,  correspondent  aux  af- 
fleurements du  groupe  de  Heldeberg  qui  est  une  roche  relativement 
tendre.  La  baie  Verte  et  la  baie  de  Saint-Georges,  d'un  autre  côté, 
sont  creusées  dans  les  roches  très  tendres  du  groupe  de  Hudson. 

M.  Desor  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  teirain  quaternaire  de  l^jimértque  du  Nord^  par 
M.  E.  Desor,  membre  de  la  Commission  géologique  des 
États-Unis. 

M.  Desor  met  sous  les  yeux  de  la  Société  l'esquisse  d'une  carte 
des  terrains  quaternaires  de  l'Amérique  du  Nord.  On  y  distingue 
quatre  groupes  ou  étages  qui  sont  de  haut  en  bas  : 

1*  L'alluvion; 

2®  Le  drift  marin  ou  terrain  laurentien  ; 

3«  Le  drift  d'eau  douce  ; 

V  Le  drift  propre  ou  diluvium. 

Le  terrain  alluvien  est,  comme  partout  ailleurs,  le  moins  déve- 
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loppé.  U  comprend  les  deltas,  les  dépôts  des  rivières,  les  bancs  do 
sable  ou  bas-fonds  et  les  dunes. 

Le  di'ift  marin ,  décrit  d'abord  sous  le  nom  de  terrrfin  tertiaire 
par  les  géologues  américains ,  comprend  des  dépôts  stratifiés  dar* 
gile,  de  sable  et  de  gravier  avec  coquilles  marines.  Comme  les  dé- 
pôts de  cette  espèce  sont  surtout  développés  dan&  les  vallées  du  lit- 
toral atlantique,  et  particulièrement  dans  la  vallée  du  Saint-Laurent 
et  de  ses  affluents,  j'ai  proposé  de  le  désigner  sous  le  nom  de  ter^ 
rai/i  Uiurcnticn  pour  le  distinguer  des  dépôts  semblables  qui  ne 
renferment  que  des  fossiles  d'eau  douce.  Les  limites  de  ce  ten*aio 
ont  été  indiquées  précédemment  dans  une  lettie  adressée  à 
M.  Cil.  Martins  et  insérée  au  Bulletin^  2*"  sér.,  voL       p. 

A  côté  de  ce  terrain  laurentien,  et  presque  en  contact  avec 
lui,  bien  qu'à  un  niveau  un  peu  plus  élevé,  se  trouve  une  série  de 
dépôts  semblables  ,  mais  dépourvus  de  fossiles  marins.  Cette 
formation ,  qui  n'a  point  d'analogue  daus  le  continent  d'Eu- 
rope ,  constitue  le  trait  le  plus  saillant  de  la  géologie  quaternaire 
d'Amérique.  En  s'avançant  de  Test  à  l'ouest,  on  la  i*encontre  pour 
la  première  fois  sur  les  bords  du  lac  Erié,  où  elle  forme  des  falaises 
escarpées,  composé(;s  d'argile  bleue  (  bhw  pan  )  à  la  base  et  de 
limon  jaunie  au  sommet.  Il  suffit  d'un  simple  coup  d'œil  jeté  sur 
ces  falaises  pour  s'assurer  que  les  terrains  qui  les  composent  ne  sont 
pas  le  résultat  d'actions  violentes,  de  cataclysmes,  mais  qu'ils  ont 
été  déposés  d'une  manière  régulière  dans  des  eaux  tranquilles. 
Cependsmt  comme  on  n'y  trouvait  pas  de  fossiles,  et  que  d'ailleurs 
ils  différaient  à  plusieurs  égards  des  terrains  laureutiens,  il  était 
naturel  que  Ton  conservât  des  doutes  sur  leur  âge  et  sur  leur  origine. 
Etait-ce  xles  dépôts  marins  ou  àes  dépôts  lacustres?  La  même  in- 
certitude régnait  à  l'égard  des  dépôts  limoneux  qui  couvrent  de 
grands  espaces  dans  les  Etats  de  Wisconsin,  d'illinois,  d'Yova  et  de 
Missouri,  sur  les  deux  rives  du  Mississipi,  et  que  quelques  géolo- 
gues avaient  désignés  sous  le  nom  de  loess ,  à  cause  de  leur  i-es- 
semblance  avec  le  loess  du  Rhin. 

Aujourd'hui ,  ces  doutes  n'existent  plus,  grâce  aux  découvertes 
de  M,  Ch.  Whittlesey,  qui  vient  de  trouver  des  coquilles  d'eau 
douce  et  terrestres  (  des  Planorbes  et  des  Hélicines)  daus  la  partie 
supérieure  des  falaises  du  lac  Erié,  près  de  Cleveland,  a  25  mètre; 
au-dessus  du  niveau  du  lac. 

Le  même  savant  a,  en  même  temps,  recueilli  de  nombreux  dé- 
bris de  végétaux  dans  les  argiles  bleues  sous-jacentes,  où  ils  se 
trouvent  généralement  réunis  en  amas  considérables.  M.  Lesquc- 
reux ,  à  qui  ces  débris  ont  été  soumis,  a  reconnu  que  ce  sont  en 
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majeure  partie  des  aiguilles  de  ssipin  (Abies  nigra)^  Ats  feuilles  dt 
l'espèce  commune  du  Vaccinium^  connue  sous  le  nom  de  Crâne 
btrtfy  qui  crott  en  si  grande  quantité  dans  les  marais  d'Amérique 
et  plusieuraCypéracëes. 

Peu  de  temps  après,  M.  Whittlesey  découvrît  aussi  toute  une  faune 
d'eau  douce  dans  le  limon  des  bords  du  Mississipi,  entre  autres 
deux  espèces  de  Planorbes ,  une  espèce  de  Gyclas ,  et  une  Pliyse , 
quelques  unes  k  60,  d'autres  à  180  pieds  au-dessus  du  niveau  ac« 
tuel  du  fleuve.  Des  coquilles  semblables  ont  également  été  signalées 
iiécemment  dans  le  limon  des  environs  de  Saint-Louis  sur  le  Mis- 
sissipi,  ainsi  qu'aux  environs  de  New-Harmony  sur  le  Wabasb. 
Enfin ,  M.  le  docteur  Rigsby  vient  de  découvrir  tout  récemment 
sur  les  bords  du  Notavvasaga  ,  rivière  qui  se  jette  dans  la  baie  de 
Saint-Georges,  un  banc  de  coquilles  d'eau  douce  (Unios)  recouvert 
par  des  dépôts  d'une  épaisseur  considérable  (1).  De  son  côté 
M.  Murray,  qui  a  exploré  la  géologie  de  la  rive  septentrionale  du 
lac  Erié,  m'assure  que  les  falaises  y  sont  composées  des  mêmes  tet^ 
rains  (ai^iles  et  limons)  que  sur  la  rive  méridionale  en  face  ,  et, 
bien  qu'il  n'ait  pas  encore  réussi  à  y  découvrir  des  coquilles  lacus- 
tres ,  il  ne  doute  nullement  que  les  dépôts  de  la  rive  britannique 
n'aient  été  formés  par  la  même  nappe  d'eau  qui  déposait  les  Pla* 
norbes  sur  la  rive  américaine. 

Que  si  l'on  examine  maintenant  sur  une  carte  la  position  de  ces 
dépôts,  en  tenant  compte  de  la  hauteur  à  laquelle  on  a  trouvé  les 
fossiles  sur  les  différents  points  ,  on  est  conduit  à  ce  résultat  im- 
portant, qu'il  a  dû  exister  durant  la  période  quaternaire  deux  im- 
menses nappes  d'eau  douce  dans  le  noi-d  de  l'Amérique  du  Nord , 
l'une  correspondant  au  bassin  supérieur  du  Mississipi,  et  l'autre 
comprenant  les  lacs  du  Canada  qui,  à  cette  époque,  ne  formaient 
qu'une  vaste  mer  intérieure  d'eau  douce  ,  à  l'exception  du  bassin 
du  lac  Ontario  qui  était  maiîn  (2). 

Li  comparaison  des  niveaux  auxquels  on  trouve  les  coquilles 
lacusti*es  à  Cleveland  et  sur  le  IVIississipi  nous  montre  en  outre  que 
les  deux  grands  bassins  lacustres  gue  je  viens  de  signaler  n'étaient 
pas  isolés,  mais  communiquaient  par  plusieurs  vallées,  entre  autres 


(1)  Il  est  à  regretter  que  M.  le  D'  Rigsby  ne  nous  ait  pas  donné  la 
hauteur  du  banc  de  coquilles  au-dessus  du  lac. 

(2)  D'après  M.  d'Ârchiac,  les  lacs  actuels  ne  seraient  que  les  rési- 
dus de  cette  grande  mer  d*eau  douce ,  et  Ton  expliquerait  de  le  sorte 
la  présence  de  pareils  lacs  au  milieu  d'un  continent,  tandis  que  la 
plupart  des  autres  grands  bassins  intérieurs  sont  salés. 


284  SÈANOK   DU    5   AVRIL   1852. 

par  le  Wabasti  et  ^Illinois,  en  6oite  que  le  bassin  dos  lacs,  qui  au- 
joui*d'hui  est  entièrement  séj^aré  de  celui  du  Mississipi ,  déchar- 
geait à  cette  époque  une  partie  de  ses  eaux  par  le  grand  fleuve.  11 
existait  également,  d'après  M.  Hubard,  un  détroit  qui  reliait  le 
lac  Huronaulac  Michigaii  parla  baie  deSaginaw. 

L'existence  de  ces  dépôts  d'eau  douce  une  fois  démontrée,  il  de- 
venait important  de  leur  donner  un  nom  particulier  pour  les  dis- 
tinguer de  la  formation  laurentienne  ou  marine.  La  Commission 
géologique  avait  proposé  le  nom  de  terrain  algonquin^  d'après  runc 
des  principales  nations  indiennes  qui  occupait  jadis  cette  portion 
du  continent.  Ce  nom  n'a  cependant  pas  été  adopté  définitivement, 
par  suite  des  doutes  que  souleva  plus  tard  la  comparaison  de  ce 
terrain  avec  le  drift  propre  qui  recouvre  les  plateaux  inteimé* 
diaires,  entre  autres  le  plateau  central  de  l'État  d'Ohio.  On  avait 
admis  d'emblée  que  le  teiTain  lacustre  du  lac  Erié,  bien  qu'à  àe& 
niveaux  plus  bas  que  le  drift  pro})re ,  était  néanmoins  plus  récent 
que  ce  dernier  et  peut-être  contemporain  du  laurentien.  Les  re- 
dierches  les  plus  l'écentes  n'ont  pas,  à  ce  qu  il  paraît,  confirmé 
cette  première  opinion,  et  plusieui*s  géologues,  en  tête  desquels  se 
trouve  M.  Wiiittlesey,  sont  maintenant  enclins  à  penser  que  le  ter- 
rain lacustre  ou  algonquin  u'est  qu'une  forme  locale  du  drift,  et 
que  l'on  passe  de  l'un  à  l'autre  par  des  transitions  insensibles.  S'il 
en  était  réellement  ainsi,  il  en  résulterait  non  seulement  que  le 
laurentien  est  plus  récent  que  le  ten-ain  lacustre  ;  mais ,  ce  qui  est 
plus  grave,  le  drift  tout  entier  devrait  être  envisagé  comme  une 
formation  d'eau  douce.  La  difficulté  dans  ce  cas  serait  de  concevoir 
des  bairières  assez  hautes  pour  circonscrire  un  bassin  pareil,  car 
il  existe  des  dépôts  de  drift  jusqu'à  1600  pieds  de  hauteur,  entre  le 
lac  Supérieur  et  le  lac  IVlichigan ,  sans  parler  des  blocs  erratiques 
qui^e  tiouvent  à  des  niveaux  encore  plus  élevéâ.  (1).  Malheureu- 
sement on  n'a  encore  trouvé  aucune  trace  de  coquilles  dans  le 
drift  des  plateaux  ;  les  seuls  fossiles  que  ce  tetrain  ait  fournis  jus- 
qu'à présent  sont  quelques  fragments  de  bois*  Il  est  à  espérer  ce- 
pendant qu'on  finira  par  en  découvrir  quelque  part.  Jusque-là  la 
question  de  l'identité  des  deux  formations ,  du  drift  et  du  terrain 
lacusti*e  ou  algonquin,  devra  rester  en  suspens. 

Je  dois  encore  mentionner  qu'on  trouve  à  la  surface  de  la  forma- 
tion lacustre,  comme  à  la  surface  du  laurentien  et  du  diîft  propre, 

(4)  Voir  mon  Rapport  sur  les  dépôts  quaternaires,  dans  le  Rapport 
dô  MM.  Foster  et  Whitney  sur  la  géologie  do  fa  presqu'île  supérieure 
du  Michigan. 
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des  blocs  eiiatiques  de  toute  dmieiision.  Il  saflit  de  mentionner 
ce  fait,  pour  prouver  qu'ils  n'ont  pas  pu  être  transportés  par  l'agent, 
quel  qu'il  soit,  qui  a  rayé  et  poli  la  roche  en  place.  Si  cet  agent  est 
un  glacier  ,  ce  n'est  pas  à  lui  qu'on  t>ourra  désormais  attribuer  le 
transport  des  blocs,  car  ce  serait  supposer  que  ce  tran^rt  est  con- 
temporain du  striage,  tandis  qu'il  en  est  séparé  par  toute  la  période 
que  représente  la  fonnation  des  dépôts  lacustres. 

Il  existe  également  à  la  surface  du  teirain  lacustre,  sur  les  bords 
du  lac  Érié,  des  collines  allongées,  semblables  aux  Ôsars  de  Suède, 
et  montrant,  comme  ces  derniers,  des  traces  de  stratification,  preuve 
qu'ib  ont  été  formés  comme  les  osars ,  sous  l'eau.  Leur  direction 
est  parallèle  à  la  côte  du  lac. 

Enfin,  il  est  à  remarquer  que  le  terrain  lacustre,  non  plus  que  le 
terrain  laurentien ,  ne  contient  aucun  débris  de  mammifères  ter* 
lestres.  Il  est  maintenant  reconnu  que  les  ossements  de  Masto- 
dontes ,  si  communs  à  fiig-bone  creek  et  dans  plusieurs  autres  lo- 
calités des  Etats  de  l'ouest ,  et  qu'on  rapportait  autrefois  au  drift , 
se  trouvent  dans  un  dépôt  plus  récent ,  le  drift  des  vallées  (v/)//f^'-. 
drift)  qui  fait  partie  de  l'étage  alluvien. 

Quant  aux  rapports  très  complexes  du  teiTain  d'eau  douce  avec 
les  dépôts  du  Mississipi  inférieur  et  avec  le  post-pliocène  des  eôtea 
adantiques  des  Carolines  et  de  l'État  de  Géorgie,  je  renvoie  ceux 
que  cela  peut  intéresser  à  un  mémoire  récent  dans  le  Journal  des 
sciences  et  des  arts  de  Silliman,  1852. 

M.  de  Verneuil  fait  observer,  relativement  au  drift  d'eau 
douce,  qu'il  ne  l'a  jamais  rencontré  loin  des  lacs  ou  des  fleuves 
de  l'Amérique  du  Nord,  et  qu'il  lui  a  paru  devoir  être  attribué 
à  une  extension  des  cours  d'eau  actuels. 

M.  Boubée  ajoute  que  les  dépôts  lacustres  de  l'Amérique  du 
Nord  ont  leurs  représentants  en  Europe,  et  qu'on  les  trouve 
partout  où  il  y  a  de  grands  lacs  oombléd,  notamment  en 
France,  en  Italie,  en  Sicile,  en  Grimée. 

M.  Deshayes  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M.  Buvi« 
gnier,  qui  est  relative  au  grès  d'Hettange  : 

Note  sur  h  grès  d'Hettange,  par  M.  Buvîgnier. 

Je  viens  de  voir  dans  le  Bulletin  (séance  du  17  décembre  1851, 
page  78  )  la  réponse  de  M.  Terquem  à  ma  noie  sur  le  grès 
d'Hettange. 
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M.  Terquem  ne  contestant  pas  Fidentité  de  ce  grès  avec  i:eiul 
du  Luxembourg,  je  pourrais  me  boi*ner,  pour  toute  réponse,  à 
citer  les  50  kilomètres  de  superposition  évidente,  depuis  Rouwez^ 
Mézières^  Sedan,  jusqu'à  Florenville,  et  le  travail  de  M*  Dumont 
B^x  la  géologie  de  la  Belgique. 

Mais  il  est  quelques  assertions  de  M.  Terquem  que  je  ne  puis 
laisser  passer  sans  observations. 

LqB  Gryphées  en  alluvion  à  la  surface  du  grès  d*Hettange  ne 
prouveraient  absolument  rien  dans  une  contrée  où  les  terrains 
sont  superposés  à  niveaux  décroissants.  Mais  s'il  s'agissait  bien  d^ 
la  Gryphée  arquée,  l'objection  de  M.  Terquem  ne  laisserait  pas  de 
me  paraître  très  gi'ave,  parce  que  les  Gryphée$  d'Hettange  ne  me 
paraissent  pas  être  en  alluvion,  mais  bien  en  place,  ou,  plus  exac- 
tement, en  fragments  du  sous-sol  exhumés  par  la  culture.  M.  Ter« 
quem,  tout  en  disant  que  la  Gryphée  n'a  jamais  servi  de  base  au 
classement  du  grès,  n'en  fait  pas  moins  son  principal  argument. 
Or,  cette  Gryphée  ne  peut  pas  être  une  Grypiuea  arcuata  atrophiée 
faute  de  calcaire,  car  cette  substaoce  est  aussi  abondante  dans  le 
grès  d'Hettange  que  dans  la  plupait  des  marnes  du  lias  où  la 
Gryphée  arquée  u'a  éprouvé  aucune  modification.  Comment  d'ail- 
leura  l'élargissement  de  la  coquille  peut-il  être  considéré  comme 
une  atrophie  ? 

V Ammonites  Buklandi  que  M.  Terquem  a  trouvé  avec  cette* 
Gryphée  est  une  espèce  du  calcaire  sableux  des  Aixiennes.  Il  en 
est  de  même  du  Belemnites  elongatus  que  j'ai  trouvé  abondamment 
avec  les  Gryphées  et  dans  les  mêmes  circonstances,  c'est-ànlirc 
tantôt  libres,  tantôt  engagées  dans  des  fragments  de  calcaires  pi» 
ou  moins  sableux. 

Si  les  Gryphées  arquées  se  trouvaient  constamment  comme  l'in- 
dique M.  Terquem,  au  pied  des  escarpements  du  grès,  je  crois  que 
ce  fait  serait  bien  plus  favorable  à  mon  opinion  qu  a  la  sienne; 
mais  je  dois  dire  que  d'Hettange  à  Breitstioff,  je  n'ai  vu  au  pied 
du  grès  aucune  Uace  de  Gryphée  arquée,  même  à  la  distance  de 
5  kilomètres,  de  Boust  à  Sentzich  ;  et  de  3  kilomètres,  de  Breit- 
stroff  à  Faulbach. 

La  coupe  du  coteau  d'Hettange  (page  30)  peut  ê^-e  à  peu  près 
exacte,  sauf  les  cotes,  si  elle  est  faite  vis-à-vis  le  vallon  qui  vient 
d'Aurang©  ;  mais  un  peu  plus  au  nord  on  trouverait  : 
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a  OoiUé. 

b  Marnes  tapérieiu-i's  Un  lias  avec  quelqaei 
li(s  U*uf  oides. 
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A  Boust  on  trouverait  une  coupe  tout  à  fait  analogue  : 
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Lavoir  do  Bonsl. 

i/  Partie  infe'rirure  de  b^  marne  avec  quelques  petits  lits  calcaires, 
r'  Assise  mariiu-su1>leuse  inférieure  au  grès  cl  contenant  en  abondance  le  Btlem* 
niles  etongatus  et  V Ammonite*  planicoêta» 

Je  n'ai  rien  vu  là  qui  ressemblât  à  la  coupe  de  M.  Terqueiu , 
de  Boust  à  Rodeinack  ;  mais  cela  n'est  pas  étonnant  :  la  figure  de 
M.  Terquem  n'est  pas  une  coupe,  mais  bien  la  juxtaposition  de  tron- 
çons de  coupes  faites  ^ns  des  directions  diftërentes,  Juxtaposition 
qui  pvodait  les  apparences  les  plus*trompenses.  Les  grès  de  Boust, 
inclinés  vei^  l'ouest,  peuvent  bien  avoir  une  faible  inclinaison  vers 
un  point  situe  un  peu  à  l'ouest  de  Dodenfaoffeu,  qui  est  au  nord, 
comme  on  voit  par  le  croquis  ci-joint  ;  mais,  bien  loin  de  plonger 
vers  Rodemack,  ils  se  relèvent,  au  contraire,  d'une  manière  très 
sensible  dans  cette  direction.  11  en  est  probablement  de  même 
des  autres  anomalies  que  présente  la  coupe  de  M.  Terquem,  et 
qui,  si  elles  étaient  réelles,  pourraient  faire  ci-oire  à  la  possibilité 
d'un  soulèvement,  taudis  que  la  régularité  de  ces  couches  n'est 
troublée  que  par  quelques  accidents  locaux,  produits  par  le  tasse- 
ment des  angles  inférieurs  qui  ont  quelquefois  flué  sur  les  ver- 
sants. 

Je  6nis  par  cette  remarque,  que  les  limites  des  affleurements  du 
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gi'ès,  que  j'ai  tracées  en  rouge  sur  le  calque  du  Dépôt  de  la  guerre, 
sout  tellcineut  en  rapport  avec  les  accidents  du  relief  du  sol,  depuis 
Hettange  jusqu'à  Breitslioff,  que  celte  concordance  suOirait  seule 
pour  prouver  que  le  gi*ès  n*a  pas  été  amené  là  par  uu  soulèvement, 
et  qu'il  forme  des  assises  intercalées  dans  la  formation  ai^ileuse. 
Ces  limites  sont  exactement  l'intersection  de  deux  plans  faiblement 
inclinés  vers  Touest  avec  la  surface  du  sol. 

M.  Deshayes  raitt)bserver  cependant  que,  d'après  M.  le  colonel 
Hennoque,  le  grés  d'Hettange  est  inrérieur  au  lias  ù  Gtjphœa 
arcuata^  et  qu'il  ne  saurait  y  avoir  aucun  doute  sur  la  déter- 
mination de  cette  Grypbée. 

M.  Levallois  fait  remarquer  que  la  détermination  deTâge  du 
grés  d'Hettange  présente  à  la  fois  des  difficultés  stratigrapU- 
ques  et  paléontologiques.  Tout  en  se  réservant  de  traiter  ulté- 
rieurement cette  question,  il  croit  devoir  faire  remarquer,  dés 
à  présent,  que  le  grès  infra-liasique  de  la  Moselle  est  représenté 
par  le  grés  de  Kédange,  qui,  par  ses  caractères  minéralogîques 
ainsi  que  par  ses  fossiles,  ne  ressemble  aucunement*  au  grés 
d'Hettange.  D'un  autre  côté,  il  est  incontestable  que  le  grés 
d'Hettange  repose  sur  une  assise  puissante  de  marnes  qui  forme 
dans  la  Moselle  un  borizon  bien  connu,  marqué  par  des  sources 
alimentant  un  grand  nombre  de  villages. 

En  conséquence  M.  Levallois  adopte  la  manière  de  voir  de 
M.  Buviguier. 

M.  d'Omalius  ajoute  que  toutes  les  analogies  lui  paraissent 
être  en  faveur  de  l'opinion  de  M.  Buvignier  :  en  effet,  personne 
ne  conteste  l'identité  du  grès  d'Hettange  et  du  grès  de  Luxem- 
bourg •  or,  au-dessus  de  ce  dernier,  on  trouve  à  Strassen  un 
calcaire  marneux,  avec  Gfjphœa  arcuata  et  avec  Gryphœa 
cymhiam.  Il  pense  que  cette  dernière  Grypbée  est,  ici,  plus 
caractéristique  que  la  Gtjphœa  arcuata ,  qui  se  serait  élevée 
au-dessus  de  Tborizon  qui  lui  est  babituel. 

M.  Levallois  fait  la  communication  suivante  : 
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Note  sur  le  grès  iVHeUange  [département  de  la  Moselle)  et  sur 
le  grès  de  Luxembourg.  —  Composition  générale  du  lias  en 
Loiraine;  par  M.  J.  Levallois,  inspecteur  général  des 
mines. 

La  question  du  grès  d'Hettange  est  controversée  depuis  plus  de 
vingt  ans.  Les  uns  le  considèrent  comme  représentant  le  grès 
infra-tiasique  qui  forme,  au-dessous  du  calcaire  à  Gryphécs  arquées^ 
un  horizon  bien  constant  en  Lorraine  comme  en  beaucoup  d'au- 
tres contrées.  Les  autres  le  placent,  au  contraire,  plus  haut  que  le 
calcaire  à  Gryphées  arquées,  en  le  considérant  comme  subordonné 
dans  le  puissant  dépôt  marneux ,  marnes  à  Bétemnites ,  marnes 
brunes,  qui  forme  la  partie  supérieure  du  lias,  et  que  j'appelle, 
pour  cela,  marnes  supra-tiasiques. 

Après  avoir  visité  les  lieux  à  plusiem-s  reprises,  je  me  suis  pro- 
noncé pour  cette  deinière  opinion,  dans  mon  Aperçu  de  la  consti* 
tution  géologique  du  département  de  la  MeurUie  (1)  ;  et  M.  Buvi- 
gnier  est  venu,  dans  la  dernière  séance,  la  corroborer  pour  la 
seconde  fois  du  poids  de  son  observation,  en  répliquant  aux  re- 
marques que  M.  Terquem  avait  présentées  à  la  Société  le  17  no- 
vembre dernier.  M.  Buvignier,  suivant  moi,  a  parfaitement  réfuté 
ces  remarques  ;  et  je  suis  d'autant  plus  autorisé  à  porter  ce  juge- 
ment,  que  la  localité  de  Boust,  que  cite  cet  observateur,  est  celle- 
là  même  que  j'avais  visitée  en  1846,  et  dont  l'étude  avait  dissipé 
mes  derniers  doutes. 

Le  village  de  Boust,  en  effet  (à  ft  kilomètres  vers  le  nord 
d'fiettange),  repose  sur  un  grès  identique  avec  celui  des  carrières  de 
ce  nom,  occupant  là  un  plateau  qui  se  rattache  par  le  sud  à  ces  cai- 
rières,  et  qui  s'étend  ensuite  dans  la  direction  W.-N.-E.  Un  petit 
vallon  limite  ce  plateau  au  sud  et  montre  à  nu,  au-dessous  du  vil- 
lage, un  escaipement  de  grès  de  40  mètres  environ  de  hauteur, 
pendant  que  le  fond  du  Talion  est  constitué  par  des  marnes  gris 
bleuâtre,  schistoides,  renfermant  de  gros  ovoïdes  et  des  sphéro- 
sidérites,  et  qui  sont  bien  connues  des  géologues  lorrains  pour  être 
de  beaucoup  supérieures  au  calcaire  à  Gryphées  arquées.  C'est  dans 
ces  marnes-là,  au  lavoir  de  Boust ,  que  M.  Buvignier  a  trouvé  le 
Bétemnites  etongatus  et  Y  Ammonites  planicosta,  fossiles  qui  sont 
bien  considérés  aussi  comme  postérieurs  à  la  Gryphœa  arcuata, 

(4)  Annales  des  mines,  4*  série,  t.  XIX»  3*  livraison  (juillet  1S54], 
p.  655. 

Soc,  géol, ,  %•  série ,  tome  IX.  \  9 


29t>  ÈtAnci  0C  5  Avnit  1S65. 

J'ajoute  que  des  velations  géologiques  toutes  |!KircilIcs  a'oh^veni 
aàns  la  partie  dii  plateau  qui  s'ëteild  vers  le  N.-N.-£.  de  Èoust, 
jusqu'à  Èieistrbn-!â-(îràoaè,  siir  les  flàiics  ctii  vallon  où  son!  situés 
ièè  vilkgéâ  âk  flétttë  et  âè  Bassè-I'dHhe,  et  cjue  piitioixi  ta  {Igùe  de 
séparation  du  grès  et  des  marnes  est  accusée  pai*  un  niVeait  de 
sources  très  abondantes. 

Mais  les  faits  se  présentent  encore  ptus  concluants  à  Uesselkircb, 
ëglièe  isolée  qiii  êe  trouve  éur  le  plàièau,  à  Vèsi  îtè  Botîst  et  à  2  Ci- 
loihètres  ;  câi'  là  ce  n'est  pas  seulement  dans  le  fond  du  vallon  (joe 
Fôb  tbk  le^  ihârnes  à  oVdides  (1)  :  elles  constituent  la  hàutéiir  en- 
tière de  là  colliiie  (  25  hiètres  ) ,  en  venant  percer  le  plateau  liii- 
thêhie  aÙ-desfsous  dii  grès ,  laissé  â  Toiiest.  Et  cela  résulte  tout 
naturellement  de  cette  double  circonstance  i  d'alxird  qti'Ùessel- 
kircli  étant  situé  eti  debdrsde  la  ligne  de  faite,  le  plateau  se  trouvé 
abaissé  déjà,  en  ce  point-là,  dé  30  mètres  environ  au-dessous  dii 
niveau  du  vlUâgè  de  Bôust,  et  ensuite  qu'en  Lorraine  ,  comme  on 
le  sait ,  les  coùcbes  se  félëvent  du  côté  de  l'est ,  en  sorte  qu'oti 
doit  rencontrer  des  assises  de  plus  en  plus  anciennes  à  mesure  que 
l'on  atànôè  danë  cette  direction.  Tbilà  les  rapports  de  superposîtioÉl 
que  Ton  ôbsél'Vë  aûi  environs  de  Boiist  (ils  sont  bien  rendus  dans 
là  coupe  qd'â  donnée  M.  Buvignicr  ),  et  ce  qui  me  falëait  ferire, 
eh  18^,  que,  danà  cette  tocalité-là,  le  grès  d'Hettahge  repose  sur 
les  marnes  supra-Uasiques,  tout  aussi  bien  que  le  deuxième  ^tage 
d'tihe  maison  reposé  sûr  le  premier. 

Cepehdânt  M.  I>esliàyes,  qui  défend  avec  M.  Tercfuem  Topinion 
contraire,  a  annoncé,  de  la  paît  de  M.  le  colonel  Hennoqué,  des 
tonelusions  tout  aussi  ti'anchées  dans  lin  sens  diamétralement 
opposé.  Sans  connaître  les  observations  sur  lesquelles  elles  s*ap- 
puient,  je  puis  au  moiiis  m*assurer  que  ces  observations  n'ont 
point  été  faites  à  Boùsl,  en  soite  qu'elles  ne  pourront  pas  détiuire 
les  faits  qui  sont  si  évidents  en  ce  point- là.  Itlais  elles  n'en  four- 
niront pas  moins  une  pièce  impoitahté  de  plus  daiîs  ce  procès 
difficile  à  juger,  comîiie  on  voit,  et  qui  serait  tout  à  fait  digne 
d'occuper  la  Société  géologique  dans  les  assises  qu'elle  va  tenir 
annuellement  liors  de  Paris.  Je  m'estinierais  luureuX  si  je  pouvais 
éclairer  la  cause ,  en  précisant  bien  l'état  de  la  qutstioii. 

Ce  qui  fait  tout  à  la  fois  la  difficulté  et  rintcrêt  qui  s'attacbent 
au  grèsd'Hettnnge,  c*est  que  rien  de  pareil  à  ce  grès  né  s'est  encore 
présenté  à  l'observation  quand  on  viciit  du  sud,  du  cÔtë  de  Metz, 

(4)  L'an  de  ces  ovoïdes  n'était  qu'un  agrégat  de  Spirifères,  de 
l'espèce  S,  rostratus. 
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par  exemple  ;  de  manière  qu'arrivé  devant  rescai-pemcut  des  car- 
rières d'Hettange ,  on  se  trouve  brusquement  en  face  d'une  miné- 
ralogie toute  nouvelle.  Rien  de  pareil  non  plus  du  côté  de  l'est  ni  du 
côté  de  l'ouest  où  se  dresse  la  côte  oolitique.  Et  cela  est  d'autant 
plus  à  remarquer ,  quant  à  ce  côté  de  Touest,  que  le  coteau  d'Het- 
tange  est  éloigné  de  U  kilomètres  seulement  de  la  côte  oolitique,  et 
que  celle-ci  le  domine  de  180  mètres  environ  ;  en  sorte  qn'au  pre- 
mier abord  et  en  ne  consultant  que  l'orographie^  il  serait  naturel  de 
considérer  le  coteau  d'Iiettange  comme  un  témoin  détaché  de  la 
grande  côte.  Cependant,  rieo  dans  les  couches  supra-liasiques  qui 
affleurent  sur  le  flanc  de  cette  côte,  au-dessous  de  son  couronnement 
d'oolite^  rien  qui  rappelle  le  grès  d'Hettange. 

A  défaut  de  cette  identité  saisissante  qui  dispense  de  toute  ana- 
lyse,  il  faut  donc,  pour  parvenir  à  classer  le  gi*ès  d'Hettange  dans 
la  série  des  couches  liasiques,  l'étudier  minutiensement  sous  les  di* 
vers  rapports  :  stratigraphique,  paléontologique  et  pétrographique. 
Mais  où  prendre  la  série  liàsique  qui  servira  d*échelle  de  compa- 
raison ?  Je  ci*ois  que  ce  sei-ait  entrer  dans  une  voie  d'étude  aussi  peu 
féconde  que  peu  naturelle,  que  d'aller  entprunter  cette  échelle  aux 
terrains  de  l'Angleterre  ou  du  Calvados  décrits  par  les  auteurs,  en 
enjambant  par*  dessus  tous  les  intermédiaires  ^  et  que  la  méthode 
vraiment  rationnelle  consiste  à  comparer  le  terme  inconnu  au 
ternie  connu  qui  eii  est  ie  plus  rapproché  géograpbiqoement  ;  à 
compai*er,  au  cas  particulier,  le  grès  d'Hettange  aux  couclies  liasi* 
ques  qui  sont  si  développées  en  Lorraine  au  sud  de  cette  localité , 
avec  le  caractère  normal  propre  à  ces  couches. 

Or  voici,  d'après  les  études  auxquelles  je  me  suis  livré,  pendant 
près  de  vingt  ans,  sur  la  géologie  des  départements  de  la  Meurthe 
et  de  la  Moselle,  comment  on  peut  représenter  la  composition  gé« 
néiaàe  du  teiTain  liàsique  dans  cette  paitie  de  la  France. 
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Composition  du  lias  dans  le  dèpariement 


■Bt 


DÉPARTEMENT 
DBS  ARDENKES. 

(xM .  (AUT&os  ir  sovisiritt  ) 

OolUe  ioférieure. 


Marnes 
supérieures. 


LUXEMBOURG  BELGE. 

(m.  AlfORi  DUMOVT.) 

Calcaire  de  Longwy. 


Oolite  ferrugineuse 
du  mont  Saint-Martin. 


Psammite  argileux 
du  moût  Saint-Mariia. 

(M.  Dumont  n'«n  fuit  pas 
uu  étage  à  part  ;  il  le  classe  & 
la  partie  iufe'rîeure  de  son 
oolite  ferrugineuse.) 


HETTANGE. 


DÉPARTEMEST 
DE  LA  MOSELLE, 

(m.  VICTOR  smov,  18S6.) 

Calcaire  ferraginetti. 


dès  snpra'iiasique. 


Calcaire  ferrugineux* 


Schiste  bitumineux* 

et 

Marne  de  Grandcourt. 


Uarnes  moyennes 
à  ovoïdes. 


Gakalre  sableux. 


Calcaire 
à  Orypitées  arquées. 


Grès  infra-liasique. 


âdilste 

et 

macigno 

d*Aubangé. 


Sables  et  grès 

de  Luxembourg;  * 

calcaire  argileux 

et  marne  de  Strassen. 


Calcaire  argileux 
et  marne  de  Jampigne. 


T^ 


Sable,  cailloux  et  gr& 
de  Martlnsart. 


Grès 
d'Hettange. 


Marnes 
à  ovoïdes. 


Marnes  micacés, 
griset,  silkewes. 


Marnes  à  ovoïdes.! 


Marnes  bleues 

ou  brunâtres 

feuilletées* 


;  Calcaire  à  Bélemnites. 


wmm 


Calcaire 
ft  Gryphées  arquées. 


Htap; 


MARNES  1RISÉ&S 
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de  là  Meurtfie  et  dans  les  contrées  voisines. 
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D^PlBTEllEIfT  DE  LA  MEURTHE. 


OoUlc  Inférieure  proprement  dite.      CaMre  à  Eniroqnes 

de  M.  de  Bonnard. 


Marnes 
sapériearcs. 
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Marnes 
BMijennest 

scbisto- 
bitumineuses , 


PosidoQîes. 


Marnes 
inférieures. 


Minerai  ooiitique. 


(irës  super-iiasique 

(  marly-sandstone 

des  Anglais). 


Grès  médio-liasique 
(grès  d'Agincourt). 
Avicula  incBouival- 
vis  (Sow.),  PUcatvia 
spinosa  (Sow,),  Am- 
monites   spinatus 
(Brug.) ,  Terebratula 
triplicata  (Phil.). 


Marnes  à  ovoTdes. 
Pecten  œquivalvis. 


Calcaire  ocreux. 
Gryphœa  cymhium. 


Marnes. 

Hippopodium  ponde- 

rosum  (Sow.). 


Calcaice  à  Gryphées  arquées. 


Grès  ittfra-liasique, 

■1 


MM 


ENVIROÎSS 

DE     NEUFCHATEAD 

ET  DE  LANGEES. 

(m.  ihir.  DE  BEAUNOnT.) 


Marnes  brunes 
feuilletées 


Cakatre  nodnieux 


Marnes 
brunes 


VASST   (TOlfRE). 

(m.  eue  de  BEADMOZn.) 

Calcaire  à  Entroqncs. 


Marnes  brunes 
d. 


Ciment  romain 

dit 

de  Vassy 


c. 


Marnes  h  Posidonies 
b. 


Calcaire  noduleux  a 
j  (calcaire  à  Gryphœa 
cymbium 
de  M.  Moreau). 


Marnes  à  Septaria 
(de  M.  Moreau). 


Marnes 

à  Belemnites  clavatus 

(de  M.  Moreau). 


■^    ^Hi^Bt*i>*«a 


Calcaire 
à  Gtyphées  arqvées. 


émK  >-    -    - 


. 


I  /        ' 


Calcaire 
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J'ai  constaté  d*ailleui*s,  en  poussant  mes  études  jusque  dans  le 
département  des  Vosges,  que  la  même  composition  se  retrouve 
dans  ce  dé|)artement.  Elle  se  retrouve  aussi  dans  les  départements 
de  la  Haute-Marne  et  de  la  Côte-d'Or,  ainsi  que  j'ai  pu  m'en  coa- 
vaincre  en  rapprochant  mes  observations  de  celles  qui  sont  consi- 
gnées dans  Y  Explication  de  la  carie  géologique  de  la  France ,  et  sur- 
tout en  comparant  les  échantnftns  à  Tappui  de  cette  carte,  qui 
sont  conservés  à  TEcoIe  des  mines,  avec  ceux  de  mes  propres  col- 
lections. Enfm  je  me  suis  assuré  par  mes  yeux,  dans  une  explora- 
tion faite  aux  environs  d*  A  vallon  (Yonne),  de  Tidentité  en  ce  point- 
là  et  en  Lorraine  de  quelques  uns  des  termes  principaux  de  la  série 
liasique.  Ainsi,  à  partir  d'Avallon  jusqu*à  Tfaionville,  cette  série  est 
uniformément  composée  ;  et  conune,  d'un  autre  côté,  le  grès  d*Het- 
tange  se  lie  nécessairement  aux  dépôts  sableux  qui  tiennent  une  si 
grande  place  dans  le  lias  du  département  des  Ai^ennes,  et  dont  la 
succession  a  été  décrite  par  MM.  Sauvage  et  Buvignier ,  il  s'ensuit 
qu'il  suffirait  d'avoir  montré  comment  le  grès  d'Hettange  se  rac- 
corde avec  la  série  liasique  de  la  Lorraine,  exprimée  par  le  tableau 
ci-dessus ,  pour  que  ce  tableau  représentât  comme  la  formule  gé- 
nérale du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu'à  l'Ardenne  (i). 

Mais  revenons  en  Lorraine. 

On  sait  que  les  différentes  couches  sédimentaires  qui  consti- 
tuent le  sol  de  cette  partie  de  la  France  y  forment  des  bandes  pa- 
rallèles se  dirigeant  du  nord  un  peu  est  au  sud  un  peu  ouest,  et  se 
recouvrant  à  niveau  légèrenient  décroissant  en  allant  de  l'est  à 
Touest  ;  et  l'on  comprend  bien  qu'une  telle  loi  impose  aux  affleu- 
rements divers,  selon  qu'ils  appartiennent  à  telle  ou  telle  couche, 
de  certaines  relations  géographiques  et  orographiques  dont  il  est 
essentiel  de  tenir  le  plus  grand  compte  pour  la  solu]tioi|  du  pro- 
blème qui  nous  occupe.  Selon  nous,  il  n'a  pas  été  tenu  assez  de 
compte  de  ces  relations  par  nos  contradicteurs. 

Or ,  parmi  ces  ligues  d'affleurements  parallèles,  il  n'y  en  a  pas 
de  plus  nettement  accusée,  dans  les  environs  d'Hettange,  que  celle 
qui  est  tracée  par  l'escarjKment  de  Toolite  inférieure ,  qui  suit  là 
une  direction  rectiligne  (  N.  30**  E.  )  sur  une  longueur  de  près 
d'un  myriamètre  ;  de  telle  sorte  qu'en  suivant,  à  paitir  de  l'escar- 
pement ,  une  ligne  menée  vers  l'est  j>erpendiculairement  à  sa  di- 
rection, on  rencontrerait  toute  la  série  des  couches  liasiques  au 


(1)  C'est  ce  que  j'ai  essayé  de  figurer  en  mettant  en  parallèle, 
synoptiquement ,  avec  la  coupe  du  lias  de  la  Lorraioe ,  les  différentes 
coupes  conoues  du  lias  depuis  le  Morvan  jusqu^à  TArdenue. 
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moindre  intervalle  possible  les  unes  des  autrçs,  Qu*on  imagine 
donc  une  paieille  ligne  passant  par  liettange  qui  est  distant  de 
Tescarpement  de  U  kilomètres,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  |iaut; 
elle  va  précisément  passer,  à  1 7  kilomètres  plu^  loipi  par  le  village 
de  Kédange,  situé  sur  la  petite  rivière  de  la  Canner*  gisement  des 
mieux  caractérisés  pour  le  grés  infra^Uaxiquc ,  lequel  est  là  dans 
sa  position  tout  à  fait  normale  ,*  Aposant  sur  les  marnes  irisées. 
Comment  concilier  t  si  le  grès  d'Hettange  devait  être  rapporté  au 
gi'ès  infra-liasique  dont  il  diffère  d'ailleui'S  complètement ,  au  point 
de  vue  pétrograpbique ,  comment  concilier  Texiste^ce  de  ce 
grès  en  deux  points  4  la  fois  distants  entre  eu^  de  1 7  kilomètres 
sur  la  ligi»e  de  pente  des  couches?  Mais  il  y  a  plus  :  c'est  que  le 
plateau  qui  ^*étend  au  nord-ouest  vers  Heitange ,  et  où  se  trouve 
Distioff  avec  ses  non^bre^x  fours  à  chaux ,  pst  occupé  pai'  le  cal" 
caire  à  Gryphécs  artjuécs  (présentant  là  son  caractèrie  type  Iç  moins 
récusable]  distinctement  appliqué  sm*  le  grès^  et  qui  di^)arait  en- 
suite lui-même  un  peu  plus  à  TQueslv  pour  pe  p^  s^  montrer. 

ooest  /  Est 


s. 


C'est  en  considérant,  je  dois  le  dire,  ces  relations  géographi- 
ques et  orographiques,  que  j'ai  été  conduit  tout  d'abord  à  classer 
le  grès  d'Hettange  bien  au-dessus  du  grès  infra-liasique  et  du  cal- 
caire à  Gryphées  arquées;  et  cela  avant  d'avoir  vu  les  faits  de  su- 
perposition qui  sont  si  évidents  à  Boust,  et  tout  en  reconnaissant 
d'ailleurs  que  ce  classement  laisse  substituer  une  difficulté  assez 
grave  au  point  de  vue  paléontologique. 

On  objecte  qu'il  n'y  a  pas  d'im}>ossibilité  à  ce  que  le  grès  infra- 
liasique  existe  à  la  fois  à  Kédange  et  à  Hettange,  et  qu'il  suffit, 
pour  cela,  d'admettre  que  le  coteau  d'Hettange  était  émergé  avant 
le  dépôt  du  calcaire  à  Gryi^hécs  arquées  et  des  marnes  supra-liasi- 
qucs  ;  de  telle  sorte  que  le  grès  ne  reposerait  pas  sur  les  marnes 
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qui  se  tiouvent  au  pied  de  ses  escarpements ,  comme  les  appa« 
renées  rindi(]ueraient ,  mais  que  lesdites  marnes  ,  déposées  après 
lui ,  formeraient  seulement  une  ceinture  tout  à  l'entour ,  comm^ 
les  terrains  de  sédiment  à  Tentour  des  montagnes  anciennes.  Celte 
supposition  n'implique  sans  doute  rien  d'impossible,  et  comme  elle 
offrait  le  moyen  d'échapper  à  Ja  difficulté  paléontologique  dont 
j'ai  parlé  tout  à  l'heure,  elle  a  été,  en  effet,  produite.  Mais  il  n'y 
en  aurait  pas  moins  là  un  fait  anormal ,  et  tout  fait  de  cette  na* 
ture  a  besoin  d'être  appuyé  de  preuves  directes;  alors  surtout  qu'il 
ne  s'agirait  pas  d'une  dénivellation  de  petite  importance,  puis- 
qu'un sondage  percé  en  1826,  à  travers  les  marnes  supra-liasiques, 
dans  la  ville  de  Thionville,  qui  est  située  un  peu  au  sud  d'Hettange, 
dans  la  direction  des  lignes  d'affleurement ,  a  été  poussé  jusqu'à 
138  mètres,  sans  qu'il  soit  certain  que  le  calcaire  à  Gryphées  ar- 
quées y  ait  même  été  atteint. 

Il  paraîtrait,  au  suiplus,  que  cette  hypotlièse  d'un  soulèvement 
qu'aurait  éprouvé  le  grès  d'Hettange  antérieurement  au  dépôt  des 
marnes  situées  à  son  pied  ne  serait  plus  guère  soutenue,  et  qu'on 
se  bornerait  maintenant  à  dire  que  ces  marnes,  déposées  onginai- 
rement  sur  le  grès ,  ont  coulé  ensuite  jusqu'au  pied  des  escarpe- 
ments qu'il  constitue  ;  en  soite  qu'il  ne  faudrait  voir  dans  lesdites 
marnes  qu'une  foimiUiou  remaniée,  une  sorte  d'alluvion.  Sur  quoi 
je  ferai  remarquer  :  1"  Que  cette  nouvelle  supposition,  fnt^lle  suf- 
fisante pour  expliquer  la  position  relative  des  marnes  et  du  grès , 
laisserait  toujours  subsister  l'objection  dont  il  a  été  question  phis 
haut,  tirée  de  la  position  relative  du  grès  d'Hettange  (supposé 
infra-liasique  )  et  du  grès  de  Kédange  ;  2^  qu'une  formation  re* 
maniée  se  révèle  toujours  par  un  ceitain  désordre,  dont  les  obser- 
vations que  l'on  peut  faire  sur  les  marnes  dans  le  vallon  de  Boust 
ne  font  nullement  naUie  l'idée  ;  3«  enfin,  que  si,  en  quelques  lieux, 
le  relief  du  sol  est  tel  qu'on  pouirait  comprendre,  jusqu'à  un 
certain  point,  que  les  marnes  déposées  aujourd'hui  au  pied  du  grès, 
dans  des  bas-fonds,  y  auraient  coulé  du  plateau,  il  en  est  tout  au- 
trement à  UessellMrch  on  ,  comme  on  l'a  vu ,  ces  marnes  consti- 
tuent la  colline  dans  toute  sa  hauteur  de  25  mèti*es. 

Cette  localité  d'Uesselkirch  répond,  comme  on  le  voit,  aux  deux 
hypothèses  mises  en  avant  pour  expliquer  la  présence  des  marnes 
à  ovoïdes  à  un  niveau  inférieur  au  grès  ;  elle  montre  que  s'il  en 
est  ainsi,  c'est  tout  simplement  paice  qu&les  marnes  à  ovoiïdes  ont 
été  déposées  avant  le  grès.  Et  d'oii  il  résulte,  en  se  reportant  au 
tableau  ci-dessus,  que  le  grès  d'Hettange  serait  placé  à  un  niveau 
déjà  assez  élevé  dansles  mantes  supra^iasiques. 


SllANGB   D0   5    AVRIL    1852.  297 

Ce  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  embrouiller  la  question  du  clas* 
sèment  du  grès  d'Uettange,  c'est  qu  on  a  voulu  n /?r/or/ l'identifier 
avec  le  grès  qui  est  si  développé  à  six  lieues  environ  plus  au  nord , 
près  de  la  ville  de  Luxembourg,  d'où  il  a  pris  son  nom  de  grès  de 
Luxembourg  ;  lequel  appartient,  comme  le  grès  d'Hettange,  au 
système  des  couches  liasiques,  et  a ,  en  effet ,  de  très  grands  rap- 
ports avec  ce  dernier.  11  importe  de  pi*éciser  en  quoi  consistent  ces 
rapports. 

Et  d'abord  ces  deux  grès  présentent  réellement  une  grande  res- 
semblance :  soit  qu'on  les  considère  en  grand  quant  à  leur  ma- 
nière d'être  dans  leurs  gisements ,  soit  qu'on  les  considère  en  petit 
dans  leurs  caractères  pétrographiques  et  jusque  dans  le  mode  de 
cooseiTatiou  des  coquilles  dont  le  test  se  détache  très  nettement  en 
blanc  sur  la  roche,  soit  quant  à  leur  emploi  dans  les  constructions. 
Mais  voyons  s*ils  présentent  la  même  analogie  quant  à  leurs  rela- 
tions stratigraphiqnes. 

Le  plateau  sur  lequel  est  b«atie  la  ville  haute  de  Luxembourg  est 
formé  par  du  grès  que  l'on  y  voit  affleurer  en  larges  dalles,  et  qui 
constitue  au  nord  et  au  nord-est  de  magnifiques  escarpements  de 
rochers  à  pic,  forti6cations  naturelles  sur  lesquelles  sont  assitïes 
celles  que  l'art  y  a  encore  ajoutées.  L'Alzelte  baigne  le  pied  de  ces 
escarpements  en  coulant  du  sud  ati  nord.  Or  voici  ce  qu*on  ob- 
serve en  descendant  cette  rivière. 

La  vallée  reste  d'aboixl  encaissée  dans  le  grès,  puis  elle  s'élargit 
sans  laisser  encore  voir  d*autre  terrain  que  le  grès:  le  haut  des 
côtes  étant  occupé  par  des  bois  et  le  reste  par  des  terres  arables» 
Mais  arrivé  à  la  hauteur  du  village  d'Belmsingen,  qui  est  situé  sur 
la  rive  droite  de  l'Alzette,  k  S  kilomètres  de  Luxembourg,  on  est 
frappé  d'un  changement  brusque  dans  la  couleur  de  cesteiTCS,  in- 
dication d'un  changement  con-espondant  dans  la  nature  des  cou- 
ches. On  ne  tarde  pas,  en  effet,  à  arriver  à  un  ravin  que  Ton  voit 
ouvert  jusqu'à  mi-côte  à  travers  les  marnes  irisées ,  présentant  là 
leurs  accidents  si  connus  décoloration  et  decontournement,  pendant 
que  la  partie  supérieure  de  la  côte  reste  toujours  couronnée  par  le 
grès;  et  pour  compléter  l'indication ,  on  voit  un  peu  plus  loin, 
près  d'Ueisdorf ,  des  exploitations  de  gypse  au  milieu  des  marnes 
irisées.  Vieql-on  ,  maintenant,  à  s'élever  au-dessus  desdites  marnes 
irisées ,  on  rencontie  des  marnes  gris  bleuâtre ,  ayant  tout  à  fait 
l'aspect  liasique  et  qu'accompagnent  de  petits  bancs  de  calcaire  mar- 
neux de  même  couleur,  qui  renferment  des  jimmonitts  tortilis 
[à^Oïh,)eià&s  Ammonites  kridwn  (HWil.),  espèces  considérées  jus- 
qu'ici comme  appartenant  4  l'étage  de  la  iirr/f^êva  arcuata.  Plus 
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criaes;  plps  liâut  ipncf^r^  pe  cj^P^'C  4^yiçji)t  3al>)le|j^  ;  et  ^nfio ,  1)1)9^ 
on  entre  j^u  peu  ayi^if  ,danp  Jfî  boiS;  Of^  ie;^  ep  glén  cUa$  |f  gi£^ 
(avec  sa^le),  le^ifef  Qc^m)^  eu^uite  ioiiie  Ja  qûfc  gofff  «nUçr^  j^ifi- 
cQixler  av^c  <:^lui  q|ii  fo^'iffp  k  plaXeau  à  Ipi^fi^  <|^  LMX^ilxMirg. 
jQiljÇ  ré^ult^X-i}  de  i::^^  f elftJQp^  si  liOte^  dfs  ^uppi'^iOsûioD,  ^f»^ 

celui  du  grès  de  Luxembourg?  Il  en  résulte  ,  d'une  part,  W'^ 

existe,  enU-e  ^c  ^'H  et  le^  ffxnvfx^^  ixi^ées^unfi  xlisILaiice  Qop^dfnbif 
JBQJ^  dans  }^  ^a?  yeriiçfll  ou  eiA  coi^je,  ^pit  dajas  Ip  ^s  jlff^rÎ20fit9| 
ou  pp  pjaii^  pe^te  distance  ,es|^  i^  coulx^ii^ ,  ifpç  pefii^  4  M^^^ 
hpmj^i  juaws,  .d'AuU'jefl^t,  qu'ils ,Qflff£j»f  ^tf^ /:f i^  mif^  •  é»4 
Wj^Qjfr*  W  .coffiipe  à  JJelf^ufe,  karfs^  fie  ^#ptfvp  pa^  j^Ip 

^e^sojuis  iJm  calc^f e  f  Giyplié^  ?^*W^»  tt^^V^^  »9«»  i'*FP«»  f» 
tout  à  l'heure  reposer  sur  la  couche  de  niari^  f  da^uf^mîips  f^-^ 
tilif  ^  kridipiiy  qif i  f^'pçf  éirji4eJiiJneoft  fie*  aju^^e  991^  )a  ^nor/i^tf  </<: 

/iilcairç  ^  ifirypîip^  ajrquées.  A-t-il  ^  jEaix^  ^^^  }^  Çif^lffm  de 

jU'§lUSÇS  ài  <:^1^5  gw  ^ijf  ^  oefjeai^  écrii^  à^&U  «tfWf  4'^W»' 
siu^p  ;  ,c'ç3,t-  k-^jx^  nui  joapnlxieia^  le  ^alcaijiç  4  QfYPMf^  ^TMJJ^ 
en  recouvrement,  non  pas  seulemepilt  &i^r  dif  |^,  ii^p^^vj^^^ 
Ja  UM^  en^p  dif  j|près?  f  e  ne  jljp  cpis  pas.  jCar  si  T^u  #  ÎP^v^  r 
et  si  j'aifcii^  voir  ipoi-méfiif  en  pf u^Jifirs  poinU  à  ]['oM^tjd^  l^^fx^^ 
bp^i;,  du  calcaijre  à  Grypjjiéç^  i^gp^4  ^»u*4ii  gsès^  ge  f9lp9^  ^ 
couronnait  pa$  là  toute  la  fms^^  à^  ^ips  ;  ^  spftç  que  ce  /aif  bc 
pouvait  pas  JEaire  jQaât>e  Tic)^  de  ^^  po^térip^ii^  4^  ç^if^ift  ^  ceUe 
masse  entière  du  j^^S;  piais  ^e^le^iitn^  pd^e  (|p  M  £Qy)feu»{^ua^ 
néité.  Encore  peut-on  dojLijtie.r^  ppw  <}ue)^e^  ups  dç  pep  ppinls  9ff 
moins,  d'après rpbserviitipoprésenféepaji'  3J.  a'pu^^^us  d'fld|f^y 
dans  la  dei'uière  séance,  au  sujot  du^ite  de  $jtra$^|^  ,epcpre  peuJt7 
on  douter  qu'il  s'agisse  bien  là  du  véritable  c^Jji^ûfe  à  .Gi^pbé^ 
ajL'auées  ? 

U^ns  tous  les  cas^  e.t  (juelle  que  soijt  jia  place  qui  4^if  .êt|*e  qssi^uée 
au  grès  de  Luxcnibpurg  dans  la  série  liasique^  i^  ^tUD  ^l^p^ 
tout  au  moins,  qui  est  bien  ini^  boi;^  de  doute  par  le$  ^eL^tioqs  de 
superposition  q^ue  nous  avons  fait  connaître  :  ç'esj  xjj^e  le  |^rès 
d'ilettanjge  ue  saurait  être  considéré  comme  plus  ancien  que  le 
grès  de  Luxembourg.  Cependant  l'opiniop  oonUairp  9  ê^é  éiiiîse 
dans hi  dje4nière séance,  se  fondaut  sui*  la  ^epcop^Fp  qiff  a  élé f^e  , 
dajj^  ce  dernier  ççès,  de  VJ/umonitas  Ihmi ,  espèce  5iJpi4^-lWH|Ue 
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bien  connue ,  tandis  qu'aucun  fossile  de  cet  âge  n'a  encore  épé 
trouvé  dans  le  grès  d'Hettange.  Mais  le  fait  de  cette  rencontre 
n'implique  pas  la  conséquence  que  Ton  en  veut  tirer  ;  et  il  me 
semble  qu'il  peut  s'expliquer  autrement  d'une  manière  très  simple, 
11  suffit  pour  cela  d'admettre  que  la  cause  qui  a  ensablé  les  mers 
liasiques  de  cette  contrée  y  et  qui ,  comme  on  l'a  vu ,  a  commencé 
à  agir ,  près  de  Luxembourg,  presque  immédiatement  après  le 
dépôt  des  marnes  irisées ,  il  suffit  d'admettre  que  cette  cause  au- 
rait continué  à  exercer  son  action  jusqu'à  l'époque  de  ï  Jtnmo^ 
nitcs  Davœiy  si  ce  n'est  bien  plus  tard  encore. 

Dans  cet  ordre  d'idées  le  grès  de  Luxembourg,  considéré  comn)^ 
division  géologique,  embrasserait  une  assez  longue  période  de 
temps  ;  il  embrasserait  à  la  fois ,  par  exemple ,  plusieurs  des  divi- 
sions indiquées  ci-dessus  dans  mon  tableau  du  lias  de  la  fior- 
raine.  Il  est  bien  évident  d'ailleurs  que  l'action  ensablante  c'est 
également  fait  sentir  pendant  très  longtemps  dans  le  département 
des  Ardennes  ;  la  puissance  et  l'étendue  du  calcaire  ^abietta:  en  té- 
moignent. Il  y  a  plus  :  cette  action  a  eu  là  des  retours  ;  car  aprè? 
les  mantes  moycuncs,  qui  ont  succédé  au  calcaire  sableux,  on  voit 
apparaître  ce  que  MM.  Sauvage  et  Buvignier  ont  appelé  le  calcaire 
jcrrugineux  et  qui  est  encore  une  rocbe  gréseuse  ^  tout  comme  le 
macigfio  d^Aubangc  (de  M.  Dumont)»  qui  lui  est  certainement 
parallèle.  £t  ne  se  pouiTait-il  pas  encore  que  Taction  ensablante 
eût  épargné,  par  des  ciix^onstances  quelconques,  de  certains  points; 
ce  qui  donnerait  le  moyen  de  comprendre  l'existence  de  ces  sort^ 
d'oasis  de  calcaire  à  Grypbées ,  qui  paraisseift  se  trouver  au  milieu 
du  grès  de  Luxembourg,  en  faisant  continuité  avec  lui? 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pas  à  s'étonner  si  la  cause  ensablante, 
bien  qu'ayant  prolongé  son  action  pendant  une  longue  période  de 
temps,  a  imprimé  un  cachet  uniforme  aux  roches  qui  se  sont  suc- 
cessivement foiinées  sous  son  influence.  Et  voilà  comment  il  arrive 
que  l'on  comprend  sous  le  nom  de  grès  de  Luxembourg  des  roches 
qui  ne  sont  pas  de  la  même  date  géologique,  et  dont  les  unes, 
comme  dans  l'exemple  d'Helmsingen ,  auraient  suivi  de  très  près  le 
dépôt  des  marnes  irisées,  pendant  que  d'autres  seraient  contem- 
poraines de  Y  Ammonites  DavaL 

C'est  là ,  selon  moi ,  l'origine  de  la  confusion  dans  laquelle  on 
est  tombé  quand  on  a  voulu  comparer  le  grèsd'Hettange  avec  celui 
de  Luxembourg.  Ces  deux  grès,  je  le  répète ,  sont  analogues  en  ce 
qu'ils  sont  placés  l'un  et  Tautiv,  dans  réchellc  basique,  à  un  ni- 
veau notablement  supérieiu*  au  grès  infra-liasique.  Mais  le  grès 
d'Hettapge  ne  représente  pcui  le  grès  de  Luxembourg  dans  son  en- 
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tier  ;  il  ne  correspond  certainement  pas  aux  couches  les  plus  basses 
de  ce  dernier,  à  celles  qu'on  observe  à  Helmsingen  ;  il  correspoo- 
drait  seulement  à  ses  couches  supérieures.  C'est  aussi  l'opinioo  qui 
a  été  ëmise  par  M.  Buvignier,  qui  l'assimile  à  son  calcaire  sableux 
des  Ardennes.  Je  serais  même  porté  à  rajeunir  encore  un  peu  plus 
le  gi'ès  d'Hettauge,  en  le  relevant  jusqu'au  niveau  du  macigno 
d'AubatigCf  que  je  considère  comme  l'équivalent  de  mon  grès 
médio^liasique,  ainsi  que  je  l'ai  exprimé  dans  mon  tableau  synop» 
tique.  Au  surplus,  ce  n'est  pas  de  ce  point-là  qu'il  s'agit  en  ce  mo- 
ment ;  mais  il  serait  sans  doute  facile  à  décider ,  si  l'on  suivait 
pied  à  pied,  ce  que  je  n'ai  pas  eu  le  loisir  de  Caire .  les  couches 
d'Hettange  et  de  Boust  jusqu'aux  approches  du  grès  de  Luxem- 
bomg. 

Telle  est  donc  la  solution  qui  me  parait  pouvoir  être  proposée 
dans  l'état  actuel  de  la  question,  au  point  de  vue  stratigraphique; 
mais  il  n'en  reste  pas  moins  une  difficulté  grave  au  point  de  me 
paléontologique ,  et  U  importe  de  prédso*  aussi  en  quoi  elle  oon* 
aiste. 

U  y  a  d'abord  an  point  hors  de  controverse.  C'est  qu'on  n'a  pas 
trouvé  de  Gryphœa  arcuata  d^ns  le  grès  d'Hettange,  et  M.  Terquem 
dit  lui-même  que  la  faune  de  ce  grès  a  un  caractère  spécial.  Cela 
n'empêche  pas  qu'il  n'y  existe  bien  certainement  des  fossiles  iulnn 
liasiques;  mais  il  y  aurait  à  discuter  si  ces  fossiles-là  ont  bien  une 
valeur  caractéristique.  Cette  discussion,  je  le  reconnais ,  n'est  pas 
de  ma  compétence  ;  mais  je  puis  cependant  dire ,  à  l'égard  de  la 
Lima  du  grès  d'Hettange ,  qui  est  rapportée  à  la  /«.  gigantea^  qii£ 
j'ai  recueilli  dans  Toolite  inférieure  une  coquille  de  ce  genre,  que 
l'on  ne  saurait  distinguer,  sauf  la  couleur,  de  celle  du  grès  d'Het- 
tange. D'un  autre  côté,  il  est  très  vrai  qu'on  trouve  en  divers 
points  autour  d'Hettange,  mais  non  engagées  dans  une  roche,  des 
Qryphées  qu'il  pai^St  impossible  de  différencier  de  la  G,  orcuota^ 
€t  qui  ont  la  coulem'  propre  au  calcaire  que  cette  coquille  carao* 
térise.  Il  est  très  vrai  aussi  que  j'ai  rencontré  des  morceaux  de  al* 
caire  marneux,  bleuâtre,  fort  analogue  au  lias,  qu'accompagnaient 
des  fragments  de  VJm/no/iites  ^ieilaris^  coquille  considérée  comme 
iofra-Uasique  ;  niais  je  dois  dire  qu'une  Bélemntte  était  engagée 
dans  un  des  morceaux  de  calcaire.  En  tout  cas  je  n'ai  pu  réussnr  à 
voii*  ce  calcaire  en  place ,  et  il  est  notoire  qu'il  n'y  a  ]>oint ,  près 
d'Hettange,  d'exploitation  de  cette  pieri^  ,  qui  est  si  connue  et  si 
i^herdiée  ppui'  l6s  propriétés  hydrauliques  de  la  chaux  qu'eU^ 
produit. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  difficulté  dont  je  reconnais  l'impor* 
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tance,  il  est  cepeiulaat  bien  cnteiuiu  que  si  le  faîl  strali{>raphique 
était  partout  aussi  nettement  accusé  que  dans  le  vallon  de  Boust,  la 
paléontologie  n  aurait  plus  qu'à  l'enregistrer.  Car,  s'il  appartient 
souvent  à  la  paléontologie  de  prononcer  sur  l'âge  relatif  des  cou- 
ches, ce  n'est  toujours  qu'à  défaut  de  l'observation  directe  de  la 
continuité  de  ces  couches,  à  défaut  du  moyen  de  classement  rigou- 
reux, géométrique,  que  fournit  la  stratigraphie,  et  provisoirement 
en  quelque  sorte.  De  même  que  dans  l'ordre  des  lois  civiles,  si 
j'ose  faire  cette  comparaison,  à  défaut  de  Factç^de  naissance  pour 
constater  l'âge  d'une  personne,  on  consulte  la  notoriété  ;  mais  que 
cet  acte  de  naissance  vienne,  plus  tard,  à  être  retrouvé,  et  c'est  lui 
•eulqui  fixera  Tâge,  quoi  qu'ait  pu  dire  la  notoriété. 

M.  Hébert  fait  remarquer  que  le  tableau  de  la  série  liasique 
présenté  par  M.  Levallois  pour  la  Liorraine  s'applique  très  bien 
à  la  Normandie,  et  en  général  au  lias  de  tous  les  pays  où  ce 
terraia  a  été  observé.  Seul ,  le  grés  d'Hettange  fait  exception  » 
et  comme  il  a  de  frappantes  analogies,  sous  le  rapport  des  fos- 
siles aussi  bien  que  sous  le  rapport  minéralogique,  avec  le  grés 
infra-liasiqac  du  Cotentin,  M.  Hébert  avait  naturellement  in« 
clitié  dans  le  sens  d'un  rapprochement  qu'il  n'a  pas  d'ailleurs  la 
prétention  de  soutenir  comme  une  opinion  positive^  puisqu'il 
n*a  point  étudié  le  grés  d'Heltange. 

M.  de  Verneuil  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  qui  lui  a 
été  adressée  par  M.  Barrande  : 

Prague,  4  6  février  4  852* 

Vous  me  demandez  des  nouvelles  d'Allemagne.  Il  n'y  en  a  pas  de 
très  intéressantes  dans  la  science  qui  nous  occupe.  Les  Graptolites 
semMent  avoir  attiré  principalement  l'attention.  Vous  save2  que 
Gdnitz  nous  en  donne  une  monographie,  ijrm>î6ùite  s'entend,  car 
nous  n'avons  pas  sau»  doute  découvert  encore  toutes  les  fonnes. 
Je  n'ai  pu  lui  rien  dire  sur  l'incorporation  de»  NéréUes  et  Myria^ 
nites  que  je  ne  connais  presque  pas;  ainsi  c'est  sous  sa  pix)pre  res- 
poBsabilité  qu'il  fait  cette  adjonction  aux  Graptolites.  11  m'a 
communiqué  sa  classification.  Il  a  cru  devoir  r^ilariser  k  no- 
menclature des  genres  en  terminant  tous  les  noms  en  grapsus 
(comme  diplogrupsus,  M'Coy),  ce  à  quoi  je  n'ai  fait  aticune  objec- 
tion. Yoici  les  cinq  genres  qu'il  établit  : 


'  I 
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^ .  Dipiograpsus^    M'Coy.  =  Dipvion,  Barr.  =  Pctahiilhus^  Saefi« 
=  Graptolius  à  deux  séries  do  cellules. 

2.  Nereogrnpsus ^  Gein.  =  Nereites^  Myrianites^  Ncmcrtites^  etc., 

=  Graptolites  A  deux  séries  de  cellules,  sans  axe  solîdè,  ou  avec 
lin  axe  moa. 

3.  Ciadograpms,  Gein*  «s  Grnptalitet  bifurques  à  deux  braMheé. 

«c«  Graptolites  Murchisoni^  etc. 

4.  Monograpsus^  Gein.  2=  [Monoprion  et   Rastriies),    Barr. 

s=s  Graptolites  à  une  série  de  cellules. 
o,  hetiolitesy  Barr.  =  Gladiolites ,  Barr.  =  Graptolites  couverts 
d'ud  réseau  â  ttiailles  ouvertes,  au  lieu  d'un  test  plein. 

£o  réunissant  lotis  les  faits  acquis,  le  livre  de  G^Ihîtz  sem  irH 
utile,  et  je  Tai  beaucoup  encouragé  à  le  publier.  Il  doit  panulre 
umi  peu.  Je  ne  connais  nullement  le  texte.  Les  éprentes  des  qdatre 
premières  planches  qui  m'ont  été  envoyées  sont  très  belles  11  y 
en  aura  six  en  tout. 

Le  docteur  Scharenberg  de  Breslau  m'a  adressé,  il  y  a  quelques 
semaines,  une  brochure  (in-iïi  de  20  pages,  2  pi.)  sur  les  Graptolites  île 
Norwége.  Le  sujet  est  bien  traité,  et  les  figures  faites  avec  soin. 
Cependant,  je  vois  que  l'auteiir  n'avait  pas  à  sa  disposition  des 
exemplaires  dnssi  bons  que  certains  que  j'ai  vus  chez  vous,  et  â  la 
Société  géologique  dé  Londres.  Ce  travail  est,  sauf  quelques  dé- 
tails, en  parfaite  harmonie  aVec  les  faits  et  idéeâ  qtii  cônstitueift 
mon  mémoire  sur  les  Graptolites  de  Bohème.  Le  dck^etti'  Boeck 
(Christian)  de  Christiania  a  traité  récemment  le  même  sujet,  et 
tn'à  domié  son  tHémoire,  en  venant  voir  ma  collection,  dans  le 
courant  de  Tété  dernier.  Malhew*eusetnent  je  he  com^ctidst>as  le 
norwégien,  je  ne  puis  donc  pas  lire  le  texte.  D'après  les  commu- 
nications verbales  de  l'auteur,  il  parait  qu'il  a  considéré  les  Grap- 
tolites doubles  et  simples  comme  provenant  de  la  décomposition 
successive  d'animaux  analogues  aux  Méduses,  qui  se  seraient  fendus 
en  deux  d'abord^  puis  en  quatre.  Cette  conception  ingénieuse, mais 
sans  fondement,  a  paru  s'évanouir  dans  Tesprit  même  de  son  au- 
teur, loi^u'il  a  examiné  nies  matériaux.  C'est  ce  que  m'a  dit  U 
jpersonne  qui  a  àbcompagné  cliez  moi  le  docteur  Boeck  dans  les 
deux  séances  qu'il  y  a  faites  pour  bien  voir  les  Graptolites  et  les 
Trilobites.  Vous  savez  qu'il  a  été  un  des  premiers  à  décrire  des 
Trilobites  de  Bohême  (1827).  Il  a  trouvé  la  famille  fort  augmentée 
depuis  cette  époque,  et  les  métamorphoses  l'ont  grandement  sur«-> 
pris,  car  il  parait  que  la  Scandinavie  n'a  encore  rien  fourni  de 
send)lable.  (J'ai  constaté  la  métaniorphose  de  25  de  mes  especeS| 
parmi  2M,) 
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iJhxHnoriié  (\i\c  je  tîcWs  dtï  vous  sîgii:tief  rtu  sujet  Ae^  tiià^'tô- 
iùc^  cte  Sàife  fet  rffe  Not^ëge,  c'est-à-dfre  entre  ks  Idées  de  Gciniti, 
^c  SchiicÛbétQ  et  Us irrtchftes,  coùtraste  sFhgûiiêreiiieut  avec  îâ 
tttffatîvé  de  M.  Siife  p'Oiii*  dÀruiie  à  peu  ^rés  ioiié  les  Eu'ts  que  j'aî 
ëiàMis  HUiil'emëtit  afai  tirapiùtiieÈ  lié  Bohême.  Son  mgihoîie,  qûî 
p^t  dsm^  lë  4itëifië(tl^  Miiiyië  àé  tk  bbtledtibii  ttaldm^er,  ëH 
ctiffédt  â  iifé,  ffiâi^  trës  diffîclle  a  cdmfitëiidie,  ^  càd^ë  du  ^tyle 
ùltra-âcientifîqùe  dd  jeune  aiiteii^.  Od  dirait  qii'll  a  pris  a  lâché 
a'ëbdncër  en  tout  lé  contrepied  de  ce  que  j'ai  observé.  (Test  a  peu 
près  coimne  le  Prodrome  de  Corda.  Pour  vider  ce  nouveau  diffé- 
rent, j'ai  pris  le  moyen  le  plus  simple.  J'ai  prié  M.  Suess  de  me 
codfier  ses  inotériattx,  ce  qii*il  a  eu  la  louable  loyauté  de  Vouloir  bien 
m'accorder.  Je  me  suis  procuré  aussi  les  exemplaire^,  soi-disant 
extraordinrtires,  qti'll  avait  vus  çà  et  là  ;  puis  j*ai  souniis  ces  docu- 
ments ,  comparativettient  avec  ma  collection,  à  trois  juges  très 
capables  i  le  professeur  Reuss,  et  M.  Dormitzer,  conservateur  au 
inttsée  de  Bohème,  â  Prague;  ensuite  au  professeur  Geinitz,  â 
Dresde.  Le  verdict  de  ce  jui^  Sciedtifique  se  résume  ainsi  : 

1<^  Les  matériaux  de  M.  Suess  sobt  de  misérables  empreintes. 
J^ajoute  que,  de  tout  cela,  pas  un  morceau  ne  semblerait  iiouvoii* 
être  admis,  même  comme  riouble ,  dans  ina  collection. 

2*  Quant  dut  GlattioUtes^  M.  Suess  a  pris  la  surface,  ou  Tem- 
pteinte ,  pour  le  fossile  entier  ;  voilà  pourquoi  il  en  fait  une  si 
étonnante  description  qu^dn  croirait  qu'il  s*agit  d'un  corps  com- 
posé tout  autrement  que  les  Graptolites. 

S*  Toutes  les  espèces  soi-disant  nouvelles  établies  par  M.  Suess 
s'évanouissent,  parce  qu'elles  reposent  sur  de  mauvais  exemplaires 
dès  formes  déjà  nommées  par  moi. 

ft*  Toutes  les  identités  établies  par  M.  Suess  entre  les  &râptolites 
de  fiohéme  et  les  espèces  étrangères  sont  fausses  et  sans  aucun 
fondement. 

Pour  vous  donner  une  idée  de  la  inéthode  de  l'auteur,  corn- 
(larez  Graptolites  scrratus,  Schlot.,  avec  mon  Graptolites  Roenfcri, 
€es  deux  formes  disparates  sout  identifiées  par  M.  Suess.  Ne  pouvant 
pas  beaucoup  écrire  encore,  il  m'était  difficile  de  faire  une  réfu- 
tation de  ce  travail.  Gomme  j'ai  trouvé  une  personne  qui  veut  bien 
écrire  sous  ma  dictée,  je  vais  faiie  une  notice  qui  sera  Insérée 
dsins  le  Tahrbuch  de  Bronn  et  Leonhard^  et  qui  liiaintièndra  les 
faits  acquis  à  la  scienee. 

J'ai  reçu  pendant  ma  maladie  un  envoi  très  Intéressant  de  Grap« 
toUte^  des  environs  de  SaalMd,  recueillis  par  Reinbard  Richter. 
It  y  a  parmi  eux  au  moins  une  dizaine  de  formes  de  la  Bohtnie, 
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ce  qui  ludiquerait  une  formation  très  analogue  à  mon  étage  E. 
Quelques  formes  particulières  à  cette  contrée  se  trouvent  aussi 
dans  cette  suite,  mais  sont  peu  distinctes.  Cela  demande  de  noa- 
velles  recherches.  Cette  partie  de  la  Thuringe  présente  des  forma- 
tions dévoniennes  très  développées.  Je  crois  aussi,  d'après  quel- 
ques fossiles  que  j'ai  vus,  qu'elle  renferme  l'équivalent  de  mon 
étage  D,  ou  faune  seconde.  Il  y  aurait  donc  là  une  série  des  deux 
divisions  siluriennes  et  du  dévonien.  Si  la  conformation  du  pays 
permet  de  bien  voir  la  superposition,  ce  sera  une  r^ion  très  im- 
portante pour  constater  la  succession  des  époques  admises  dans 
les  temps  paléozoïques. 

Un  autre  fait  à  noter,  à  ce  sujet,  c'est  que  le  Harz  parait  aussi 
renfermer  un  étage  du  silurien  inférieur.  J'ai  été  conduit  à  cette 
idée,  en  examinant  les  Trilobites  de  cette  contrée,  que  M.  Jugkr 
de  Hanovre  m'a  récemment  envoyés,  pour  les  déterminer.  Paimi 
ces  Trilobites  se  trouve  im  pygidium  d'Asap/ttis  ou  àJOgygia^  assez 
bien  conservé,  et  que  pei*sonne  o'i^vait  remarqué  dans  cette  col- 
lection. Il  provient  des  schistes  noirs  siliceux  [Kieselschiefcr  ?) 
de  la  montagne  de  Scfaalk,  près  Clausthal.  Cette  localité  est  com- 
prise dans  la  grauwacke  ancienne  [altère  grauw.)  sur  la  carte  de 
Roemer.  J'ai  écrit  à  ce  savant  pour  appeler  son  attention  sur  ce 
fait.  Peut-être  pourra- t-on  reconnaître  au  Harz  la  succession  des 
étages,  ce  qui  n'a  pas  encore  eu  lieu,  car  Rœmer  n'a  pas  cru  pou- 
voir  me  donner  un  proOl  idéal  avec  sécurité.  Il  m'a  écrit  qu'il 
avait  fait,  en  1852,  d'assez  nombreuses  découvertes  de  fossiles, 
qu'il  va  publier,  dans  le  recueil  de  Dunker  et  H.  V.  Mcyer 
[Palœontograpldca) . 

Vous  avez  vu  le  premier  cahier  du  PalœontoL  suecica  pu- 
blié par  Angelin.  Quoique  très  incomplet,  jusqu'ici,  cet  ouvrage 
m'a  très  vivement  intéressé,  pai*ce  qu'il  nous  donne  la  première 
indication  des  étages  siluriens  de  Suède,  que  personne  n'avait  éta- 
blis d'une  manière  bien  nette.  Ces  étages,  très  tranchés,  puisque 
Angelin  m'écrit  qu'il  n'existe  aucune  espèce  commune  à  deux  d'entre 
eux,  sont  au  nombre  de  cinq,  qu'il  nomme  :  Megiones  A-B-C-DtEL 
Leur  superposition  paraît  bien  constatée  suivant  l'ordre  indiqué  par 
les  lettres  alphabétiques.  Or,  si  vous  prenez  la  peine  de  grouper 
par  région  ou  étage  les  Trilobites  décrits  par  Angelin,  vous  recon- 
naîtrez :  i°  Que  Tensemble  des  régions  A  et  B  renferme  ks 
Paradoxides^  Oicnus,  Conocephalus  ^  et  la  majorité  des  Jgnosiut^ 
qui,  avec  un  petit  nombre  dejormcs  locales ^  composent  exchui- 
vement  la  faune  de  ces  deux  étages  les  plus  bas  de  la  Suède. 
(Le  genre  Conocephaîus  a  été  nommé  Calymene  par  Angelin^  mais 
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il  «9l  ti-ès  reconnaissable  dans  toutes  les  espèces.)  Ainsi  tous  leâ 
principaux  éléments  de  la  Faune  primordiale  de  Bohême  se  re- 
trouvent en  Suède,  dans  la  même  position  géologique,  c'est-à-dii'e 
immédiatement  au-dessus  des  roches  azoiques.  Ce  fait  avait  été 
constaté,  mais  sous  une  autre  forme  plus  générale,  par  Murchisoa 
{en  184^  et  en  iSUl)  dans  divers  mémoires  où  il  annonce  avoir 
i*econnu  en  Scandinavie  la  première  zone  des  traces  Tcconnais" 
sables  de  la  vie  [the  earlicst  zone  vf  recognisahlc  Ufé).  Vous  avez 
vous-même  contribué  pour  beaucoup  à  Tensemble  des  observa- 
lions  suv  lesquelles  cette  assertion  était  fondée.  Mais  la  rapidité 
d'un  voyage  ne  vous  avait  pas  permis  de  distinguer  les  différents 
ëfages  de  la  division  silurienne  inférieure,  ni  de  tracer  les  limites 

:  lies  Faunes  qui  les  caractérisent  C'est  ce  qu'a  fait  Angeliu,  dont 
fes  recherches  doivent  avoir  été  très  prolongées  et  très  étendues, 
si  j'en  juge  par  la  grande  variété  des  formes  nouvelles  qu'il  a  dé- 

■  ^eoav€rtes,  dans  la  classe  des  anciens  crustacés.  La  Faune  primor- 
diale de  Suède  est  plus  riche  en  espèces  que  celle  de  Bohême, 
bien  que -le  nombre  des  genres  soit  à  peu  près  le  même  dans  les 
deux  pays.  Il  n'existe  d'ailleui's  aucune  forme  commune  à  ces 
-deux  contrées,  parmi  les  Trilobitcs  décrits.  Aucune  ne  se  retrouve 

:  en  Angleterre  dans  la  Faune  primordiale,  ce  qui  indiquerait  uu 

-complet  isolement-décès  divei's  centres  primitifs  de  la  vie  ani- 
•male  sur  le  globe.  11  est  ti-ès  remarquable  que»  dans  ces  trois  bas- 
sins siluriens,  les  mêmes  genres  se  repi^ésentent ,  sans  s'élever 
au-desâus  d'une  hauteur  verticale  très  bornée ,  si  on  la  compare 
à  la  puissance  totale  de  la  divisou  silurienne  inférieure.  D'après 
ces  considérations  et  bien  d'autres  qu'on  pouinrait  y  ajouter, 
l'existence  et  l'indépendance  de  la  Faone  primordiale,  en  Europe/ 

*  me  parait  un  fait  bien  constaté.  J'ajouterai  que  la  Norvège  pré- 

.  sente  un  quatrième  bassin,  où  la  même  Faune  occupe  une  posi- 
tion semblable  et  se  compose  des  mêmes  éléments  paléontolo- 
giques.  Le  professeur  Boeck,  de  Christiania,  m'a  donné  à  ce  sujet 
des  renseignements  qui  contiiment  cette  assertion,  et  il  m'a  promit 
des  docmnents  plus  étendus,*  que  j'attends,  pour  compléter  ua 
petit  travail  que  je  me  p'opose  de  publier,  sur  la  succession  et  la 
eorrespondauce  des  principales  Faunes  silmîenues» 

2**   Les  deux  étages  ou  regiones  C  et  D  d'Angelin,  en  Suède, 

renferment  exclusivement  ce  que  jb  nomme  la  Jaune  seconde  de 

Bohème,  et  leiu:  ensemble  représente  mon  étage  des  qnartzites  D,' 

comme  aussi  les  deux  groupes  anglais  des^  Ltttndtilo-flap  et  des 

^Cmailoc'saudsiones.  Cette  Faune  seconde  est  caractérisée  soit  par 

'.  des  genres  de- Trilôbites  qui  lui  apparti^titMAt  ^xclil$iTttmetit, 
3oc.  géoL    f  série,  tome  IX.  ÎO 
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eoiumt  :  Juaphus,  Ogygia^  f^itun/utna ^  RemoplcHrùfeSy  Tt^Rtè' 
elcus^  Jtuphion^  jE^li/Wy  Bionidc,  etc.,  etc.,  soit  par  des  genres 
dont  elle  reufermç  la  presque  totalité  des  espèces,  tels  que  lilmnas 
et  Ampyx  ;  soit  enfin  par  des  formes  très  particulières  des  types 
qui  se  propagent  dans  la  division  supérieure,  comme  Âchimph^ 
C/ttfirurmj  Bronuus^  etc.  Parmi  les  gemmes  récemment  découverts 
par  Angelin  en  Suède,  je  citerai  Rct^opleuriêies^  Dionùic,  jft!gVma^ 
qui  établissent  de  frappantes  relations  avec  la  Bohême,  quoique 
toutes  les  espèoes  soient  différentes  dans  les  deux  pays.  La  pln|Mirt 
des  types  que  je  viens  de  citer  se  retrouvent  dans  toutes  les  i*égious 
siluriennes;  Norvège,  Russie,  Angleten^,  Irlande,  France, 
Espagne,  Portugal,  Etats-Unis  d'Amérique,  constatant  partout 
l'existence  de  la  Faune  seconde,  qui  a  joui  d'une  grande  diiFusion 
horizontale,  et  d'une  longue  succession  verticale,  par  rapport  à  la 
Faune  primordiale,  très  limitée  dans  les  deux  sens.  Cette  déuo- 
minatioji  de  Faune  seconde,  dans  laquelle  se  trouve  eompris  tout 
ce  quMl  y  a  deTrilobites  connus  dans  la  division  inférieure  d'Amé- 
rique, aura  sans  doute  graqd^peine  à  trouver  grâce  aux  yeux  des 
savants  du  nouveau  monde.  Mais  puisque  la  Faune  primordiale 
n'a  été  bien  constatée  dans  le  pays  classique  d'Angleterre,  que 
plus  de  dix  ans  après  la  publication  du  Sièurian  System^  pourquoi 
désespérer  de  la  voir  un  jour  découverte  en  Amérique,  comme 
dans  les  réglons  d'Europe  où  elle  est  encore  inconnue?  La  grande 
richesse  de  la  Faune  seconde  en  mollusques  de  diverses  classes,  du 
moins  en  certains  pays,  contraste  avec  la  pauvreté  relative  de  la 
Faune  primordiale,  composée  presque  uniquement  de  Trilobites. 
8"*  La  re^h  E  d* Angelin,  en  Suède,  comprend  les  formations  de 
la  division  supérieure,  dans  File  de  6othland,etc.  Elle  correspond 
ti^s  bien,  comme  Mm^ehison  et  vous  Pavez  constaté,  à  l'étage  de 
Wenlock,  en  Angleterre.  Elle  renferme  ce  que  je  nomme  la  Fttune 
troistème  silurienBe,  complètement  distincte  de  la  précédente,  par 
les  formes  spécifiques,  quoique  fortement  liée  avec  elle  par  laplu«« 
jlart  des  gemmes  de  IVilobites.  11  est  assez  étonnant  de  voir  cesser 
presque  entièi^ement  à  cette  époque  l'apparition  de  nouveaui 
types  géuéi'iques,  dans  cette  tribu,  tandis  qu'elle  atteint  le  maxi- 
mum de  sa  richesse  en  formes  spécifiques,  et  que  celles-ci  varient 
encore  beaucoup  dans  la  suite  des  temps  siluriens.  Les  mollusques 
se  développent  de  plua  en  plus,  en  certains  pays,  durant  cette 
troisième  p^iode,  et  je  cix>is  que  certaines  classes  d'entre  eux 
feumiroot  des  earactères  aussi  frappants  que  les  Crustacés,  pour  fai 
bien  défiah>.  Ainsi,  parmi  les  Céphalopodes,  nous  n*y  reocontrons 
^  gén^¥^p  que  des  Orthocères  à  sipîioD  exigu  ^  par  rapport  aa 
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grand  siphon  cpti  distingue  la  plupait  des  congéti^res  de  la  Faun« 
seconde,  en  Âinëinque,  Scandinayie,  Russie.  Vous  savez  cela  aussi 
bien  que  qui  que  ce  soit.  La  Faune  troisième,  bien  nettement 
limitée  à  son  origine,  n'est  pas  encore  sufBsamment  déGnie  et 
trancliée  rers  la  fin  de  son  existence.  11  me  semble  que  ni  les  for* 
mations  de  Gotbland,  ni  ccUca  de  Wenlock  et  de  Ludlow,  ne  ropr<}4 
sentent  complètement  toute  la  succession  verticale  de  mes  ëtagcs 
E,  F,  G,  H,  c*cst-à-dire  toute  la  division  supérieure  stlurienuc  de 
Bohême.  D'un  autre  côté,  vous  vous  rappelez  combien  d'analogies 
nom  avons  observées  entre  les  fossiles  de  mes  étages  cités,  et  ceux 
du  Maine  et  de  la  Bretagne,  que  vous  étiez  disposé  à  considère  r 
comme  dévoniens.  N'y  aurait-il  pas  là  quelque  nouvelle  délinii-r 
tation  à  établir  lorsque  nous  connaîtrons  mieux  la  Faune  de 
France?  Peut-être  aussi  la  publication  du  deuxième  volume  de 
Hall  vlendra-t-elle  nous  apporter  quelque  lumière  sur  ce  point, 
pour  moi  un  peu  obscur.  On  peut  encore  se  demander  si,  dans  la 
division  silurienne  supérieure,  il  n'y  aura  pas  lieu  à  distinguer  une 
Faune  quatrième.  Si  cette  question  est  résolue  affirmativement,  il 
y  aurait  deux  Faunes  dans  diacune  des  deux  divisions  de  ce  sys- 
tème. Dans  tous  les  cas ,  la  limite  entre  les  systèmes  silmien  ei 
dévonien,  qui  parait  très  nette  en  Angleterre,  a  besoin  d'être  mieux 
définie  sur  le  continent,  du  moins  en  France,  Belgique,  contrées 
rhénanes.  Mars,  etc.  En  me  guidant  seulement  par  la  distribution 
verticale  des  Trilobites ,  je  crois  que  la  disparition  des  véritabUf 
Cafymêne  d'un  cAté,  et  de  l'autre  l'apparition  des  Dahnania  (Oy- 
phœui)  à  pygidium  orné  de  pointes,  pourraient  servir  de  iM>ints 
de  repère  pour  fixer  cette  limite.  Ces  Dalmaniay  telles  que  D.  cuUi'^ 
teleSf  D,  ararhnoidesj  D.  steilffer,  me  semblent  exclusivement  dé- 
Toniennes.  Elles  se  monti*ent  avec  d'autres  fossiles  aussi  caracté'» 
ristiques  de  cette  période ,  comme  Fkurodyctium ,  et  bien  des 
Brachiopodes  du  Spiriferen  Sandstein^  considéié  par  Rœmer  du 
Harz,  comme  la  base  de  ce  système.  Je  sais  que  vous  avez  beaucoup 
éludié  les  terrains  de  celte  époque  ;  ainsi  vous  pouye?  mieux  qui; 
personne  résoudre  la  question  de  cette  limite ,  qui  ne  peut  pas 
manquer  de  donner  lieu  à  quelque  controvei'se. 

Voilà  justement  le  professeur  Eichwald  qui  vient  de  publier  uu 
mémoire  relatif  à  ce  sujet,  et  il  n'hésite  pas  à  déclarer  les  systèmes 
^vonien  et  permien  comme  non  avenus.  Ce  savant,  qtti  a  été  un 
des  premiers  à  décrire  nn  ty^ème  êHurtên  #m  Esîkonie^  paiai^  rei» 
pousser  maintenant  cette  dénomination  elle-même,  ecmune  inap* 
plteaUe  hors  de  f  Angleterre.  Ainsi  tout  ce  qui  a  été  fait  depufs 
quime  ans  avee  teni  de  bbeur^  et  «voc  un  succès  ai  général  et  ai 
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éclatant  dans  le  monde  savant,  serait  remis  en  question /et  nous 
serions  rejetés  de  nouveau  dans  robscurité  des  limbes  de  la  Grau- 
wacke.  Je  ne  sais  si  le  professeur  Eicbwald  trouvera  quelque  écho, 
mais  je  me  suis  empressé  de  lui  déclai-er  qu'il  ne  saurait  compter 
sur  moi,  en  l'avertissant  que  la  partie  de  ses  arguments,  qu'il  fonde 
sur  la  fiobême,  est  dénuée  de  fondement.  Le  mémoire  d'Eicbwald 
est  intitulé  :  Ein  paar  fVortc  iiber  die  Eifel  und  die  Grau  wacke 
uhcrhanpt^  et  se  ti'ouve  en  tête  du  volume  IX»  des  NouP,  tiiém.  de 
la  Soc.  des  na titrai,  de  Moscou  ^  1851. 

Gomme  pendant  à  ce  ti*avail  sur  les  terrains paléozoïques,  je  vous 
citerai  les  ouvrages  récemment  publiés  par  le  professeur  Scliaf- 
haùtl  de  Munich,  sur  les  terrains  secondaires.  Dans  la  description 
des  Alpes  bavaroises,  il  s'évertue  à  démontrer  que  la  distinction  des 
étages  par  les  fossiles  est  illusoire  ;  car,  selon  lui,  le  terrain  qu'il 
a  exploré  montre,  constamment  réunies  dans  une  même  couche^ 
les  formes  considérées  ailleurs  comme  exclusivement  propres  à 
des  formations  différentes.  Yotre  nom  est  plusieurs  fois  cité  parmi 
ceux  des  paléontologues  qui  sont  un  peu  rudoyés  dans  le  texte. 
M.  Schafhaùtl,  pour  reconnaître  les  horizons  géologiques,  annonce 
deux  moyens  qu'il  emploie  avec  plus  de  succès  que  les  fossiles, 
savoir  l'étude  des  roches  par  le  micit)scope  et  parles  acides.  Si  ces 
moyens  peuvent  rendre  service  en  ceitaines  ciitx)nstances,  ce  que 
j'admettiai  volontiei's,  il  est  peu  probable  qu'ils  supplantent  la 
paléontologie. 

Je  vous  avais  promis  la  statistique  des  fossiles  trouvés  dans  mes 
colonies.,  La  voici.  Le  nombre  des  espèces  de  toutes  classes  s'élève 
à  63,  savoir  : 

Céphalopodes. .  22  communs  à  l'étage  E,  20  communs  à  Uétage  D,  0 

Gastéropodes.  .     2 2 0 

Brachiopodee.  .     9 9 0 

Acéphales.   ..42 42.. 0 

Polypiers,  etc. .     3 2 0 

Graptoliles.  .  .     4  .  .  ,   . 4  ..........  0 

Trilobites.    .  .  40 7 2 

Dithyrocharis  ?     4 4 0 


63 57 


D'après  ces  chiffres,  vous  voyez  que  sur  63  espèces,  constituant 
jusqu'à  ce  jour  la  Faune  connue  de  mes  colonies,  57  appartiennent 
à  mon  étage  calcaire  inférieur  £,  c'est-à-dire  à  la  base  de  ma 
division  supérieure,  tandis  que  2  seulement  sont  communes  à 
l'une  des  colonies  ei  à  l'étage  P|  c'est  «à-dire  à  la  division  infé* 
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ri«ure.  Au  sujet  de  ces  3  dernièi-es  espèces,  je  dois  faii-e  observer 
qu'elles  De  se  trouvent  que  dans  Ja  surface  de  contact  entre  la  base 
de  U  colonie  et  la  foi-maiiDn  de  l'étage  1>,  sur  laquelle  celle  base 
repose.  Ainsi,  le  mélange  des  Faunes  n'a  pas  eu  lieu  réellemeut 
dans  la  masse  coloniale,  mais  uniquement  à  sa  limite  jnfëiieure. 
£n  déduisant  du  total  63  les  deux  cbiQres  57  -f*  ^  *=  ^^>  >)  ^^t^ 
U  espèces  qui  paraissent  jusqu'ici  appartenir  exclusivement  aux 
colonies.  Je  dois  vous  avertir  qu'afin  d'éviter  tonte  cause  d'erreur, 
je  ne  compte,  parmi  tes  espèces  de  mes  colouies,  que  celles  qui  ont 
été  recneiUies  en  place  par  moi-même,  sans  aucun  aide  ni  inter- 
médiaire. Mal  heureusement,  la  nature  des  localités  ne  nie  permet 
pas  de  donner  à  mes  recherches,  sur  ces  points,  le  développement 
désirable;  sans  celaj'auraisprobablement  déterré  la  majeure  partie 
de  la  Faune  de  mou  étage  E,  dans  les  colonies,  dont  quelques 
couches  pai'aissent  très  riclies.  Mais  là  où  elles  se  trouvent,  il  ne 
m'est  pas  permis  de  les  poursuivre,  et  je  dois  me  contenter  de 
briser  quelques  fragments  sur  leurs  affleurements.  Je  sais  bien 
que,  sans  avoir  vu  mes  colonies  dans  leur  gisement,  peu  de  savantj 
sont  disposés  à  prendre  en  considération  ce  fait,  qui  doit  cepen- 
dant  avoir  une  influence  dans  la  science  ;  néanmoins  je  suis  con- 
Taincu  qu'il  attirera  toute  l'attention  qu'il  mérite,  lorsque  quelque 
autre  observation  analogue  aura  fi'appé  les  esprits.  Le  croquis 
suivant  vous  montre  la  position  géologique  de  mes  colonies,  et  il 
figure  spécialement  le  gisement  de  celle  de  GrosAuchel. 


Les  aphér<>ides  de  calcaire  noir,  fétide,  dans  lesquels  je  trouve 
la  plupart  des  fossiles,  sont  épars  dans  les  schistes  à  Graptolites, 
soit  h  la  base  de  l'étage  K,  soit  dans  tes  colonies,  et  ils  ont  partout 
la  mcme  apparence  pëtr<^rapbîque. 
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La  colonie  de  Motol»  symétriquement  située^  de  l'adtra  cdfé 
de  ma  division  supérieure,  par  rapport  à  TsM  du  bassin ,  a  beàa* 
coup  plus  de  développement  veitlcal)  et  prése&M  plusieurs  aller* 
nances  avec  les  formations  de  Tétage  D,  comme  si  la  même  Faune 
étrangère  avait  perÂsté  à  venir  reprendre  son  habitation  dans  les 
mêmes  parages^  après  en  avoir  été  plusieurs  fois  espolsée  pour  un 
temps  limitée  Se  trouve  d'ailleurs^  dans  cette  colonie  de  Motoli  k 
même  concordance  que  dans  celle  de  Groskucbel  avec  les  for- 
mations de  Tétage  D,  et  la  Faune  est  identi<{ue  dans  Vwam  el  dans 
Tautre.  Je  vous  prie  de  ne  pas  perdre  de  vue  ees  foits,  si»  daae  irdS 
pér^rinations  si  variées^  il  s'offre  à  vous  qoelqu*  ^osc  dTâlM^ 
lofpie. 

\(M§m€  dites  poMéderd'Espegne  un  bdécfaioliUondcP/iM^ 
eûmin  rara.  Je  dois  voos  avertir  que  je  sais  parvenu  à  reeonnaill^ 
que  \e  fragment  aaqtwl  Corda  avait  donné  ee  nom  est  iib«  iHa  ds 
tiamuUmottu  de  très  petite  dimenmn*  J'ai  été  conduit  à  cm  fait 
par  la  découverte  d'nn  véritable  Eomalonouu^  aussi  très  petite  daai 
les  vakm^  qoartxitcs  des  monts  Drafaow^  où  la  Plœgiatomia  a  été 
trouvée.  Je  nomme  ma  nouvelle  espèce  Honudonùtiêê  BàkêmUmê* 
Comme  j'en  ai  la  tete^  le  thorax  et  le  pygidium^f ai  pa  en  fécoanatate 
la  natore  génétique.  Or^  en  dégageant  de  U  roche  le  fragmeotde 
Corda,  j  *al  retrouvé  les  nAèmcs  traits,  seulenient  avee  ane  différenee 
spécifique»  oonnstam  dans  la  forme  plus  conique  et  cotmna  pOl^ 
gonale  de  la  glabelle.  C'est  donc  aetuelkmeftt  Homéio/t^tm»  ranu. 
Ce  double  fait  est  très  intéressant,  car  il  montre  l'étendue  du  genre 
llorimèom^HuSj  qui,  jusqu'ici,  n'avait  été  signalé  qu'en  Angleteire, 
dans  la  division  silurienne  iùléûcxxrt.  Voilà  maffffénant  ce  genre 
devenant  un  des  liens  communs  à  la  Faune  seconde  de  quatre 
contvéest  Jagféterrc,  Bohême,  France^  Espagne,  Les  A'agments  <fc 
l'espèce  de  May,  quoique  très  incomplets  »  me  permettent  cependant 
de  votriatéteeilepjgidiuni,  dont  voici  Uscfoquis. 


Je  dois  ces  deux  morceaux  à  votre  libéralité* 
Ces  formes»  très  rsqpprochéea  de  celles  de  Bobéiaa«  s-'eo  dis- 
tinguent peut-être  spécifiquem^Ql.  EUei^  étabUsseaC  uae  gyaojg 
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Gonnexioii  géologique  entre  les  grès  de  May  et  ma  baudè  des 
quartzites  des  monts  Drabow  et  Wesela.  Vous  verrcE  par  la  figure 
que  je  donne  de  Hotnalonntus  rarus,  qu'il  est  difflcile  de  le  se* 
pai^er  de  la  tête  de  May,  ci^dessus  esquissée  ;  mais  le  resté  dli  corps 
est  encore  inconnu;  il  faut  donc  suspendre  son  jugement  sur 
l'ideptité.  ^ 

Yous  me  demandez  des  renseignements  au  sujet  des  publications 
de  Haidinger.  Ne>  les  reçoit-on  pas  régulièrement  à  la  Société 
géologique?  Il  a  paru  sept  volumes  des  Bcrichtc  (in-8"),  et  quatie 
volumes  des  Mémoires  (in •4*').  Les  derniers  volumes  de  cuaque 
ouvrage  viennent  d'être  publiés  en  autohme.  Maintenant  ces  Jteux 
publications  changent  de  nom^  parce  qii'elleft  sont  émises  par 
l'Institut  géologique  impérial^  dont  Haidinger  est  directeur  à 
Vienne.  Les  Mémoires  conserveront  le  même  format^  tandié  qUe 
les  Bcriçhtti  ont  déjà  reparu  avec  un  format  un  peu  pIuS  grand)  et 
flous  le  titre  de  Jahrhuch  der  K.  K,  gcolog,  Reichs  Anstalt,  Il  y  en 
a  déjà  quatre  cahiers.  [Chez  Brmtmùllcr^  Ubrnirc  de  la  cour^  à 
Vienne,  ) 

Le  volume  III  des  Mémoires  de  HaiiUngcr  {Natuiw.  /ibhùnd" 
Inngen)  renferme  un  mémoire  de  Hatler  sur  les  Céphalopodes 
d'Hallstatt  et  Aussce,  avec  6  planches.  *—  Un  mémoire  de  Reuss 
sur  les  £ntomostracés  du  teiTain  tertiaire  d'Autriche  ,  avec 
U  planches.  —  Et  divers  autres  mémoires  paléonlologiques  moiûs 
importants,  parmi  lesquels  un  de  Alth  sur  la  craie  de  Lemherg. 

Le  volume  lY  renferme  un  mémoire  de  Reuss  sur  les  Forami- 
nifières  et  Entomostracés  de  Letiiberg  (craie),  avec  4  plunclies.  — 
Hfdran/ios,  par  Koch.  —  Les  ours  dn  Féronais,  par  ÂlassalongOy 
avec  &  planches.  —  Les  Graptolites  de  Bohéihèy  par  Suess^  avec 
&  planches.  —  Et  un  mémoire  en  français^  par  A«  de  Ziguo^  Sur  les 
jilpes  vénitiennes.  Voilà  le  plus  important. 

Yous  savez  que  les  géologues  de  Tlnstitut  géologique  iulpérial 
se  sont  occupés  des  Alpes  autrichiennes  dmant  deux  campagnes. 
Je  ne  connais  pas  encore  les  résultats  de  leurs  travaux ^  et  je  sup- 
pose que  M.  Doué  vous  tient  au  courant  dd  tout  cela^  car  il  est  à 
lasourceé 

Quenstedt  publie  un  traité  élémentaire  de  paléontologie^  Deux 
volumes  ont  déjà  paru  ;  te  troisième  est  attendu.  En  ce  qui  ttmefae 
les  Trilobttes,  il  a  persisté  dans  son  système  de  1889,  o'esC*i-*dire 
dans  la  classification  par  le  nombre  des  segments  du  thorax.  J'ai 
•u  beau  démontrer  que  oe  nombro  varie  entre  les  espèoes  d'mn 
seul  et  méiM  gtfore  )  e'est  égal  s  oe  moyen  lui  parait  plus  commode, 
et  il  remploie,  «o  s'abiteMmt  Je  plus  souvent  de  donner  dos  ftôms 
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génériques.  Pour  les  autres  classes,  je  ne  nie  pennets  pas  d'obser- 
valions.  Vous  verrez,  si  vous  parcourez  Fouvrage.  On  dit  que  le 
deuxième  volume  du  traité  élémentaire  de  d'Orbigny  a  paru. 
Je  ne  l'ai  pas  encore  reçu,  mais  je  l'attends  procliainement 

M.  de  Verneuil  lit  la  lettre  suivante  de  M#Desor. 


Cincinnati,  ce  40  mai  4  8ol. 
Mon  cher  monsieur, 

Nous  venons  de  clore  le  congrès  semi-annuel  des  naturalistes 
dans  cette  ville.  D'après  le  caractère  de  la  localité  et  la  préférence 
que  les  hommes  de  science  de  ce  pays-ci  accordent  en  général  aux 
études  géologiques,  vous  ne  vous  étonnerez  pas  que  notre  science 
y  ait  joué  le  principal  rôle.  Connaissant  tout  l'intérêt  que  vous 
prenez  à  la  géologie  américaine,  je  profite  d'un  instant  de  loisir 
pour  vous  donner  un  aperçu  des  principales  questions  qui  ont 
été  discutées.  Je  m'y  sens  d'autant  plus  encouragé  que  M.  le  major 
D.  Owen  vient  de  me  faire  voir  une  lettie  par  laquelle  j'apprends 
que  vous  avez  reçu  celle  que  vous  ont  adressée  MM.  Fostcr 
et  Wliitney  et  que  vous  l'avez  trouvée  assez  intéressante  pour  être 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologitjtte  de  France.  Cette 
fois  encore,  ce  sont  les  terrains  anciens  qui  ont  fait  les  principaux 
frais  de  la  discussion.  Parmi  les  mémoires  les  plus  remarquables 
je  mentionnerai  les  suivants  : 

1"  Un  mémoire  de  MM.  Poster  et  WLilney  sur  les  terrains 
azdïquesdu  Lac  Supérieur.  Ainsi  que  je  crois  vous  l'avoir  fait 
remarquer  précédemment,  MM,  Poster  et  Whitney  désignent 
sous  ce  nom   une  série  de  roches   talqueuses  et  quaitzeuses , 
souvent   schistdides,  reposant  à  la  base    du  grès  de  Potsdam 
et  alternant  avec  de  nombreux  dykes  de  diorite,   ou  passant 
aussi  quelquefois  à  des  conglomérats  plus  ou  moins  porphy* 
riques.  C'est  dans  ces  roches  schisteuses  que   se  trouvent,  au 
sommet  de  la  péninsule  supérieure  du  Michigan,  les  fameux  dé- 
pôts de  fer  oligiste  du  Lac  Supérieur,  qui  dans  ce  moment  pi^éoc- 
cupent  si  fort  l'esprit  des  géologues  et  des  spécidateurs.  MM.  Poster 
et  Whitney  ont  signalé  un  point  près  de  la  rivière  au  Chocolat 
sur  la  rive  méridionale  du  Lac  Supérieur  où  le  grès  de  Potsdam 
est  superposé  en  strates  horizontaux  au  quartz,  en  sorte  qu'il  ne 
peut  y  avoir  le  moindre  doute  que  le  quartz  et  les  schistes  qui  lui 
sont  associés  soient  plus  anciens  que  les  grès  de  Potsdam.  A  quelque 
distance  de  la  côte,  on  voit  le  granité  en  contact  avec  ce  même 


SÉANCE    DU    5    AVBIL   lbÔ2.  513 

scbis(e,  et  quelquclois  y  pénétrant  et  s*y  ramifiant  sous  forme  de 
yeines  et  de  dykes,  d'où  ces  messieurs  concluent  que  le  granité  qui 
forme  le  sommet  de  la  presqu'île  entre  les  lacs  Supérieur  et  Mi- 
chigan  est  postérieur  aux  schistes  azoiques,  et  a  probablement  été 
épanché  à  l'époque  du  ridement  qui  a  donné  naissance  aux  collines 
de  schiste.  Quant  à  l'origine  du  fer  oligiste  les  opinions  sont  par- 
tagées. Quelques  géologues,  s'appuyant  sur  l'apparence  mbanée 
que  les  masses  de  fer  affectent  dans  certaines  localités  et  sur  les 
courbures  et  plissements  qui  s'y  remarquent  fréquemment,  vou- 
draient lui  assigner  une  origine  sédimentaire  comme  aux  schistes 
eux-mêmes,  tandis  que  d'autres,  et  c'est  le  plus  gi*and  nombre, 
considèrent  le  fer  comme  d'oiûgine  éruptive  et  l'apparence  ru- 
banée  du  minerai  comme  le  résultat  d'un  ségrégation  subsé- 
quente. A  l'appui  de  cette  dejuière  opinion,  on  cite  le  fait  que  le 
minerai  diminue  de  pureté  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de 
la  péninsule  où  se  trouvent  les  principaux  dépôts  (de  véritables  mon- 
tagnes de  fer  comme  vous  savez). 

L'âge  des  grès  du  Lac  Supérieur  a  aussi  été,  comme  d'habitude, 
l'objet  de  vives  discussions.  Vous  savez  que  c'est  un  point  sur  lequel 
les  géologues  américains  entretiennent  des  opinions  très  diverses. 
'Les  uns  voudraient  en  faire  du  nouveau  grès  rouge,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  grès  rouge  du  New-Jersey  et  du  Counccticut 
qui  est  réellement  triasique,  tandis  que  d'autres  le  rappoilent  sans 
hésitation  au  grès  de  Potsdam.  Cette  dernière  opinion  se  trouve 
corroborée  pai-  la  découverte  que  MM.  Poster  et  Whitney  ont 
faite  d'un  dépôt  de  calcaire  à  l'Anse,  sur  la  rive  méridionale  du 
Lac  Supérieur,  renfermant  une  douzaine  d'espèces  de  fossiles  que 
M.  Hall  rapporte  sans  hésitation  au  silmûen  inférieur.  Or,  comme 
ce  calcaire  forme  une  butte  dans  le  domaine  du  grès,  il  s'ensuit 
que  ce  dernier  doit  par  cela  même  être  plus  ancien,  et  qu'il  ne 
saurait  en  aucun  cas  être  plus  récent  que  le  grès  de  Potsdam.  Je  dois 
cependant  ajouter  que  d'après  M.  Logan  les  conglomérats  de  la 
pointe  de  Keewcnali  ainsi  que  le  grès  redressé  de  Michipicaten 
et  de  la  côte  septentrionale  du  Lac  Supérieur  ne  seraient  pas  du 
grès  de  Potsdam,  mais  appartiendraient  à  une  formation  plus 
ancienne. 

M.  D.  Owen  nous  a  donné  un  excellent  mémoire  sur  la 
géologie  des  territoires  du  M.-O.  et  du  bassin  supérieur  du  Missis- 
sippi, d'où  il  résulte  que  les  formations  siluriennes  inférieures,  par- 
ticulièrement le  grès  de  Potsdam  et  le  calcaire  magnésien  infé- 
rieur couvrent  une  étendue  de  pays  beaucoup  plus  considérable 
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qu'on  ne  le  supposait  II  est  inainteuant  démontré  que  le  calcaire 
magnésien  inférieur  de  l'O.  est  identique  avec  le  grès  calcifere  de  U 
nomenclature  de  Ne\v- York,  puisqu'on  le  poursuit  â  peu  près  sané 
interruption  du  l^Iississippi  à  travers  le  WisGonslA  et  le  long  de  1a 
péninsule  supérieure  du  Michigan  jusque  dans  le  Canada  et  rÉlàt 
de  New- York.  J'ai  moi-même  eu  la  bonne  fortune  de  trouver 
Tannée  dernière  dans  la  Vallée  du  Ménononec  la  ni^me  espèce  dé 
Trilobite  que  M.  Owen  a  signalée  eonlme  caractéristique  du  mk* 
gnésien  inférieur  du  Mississippi,  Enfm  M«  Owen  nous  a  aussi  fait 
voir  des  plaques  de  grts  de  Potsdam  renféi*mant  une  quantité  de 
petits  Tritobites^  en  sorte  que  lés  Lirtgules  hé  sont  plus  lés  seuls 
débris  d'animc^uK  de  oette  ancienne  époque* 

M,  Hall  nous  a  communiqué  le  résultat  de  ses  explorations  dans 
rÉtat  de  Wlsconsin*  Il  a  poursuivi  plusieurs  des  formations  siltt^ 
riennes  bien  au  delà  des  limites  qu'on  leur  connaissait  jusqu'ici , 
en  particalier  le  calcaire  de  Niagara  ^  lé  groupe  de  Glititon  et  le 
groupe  de  Hudson.  Entre  ce  dernier  et  les  formations  silurienucSB 
supérieures,  il  se  trouve  en  outre,  dans  le  Wisconsin,  un  dépôt 
célèbre  par  la  quantité  de  galène  qu'il  renferme  ^  le  calcaire  ma«- 
gnésien  de  M.  Owen  :  ce  calcaire  qui  occupe  une  vaste  étetidue 
de  pays  dans  les  environs  de  Galena  et  de  Dubuque  Sut'  lé  haut 
Mississippi  et  qui  avait  déjà  été  distingué  comme  une  formatiôb 
k  part  par  M.  Lapham,  serait,  d'après  M.  Hall,  exclusivement 
propre  aux  régions  de  TO.  et  n'aurait  pas  d'équivalent  détfis  l'État 
de  NeW-Yorki  Notre  àavant  ami  propose  en  conséquence  de  dési- 
gner doi'énavant  cette  formation  sOus  le  nom  de  veticnfre  tic  Ga- 
lena.  Il  lui  assigne  sa  place  au-dessus  du  gt-oupe  de  Hudson  ef  au 
sommet  de  l'étage  silurien  inférieur^  par  la  raison  que  leé  fossiles 
ont  plus  d'analogie  avec  ceux  du  calcaire  de  Hudson,  qu'avec 
ceux  du  Niagara  et  du  Clinton. 

Une  autre  communication  qui  a  produit  une  grande  sensation, 
c'est  un  mémoire  dû  docteur  King  sur  les  formations  pAléoiidiques 
de  l'Etat  du  Missouri.  M.  King,  poursuivant  les  affleurements  dés 
couches  de  l'E.  à  VO.  sur  une  étendue  de  76  milles,  de  Saint- 
Louis  au  Pilot  Hnob  et  à  la  Montagne  de  fer,  f  a  recdiînu  lès 
équivalents  des  principales  formations  siluriennes  telles  qu'éRes 
om  été  étudiées  par  M.  Owen  dans  le  Mississippi  Stipériétu*.  Voici 
une  esquisse  de  la  coupe  dé  M.  King. 
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/i.  Hoaiiltf. 

c.  Calcaire  carboiilfcre. 

i.  Sildricn. 

I.  Calcuirtf. 

S.  Gulc  tire  corr««pou4aut  «a  calcuirt  de  Galcoa  el  au  groupe  de  IIaJsofl« 

!l.  Oiè«. 

4.  Cblciiire  siliceux  dvee  fottilee  particnltera,  pour  la  pliipirl  eoinpeie'a 

il'uiiivalves, 

m,  Coficfcé  nlit|ifesieiiae ,  edntposée  laotôt  dé  saliUl ,  (alitAt  de  ^atéaire  tutti  tôt-' 
ftile4 .  m»ï$  rîcbe  en  minerai*  de  fer,  cuifre,  pl«mb,  dtaogpnèse  «  aikel  «  efc« 
;/.  Purplijre  pcue'tie'  de  paillettes  de  fer. 
/*  H/ulaguet  de  fer  (  fer  eligivte  et  magodtfqtte  ). 

Bien  que  toutes  les  formations  comprises  dans  cette  cotipe  ne 
soient  pas  susceptibles  d^êtrc ,  dès  à  présent,  parallélisées  d'une 
manière  rigoureuse,  il  n'en  est  pas  moins  démontre  par  là  que  les 
poiphyrcs  et  Les  dépôts  de  fer  sont  antérieurs  aux  dépôts  siluriens 
les  plus  anciens,  attendu  que  ces  derniers  reposent  en  stratification 
discordante  sur  le  porphyre  ;  ils  occupent  par  conséquent  une  po« 
sition  analogue  à  celle  des  dépôts  de  fer  du  Lac  Supérieur,  aux- 
quels ils  correspondent  en  outre  d'une  manière  frappante  par 
leur  composition  minéraiogique,  et  Ton  ne  saurait  douter  qu'ils 
n^appartienuent,  comme  ces  derniers»  à  la  formation  azoïque  de 
MM.  Poster  et  Wliitney.  Ce  résultat  est  d'autant  plus  important 
que  jusqu'ici  on  ne  possédait  aucune  donnée  sur  Tâge  des  dépôts 
de  fer  du  Missouri. 

M.  le  docteur  Engelmao  de  sou  côté  a  annoncé  avoir  observé  des 
roches  schisteuses  analogues  à  celles  du  Lac  Supérieur  dans  les 
montagnes  du  Texas,  en  sorte  qu'il  parait  maintenant  bien  établi 
qu'il  existe  au-dessous  des  terrains  paléozoiques  une  vaste  forma- 
tion de  roches  métamorphiques  caractérisée  par  l'absence  de  dé- 
bris organiques  et  par  une  abondance  extraordinaire  de  minerai 
de  fer.  Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  l'on  a  proposé  de  dési- 
gner cette  période  sous  le  nom  d'âge  de  fer,  par  opposition  aux 
terrain»  pâléozo'iques  qui,  dans  ce  pays-ci  et  particulièrement 
dans  rO.,  représentent  plutôt  l'âge  du  cuivre  et  du  plomb. 

Nous  avons  eu  en  outre  un  mémoire  fort  iostruetif  de  M.  Owen 
sur  la  paléontologie  des  terrains  siluriens  inférieurs  de  YO.j  qui 
nous  a  fah  corraattre  une  quaiKité  d'espèces  et  de  genres  nou- 
veaux, avec  de»  veoittgBcnMiilt  piéétUÂ  mu  bi  cbsttfibtttion  des 
principaux  types.  Comme  le  mémoira  ki»*in«ia*  ^UiC  no  extrait 
des  recherches  de  l'auteur,  il  m'e5t  iùtféuilOlU  dé  v6aàeD  donner 
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un  abrégé.  Je  ferai  seulement  leniirqucr  que  les  recherches  de 
M.  Ovven,  comme  celles  de  M.  Hall  concourent  à  conGiTner  les 
résultats  de  M.  Rarrandc,  à  savoir  que  les  formes  organiques  de 
ces  premières  époques  sont  loin  d'être  aussi  simples  et  aussi  uni- 
formes qu'on  était  d'abord  enclin  à  le  supposer. 

A  l'égard  des  formations  siluriennes  inférieures,  les  résultats  des 
différents  observateurs  sont  en  général  des  plus  satisfaisants  en  ce 
qu'ils  indiquent  une  concordance  remarquable  dans  lesdifféreuta 
parties  de  l'Union.  Sous  ce  rapport  le  congrès  de  Cincinnati 
marque  un  progrès  réel.  Il  est  à  désirer  qu'api-ès  s'être  entendus 
sur  les  faits,  les  géologues  des  différents  Etats  tachent  de  s'en- 
tendre aussi  sur  les  noms  en  adoptant  une  nomenclature  uniforme. 
Je  n'ignore  pas  qu'il  y  aura  bien  des  difficultés  à  surmonter,  tant 
réelles  qu'imaginaires.  Mais  ne  serait-ce  pas  une  pitié  si,  après 
avoir  réuni  un  si  bel  ensemble  de  faits  et  d'observations,  on  allait 
les  détigiu-er  par  des  nomenclatures  discordantes. 

A  l'égard  des  formations  carbonifère,  dévonienne  et  silu- 
rienne supérieure,  la  concordance  est  loin  d'être  aussi  satisfaisante, 
et  les  débats  de  la  réunion  de  Cincinnati,  loin  d'atténuer  les  dif- 
ficultés, semblent  au  contraire  n'avoir  fait  que  les  augmenter, 
comme  cela  n'est  que  trop  évident  par  les  recherches  de 
MM.  Whitlesey,  Christy  et  autres.  En  effet ,  les  terrralns  paléo- 
zoïques  le  long  de  la  côte  méridionale  du  lac  Erié  présen- 
tent,d'après  M,  Wliitlesey,  la  coupe  suivante: 


a.  CoDgloincral  de  la  houille. 
6.  Schistes  cendres.  —  110  pieds. 

c.  Grès.  —  13  pieds. 

d.  Schistes  ooirt  avec  fussilet  idealiques  avec  ceux  dei  ichisUss  dtt  Genessee* 

—  15  pieds. 

e.  Grès  Votsier  ou  grès  à  meuUèref  {grind-ttone  grU  d«  M.  Whitl«s«t.  — 

7»  pieds.  ' 

/.    Schistes  roages.  —  fO  pieds. 

f .  Grès  de  Waverley.  —  35  pieds, 
h.   Schistes  de  Bamilton. 
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Dans  cette  coupe  M.  Whitlesey  reconnaU  deux  poiuts  de  re- 
père, les  schistes  de  Haniihon  à  la  base  et  le  conglomérat  de  la 
houille  au  sommet.  En  comparant  cette  succession  de  couches 
avec  celle  de  TÉtat  de  New- York,  on  est  natuiellement  tenté  de 
rapporter  la  majorité  des  dépôts  de  la  coupe  ci-dessus  à  la  foima- 
tlon  dévouienne.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  lorsqu'on  vient  à 
les  comparer  avec  ceux  de  la  partie  méridionale  de  l'Ohio. 
M.  Christy  vient  de  trouver  dans  les  schistes  noirs  superposés  au 
clijj  Umcstone^  et  que  Ton  s'accoi*dait  {jénéralement  à  considérer 
comme  Téquivalent  des  schistes  de  Marcellus  et  de  Genessee,  plu- 
sieurs espèces  de  Goniatites  qui,  de  l'aveu  de  M.  Hall  lui-même, 
sont  identiques  avec  celles  du  calcaire  carbonifei*e  d'Europe,  si  bien 
qu'en  prenant  ces  fossiles  pour  guides,  nous  am*ions  à  rapporter  à 
la  formation  carbonifère  tous  les  étages  supérieurs  au  cUff  limes^ 
tone  et  par  conséquent  la  majorité,  sinon  la  totalité  des  étages 
compris  dans  la  coupe  ci-dessus  de  M.  Whitlesey.  Vous  voyez  que 
nous  sommes  dans  un  chaos  complet,  et  il  vaudi*ait  certes  bien  la 
peine  que  vous  vous  décidassiez  â  reprendi*e  le  chemin  de  i'Amé* 
rique,  pour  nous  aider  de  vos  lumières. 

ËH  fait  de  paléontologie,  nous  avons  vu  de  magnifiques  choses. 
Les  collections  de  MM.  Christy,  Anthony  et  autres,  qui  étaient 
déjà  bien  riches  lors  de  votre  passage  dans  cette  ville,  se  sont  con- 
sidérablement accrues.  J'ai  particulièrement  admiré  la  collection 
de  Crinoides  fossiles  de  M.  Yaudeli  qui  ne  le  cède  en  rien  à  celle 
de  M.  Troost;  elle  ne  compte  pas  moins  d'uue  trentaine  de  geni'es 
et  près  de  deux  cents  espèces  du  silurien,  du  dévonien  et  surtout 
du  calcaire  carbonifère.  Parmi  les  raretés  récemment  découvertes, 
il  faut  aussi  mentionner  plusieurs  poissons  fossiles,  dont  deux  ont 
été  trouvés  dans  le  cUff  limcstone.  Ce  sont  :  1*  Une  mâchoire 
d'un  poisson  sauroïde  trouvée  par  M.  Christy  avec  plusieurs  dents 
fort  bien  conservées.  M.  Agassiz  se  propose  d'en  faire  le  type  d'im 
genre  nouveau.  2*  Un  crâne  de  poisson  couvert  de  giandes  plaques 
à  la  manière  des  Astérolepis,  du  cUfj  Umestone  de  Madison 
(Indiana).  Le  crâne,  qui  a  plus  de  6  pouces  de  long,  a  été  trouvé 
par  M.  Norwood.  Le  genre  et  l'espèce  sont  nouveaux  d'après 
M.  Agassiz.  3^  Une  espèce  de  poisson  de  la  taille  d'un  Paléouiscus 
dont  on  a  trouvé  plusieurs  échantillons  fort  bien  conservés  dans 
le  grès  à  meulière  (grind-stonc  grit)  de  Cleveland  (voir  la  coupe 
ci-dessus).  D'après  M.  Agassiz,  ce  serait  un  type  Uès  voisin  des 
Paléoniscus. 

Jusqu'à  présent,  aucun  de  ces  ichthyolites  ne  saurait  nous  servir 
de  guide  dans  la  détermination  rigo^ireuse  des  étages  auxquels  ib 
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appartiennent;  mais  ils  n'en  sont  pas  moins  du  pins  liant  intérêt 
an  point  de  vue  génétique.  Ceux  du  cliff  limestone  sont  en  tr>«t 
cas  les  plus  anciens  Ganoldcs  dont  nous  ayons  connaissance 
jusqu'ici.  D*un  autre  côté  leur  ressemblance  avec  les  Saurcides  da 
vieux  grès  rouge  d'Ecosse  et  de  Russie  semble  venir  à  Tappul  de 
Yotrc  opinion  sm*  l'âge  du  cUff  Umestnne  que  vous  rapportr z  ait 
dévonien,  tandis  que  beaucoup  d'autres  géologues  (et  je  confesse 
que  j'ai  été  du  nombre)  étaient  enclins  à  le  rapporter  an  stltsrien 
supérieur. 

Les  empreintes  découvertes  par  M.  Logan  dans  le  grès  de  Pofsdatn 
de  la  vallée  du  Saint-Laurent,  que  M.  Richard  Owen  déclare  prove- 
nir d'un  quadrupède  appartenant  selon  toute  apparence  à  Tordre  dos 
Chéloniens,  ont  été  l'objet  d'une  vive  discussion  dans  rasseiniilée. 
Il  faut  convenir  que  c'est  un  rude  coup  porté  à  la  théoHe  du  déve- 
loppement génétique  des  types.  Aussi  les  partisans  de  cette  théoiie 
oni-ib  jeté  les  hauts  cris.  M.  Agassiz  déclare  positivement  que  ce 
ne  peut  pas  être  un  quadrupède,  et  que  si  les  empreintes  proviens 
nent  d'un  vertébré,  ce  doit  être  d'un  animal  complètement  diffé* 
rent  de  tous  les  autres  et  sans  aucune  ressemblance  avec  nos  types 
actuels.  M.  Hall  aussi  récuse  toute  idée  d'un  vertébré  antre  qu'un 
poisson  À  cette  époque  reculée.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  si 
c'est  un  fait,  il  faudra  bien  l'accepter,  quelque  dur  qne  cela  paraisse. 
C'est  ce  que  je  ne  me  suis  pas  gêné  de  dire  en  remarquant  que 
M.  Owen,  en  attribuant  sans  h^itation  les  empreintes  à  un  qua- 
drupède, n'ignorait  sans  doute  pas  les  conséquences  d'une  pareille 
détermination.  Tous  m'obligeriez  in6niment,  ainsi  que  plusieurs 
de  mes  amis,  si  vous  vouliez  me  faire  connaître  votre  opinion  sur 
ce  sujet. 

Le  scepticisme  de  nos  paléontologistes  ne  se  borne  pas  aux  em- 
preintes du  grès  de  Potsdam.  M.  Agassiz  repousse  également  fidée 
ée  sauriens  dans  la  houille.  Ce  ne  seraient,  selon  lui,  que  des 
poissons,  que  les  paléontologistes  d'Europe  auraient  pris  pour  des 
reptiles,  ne  sachant  pas  faire  la  distinction  entre  un  poisson  sau* 
rdlde  et  un  saurien.  Soyez  assez  bon  pour  me  dire  ce  que  vous 
en  pensez  vous-même ,  et  si  réellement  on  a  pu  se  tromper  à  ce 
point. 

Les  terrains  qnaternaires  ont  été  l'objet  de  plusieurs  communi- 
cations importantes,  en  particuliei*  de  la  part  de  M.  Owen  et  de 
M.  Whitlesey.  Le  premier  nous  a  monti-é  le  drift  couvrant  de 
vastes  étendues  de  pays  dans  le  bassin  supérieur  du  Mississippi, 
et  s'y  distinguant  en  général  par  un  carac^e  pins  limoneux  que 
dans  la  région  des  lacs.  M.  Whitlesey  a  fait  tme  découverte  plus 
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imporUnCf  •  Apm  de  longue»  recliealio*  sur  Torigine  des  cUpôu de 
transport  de  VOuest,  ce  géologue  est  enfin  parvenu,  Tété  dernier, 
À  découvrir  des  fossiles  terrestres  et  fluviatiles  dans  Fargile  mar* 
oeuse  bleue  de  Gleveland,  sur  les  bords  du  lac  Erié.  Poursuivant 
ensuite  ses  explorations  à  l'Ouest,  il  u  fini  par  retrouver  les  inéuies 
fossiles  teri^esU*es  et  fluviatiles  (particulièrement  des  Paludines) 
dans  plusieurs  localités  le  long  du  Mississippi,  entre  autres  à  Du<* 
buque,  ou  elles  se  trouvent  jusqu  à  160  pieds  de  hauteur  au*des* 
sus  du  fleuve.  11  a  rencontré  les  mêmes  espèces  ou  des  analogues 
li*ès  voisines  dans  les  falaises  de  Quincy,  sur  le  Mississippi,  ainsi 
qu'à  Alount-Vernon ,  sur  TOliio ,  et  a  Ne\v*Harmony,  sur  le  Wa* 
basb,  Que  si  maintenant  voua  compares  sur  la  carte  la  position 
de  oes  différentes  localités  et  la  hauteur  à  laquelle  s'y  trouvent  les 
coquilles  lacusti*es,  vous  verrez  qu  à  Tépoque  où  ces  coquillet 
vivaient  le  bassin  du  Mississippi  devait  former,  avec  celui  du 
Wabash  et  la  partie  inférieure  du  cours  de  l'Ohio,  une  vaste 
nappe  d'eau  douce,  incomparablement  plus  grande  qu'aucune  des 
nappes  d'eau  douce  de  Fépoque  actuelle,  tandis  que  les  trois  laes 
d'Kriê,  de  Huroo  e^  de  Michigan  ne  formaient  qu*un  seul  et  même 
bassin  qui,  probablement,  communiquait  aussi  avec  le  lac  supé- 
rieur. Noua  eiunea  d'abord  l'idée,  mou  ami  M.  Whitlesey  et  moi, 
de  désigner  cet  dépôts  d'eau  douce  sous  le  uom  de  hessy  à  cause 
de  leur  grande  ressemblance  avec  lo  limon  de  la  vallée  du  Rhin. 
Plus  tard,  considémnt  leur  vaste  étendue  et  leur  grande  impor* 
tanœ  géologique,  il  nous  a  semblé  quUls  méritaient  bien  l'hon^ 
neur  d'un  nom  particulier,  et  nous  levons  proposé  le  nom  d'a/- 
gaaquiu  ou  êerroiêè  uigumqulu,  d'api>ès  U  tribu  de  ce  nom  qui 
était  jadis  répandue  dans  les  limites  de  noti^  terrain  d'eau  douce. 
Cela  me  coaduii^t  trop  loin  si  j'essayais  de  décrive  le»  rapports 
divers  de  ce  reinaix|uable  terrain  d'eau  douce,  sott  avec  le  drift, 
tait  avec  les  dépôts  marina  du  lao  Champlain  et  de  la  vallée  du 
Saint-Laurent  que  j*at  désignée  sous  le  n^m  de  termin  loareniien» 
C'est  un  sujet  sm^  lequel  je  reviemlrai  dana  une  autre  occasion  et 
que  je  me  propose  en  outre  de  discuter  en  détail  dans  mon  rop^ 
joti  officiel. 

La  question  du  parallélisme  des  chaînée  de  montagnes  de  ce 
]Miya-ci  avec  celles  d'Europe  a  aussi  fait  TcAijet  d'une  discussion 
détaillée.  Ayant  écrit  récemment  à  M.  Élie  de  Beaumont  une 
longue  lettre  à  ce  sujet,  je  me  dispense  d'y  revenir  iei,  supposant 
qu*il  a  dû  voua  en  infionner. 

Enfin  nous  avons  dû  à  M.  Agassia  un  rapport  circonstancié  sur 
Is»  bancs  de  eoraiia  de  la  Florhle^  M.  Agassis  en  a  rapporté  nné 
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riche  collection  d'animaux  de  toute  sorte,  ))armi  lesquels  se 
trouvent  un  grand  nombre  d'espèces  nouvelles.  L'auteur  conclut 
de  ses  recherches  que  les  bnncs  de  la  Floride  n'indiquent  pas  une 
oscillation  du  sol  sous-marin,  et  qu'ils  se  sont  fonnés  sans  qu'il  y 
ait  eu  ni  affaissement  ni  soulèvement.  IM.  Tuomey,  qui  a  exploré 
les  mêmes  banrs  l'année  dernière,  assure  au  contraire  y  avoir 
découvert  des  traces  évidentes  d'un  soulèvement  lent  [Si/ifman 
Journal),  en  sorte  que  la  question  reste  pour  le  moment  en 
suspens.  M.  le  capitaine  Wilkes  se  prévaut  de  l'opinion  de 
M.  Agassiz  pour  battre  en  brèche  la  théorie  de  Darwin  ;  mais  je 
doute  que,  même  avec  l'appui  de  M.  Agassiz,  il  parvienne  à 
ébranler  le  système  du  célèbre  naturaliste  anglais.  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'il  lui  faudra  pour  cela  d'auti*es  arguments  que  ceux 
qu'il  a  avancés  jusqu'à  présent. 

A  l'occasion  de  cette  lettre,  M.  de  Verneuil  rappelle  très  briève- 
ment quel  est  l'état  actuel  de  nos  connaissances  à  l'égard  de  la 
présence  des  reptiles  dans  les  divers  étages  du  terrain  paléozdique. 
Il  y  a  à  peine  quelques  années,  il  était  généralement  admis 
que  les  reptiles  ne  descendaient  pas  au-dessous  des  couches  du 
système  permien,  et  c'était  un  des  meilleurs  arguments  du  profes* 
seur  Agassiz  pour  placer  entre  le  système  permien  et  le  système 
carbonifère  la  ligne  de  division  du  terrain  secondaii*e  et  du  ter- 
rain jKiléozoïque.  Il  y  avait  en  effet  quelque  chose  de  simple  et  de 
séduisant  dans  cette  classification,  qui  permettait  de  caractériser  le 
teiTain  paléozoïque  par  les  poissons,  comme  ayant  été  les  animaux 
les  plus  élevés  de  cette  époque,  et  le  terrain  secondaire  par  les  rep- 
tiles. Cependant,  dans  notre  ouvrage  sur  la  géologie  de  la  Anssie, 
nous  n'avons  pas  adopté  cette  manière  de  voir  et  nous  avons  pré* 
féré  réunir  le  système  permien  au  terrain  paléozoiquc,  à  cause  de 
l'analogie  des  deux  faunes.  Les  découvertes  récentes  de  reptiles 
dans  le  terrain  paléozoïque  nous  ont  donné  raison. 

L'une  de  ces  découvertes  les  plus  importantes  est,  sans  con* 
tredit ,  celle  de  V Archegosaurus  du  terrain  houiller  de  Saarbruck , 
dont  parle  M.  Desor  dans  sa  lettre.  On  en  possède  aujouitl'hui  plu- 
sieurs espèces.  Après  les  mémoires  de  Goldfuss,  de  MM.  Herman  r 
de  Meyer  et  Burmeister,  on  ne  saurait  conserver  aucun  doute 
sur  la  véritable  nature  de  cet  animal,  que  M.  Agassiz,  qui  n'en 
avait  vu  que  de  mauvais  échantillons,  avait  rapporté  à  la  classe 
des  poissons.  Les  Archegosaurus  sont  les  seuls  sauriens  dont  on 
ait  trouvé  les  squelettes  dans  les  couches  carbonifères,  mais  on 
connaît  en  Amérique  plusieurs  exemples  de  pas  de  qivulrupèdes 
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dont  la  tracé  s*est  conservée  sur  des  roches  de  cet  âge.  Les  pre« 
mières  empi-eintes  ont  été  découvertes  eu  iSUU  par  le  docteui* 
King,  dans  les  grès  houillers  de  Greensburg,  en  Pennsylvanie,  et 
visitées  par  sir  Charles  Lyell,  qui  crut  y  reconnaiti*e  les  pas  d*un 
reptile  nouveau.  Les  secondes  ont  été  observées  en  1849  par 
M.  Isaac  Lea,  dans  les  bancs  inférieurs  du  système  carbonifère, 
près  de  Pottsville,  70  milles  au  N.-E.  de  Philadelphie.  Enfin,  en 
1851,  M.  H.-D.  Rogers  a  trouvé,  dans  la  même  région  antliraci- 
tique,  de  nouvelles  empreintes  qu'il  rapporte  à  des  reptiles  ter-* 
restres.  {Proceedings  of  Amer»  assoc,  oj  science^  Albany  1851.) 

A  peine  l'existence  des  sauriens  a-t-elle  été  reconnue  dans  les  ro» 
ches  deFépoque  carbonifère,  qu'on  n'a  pas  tardé  à  suivre  leurs  traces 
jusque  dans  des  époques  plus  reculées.  En  eflet ,  dans  le  cours  de 
1850,  il  a  été  communiqué  à  la  Société  géologique  de  Londres  un 
dessin  et  une  description  d'une  plaque  de  grès  dévonien  des  environs 
d*£lgin,  en  Ecosse,  sur  laquelle  on  distinguait  trente-<|uatre  em« 
preintesdepasde  quadrupèdes.  Cette  découverte  fut  bientôt  suivie, 
dans  le  même  pays,  d'une  autre  beaucoup  plus  importante,  celle 
du  Telrpcrton  Elginense^  dont  M.  Mantell  a  fait  un  dessin  et  des 
moules  que  j'ai  vus  au  musée  de  Géologie  pratique,  à  l^ondres,  et 
qui  est  figuré  aussi  dans  le  supplément  à  la  troisième  édition  du 
Manuel  géologique  de  sir  Charles  Lyell.  Le  squelette,  de  3  cent!* 
mètres  de  longueur,  est  assez  entier,  et  présente,  selon  le  docteur 
Mantell,  un  mélange  des  caractères  des  Lacertiens  et  des  Batra* 
ciens.  Le  grès  où  il  a  été  trouvé  fait,  dit-on,  partie  du  vieux  grès 
rouge  d*£cosse.  A  un  niveau  plus  bas,  dans  ce  même  vieux  grès 
rouge,  sir  Charles  Lyell  a  déjà  découvert,  il  y  a  plusieui*s  années, 
des  groupes  de  petits  œufs  que  le  docteur  Mantell  a  comparés  à 
des  œuls  desséchés  de  grenouille,  et  qu'il  croit  appartenir  à  des 
Batraciens.  Dans  l'Amérique  septentrionale,  on  peut  citer  le  Sau» 
ripteris  Taylori^  découvert  par  M.  Flall  dans  le  vieux  grès  rouge 
de  Pennsylvanie.  Hâtons-nous  de  dire  cependant  que  le  fragment 
figuré  par  M.  Hall  {Geot,  of  N.-^Y.,  p.  282),  et  qui  réunit,  selon 
lui,  les  caractères  des  sauriens  à  ceux  des  poissons,  parait  plutôt 
appartenir  à  cette  dernière  classe,  qui  a  des  représentants  si  nom* 
breux  dans  le  terrain  dévonien. 

De  toutes  les  découvertes  de  ce  genre,  celle  qui  a  produit  le  plus 
d'impression  est  celle  qu'a  faite  récemment  M.  Logan,  président 
de  la  commission  géologique  du  Canada,  et  dont  fait  mention 
M.  Desor  dans  sa  lettre.  Averti  qu'on  avait  observé  des  empreintes 
de  pas  d'animaux  dans  une  carrière  de  grès  située  près  de  Beau- 
harnais,  sur  le  Saint-Laurent,  un  peu  au-dessus  de  Montréal, 
Soc.  géoL,  V  série,  tome IX.  81 
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M.  Logan  s*y  i*endit  aussitôt  et  en  fit  enleyer  des  plaques  qu'il 
transpoita  à  Londi^es  et  qu'il  soumit  au  professeur  Owen.  D'api-èt 
ropioion  de  eet  illustre  paléontologiste,  ces  empreintes  auraient 
été  laissées  probablement  par  une  tortue  d'eau  douce  (i).  Quant 
à  l'âge  de  la  roclie,  il  ne  peut  y  avoir  aucune  espèce  de  doute. 
C'est  cette  roche  si  bien  connue  dans  l'état  de  New- York  et  an 
Canada  sous  le  nom  de  grès  de  Potsdam,  et  qui  forme  la  hase  du 
système  silurien.  M.  Logan,  que  j'ai  tu  à  Londres  et  qui  arrr\« 
du  Canada,  où  il  a  iait  cet  été  de  nouvelles  recherches,  a  décou- 
vert des  empreintes  de  même  nature  dans  d'autres  localités,  mais 
toujours  dans  la  même  roche.  Cette  roche  est  contemporaine  des 
grès  à  Lingules  d'ÂngleteiTC,  et  des  grès  à  Obolus  de  Russie,  qui 
constituent  la  partie  inférieure  du  système  silurien.  N'est- il  pas 
permis  toutefois  de  suspendre  tout  jugement  définitif  et  d*hésiter 
encore  à  admettre  la  présence  d'animaux  aussi  élevés  que  les  Cbé* 
Ioniens  dans  les  plus  anciens  dépôts  renfermant  des  êtres  orga- 
nisés, quand  on  réfléchit  que  les  recherches  les  plus  assidues 
n'ont  pu  jusqu'ici  y  faire  découvrir  de  restes  de  poissons  (jI)? 
Quoi  qu'il  en  soit,  l'attention  est  éveillée,  et  c'est  assez  pour  que 
U  question  ne  tarde  pas  à  recevoir  une  tolution  définitive  (3). 

M.  GoBStanl  Prévost  fait  remarquer  que  les  fait»  connus 
n'autorisent  pas  à  admettre  que  les  ôtres  doivent  nécessaîre- 
ment  avoir  une  organisalion  plus  parfaite  à  mesure  qu'où 
s'élève  dans  la  série  des  terrains*  Ainsi,  bien  qu'on  ait  trouvé 
des  mammifères  dans  les  schistes  de  Stonesfield^  on  n'en  a  pas 


(4)  Quart,  Jaurn.  geol.  Soc.^  1854,  vol.  V,  p,  250. 

(%)  On  a  cité  plusieurs  fois  des  débris  de  poissons  dans  le  terraÎQ 
silurien  inférieur,  mais  M.  Barrande  et  M.  Salter  ont  démontré  qu'on 
s'était  trompé,  et  que  ces  restes  avaient  appartenu  à  des  êtres  moins 
élevés.  En  sera-t-il  de  môme  des  dents  microscopiques  que  M.  Pander 
a  découve **te9  près  de  Saint-Pétersbourg,  et  dont  M.  Barrande  a  donné 
oonuaissaoce  à  la  Société  géologique  de  France?  (finiL  ,  vol.  TIll, 
p.î$.) 

(3)  Au  moment  où  ces  pages  s  impriment  «  sir  K,  Murchison  m'écrit 
que  les  nombreuses  dalles  de  grès  à  empreintes,  rapportées  récemment 
par  M.  Logan ,  ont  jeté  un  jour  nouveau  sur  cette  question  ,  et  que, 
dans  la  séance  de  la  Société  géologique  de  Londres,  du  24  mars  der- 
nier, M.  Owen,  revenantsur  sa  première  opinion,  est  porté  à  considé- 
rer les  SDimaux  qui  ont  laissé  ces  empreintes  comme  plus  voisins  des 
crustacés  que  des  sauriens.  Il  y  en  aurait  de  plusieurs  espèces. 

(  Ed.  de  Vepneuil ,  i  avril.  ) 
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trouvé  jusqu'à  présent  dans  le  terrain  crétacé,  qui  est  cepen*» 
dant  plus  récent  que  les  schistes  :  de  plus,  après  s'élre  proposé 
toutes  les  objections  possibles  sur  le  gisement  dos  mammifères 
de  Sionesfield,  M.  Constant  Prévost  a  reconnu  que  ces  mammi- 
fères n'ont  pas  été  transportés  soit  par  des  puits,  soit  de  toute 
autre  manière,  car  ils  sont  associés  avec  la  plupart  des  fossiles 
qui  se  rencontrent  à  Mamers.  M.  Constant  Prévost  ajoute  d'ail- 
leurs que  l'absence  des  mammifères  dans  la  craie  n'est  qu'un 
fait  négatif,  qui  ne  prouve  pas  qu'il  n'y  ait  pas  eu  de  mammi- 
fères à  l'époque  du  terrain  crétacé. 

.  M.  Boubée  dit  que  les  restes  de  reptiles  trouvés  dans  les 
terrains  les  plus  anciens  sont  ceux  d'amphibies.  Il  ne  lui  paraît 
pas  philosophique  d'admettre  l'existence  de  mammifères  dans 
les  schistes  de  Stonesfield  et  une  interruption  dans  l'existence 
des  mammifères. 


Considérations  sur  la  théorie   des  anciens  glaciers^ 

par  M.  Henri  Lecoq« 

Pans  la  scaocç  de  l'Académie  des  sciences  du  18  novembre 
1850,  M.  Ed.  CoUomb  publia  une  note  Sur  l'époque  de  tappari* 
Uç/i  des  placiers  dans  rEurope  centrale, 

A  la  suite  de  cette  note ,  M.  Constant  Prévoit  en  produisit  une 
qutre  Sur  C apparition  récente  des  g/aciers,  sur  leur  maximum  de 
développement  en  Europe^  leur  dinùaiitiou  et  leur  disparition, 

iA  note  de  M.  Gollomb  contenait  l'exposition  de  faits  à  l'appui 
4*iine  opinion  exprimée  par  M.  Constant  Prévoit  au  sujet  des 
glaciers.  «  On  peut  supposer,  dit  ce  savant  géolo(j;ue,  que  les  glace» 
»  polaires  et  les  glaciers  des  montagnes  constituent  un  phénomène 
»  nouveau  qui  n'a  commencé  à  se  manifester  qu'à  un  certain 
n  degré  de  refi'oidissemeut  de  la  terre  ,  etc.  »  (  Comptes  rendus , 
t.  XXXI,  p.  503.) 

Dans  sa  note  ,  M.  Constant  Prévo6t  revient  sur  la  doctrine  des 
causes  actuelles ,  et  comme  il  fait  entrer  le  refroidissement  de  la 
terre  dans  ces  causes  actuelles ,  il  engage  à  ne  pas  vouloir  trouver 
identité  où  il  ne  peut  y  avoir  qu'analogie. 

M.  Constant  Prévost,  après  avoir  signalé  les  excentricités  dans 
lesquelles  plusieurs  géologues  ont  été  entraînés  pai*  leur  imagina- 
tV>o  »  ca  voulant  donner  une  théorie  des  pLénomènes  glaciaires , 
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pense  que  TexteDsion  des  anciens  glaciers  ne  met  |>as  en  défaut 
les  causes  actuelles  ;  il  croit,  au  contraire,  u  que  ces  phénomènes 
»  bien  étudiés  fourniront  une  nouvelle  preuve  à  Tappui  de  la 
»  marche  rationnelle ,  qui  consiste  à  procéder  dans  les  sciences 
»  d'observation  du  connu  à  T inconnu  ,  et ,  pour  l'histoire  de  la 
»  teiTe  en  particulier,  à  remonter  de  proche  en  proclie,  du  présent 
»  au  passé.  » 

Cette  marche  est,  selon  nous,  très  rationnelle  ;  mais  si  la  doc*^ 
tri  ne  des  causes  actuelles  consiste  seulement  à  étudier  le  présent 
pour  se  rendre  compte  du  passé,  en  accordant  plus  de  puissance  et 
d'énergie  aux  forces  agissantes  autrefois  qu'à  celles  qui  se  mani- 
festent à  notre  époque,  si  le  refroidissement  de  la  terre,  primiti- 
vement incandescente  et  aujouixl'hui  habitable,  rentre  dans  le 
domaine  des  causes  actuelles,  nous  sommes  entièrement  de  l'école 
de  M.  Constant  Prévost.  Nous  remarquerons  cependant  que  le 
nom  causes  actuelles  ne  rend  pas  la  pensée. 

Voici  du  reste,  au  sujet  des  glaciers,  comment  M.  Constant 
Prévost  explique  leur  formation. 

«  Quelles  sont  les  conditions  nécessaires  pour  qu'un  glacier 
»  s'établisse?  l**  Que  Teau  qui  tombe  de  l'atmosphère  puisse  per- 
tt  sister  sur  le  sol  à  l'état  de  neige  ou  de  glace  ;  2"  que  la  tempé- 
»  rature  estivale  ne  fasse  pas  fondre  toute  la  neige  tombée  peûdaot 
»  la  saison  froide.  C'est  la  somme  de  ces  restes  actuels  qui  constitue 
n  et  étend  le  glacier. 

»  D'un  autre  côté ,  les  rapports  de  la  température  moyenne  de 
«l'hiver  et  de  l'été  restant  les  mêmes,  il  faut  que  la  quantité 
»  d'évaporation  soit  pour  ainsi  dire  fixe  ;  car,  si  celle-ci  diminue, 
»•  il  tombera  moins  de  pluie  ou  de  neige  sur  les  montagnes  ;  il  y 
»  aura  en  conséquence  moins  ou  pas  de  résidu  chaque  année  après 
»  la  fonte ,  et  les  glaciei^s  existants  diminueront  et  disparaîtront 
»  même  tout  à  fait. 

»  L'abaissement  et  l'élévation  des  montagnes  doit  encore  entrer 
»  comme  élément  dans  le  problème  à  résoudre ,  et  l'on  sait  que 
»  les  montagnes  peuvent  devenir  plus  hautes  par  suite  des  disloca- 
»  tions  du  sol,  ou  s'abaisser  par  tassements  ou  dégradations. 

»  Maintenant  on  doit  concevoir  que  jusqu'à  une  époque  donnée 
»»  de  la  vie  du  globe,  sa  tempéi-ature  pmpi-e,  jointe  à  l'action  solaire, 
n  n'a  pas  permis  à  l'eau  de  rester  gelée  sur  aucun  point  de  sa 
j»  surface.  A  une  époque  subséquente  et  déterminée  par  le  degré 
»  de  refroidissement  de  la  masse  planétaire,  les  glaciei-s  sont  de- 
»  venus  possibles  partout  où  la  quantité  d'évaporation  a  donné 
»  lieu  à  une  chute  de  neige  plus  ab<^nd?inte  que  celle  qui  pouvait 
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V  être  foudue  par  la  chaleur  climatérique  moyenne  de  la  localité^ 
»  et,  par  conséquent  aussi,  le  résidu  annuel  a  été  plus  considérable 
a»  dans  les  contrées  humides  que  dans  les  contrées  sèches.  De  cette 
«  manière,  on  peut  expliquer  Tapparition,  Textension,*  la  dimi- 
»  nution  et  la  disparition  alternatives  des  glaciers  sur  une  surface 
M  du  sol  donnée,  selon  qu'elle  sera  successivement  plus  ou  moins 
»  submergée  et  émergée.  »»  (  Comptes  rendus ,  t.  XXXl ,  p.  689, 
séance  du  18  novembre  1850.) 

Il  est  impossible  de  formuler  plus  nettement  les  causes  des 
glaciers,  et  de  combatti*e  avec  plus  de  force  les  théories  qui  invo- 
quent une  période  de  froid  conune  indispensable  à  Textension  des 
glaciers. 

Nous  avons  cru  devoir  réclamer  devant  rAcadémie  des  sciences 
la  priorité  de  ces  idées  ,  parce  que  dans  deux  mémoires  adressés 
à  cette  Société  le  9  mars  et  le  k  niai  18^6,  et  publiés  en  1847  sous 
le  titre  Des  glaciers  et  des  climats^  ou  des  causes  atmosphériques  en 
géolof^ie,  nous  avons  retrouvé  les  passages  suivants  : 

M  D'après  notre  manière  de  voir,  un  glacier  n'a  jamais  pu  se 
N  former  sans  que  la  quantité  de  neige  tombée  dans  une  année , 
n  par  exemple ,  ne  dépasse  la  quantité  fondue  par  le  sol  ou  le 
»  climat  dans  le  même  espace  de  temps. 

B  II  est  bien  évident  que,  si  les  quantités  tombées  et  fondues 

w  sur  un  point  du  globe  sont  égales,  il  ne  doit  en  résulter  autre 

,  1»  chose  qu'une  masse  d'eau  solide  accunuilée,  puis  une  fonte  plus  ou 

n  moins  rapide ,  et  ainsi  de  suite  pendant  longtemps  :  c'est  une 

»  action  diluvienne. 

n  Mais  que  dans  une  année  la  quantité  de  neige  tombée  soit 
I»  égale  â  12,  et  la  quantité  fondue  égale  à  10,  il  y  aura  un  reste 
»  2  qui  attendra  la  neige  suivante;  celle-ci  sera  encore  égale  à 
»  12,  et  la  fusion  égale  à  10.  Le  nouveau  reste  2  s'ajoutera  au 
»  précédent  qui  aloi^  sera  4,  et  ainsi  de  suite  pendant  une  longue 
n  série  d'années.  Tous  les  restes  superposés  formeront  une  somme 
»  considérable  qui  chargera  le  pôle  ou  la  montagne... 

n  Ce  courant,  composé  de  tous  les  excédants  de  neige  tombés 
»  chaque  année  sur  le  point  culminant  où  ces  restes  ne  peuvent 
»  fondre  par  défaut  de  cbaleur  suffisante ,  descend  donc  vers  des 
»  points  plus  bas,  et,  recevant  plus  de  calorique,  fond  à  sa  surface 
»  et  à  son  extrémité  inférieure. 

i>  Mais  tant  que  l'alimentation  continue  à  la  (artie  supérieure , 
»  et  qu'elle  reste  12,  que  la  fusion  dans  les  mêmes  lieux  continue 
»  d'être  10,  le  glacier  marchera  et  avancera  aussi  loin  qu'il  le 
n  faudra,  tant  qu'il  ne  rencontrera  pas  d'obstacle  insurmontable, 
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»  jusqu'à  ce  que  la  température  du  point  ou  il  ai-rivera  lui  per- 
»  mette  de  fondi*c  son  excès  de  2  ;  alors  il  restera  stationnaire. 
»  Mais  si  par  la  suite  ralimentation  diminuait  de  2,  que  la  fusion 
»  diminuât  seulement  de  1 ,  il  est  clair  que  le  glacier  prendra 
»  successivement  du  retrait.  Si  pendant  ces  mouvements  de  pro- 
»  gression  ou  de  rétrogradation,  que  nous  avons  supposés  uniformes, 
»  il  survenait  des  inégalités  dans  les  causes  qui  accroissent  ou 
»  détruisent,  c'est-à-dire  dans  ralimentation  et  la  fusion,  il  est 
»  certain  que  le  glacier  indiquerait  ces  inégalités  par  des  oscilla- 
»  lions  d'étendue  ,  qui  pourraient  à  nos  yeux  altérer  ses  gi-ands 
»  mouvements  réguliers,  comme  nous  voyons  les  variations  acci» 
»  dentelles  du  baromètre  marquer,  sous  nos  climats,  ses  balance- 
n  ments  périodiques  si  réguliers  sous  les  basses  latitudes.  »  (  Des 
l^laciers  et  des  climats^  p.  307.  ) 

M  L'extension  des  glaciers  dépend  d'une  question  d'udométi-ie  ; 
n  elle  est  en  rapport  avec  la  quantité  d'eau  qui  peut  tomber  souA 
»  forme  de  neige  et  s'y  maintenir  avec  la  température  nécessaire 
»  à  une  évaporation  active  ;  elle  trouve  sa  solution  dans  la  com- 
»»  pdrnison  des  causes  d'alimentation  et  dé  fusion.  »  {/^.,  p.  315.) 

f  Toutes  les  conditions  d'alimentation  des  glaciers  sont  donc 
»»  remplies  par  une  élévation  générale  de  la  température  de  la 
ft  surface  dû  globe  et  la  présence  de  condensateur  sur  certains 
»  points  où  la  vapeur  peut  se  déposer  congelée»  »  [Ibid,^  p.  524.) 

«  Il  est  donc  très  naturel  de  concevoir  qu'à  une  époque  où  la 
»  chaleur  produisait  sur  la  majeure  partie  de  la  terre  une  grande 
w  quantité  de  vapeui*s,  tous  les  lieux  un  peu  élevés,  qui  pouvaient 
»  se  couvrir  en  hiver  d'une  couche  de  neigé  iuGnîment  plus 
»  épaisse  que  celle  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  aient  pu  en 
»  conserver  une  portion  et  donner  naissance  à  des  glaciei^s;  ifs  ont 
»  existé  dans  les  Vosges,  en  Ecosse ,  peut-être  dans  TÂtlas,  et  dans 
»  un  grand  nombre  de  localités  où  l'on  finira  par  dfcouvrir  leurs 
»  traces.  »  [Ibîd.^  p.  331.) 

«  On  voit  que  toutes  ces  observations  concourent  à  faire  consi- 
»  dérer  l'ancienne  extension  des  glaciers  comme  parfaitement  en 
M  rapport  avec  une  température  climatérique  plus  élevée,  et  ce 
»»  même  accroissement  comme  incompatible  avec  un  hiver  éterael, 
»  avec  une  prétendue  période  frigorifique  que  Ton  a  vainement 
»  cherché  à  caractériser,  et  dont  toutes  les  observations  conscien- 
»  cieuses,  et  particulièrement  celles  de  M.  Agassiz,  tendent  à  dé- 
»  montrer  l'impossibilité.  »  [Ibid.^  p.  337.) 

Enfin  j'ai  publié  dans  ce  même  ouvrage  stu*  les  glaciert  et  les 
climats  ùu  chapitre  sur  Finfluencé  de  l'ancienne  élévation  des 
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montagnes,   et  sur  leur  abaissement  successif  par  dënudation. 
(P.  339.) 

Si  j'ai  cité  ces  passages  pour  justi6er  une  réclamation  de  prio- 
rité, c'est  que  ces  idées  tellement  simples  :  la  proportion  du  névé 
qui  alimente  le  glacier  est  eu  rapport  avec  la  neige  qui  tombe, 
celle-ci  avec  la  vapeur  que  contient  l'atmosphère ,  et  la  quantité 
de  vapeur  d'autant  plus  considérable  qu'il  fait  plus  chaud,  étaient 
peu  répandues  à  l'époque  oii  j'ai  présenté  mon  travail  à  l'Acadé- 
mie des  sciences.  Ou  niait  l'ancienne  extension  des  glaciers,  ou  bien 
on  les  attribuait  à  une  période  frigorifique ,  sans  penser  que  le 
froid  arrêtait  l'alimentation.  On  les  regardait  comme  une  énigme 
dans  la  série  des  événements  géologiques ,  et  personne  ne  voulait 
.admettre  que  la  période  glaciaire  fût  une  conséquence  du  refroi- 
dissement de  la  terre ,  et  qu'elle  ait  pu  commencer  pendant 
l'époque  tertiaire ,  ou  du  moins  pendant  la  période  pliocène. 
L'extension  des  glaciers,  admise  par  la  plupart  des  géologues, 
était  toujours  le  résultat  d'une  cause  exceptionnelle. 

J'ai  cru  qu'en  considérant  l'apparition  des  glaciers  comme  dé- 
coulant tout  naturellement  du  refroidissement  lent  et  séculaire  de 
la  surface  du  globe,  je  soutenais  une  thèse  tout  opposée  aux  idées 
qui  alors ,  il  y  a  cinq  ans ,  étaient  mises  en  avant ,  et  étaient  par- 
tagées par  les  glacialistes,  et  j'ai  défendu  cette  opinion.  Je  con- 
teste d'autant  moins  que  des  idées  analogues  aient  été  pix>fessées 
dans  ses  oom's  par  M.  Constant  Pi-évost ,  qu'il  l'assure  lui-même  en 
répondante  ma  l'éclamation  ;  mais  l'éloignement  ne  me  permettait 
pas  d'assister  à  ses  savantes  leçons ,  et  à  l'excqition  d'une  note  de 
M.  Ladame,  insérée  dans  la  Bibliothèque  de  Genève  (k*  série, 
t.  in,  p.  128),  où  il  dit  à  un  autre  point  de  vue  «  que  la  chaleur 
est  la  principale  cause  de  la  formation  des  glaciers  et  la  source 
des  faits  nombreux  qu'ils  présentent,  *  je  n'ai  rien  vu  de  publié 
qui  m'enlevât  la  priorité  de  ces  idées. 

Au  reste ,  nous  avons  terminé ,  dans  les  Comptes  rendus  avec 
AI .  Constant  Prevost,  notre  discussion  relative  à  ces  idées  de  priorité, 
tH  si  je  rentre  en  lice  aujourd'hui  sur  un  terrain  qai  me  peimet  une 
plus  grande  latitude  et  plus  de  liberté  en  étendue ,  j'ai  deux  motifs 
pour  en  agir  ainsi ,  et  pour  amener  le  débat  des  Comptts  rendus 
•dans  le  Bulletin  de  la  Société  géologique.  Le  premier  est  de  remer- 
riei-  M.  Constant  Pi^évost  d'cire  revenu  sur  ce  sujet  en  termes  très 
bienveillants  pour  moi  dans  la  séance  du  3  mars  4851 ,  à  l'Académie 
des  sciences.  Le  second  est  de  répondre  à  quelques  objections  qui 
atteignent  d'autant  mieux  mon  travail,  qu'elles  sont  présentées  par 
wn  géologue  dont  le  nom  seul  fait  autorité. 
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Les  coui'ts  extraits  que  j'avais  ailiessés  k  rAcadémie  des  sciences, 
avec  mes  deux  mémoires ,  eu  mars  et  mai  18/!i6  ,  n'ayant  pas  été 
insérés  dans  les  Comptes  rendus^  M.  Constant  Prévost  a  bien  voula 
présenter ,  le  3  mars  1851 ,  un  aperçu  très  exact  de  ma  théorie  , 
qu'il  termine  par  ces  réflexions. 

«  Apres  un  nouvel  examen  de  riiypotnèse  principale ,  je  crois 
»  avoir  de  nouveau  le  droit  de  dire  avec  franchise  que,  si  toutes 
>i  les  suppositions  auxquelles  s'est  livrée  l'imagination  féconde  de 
»  ce  géologue  ne  sont  pas  gratuites^  elles  sont ,  selon  moi,  au  moins 
»  inutiles  pour  expliquer  les  faits  géologiques,  et,  en  particuUeri 
»  poiu*  rendre  compte  des  phénomènes  glaciaires. 

»  J'ajouterai  que  plusieurs  sont,  en  principe,  tout  à  fait  inad- 
»  missibles ,  car  elles  sont  en  opposition  avec  ceitains  faits  bien 
Il  constatés.  » 

Voici  la  première  des  objections  de  M.  Constant  Prévost  : 

u  II  me  suHira ,  dans  le  moment ,  de  faire  la  remarque ,  que  si 
M  l'extension  des  anciens  glaciers  était  réellement  due  à  une  plus 
»  grande  évaporation ,  qui  elle-même  aurait  eu  pour  cause  la  plus 
n  grande  action  calorifique  du  soleil ,  cette  dernière  cause  aurait 
»  aussi  eu  pour  effet  d'augmenter  d'autant  le  pouvoir  dissolvant 
»  de  l'air  )K)ur  l'eau  vaporisée,  et,  d'une  autre  part,  de  faire  fondre 
»  plus  rapidement  les  glaciers  à  leur  surface  et  à  leur  extrémité.  » 

J'avoue  que  je  comprends  peu  la  portée  de  cette  objection,  et 
j'admets  bien  volontiers  que  s'il  fait  plus  chaud  les  glaciers  fon- 
dent davantage  ;  mais  la  question  ne  repose  pas  sur  ce  point.  U 
s'agit  de  connaître  le  rapport  de  l'alimentation  à  la  fusion.  Or, 
pei'SonnCne  contestera  que  les  glaciers  n'augmentent  ou  ne  s'en* 
tretienneut  que  par  la  neige  qui  tombe  sur  les  sommets.  Chaque 
année  cette  neige ,  transformée  par  la  chaleur  en  névé ,  s'ajoute 
comme  de  larges  écailles  à  la  partie  supérieure  du  glacier,  tandis 
que  l'extrémité  inférieure  de  celui-ci  descend  et  vient  fondre  dans 
des  vallées  plus  chaudes  des  glaces  qui  s'accumuleraient  éternel- 
lement sur  les  sommets,  si  elles  ne  pouvaient  descendie  dans  un 
air  plus  échauffé.  On  ne  contestera  pas  que  la  quantité  de  neige 
qui  alimente  le  glacier  n'exige,  pour  se  former  et  se  précipiter  sur 
les  points  condensateur,  une  certaine  évaporation  qui  sera  tou- 
jours en  rapport  avec  le  climat.  La  neige  qui  peut  se  précipiter 
sur  un  point  refroidi  dépend  de  l'eau  qui  a  pu  se  vaporiser,  et  la 
vapeur  est  nécessairement  sous  la  dépendance  de  la  proportion  de 
calorique  appliquée  à  sa  production.  Plus  le  climat  est  chaud,  plus 
l'air  dissout  de  vapeur ,  et  plus  grande  est  la  quantité  de  neige 
qu'il  peut  déposer  quand ,  passant  sur  des  points  élevés  ou  la  tem- 
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përature  est  à  0,  il  perd  en  partie  son  pouvoir  dissolvant  et  aban- 
donne  son  humidité. 

Ainsi  la  {;rande  dépense  de  calorique  fournie  par  un  climat 
chaud  a  lieu  à  la  surface  du  sol  pour  transformer  Teau  en  vapeur, 
et  quand  le  calorique  devenu  latent  par  cette  opération  est  plus 
que  rendu  à  l'atmosphère  pj^r  le  passage  de  la  vapeur  à  l'état  so- 
lide ,  c'est  dans  les  hautes  régions  que  cette  restitution  a  lieu ,  et 
c'est  vers  l'espace  ou  dans  des  couches  d'air  très  éloignées  de  la 
terre  que  la  chaleur  consommée  à  la  surface  redevient  libre,  sans 
compensation  pour  les  points  où  le  glacier  est  descendu. 

Quelles  sont  maintenant  les  conditions  de  la  fusion?  C'est  à 
peine  si ,  au  contact  du  soleil ,  la  glace  se  fond  à  sa  surface.  Elle 
réfléchit  la  majeure  partie  des  rayons,  et,  d'un  autre  côté,  comme 
cette  glace  a  besoin  d'absorber  autour  d'elle  79,1  de  chaleur  pour 
passer  à  l'état  liquide ,  il  est  bien  certain  que  l'élévation  de  tem- 
pérature du  climat  aura  bien  plus  de  prépondérance  pour  former 
la  glace  que  pour  la  fondre ,  à  cause  des  inégalités  produites  par 
l'altitude ,  bien  plus  de  puissance  pour  alimenter  que  pour  dé- 
truire. 

Mais  supposons  un  instant,  ce  qui  serait  très  inexact,  comme 
on  vient  de  le  voir,  que  la  cause  calorifique,  qui  peut  augmenter 
par  l'évaporation  la  quantité  de  neige ,  soit  également  capaUe  de 
la  fondre ,  comme  le  dit  M .  Constant  Prévost ,  t*estera  la  question 
des  surfaces,  qui  ne  peut  laisser  aucun  doute  dans  les  esprits. 

Tous  ceux  qui  ont  étudié  les  glaciers  savent  ti*ès  bien  que  leur 
partie  extérieure  seulement  est  susceptible  de  fondre.  On  attribue, 
il  est  vrai ,  une  partie  de  l'eau  qui  s'en  écoule  à  la  fusiou  de  leur 
partie  inférieure  en  contact  avec  le  sol ,  ce  qui  est  possible ,  et  ce 
qui  tient  principalement  aux  sources  qui  peuvent  sortir  des  flancs 
des  vallées  et  dissoudre  une  partie  de  la  glace.  En  définitive,  un 
prisme  de  glace  représentant  un  glacier  appliqué  daos  une  vallée 
ne  perd  sa  substance  que  par  ses  surfaces  ;  la  glace  intérieure  est 
prot^ée  par  celle  qui  l'entoure,  et  l'énorme  quantité  de  calorique 
nécessaire  pour  opérer  la  fusion  ne  peut  atteindre  les  parties  in- 
ternes du  prisme  qu'après  avoir  fait  disparaître  toutes  les  couches 
externes  qui  les  protégeaient.  Notre  question  se  trouve  réduite 
alors  à  des  dimensions  de  surface. 

Prenons  un  mètre  cube  de  glace  ;  il  nous  offrira  6  mètres  de 
surface  extérieure  sur  lesquelles  la  fusion  pourra  s*opérer;  mais 
si  nous  divisons  un  autre  mètre  cube  en  décimètres  cubes,  nous  en 
aurons  1,000,  et  la  surface  de  diacun  étant  de  0*,6,  nous  aurons 
l'énorme  superficie  de  600  mètres^  et  l'action  de  la  chaleur  seit 
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alors  dans  la  proportion  de  1  à  100.  On  pourra  donc  augmenter 
impunément  la  température  pour  le  mètre  cube  de  glace  non  di« 
visé ,  et  malgré  cela  il  résistera  bien  plus  longtemps  que  celui  dont 
les  actions  de  contact  aui'ont  été  tellement  multipliées  qu'il  aura 
disparu  en  très  peu  de  temps. 

Sans  vouloir  admettre  d'aussi  grandes  disproportions  entre  ks 
glaciei's  anciens  et  contempoi*ains,  nous  devons  <^ependant  recon- 
naître que  Tépoque  glaciaire  nous  présente  des  amas  tellement 
puissants  que  les  diiTéi^nces  de  surface  devaient  les  i*eiMlre  bten 
peu  dépendautsdu  climat  au  point  de  vue  de  la  fusion. 

Les  causes  d'alimentation  et  de  permanence  surpassent  eu  inten- 
sité les  effets  d'anéantissement  et  d'épuisement  ;  cette  objection  de 
M.  Constant  Prévost  ne  nous  paraît  |>as  fondée, 

La  seconde  objection  de  M.  Constant  Prévost  est  celle*ci  : 

«  M.  Lecoq  suppose  que,  par  l'action  solaire  seule,  la  tempé- 
n  rature  estivale  était  aux  pôles,  vers  La  6n  de  l'époque  crétacée, 
»  comparable  à  celle  actuelle  des  tropiques.  A-t*il  calculé  ap- 
^  proxittiativement^  en  tenant  compte  du  volume  relatif  du  soleil 
»  et  de  la  terre ,  ainsi  que  de  la  distance  qui  sépare  ces  deux 
i>  asti^es  f  coiwbieii  de  milliers  de  siècles  eussent  été  nécessaires 
»  pour  que  l'action  calonfique  solaire  fût  aiTÎvée  graduellement 
»  au  point  oè  elle  est  maintenant  aux  pôles  ? 

»  Dans  mon  hypothèse  qui  n'a  lien  de  commua  avec  celle  de 
»  de  M.  Leeoq,  et  qui  a  pour  objet  de  ramener  rex|>licalion  des 
»  pliënomènes  glaciaires  à  la  doctrine  des.  causes  actuelles,  je  n'ai 
^  besoin  pour  expliquer  les  faits  que  d'invoquer  les  lois  de  refroi* 
M  dissement ,  pi*esqae  démontrés ,  de  la  masse  terrestre ,  et  de 
i>  raq>pelei*,  ce  que  tout  le  iiionde  admet,  que  des  cbangemente 
»  notables  dans  les  conditions  dimatériqiÉes  d'un  luéme  lieu  sont 
M  la  conséquence  inévitable  de  mouvements  du  soi  qui  émergettt 
N  ou  submergent  cettaines  parties  de  celui-ci ,  et  dq>laceat  les 
»  courants  marins.  » 

M.  Constant  Prévost  cite  «pielques  exem]des  des  conséquences 
qui  snivraient  la  rupture  de  l'istlime  de  Panama,  du  déplacemeet 
<iu  Gulf^Sti*eam  et  d'une  nouvelle  submersion  du  sol  européen: 
ce  Le  climat  devieiKlrait  plus  humide,  les  giaciei-s  prendraient  de 
»  nouveau  un  plus  grand  développement  dans  nos  montagnes»  et 
j»  ik  s'avanceraient  i)romptement  dans  nos  plaines.  » 

M.  Constant  Prévost  termine  par  une  dernière  objection  : 

M  Dans  l'hypothèse  de  M.  Lecoq ,  la  retraite  des  anciens  gla- 
«  ciers  n'aurait  pu  être  que  oontiiiue  ;  ou  voit  au  cootraire ,  aux 
a  traces  kiasées  dans  les  vallées  et  par  les  moraines  abandoniiéef 
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»  à  certains  intervalles,  que  cette  retraite  a  été  irrégulière  et  par* 
o  fois  interrompue;  et  ce  fait  coïncide  avec  celui  des  dépôts  de 
»  forination  marine  ou  fluviatile,  émergés  successivement,  et 
»•  disposés  en  étages  dans  nos  vallées  et  sur  nos  rivages,  et  avec  les 
M  terrasses  parallèles  qui  indiquent  des  niveaux  divers  et  prolongés 
»  des  eaux. 

•»  Cette  coïncidence  entre  la  marche  rétrograde  des  glaciers 
K  dans  les  montagnes  de  TEurope  et  les  témoignages  de  Fémersion 
n  successive  de  ce  grand  continent  est  un  sujet  d'un  gi^and  intérêt 
»  sur  lequel  j'ai  recueilli  déjà  beaucoup  de  documents,  et  que  j« 
»  me  propose  de  traiter  prochainement. 

Pour  répondre  avec  quelque  méthode  aux  divei^ses  assertions 
contenues  dans  cette  partie  de  la  note  de  M.  Constant  Prévost, 
j'aurai  à  examiner  :  1°  la  question  de  temps  ;  2**  l'intermittence  des 
anciens  glaciers  et  leur  coïncidence  avec  les  dépôts  de  fonnation 
marine  ou  fluviatile ,  émergés  successivement,  et  3°  l'influence 
solaire  sur  les  climats. 

!•  Question  de  temps,  —  En  traitant  de  l'influence  solaire ,  je 
reviendrai  sur  cette  objection  de  M.  Constant  Prévost;  pour  le  mo- 
ment, je  me  contenterai  de  rappeler  ce  qu'a  déjà  dit  M.  de  Char- 
pentier :  que  l'on  n'était  pas  dans  Tusage  de  marchander  le  temps  au 
géologue.  En  effet,  je  pourrais  faire  la  même  demande  à  M.  Con-* 
stant  Prévost  pour  ses  oscillations  de  continent,  ses  submersions  et 
ses  émersions  dont  j*admets  du  reste  la  possibilité.  Les  partisans  des 
causes  actuelles  devraient  être  très  i-éservés  dans  ces  objections 
contre  la  durée  des  temps  géologiques  ;  ils  ont  aussi  besoin  de 
tous  les  siècles  que  l'imagination  peut  leur  accorder,  et  comme 
aocun  fait  Be  peut  nous  guider  sur  une  étendue  dont  nous  ne 
connaîtrons  jamais  les  limites ,  nous  pouvons  nous  tenir  quittes 
lOus  ce  rapport. 

2*  Intermittence  des  anciens  glaciers  et  leur  coïncidence  avec  les 
dép6ts  de  formation  marine  ou  Jfteviati te  émergés  successivemenft.  *^ 
Quand  on  étudie  avec  soin  les  vallées  des  Alpes ,  des  Pyrénées, 
des  Vosges,  on  y  reconnaît  facilement  les  traces  d'anciens  glaciers. 
Des  moraines  indiquent  leur  plus  gi'ande  extension,  et  marquent 
leurs  limites  par  des  amas  de  pierres  et  de  débris  souvent  déman- 
telés par  les  eaux,  et,  quelquefois  aussi,  presque  intacts. 

A  une  certaine  distance,  en  reinoiitant  la  vallée,  et  quelquefois 
très  loin,  on  renconti-e  le  glacier  actuel  tenniné  aussi  par  une 
moraine  contre  laquelle  il  appuie,  ou  bien  il  existe  une  sorte  de 
fossé  contre  la  moraine  et  les  premières  masses  de  glace.  Si  le 
glacier  s'était  successivement  retiré ,  le  terrain  sitaé  entre  la  mo» 
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raine  actuelle  et  rancien  point  d'ari-êt  indiqué  par  un  amas  de 
débris  serait  entièrement  nu,  ou  du  moins  n'aurait  que  du  terrain 
erratique  éparpillé ,  abandonné  par  la  retraite  successive ,  mais 
continue  du  glacier.  Il  n'en  est  pas  ainsi  :  on  voit  presque  toujours 
entre Tancienue  et  la  nouvelle  moraine  une  série  de  petits  amas 
transversaux  qui  indiquent  des  oscillations  dans  le  glacier,  et  non 
une  retraite  continue,  et  cette  discontinuité,  cette  interruption  dans 
la  décroissance  est  invoquée  par  M.  Constant  Prévost  contre  mon 
hypothèse.  M.  Ed.  CoUomb  m'avait  déjà  fait  la  même  objection. 
Nous  ne  voyons  aucun  phénomène  géologique,  et  surtout  météo- 
rologique, suivre  une  marche  constamment  régulière  ;  ce  qui  le 
prouve,  c'est  qu'à  notre  époque  nous  sommes  obligés»  pour  tix)uver 
les  éléments  de  nos  calculs  ou  de  nos  suppositions,  de  prendre  des 
moyennes  d'un  grand  nombre  d'années;  et,  si  nous  examinons  la 
partie  exacte  de  la  météorologie ,  nous  voyons  les  moyennes  de 
températm^e,  de  pression  atmosphérique,  etc.,  varier  ^elon  les 
années,  et  nous  arrivons  à  ce  résultat  que,  s'il  existe  des  variations 
progressives  et  continues,  elles  sont  masquées  par  les  variations 
accidentelles  et  par  la  durée  insignifiante  des  temps  pendant 
lesquels  nous  avons  observé. 

La  nature  parait  avoir  suivi  toujours  la  même  marche.  Actuel- 
lement les  glaciers  existent  encore  ;  ils  avancent  ou  reculent  dans 
certaines  limites,  et  nous  assistons  à  ce  spectacle  comme  un  homme 
qui  passerait  quelques  minutes  sur  les  boixls  de  l'Océan.  Il  verrait 
les  vagues  avancer  et  reculer  tour  à  tour  ;  mais ,  faute  de  temps,  il 
ignorerait  s'il  assiste  à  l'époque  du  flux  ou  du  reflux  de  la  mer. 

Les  vagues  des  glaciers  ne  s'avancent  pas  sans  pou.<ser  devant 
elles  et  sans  recueillir  le  terrain  éparpillé  qu'elles  avaient  laissé 
en  arrière;  elles  marquent  donc  leurs  mouvements,  et  si,  pendant 
une  longue  période  de  retrait,  il  arrive  à  ce  fleuve  congelé  de 
reprendre  momentanément  du  terrain,  il  faut  de  toute  nécessité 
qu'il  reconstruise  une  moraine  en  recueillant  les  matériaux  qu'il 
avait  disséminés  dans  sa  retraite. 

Maintenant  que  des  soulèvements  partiels  ou  continentaux,  que 
des  crevasses  ou  des  tremblements  de  terre,  que  quelques  diffé- 
rences même  dans  la  distribution  relative  des  terres  et  des  eaux, 
comme  le  pensent  MM.  Constant  Prévost  et  Lyell,  aient  pu 
modifier  ce  grand  phénomène  et  y  inti*oduire  des  inégalités,  je 
suis  loin  de  le  contester.  Il  est  cependant  une  cause  générale  qui 
domine  dans  le  phénomène  erratique,  c'est  sa  circonscription  et 
son  immense  développement  vei*s  les  pôles;  c'est  sou  unifonnité 
générale  en  Euit>pe,  en  Asie  et  en  Amérique,  son  extension  dans 


SÉANCE    DU    5    ÀYRIL    1852.  Ht 

les  montagues,  sa  décroissance  dans  les  lieux  élevés,  suivant  les 
latitudes,  comme,  par  exemple,  son  affaiblissement  de  la  Scandi* 
navie  aux  Alpes,  de  celui-ci  aux  Pyrénées;  en  un  mot,  sa  dépen- 
dance complète  de  la  latitude,  qui  est  une  des  grandes  puissances 
de  la  terre. 

Nous  ne  pourons  voir  dans  un  aussi  vaste  phénomène  qu'une 
cause  astronomique,  et  nous  éviterons  de  répéter  ce  que  nous  avons 
publié  ailleurs  sur  ce  sujet. 

M.  Constant  Prévost  annonce  que  ces  intermittences ,  signalées 
par  des  séries  de  moraines,  coïncident  avec  des  dépôts  de  formation 
marine  ou  fluviatile,  émergés  successivement  et  disposés  en  étages 
dans  nos  vallées  et  sur  nos  rivages,  et  avec  les  terrasses  parallèles 
qui  indiquent  des  niveaux  divers  et  prolongés  des  eaux.  J'ai  tou- 
jours trouvé  des  difficultés  à  déterminer  Tâge  précis  de  diverses 
alluvions  qui  sont  rarement  recouvertes,  ou  qui  se  confondent 
avec  celles  qui  leur  sont  superposées.  Ici  il  s'agirait,  dans  une 
même  période,  celle  des  anciens  glaciei*s,  de  séparer  des  époques, 
et  d'établir  des  synclironismes  entre  des  phénomènes  liés  par  des 
résultats  analogues.  Je  ne  puis  rien  dire  à  cet  égard  à  M.  Constant 
Prévost,  puisqu'il  n'a  pas  publié  à  ma  connaissance  le  travail  qu'il 
annonce  sur  cet  objet.  Si  mes  doutes,  qui  peuvent  être  partagés 
par  quelques  géologues,  pouvaient  lidter  la  publication  de  ce 
travail,  notre  discussion  actuelle,  je  le  dis  sincèrement,  aurait  un 
résultat  utile  pour  la  science.  Mais  comme  je  ne  nie  en  aucune 
manière  la  possibilité  de  l'hypothèse  de  M.  Constant  Prévost  sur  les 
mouvements  des  continents,  ces  faits,  mis  hors  de  doute,  ne  pour- 
raient entraîner  ma  conviction  fondée  sur  la  généralité  et  l'uni- 
formité du  phénomène  erratique;  ils  expliqueraient  seulement 
d'une  manière  plus  ou  moins  satisfaisante  les  principales  oscilla- 
tions de  la  retraite  des  anciens  glaciei*s. 

3®  Influence  solaire  sur  les  climats,  —  Dans  ma  théorie  des  gla- 
ciers et  dans  tout  le  travail  que  j'ai  publié  sur  ce  sujet,  mon  but 
était  d'abord  de  détruire  une  erreur  acceptée  par  la  plupart  des 
géologues,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  admettent  encore,  que 
l'anciennt;  extension  des  placiers  est  duc  à  une  période  jrigoriflquej 
ou  au  moins  à  une  température  plus  basse  que  celle  de  la  période 
actuelle.  Il  n'était  pas  difficile  de  démontrer  qu'il  ne  se  fonne  pas 
de  vapeur  sans  chaleur,  et  qu'il  ne  neige  pas  ou  presque  pas  pen- 
dant les  froids.  J'ai  essayé  ensuite  de  remplacer  une  erreur  par 
une  vérité,  ce  qui  était  beaucoup  plus  difficile.  Je  dois  avouer 
que  je  tenais  plus  au  premier  résultat,  et  je  croîs  y  être  arrive  plus 
sûrement  qu'«iu  second.  iM.  T^onstant  Prévost  ne  croit  pas  non  plus 
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à  la  période  frigorifique  de  Tépoque  glaciaire.  Il  la  cmnbatGom 
moi,  et  si  la  bataille  est  gagnée,  je  ne  demande  pas  mieux,  rrtc 
lui,  de  l'ester  au  second  rang. 

Quand  il  s*agit  de  reconstruire,  nous  ne  sommes  plus  d'accord. 
Il  place  mon  hypothèse,  avec  plusieurs  autres,  dans  les  excentri- 
cités d'imagination,  et  cela  simplement  parce  que  je  me  suis  de- 
paandé  d'abord,  si  les  climats  étaient  plus  chauds  autrefois  que  de 
nos  joui*s,  ce  que  M.  Constant  Prévost  reconnaît  comme  tous  les 
géologues,  et  parce  que  j'ai  supposé  que  le  soleil  devait  avoir  eu 
de  Tinfluence  sur  les  changements  de  climat 

Je  n'ai  altaqué  daus  mon  hypothèse  ni  la  chaleur  c^itrale,  ni 
les  soulèvements  linéaires  et  instantanés,  ni  les  soulèvemeots  ooo- 
tinentaux,  ni  même  les  distributions  différentes  des  continents  et 
des  mers.  J'ai  seulement  essayé  d'ajouter  aux  causes  géologiques 
acceptées  une  cause  raisonnable  à  laquelle  on  n'avait  pas  songé. 

L'application  du  refroidissement  séculaire  de  la  masse  de  notre 
planète  ne  rend  pas  compte  d'une  manière  convenable  de  l'an- 
cienne extension  des  glaciers,  et,  comme  on  ne  peut  pas  changer 
les  faits,  il  est  nécessaire  de  modifier  les  hypothèses. 

Je  ne  suis  pas  parti  d'une  hypothèse  pom*  rechercher  si  lei  faits 
observés  pouvaient  s'y  adapter  ;  mais  l'évidence  des  faits  ne 
m'ayant  pas  laissé  d'autre  alternative ,  j'ai  admis ,  comme  une 
théorie  qui  rend  compte  des  moindres  détails  du  phénomène  des 
glaciers,  le  refroidissement  lent  et  progressif  du  soleil. 

Je  m'attendais  bien  à  voir  combattie  immédiatement  cette  idée 
à  laquelle  cependant  j'attachais  bien  moins  d'importance  qui 
démoutrt:r  que  l'ancienne  extension  des  glaciers,  loin  d'avoir  eu 
lieu  pendant  une  période  frigorifique,  avait  exigé  une  tempéiaUire 
plus  élevée  que  la  nôtre,  et  était  une  conséquence  naturelle  du 
refroidissement  de  la  surface  de  la  terre.  Ceci  admis,  le  phéno- 
mène glaciaire  rentre  dans  les  faits  ordinaires  de  la  géologie  ;  il 
n'en  est  plus  une  exception.  Si  l'on  veut  me  démontrer  que  la 
chaleur  centrale  a  pu  produire  ces  effets  et  peut  les  expliquer,  à 
l'on  veut  substituer  une  autre  hypothèse  à  celle  du  refroidisse^ 
ment  du  soleil,  si  l'on  préfère  augmenter  l'épaisseur  de  l'atmo- 
sphère, etc.,  j'abandonnerai  le  refroidissement  du  soleil,  si  l'on 
peut  donner  sans  cela  une  tliéorie  applicable  au  phénomène  doul 
nous  nous  occupons.  Celle  de  M.  Constant  Prévost  ne  me  parak 
pas  sufiisante. 

Je  ne  vois  pas,  au  reste,  ce  qu'il  y  a  de  si  extraordinaire  à  sup- 
poser le  refroidissement  séculaire  du  soleil.  Lorsqu'ea  géologie 
ou  a  parlé  poiur  la  première  fois  de  la  chaleur  centrale^  on  a  cou- 
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sidéré  cela  comme  un  rêve  ;  cependant,  qoand  on  a  vu  que  cette 
théorie  expliquait  parfaitement  les  faits,  elle  a  été  adopta.  Les 
premières  idées  sur  le  soulèvement  des  montagnes,  oà  l'on  ne 
voyait  d'abord  que  des  teri'ains  battus  en  brèche  par  un  océan 
idéal ,  ont  rencontré  d'ardents  contra<licteurs  qui  seraient  mal 
reçus  s'ils  reproduisaient  aujourd'hui  leurs  principes.  N'a-t-on 
pas  trouvé  ridicule  de  considérer  le  granité  comme  un  produit  du 
feu  ?  Et  peu  à  peu  on  s'est  tellement  accoutumé  à  regarder  comme 
i^é  tout  ce  qui  n'est  pas  sédimentaire,  que  l'on  accepte  aujour- 
d'hui avec  une  certaine  défaveur  les  tendances  de  quelques  géo« 
lègues  à  voir  de  nouveau  dans  le  granité  un  précipité  ou  une 
combinaison  chimique  formée  dans  le  sein  de  l'océan  primitif. 
Les  cratères  de  soulèvement  ont  été  aussi  l'objet  de  nombreuses 
discussions ,  et  il  n'est  pas  jusqu'au  basalte  qui  n'ait  excité  de 
Bombi^euses  récriminations  quand  on  s'est  permis  de  dire,  contre 
la  décision  de  l'illustre  W'erner,  qu'il  était  d'origine  volcanique  I 

Je  devais  donc  bien  penser  qu'en  faiS'int,  pour  la  première  fois, 
application  à  la  géologie  de  considérations  d'un  ordre  tout  diffé- 
rent de  celles  qu'on  a  coutume  d'y  appliquer,  je  n'obtiendrais 
pas  l'assentiment  des  géologues,  et  je  ne  détenninerais  pas  leur 
convietion. 

Je  sais  très  bien  que  l'on  m'objectera  qu'il  est  impossible  de 
vériBer  l'exactitude  de  mon  hypothèse,  et  que  je  ne  puis  fournir 
aucune  preuve  de  modifications  possibles,  penuanentes  ou  pério-« 
diques  dans  l'intensité  des  rayons  solaires.  Je  suis  donc  réduit  à 
des  analogies  comme  ceux  qui  discutent  l'origine  ignée  ou  aqueuse 
du  granité,  et  quand  on  aura  bataillé  longtemps  sur  cette  oiigine, 
on  adoptera  l'hypothèse  qui  rendra  le  mieux  compte  des  faits,  san9 
que  l'on  puisse  pour  cela  s^assurer  davantage  de  la  vérité  que  de 
l'inaltérabilité  du  soleil. 

La  plupart  des  vérités  admises  aujourd'hui  on|  dove  commeneé 
par  être  considérées  comme  des  excentricités  de  t' imagination, 

fiés  que  l'on  sort  de  la  route  ordinaire,  on  devient  excentrique 
pendant  quelque  temps,  et  je  demandei^i  à  M.  Coneitaut  Prévost  la 
pennissioti  de  lui  cite^*  les  ]iaroles  de  deux  de  ses  illustres  eollègne^ 
à  TAcadémie  des  sciences  avec  lesquels  je  serais  heureux  de  me 
rencontrer,  même  dans  des  idées  d'excentricités. 

«  Dans  l'explicalioi)  d'un  aussi  curieux  phénomène,  dit 
»  M.  Arago,  en  parlant  du  refroidissement  des  pôles  et  des  beaux 
»  travaux  de  Fonrier,  les  oosnnologties  n'assignent  aucune  part  h 
9  des  variations  possibles  dans  rinleosité  du  soleil,  et  eepetidani 
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»  les  étoiles,  ces  soleils  éloignes,  n'ont  pas  la  constance  d'éclat  qtie 
n  le  vulgaire  leur  attribue,  et  quelques  unes,  dans  un  espace  de 
n  temps  assez  court,  se  sont  trouvées  réduites  à  la  centième  partie 
»  de  leur  intensité  primitive,  et  plusieurs  ont  même  totalement 
»  disparu.  On  a  préféré  tout  attribuer  à  une  chaleur  propre  ou 
M  d'origine  dont  la  terre  aurait  été  jadis  imprégnée,  et  qui  se  se* 
»  rait  graduellement  dissipée.  » 

Il  ajoute  un  peu  plus  loin  :  «  Tant  que  le  soleil  conservera  le 
n  même  éclat,  les  hommes  d'un  pôle  à  Tautre  retrouveront,  som 
M  chaque  latitude,  les  climats  qui  leuf*  ont  permis  d'y  vivre  et  de 
»  s'y  établir.  »  (Arago,  É/oge  historique  de  J.  Fourier^  Annales  de 
chimie  et  de  physique^  avril  1838,  t.  LXVII,  p.  386  et  391.) 

On  voit  que  M.  Arago  admet  le  refroidissement  du  soleil,  non 
seulement  comme  possible,  mais  comme  probable,  et  il  exprime 
son  étonnemeut  de  ce  qu'on  n'a  fait  entrer  pour  rien  dans  les 
hypothèses  cosmologiques  cet  élément  important  dans  l'apprécia- 
tion du  refroidissement  du  globe. 

M.  Pouillet  va  plus  loin.  Dans  son  remarquable  mémoire  sur 
la  chaleur  solaire,  il  démontre  qu'en  supposant  qu'aucune  cause 
particulière  ne  puisse  repitxluire  cette  chaleur  à  la  surface  de 
Tastre,  dans  l'hypothèse  d'une  conductibilité  parfaite,  et  en  con- 
sidérant la  chaleur  spécifique  comme  133  fois  celle  de  l'eau, 
il  attribue  au  soleil  l'énorme  refit>idissement  d'un  degré  par  siècle 
en  supposant  l'espace  à — 1^2.  (Pouillet,  Comptes  rendus  des  séances 
de  l'Académie  des  sciences^  t.  Vil,  p.  35.) 

Herschell  professait  les  mêmes  idées  sur  le  refroidissement  du 
soleil,  ou  du  moins  sur  son  changement  d'éclat,  et  cette  supposi- 
tion parait  si  peu  excentrique  et  si  naturelle  que  M.  Arago  disait 
encore  il  y  a  quelques  années:  «  Chaque  siècle,  en  léguant  aux 
»  siècles  futurs  quelques  chiffres  bien  faciles  à  obtenir,  leur  don- 
»  nera  le  moyen  peut-être  le  plus  simple,  le  plus  exact  et  le  phis 
»  direct  de  décider  si  le  soleil,  aujourd'hui  source  première  à  peu 
»  près  exclusive  de  la  chaleur  de  notre  globe,  change  de  consti- 
n  tution  physique  et  d'éclat  comme  la  plupart  des  étoiles,  ou  si, 
>»  au  contraire,  cet  astre  est  arrivé  à  un  état  permanent,  »  (Arago, 
Comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  des  sciences^  t.  XI, 
p.  309.) 

flous  ne  pensons  pas  après  ces  citations  que  l'on  persiste  à  re» 
garder  comme  entièi*ement  gratuite  la  supposition  d'un  l'elroidis- 
sèment  solaire,  et  il  serait  assez  singulier  que  l'on  admit  sans 
difficulté  l'incandescence  primitive  de  la  terre  et  la  consolidation 
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de  sa  surface,  en  refusant  au  soleil,  qui  dépense  à  chaque  instant 
des  torrents  de  chaleur,  la  faculté  de  perdre  successivement  tout 
le  calorique  qui  s'en  éloigne  en  rayonnant. 

Pei*sonne  ne  songe  à  nier  aujourd'hui  que  les  anciens  climats  » 
pendant  lesquels  se  sont  formés  tous  les  terrains  de  sédiment,  étaient 
plus  chauds  que  les  climats  actuels,  et  l'on  attribue  cette  élévation 
de  température  à  une  portion  de  la  chaleur  centi*ale  qui  se  faisait 
jour  à  travers  l'écorce  déjà  consolidée  de  la  terre.  Les  faits 
appuient  cette  théorie  pour  les  sédiments  les  plus  anciens,  et  ils 
deviennent  insuffisants  pour  les  terrains  plus  modernes.  L'action 
de  la  chaleur  centrale  a  dû  être  uniforme  pour  toute  la  terre,  et 
lui  donner  partout,  à  peu  près,  le  même  climat  Elle  a  dû  faire 
disparaître  tout  ce  qui  dépendait  de  la  latitude  et  des  saisons,  et 
nous  voyons  en  effet  beaucoup  d'unifonnité  dans  les  premiers 
dépôts,  et  surtout  dans  les  êtres  vivants  qui  ont  laissé  leurs  débris 
dans  ces  premiers  sédiments.  Les  mêmes  espèces  se  reti'ouvent 
sur  de  grands  espaces;  et  comme  alors  presque  tous  les  étires  orga- 
nisés vivaient  dans  l'eau,  c'était  une  condition  de  plus  en  faveur 
de  l'uniformité  et  de  l'aire  d'extension  des  mêmes  espèces.  Mais  ii 
peine  les  anciens  terrains  sont-ils  déposés,  et  principalement  vers 
les  pôles,  que  nous  voyons  déjà  les  effets  de  la  latitude  ou  des 
climats  solaires.  Les  dépôts  jurassiques  navancent  pas  jusque  vers 
les  pôles,  la  craie  se  i*esserre  encore  dans  des  limites  moins  éten- 
dues, les  bassins  tertiaires  restent  confinés  sous  des  climats  moins 
iroids,  et,  de  plus,  chacun  d'eux  se  spécialise  et  devient  plus  dis- 
tinct à  mesure  que  la  température  s'affaiblit. 

Si  la  chaleur  centrale  avait  agi  seule ,  la  même  uniformité  au- 
rait continué  de  régner. 

Quand  l'époque  glaciaire  apparaît ,  elle  ne  se  montre  pas  tout 
à  coup,  mais  peu  à  peu ,  en  commençant  par  les  points  où-  le  cli- 
mat ,  dépendant  de  la  latitude ,  permet  aux  neiges  de  tomber  et  de 
séjourner  quelque  temps;  c'est  aux  pôles  et  sur  les  montagnes  de 
la  Scandinavie  que  les  premières  neiges  s'accumulent,  puis  elles 
fondent  en  été  quand  le  soleil  revient ,  et  cette  fusion  tumultueuse 
entraîne  très  loin  des  débris  de  rochers  qui  datent  déjà  de  l'époque 
tertiaire.  C'est  plus  tard  que  les  glaciei-s  se  forment  par  la  per- 
sistmce  des  neiges,  et  que  le  terrain  erratique  des  glaces  recouvre 
le  terrain  de  transport  des  neiges.  Ce  qui  existe  dans  le  nord  de 
l^Europe  se  reproduit  dans  le  nord  de  l'Asie  et  dans  toute  l'Amé- 
rique boréale.  Le  phénomène  est  circonscrit  par  une  zone  de  la- 
titude. Mous  voyons  les  mêmes  effets  se  produire  plus  tard  dans 
les  Alpes.  Il  y  a  presque  identité  :  terrain  diluvien  d'abord ,  ré- 
Soc,  gêol..  %•  série ,  tome  IX.  22 
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sulut  de  pluies  qui  toinbent  et  qui  lavent  le  sol  ;  terrain  de  traus** 
port  tumultueux  provenant  de  neiges  accumulées  dans  une  saisca, 
et  qui  fondent  complf^tement  dans  une  autre  ;  enfm,  et  par-dessus, 
débris  erratiques  et  moraines  que  nous  suivons  pas  à  pas  jusqu*aux 
glaciers  actuels ,  qui  ne  sont  que  les  restes  des  anciens  courants. 
Mais  ici  le  terrain  en*atique  est  extrêmement  moderne  ;  il  est  loin 
du  terrain  tertiaire ,  et  le  phénomène  des  Alpes  suisses  est  éiridem- 
ment  postérieur  à  celui  des  Alpes  Scandinaves.  Les  Vosges,  voisines 
des  Alpes,  offrent  le  même  caractère,  et  en  étudiant  les  beaux  tra- 
vaux de  M.  Ed.  CoUomb  sur  les  divei^  terrains  de  transport  de  la 
vallée  du  Rhin,  on  explique,  dans  notre  hypothèse,  l'apparition 
successive  de  ces  divers  dépôts,  dont  les  uns  proviennent  des 
Yosges ,  tandis  que  d'autres  sont  descendus  des  Alpes.  On  voit 
partout  les  mêmes  faits  qui  se  repi^oduisent  dans  le  même  oixhe  à 
des  époques  différentes ,  déterminées  par  deux  causes  qui  agissent 
encore  dans  le  même  sens,  la  latitude  géographique  et  l'altitude 
des  montagnes. 

L'universalité  et  l'uniformité  du  phénomène  glaciaire  détruisent 
ridée  qu'il  doit  avoir  eu  son  origine  dans  des  relations  différentes 
entre  la  distribution  des  eaux  et  des  continents.  Comment  ces 
émersions  et  submersions  se  seraient-elles  opérées  avec  assez  de 
régularité  pour  que  nous  retrouvions  partout,  dans  une  certaine 
zone,  à  partir  du  pôle,  l'ancienne  extension  des  glaciers?  Comment 
les  traces  de  ces  anciens  glaciers,  classées  chronologiquement,  au- 
raient-elles  reçu  du  hasard  un  ordre  déterminé  par  les  latitudes? 

Des  apparitions  de  continents  auraient  déterminé  subitement 
la  présence  immédiate  du  phénomène ,  tandis  que  Ton  reconnaît 
dans  tous  Its  terrains  alluviens,  depuis  les  terrains  tertiaires 
jusqu'à  nos  jours,  une  continuité  d'une  extrême  lenteur,  une 
immense  période  pendant  laquelle  la  terre,  ou  du  moins  l'Europe, 
n  a  pu  éprouver  qu'un  soulèvement  continental  peu  important, 
relativement  à  l'extension  des  glaciers  du  nord. 

M.  Constant  Prévost  termine  sa  note  en  disant  ;  «  Qu'un  exa«* 
»  men  sérieux  de  l'hypothèse  que  personne  ne  songe  à  me  disputer 
»  conduit  à  la  faire  rejeter  comme  inutile ,  et  conime  contraire  à 
»  plusieurs  des  faits  particuliers  qu'il  s'agissait  d'expliquer.  » 

Si  l'on  voulait  s'en  tenir  simplement  aux  faits  sans  chercher  â 
en  tirei  de  conclusion ,  je  conviens  que  mon  hypothèse  serait 
inutile  comme  toutes  les  autres  ;  dans  l'état  actuel  des  sciences,  ou 
nous  sommes  convenus  d'accepter  des  hypothèses  ou  des  théories, 
ces  explications  deviennent  inutiles  quand  elles  sont  i*emplacées 
par  d'auti'es  qui  s'adaptent  mieux  aux  observatious  qu'il  s'agit  dé 


r  f.   t. 


SÉANCE    DU    5    AVRIL    1852.  889 

"^ywJwiliW'j  Afa  cotiTictton  à  l^é^fsrd  dv  cvIm  qui  est  proposée  pHk 

M.  GonstaDt  Prévost  n'est  pas  complète,  et  je  ne  puis  accepter 
sans  appel  le  jugement  qu'il  porte  sur  la  mienne. 

11  arrive  tous  les  jours  qu'en  appelant  d*une  sentence  on  res- 
pecte infiniment  la  personne  et  le  savoir  de  celui  qui  Ta  pronon*- 
cée  ;  c'est  la  position  particulière  dans  laquelle  je  me  trouve  au^ 
jourd'hui,  et  M.  Constant  Prévost  ne  verra,  j'espère,  comme  moi, 
dans  cette  discussion,  que  le  désir  que  nous  avons  l'un  et  l'autre  de 
;    U-ouver  la  vérité. 

Le  Trésorier  présente    l'état  de  la  caisse  au    31    mars 
dernier. 

Il  y  avait  en  caisse  su  31  décembre  1851.  .       2,932  fr.  95  c. 
La  recette ,  depuis  le  4  «^  janvier  4  852  jusqu'au 

34  mws,  s'élève  à 4,949       60 


ToUl.-.  .       7,852       55 

La  dépense,  depuis  le  4  *' jsinviar  4  852  jusqu'au  '. 

34  mars,  s'élève  à.    .:.:... 4,858       45 


il  restait  en  oaisse  tu  34  mars  4  85J.  .  .  «       3,294  fr.  40  c. 


H.  Goquand  trace  le  tableau  suivant  indiquant  le  nom  des 
fonnaiioDs  et  la  Succession  des  étages  reconnus  dans  la  pro*- 
vince  de  Constantine,  et  renvoie  au  travail  qui  doit  élre  inséré 
dans  le  recueil  des  Mémoires  les  détails  de  descriplion. 
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M.  Coquand  se  borne  à  transcrire  la  portion  de  son  travail 
qui  se  réfère  à  la  description  des  mines  d'antimoine  oxydé , 
exploitées  dan^  les  environs  de  Sic/i-^Hghe/ss  au  S.-E.  de 
CoQstantine. 

G*est  dang  le  mont  Hamhnaty  et  au  milieu  des  calcaires  et 
des  argiles  néocomiennes  inférieures  que  gisent  les  fameuses  mines 
4^anlimoine  oxyde;  celles  àeSemjjsa^  qui  ont  e^clusi veinent  fourni 
de  l'oxyde  globuleux  radié,  spnt  délaissées.  Nous  décrirons  le  gîte 
de  Dicbçl'VQntimaty  qui  est  beaucoup  plus  important. 

Il  fournit  ^u  commerce  quatre  variétés  principales  de  minerai, 
nui  sont  :  1*  le  minerai! compacte;  2"  le  minerai  grenu  ;  3"  le  mi- 
lierai  cristallisé  ;  k"  le  minerai  disséminé. 

Le  minerai  compacte  est  d'un  blanc  laiteux  avec  une  teinte  dou- 
teuse de  gris ,  d'aspect  pierreux  et  de  cassure  conclididale.  H  res- 
seipble  à  la  céruse  ou  àVacide  arsénieuxdu  commerce. 
■    Le  pafssage  de  cette  vatiété  $u  minerai  cristallisé  s'opère  par  une 
variété  jgrenuc  dauà  laquelle  les  grains  sont  visibles  et  miroitent  a 
la  lumière,  à  la  manière  des  dolomies  ou  du  marbre  statuaire  à 
grains  6ns  de  ri talie.  C'est  au  milieu  de  ce  minerai  que  se  trouvent  les 
géodes  tapissées  de  cristaux  octaédriques,  d'une  transparence  par- 
faite, et  dont  quelques  unes  ont  plus  de  3  centimètres  de  diamètre. 
}je  minerai  disséminé  consiste  en  une  infinité  de  cristaux  Ubres 
^uU^ilieu  des  argiles.,   ou  agglutinés  faiblement.  Mous  devons 
mentionner,  dans  des  fouilles  que  Ton  a  pratiquées  à  l'O.  du  prin^^ 
cipal  établissement,  l'existence  de  nombreux  cristaux  octaédriquei 
d'antimoine  oxydé,  d'un  blanc  mat,  opaque,  emprisonné  au  milieii 
d'un  calcaire  noir  très  compacte ,  en  coucbes  bien  réglées,  et  dé- 
pendant de  ces  mêmes  bancs  qui  contiennent  le  BetemnUes  latut. 
Ces  cristaux  sont  hermétiquement  enclavés  dans  la  roclie»  sans 
qu'il  soit  possible  d'y  remarquer  la  moindre  cionununication  entiè 
eux ,  de  sorte  qu'ils  s'y  trouvent  logés  comme  des  cristaux  de  fer  sul- 
furé'ou  de  quartz  hyalin  dans  des  calcaires  rudimenlaires  et  dans 
certains  gypses. 

Outre  l'oxyde,  on  observe  encore  du  sulfure  d'antimoine  ;  il  y 
est  peu  répandu  et  se  présente  sous  forme  de  petites  houppes 
soyeuses,  composées  de  quantité  de  fibres  capillaires  accolées  et 
constamment  logées  dans  les  géodes  ou  dans  les  cavités  du  minerai 
compacte  à  la  surfece  des  cristaux  octaédriques.  IJn  souffle  un  peu 
fort  les  fait  disparaître  avec  la  plus  grande  facilita.  11  est  quelque- 
fois converti   en  oxyde  sulfuré,  et  il  présente  alors  cette  belle 
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Nous  savons  déyà  que  dans  l^s  environs  d'Haniimat  le  terrain 
néocomien  est  compose  de  calcaire  noir,  alternant  avec  des  argiles 
noires,  et  du  grès  fin  alternant  aussi  avec  des  argiles.  Ces  couches 
sont  verticales,  leur  direction  S.-S.-E. — N.-N.-O.  magnétique.  Cest 
au  milieu  du  calcaire  et  dans  l'axe  du  vallon  que  le  minerai  d'anti- 
moine est  encaisse.  Il  se  montre  sur  plusieurs  points,  dans  divers 
bancs  et  à  divers  niveaux,  mais  dans  des  conditions  parfaitement 
identiques   et    démontrant  leur    communauté   d'origine,   ainsi 
que  l'action  d'une  cause  constante  pendant  le  cours  d'une  même 
période  géologique.  Sa  présence  se  trahit  aux  affleurements  par 
<les  cristaux  octaédriques  enclavés  dans  le  calcaire  néocomien  et 
par  quelques  blocs  détachés.  Tous  les  travaux  exécutés  au  sud  de 
la  barraque  des  mineurs,  à  1*0,,  dans  la  mine  du  Figuier,  ainsi 
qu'aux  chantiers  principaux ,  ont  démontré  que  l'oxyde  d'anti- 
moine formait  au  milieu  des  calcaires  des  amas  irréguliers,  paral- 
lèles aux  couches,  complètement  dépourvus  de  gangues,  et  inti- 
mement liés  aux  argiles  et  aux  calcaires  qui  leur  servent  d'épon- 
tes.  En  effet,  il  n'est  pas  rare  de  voir  ce  dernier  renfermer  d'abord 
de  nombreux  cristaux,  puise  tre  remplacé  par  le  minerai  et  souvent 
empâté  par  lui   sous  forme  d'Ilots  emprisonnés  :  —  reproduction 
exacte  de  ce  qu'on  observe  dans  les  amas  et  les  couclies  de  fér 
hydraté  de  la  formation  jurassique,  où  calcaire  et  fer,  tenus  en  dis- 
solution dans  le  même  liquide,  quoique  provenant  de  sources  diffé- 
rentes, se  sont  précipités  en  même  temps  et  offrent  des  mélanges, 
des  enchevêtrements  et  des  exemples  nombreux  de  pénétration  et 
de  remplacement  réciproques.  Ainsi,  d'après  ma  conviction,  basée 
sur  l'observation  des  faits,  on  peut  considérer  comme  très  nette- 
ment établi,  qu'à  Hamimat  l'antimoine  oxydé  existe  en  amas  ré- 
guliers, et  que  chaque  amas  est  indépendant  des  amas  voisins,  et 
subordonné  aux  couches  encaissantes  dont  il  paitage  par  consé- 
quent la  stratification. 

Si,  des  ci  Inconstances  particulières  de  leur  position,  on  cherche  â 
remonter  à  la  théorie  générale  de  leur  formation,  il  ne  sera  pas 
difficile,  nous  le  pensons,  de  leur  reconnaître  une  origine  aqueuse  : 
en  effet,  la  présence  de  nombreux  cristaux  octaédriques  emprison- 
nés dans  le  calcaire  compacte,  l'absence  complète  de  gangues  et  le 
parallélisme  le  plus  complet  entre  les  amas  et  les  bancs  encaissants, 
*  forcent  à  formuler  cette  conchtsion  à  l'exclusion  de  toute  autre. 
Si  l'on  admettait  l'existence  de  filons-couches  d'antimoine  sul- 
furé ,  et  la  conversion  graduelle ,  par  voie  de  décomposition ,  du 
sulfure  en  oxyde,  il  resterait  impossible  d'expliquer  comment  des 
'  cristaux  d'o.xyde  auraient  pu  pénétrer  à  des  distances  éloignées, 
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souvent  de  plus  d'un  mètre  de  la  masse  principale,  jusqu'au  cœur 
d'un  calcaire  iris  dur  et  compacte,  qui,  dans  rJiypotlièse  d'une 
épigénie  par  voie  aqueuse,  n'a  pu  éprouver  aucun  de  ces  pLcno- 
mènes  de  dilatation  et  de  ramollissement  invoqués  quelquefois  à 
l'appui  de  la  formation  de  certaines  substances  minérales  au  moyen 
de  la  chaleur  ou  d'émanations  souterraines.  La  coexistence  des 
cristaux  et  des  calcaires  implique  nécessairement  la  dissolution 
simultanée  et  la  cristallisation  simultanée  des  uns  et  des  autres.  En 
vain  voudrait-on  invoquer  des  opérations  analogues  à  celles  qui  se 
sont  accomplies  dans  les  gîtes  calaminaires  où  les  silicates  et  les 
cai'bonates  de  zinc  proviennent  de  la  décomposition  du  sulfure. 
Pai'tout  où  la  blende  est  exposée  à  la  transformation,  nous  avons  vu 
le  zinc  carbonate  et  silicate  former  des  amas  concrétionnés ,  des 
géodes  cristallisées  qui  tendent  à  recouvrir  superficiellement  les 
dépôts  de  sulfure,  ou  bien  à  remplir  les  fissures  existant  dans  le 
filon  lui-même  ou  dans  les  crevasses  des  parois  encaissantes.  Mais 
nulle  part  on  ne  remarque  les  roches  compactes  qui  constituent 
les  épontes  se  charger,  dans  le  coeur  même  de  leur  masse,  de  cristaux 
isolés,  ainsi  qu'on  l'observe  dans  le  Djebel-Hamiraat 

D'autre  part,  il  serait  difficile,  si  on  admettait  que  l'oxyde  pro« 
vient  de  la  décomposition  du  sulfure  d'antimoiue,  de  se  rendre 
convenablement  compte  des  petites  houppes  de  stibine  implan* 
tées  au-dessus  des  cristaux  octaédriques  et  dont  la  position  semble 
autoriser  l'explication  inverse.  Si  l'on  reconnaît  avec  nous  que  le 
dépôt  des  gîtes  d'Hamimat  a  pu  être  produit  par  des  causes  ana- 
logues à  celles  qui,  à  diverses  époques  du  globe,  ont  amené  le  fer 
hydroxydé  en  amas  que  l'on  remarque  au  milieu  des  terrains 
stratifiés,  il  ne  sera  pas  trop  audacieux  de  concéder  en  même  temps 
que  les  sources  qui  amenaient  les  oxydes  étaient  accompagnées  de 
dégagements  de  gaz  sulfliydrique,  lequel,  en  réagissant  sur  des 
portions  d'oxyde  non  encore  précipité,  les  réduisait  en  sulfiure  et  les 
forçait  de  cristalliser  sur  l'oxyde  déjà  formé  ;  aussi  n'est-il  pas  rare 
de  rencontrer  les  variétés  pieiTeuses  et  les  plus  compactes  criblées  de 
vacuoles,  à  la  manière  de  ceitains  basaltes,  et  les  vacuoles  tapissées 
par  du  sulfate  d'antimoine  aciculaire  :  conséquence  inévitable  du 
passage  des  gaz  et  de  leur  réaction  sur  l'oxyde  d'antimoine. 

Cette  théorie  ne  se  trouve  d'ailleurs  en  opposition  avec  aucun 
des  grands  principes  admis  par  la  géologie  et  par  la  diiniie  géolo- 
gique pour  l'origine  des  divei-s  dépôts  métalliques  ensevelis  au 
milieu  des  couches  terrestres.  Si,  pour  le  remplissage  du  plus  grand 
nombre  de  fentes  et  pour  les  filons  proprement  dits,  on  invoque 
l'intervention  directe  de  masses  fondues  (filons  de  Tile  d'Elbe,  du 
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Gampiglièse)  ou  tropérations  d*iiicmstation  par  Tarrivée  succes- 
sive des  divers  élcmcnts  conslitutifs,  on  reconnaît  aussi  à  certains 
amas  ou  à  certaines  couches  métalliques  une  origine  contemporaine 
des  terrains  encaissants,  leur  dissolution  au  sein  d'un  liquide  com- 
mun, et  leur  précipitation  simultanée,  et  conséquemment  le  mé- 
lange fréquent  des  principes  qui  ont  donné  naissance  et  auxépontes 
et  aux  matières  exploitables.  On  peut  citer  à  Tappui  de  cette 
doctrine  les  schistes  cuprifères  duMansfeld,  et  les  amas  de  fer 
hydraté,  qui,  amenés  par  des  sources  au  milieu  des  terrains  sti*ati fiés, 
ont  offert  Tintercalatiou  curieuse  de  produits  étrangers  à  la  décom- 
position normale  des  couches  dans  lesquelles  ils  ont  été  introduits. 
On  est  tellement  familiarîsé  avec  les  minerais  de  fer,  qu'ils  soient 
en  couches  régulières  ou  en  filons,  ainsi  qu'à  leur  double  mode  de 
formation  par  voie.aqueuse  ou  par  voie  ignée,  qu'on  a  glissé  avec 
légèreté  sur  quelques  particularités  intéressantes  que  leur  étude 
dévoile.  Ainsi,  dans  le  gisement  de  Veuzac  (Aveyron),  où  le  cal- 
caire liasiquc  et  le  fer  hydroxydé  empâtent  également  les  dépouilles 
des  corps  marins,  M,  Dufrénoy  déduisait  de  cette  circonstance  la 
contemporanéité  des  deux  roches  et  leur  concours  simultané  pour 
la  fabrication  de  Fétage  jurassique  auquel  elles  appartiennent:  or 
dans  cette  même  localité  citée  à  juste  titre  comme  démonstration 
la  plus  claire  et  la  moins  contestable  de  cette  idée  théorique,  nous 
avons  découvert  en  18/i8  des  masses  nombreuses  de  fer  oligistc  et 
de  fer  oxydulé  magnétique  a  aspect  métallique,  engagées  au  milieu 
des  fers  hydratés,  et  empâtant,  comme  ces  derniers,  des  fossiles  ;  d'où 
la  conséquence,  qu'on  doit  reconnaître  àdesfersoxydulés  une  origine 
franchement  aqueuse.  Ces  découvertes  inattendues  et  les  recherches 
récentes  de  M.  do  Sénarmont  pèsent  d'un  poids  trop  grand  dans 
l'appréciation  théorique  des  causes  résolues  jusqu'à  présent  dans 
un  sens  opposé  à  celui  que  nous  exprimons  ici,  pour  que  nous  ne 
nous  entourions  pas  de  l'autorité  de  tous  les  faits  capables  de  jeter 
de  la  lumière  sur  les  questions  neuves  qui  surgissent  et  veulent 
qu'on  les  discute. 

Depuis  longtemps  un  amateur  de  minéralogie  avait  recueilli 
dans  les  carrières  de  Montboucon,  ouvertes  dans  le  calcaire  à 
Entroques,  à  U  kilom.  à  l'O  de  Besançon,  des  cristaux  de  sulfure  de 
zinc,  offrant  la  série  des  modiBcations  qui  sont  propres  à  l'espèce. 
Ce  sulfate  est  associé  à  des  pyrites  cristallisées  suivant  le  système 
régulier,  à  du  caibonate  de  chaux  métastatique  et  à  de  la  dolomie 
nacrée  en  rhomboèdres,  à  faces  un  peu  courbes.  Ces  divei-ses  sub- 
stances cristallisées,  qui  se  montrent  aussi  dans  les  fdons  métal- 
liques proprement  dits ,  constituent  des  géodes  parfaitement  fer- 
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mées  aucentrede  polypiers  transformés  en  calcaire  saccharoïde,  et 
ces  polypiers  sont  eux-mcin es  empâtés  dans  le  calcaire  à  Enlroques 
qui  forme  la  masse  entière  de  la  carrière.  Ici  point  de  traces  de 
métamorphisme ,  pas  le  moindre  vestige  de  roches  ignées  à  Hn- 
fluence  desquelles  on  soit  tenté  d'attribuer  la  présence  du  sulfure. 

La  blende  existait  donc  en  dissolution  dans  les  eaux  de  la  mer 
jurassique,  et  sa  précipitation  s'est  effectuée  dans  les  mêmes  con- 
ditions que  le  sulfure  de  fer,  le  carbonate  4e  chaux  et  la  dolomie 
avec  lesquels  il  est  associé,  c'est-à-dire  par  cristallisation  aqueuse. 

Or,  ce  que  nous  admettons  pour  la  blende  de  Montboucon,  les 
cuivres  panachés  du  Mansfeld  et  le  fer  oxydulé  de  Veuiac,  nous 
l'admettons  aussi  pour  la  formation  de  l'antimoine  oxydé  d'Ha- 
mimât.  L'évidence  des  faits  et  l'analogie  nous  fo;it  reconnaître  que, 
dans  le  même  temps  que  certaines  fentes  étaient  remplies  par  des 
émanations  de  sulfure  d'antimoine,  des  sources  thennales  qui  pro- 
venaient d'un  foyer  commun  amenaient  à  l'état  d'oxyde  le  même 
métal,  lequel  se  déposait  sous  forme  d'amas  disséminés  dans  les 
argiles  et  les  calcaires  ijéocomiens.  Nous  voyons  aujourd'hui  le  fer 
oligiste,  sublimé  par  les  feux  du  Vésuve,  tapisser  les  parois  du  cra- 
tère, et  le  même  fer  arriver  à  l'état  d'hydroxyde,  dissous  dans  les 
sources  brûlantes  qui  s'échappent  des  aUiilours  du  volcan. 

L'étude  des  solfatares  et  des  lagoni,  en  Italie,  avait  depuis  long- 
temps modifié  mes  idées  sur  ce  qu'on  appelle  vaguement  la  théorie 
des  filons.  Pendant  cinq  années  j'avais  pu  opposer  les  filons  fran- 
chement éruptifs  aux  filons  d'origine  plus  problématique*  L'exameu 
de  la  mine  d'Hamimat,  et  des  mines  de  plomb  et  de  cuivre  du 
Chigaga,  dont  il  me  reste  encore  à  parler,  n'avait  fait  que  corro- 
borer mon  sentiment,  que  beaucoup  de  gttes  métallifères  avaient 
dû  être  formés  par  voie  humide.  C'est  cette  opinion  que  je  mani- 
festai, à  mon  retour  d'Afrique,  à  M.  deSénarmont,  dont  je  ne  con- 
naissais pas  le  travail  remarquable  qu'il  venait  de  publier  sur  la 
formation  des  minéraux  par  voie  humide  dans  les  gttes  métalli- 
fères concrétionnés.  Notre  convei'sation  à  ce  sujet  et  la  vue  des 
nombreux  produits,  et  surtout  des  sulfures  métalliques,  qu'il  atait 
obtenus  par  lavoic  humide,  auraient  dissipé  mes  doutes,  s'il  en  eût 
subsisté  quelques  uns  dans  mon  esprit. 

Si  nous  voulons  résumer  les  directions  dominantes  dans  la  chaîne 
de  l'Atlas,  nous  reconnaîtrons  que  la  direction  O.  16*  S.  — 
E.  16*  N.,  qui  affecte  le  système  des  Alpes  principales  est  celle 
qui  prédomine  dans  la  province  de  Constantine,  où  nous  voyons 
les  |K)udingues  tettiaires  supérieius  de  Kodiat-Ali  soulevés  et  dis- 
loqués. C'est  encore  en  suivant  cette  ligne  que  sont  échelonnées  les 
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sources  thermales  les  plus  remarquables.  En  effet,  le  Hamroan  de 
Bou-SellÂm,  au  S.-O.  de  Sétif,  le  Hamman  des  Beni-Kecha,  entre 
Constant] ne  et  Sëtif,  le  Hamman  des  environs  de  Goustautine,  le 
Hamman  Meskoutin  et  le  Hamman  Berdâ ,  dans  les  alentours  ' 
de  Ghelmâ,  sont  subordonnés  aux  lignes  de  fractures  qui  ont  été 
la  suite  de  ce  bouleversement  général.  Enfin,  c'est  à  cette  époque 
que  la  portion  de  l'Afrique,  comprise  entre  la  Méditerranée  et  le 
désert  de  Sahara,  a  pris  son  relief  actuel  que  n'ont  pas  modifié 
d'une  manière  sensible  les  mouvements  postérieurs  auxquek  sont 
âsis  l'émersion  de  la  mollasse  du  cap  de  Garde  et  les  grès  modernes 
du  golfe  de  Stora. 

Les  dislocations  du  terrain  nummulitique,  dont  les  rampes  sep- 
tentrionales du  premier  ressaut  de  l'Atlas  nous   ont  offert  de 
nombreux  exemples,  s'orientent  suivant  la  chaîne  des  Pyrénées.  En 
effet,  les  directions  S.-E. — N.-O.,  sont  très  bien  indiquées  dans  le 
massif  montagneux  compris  entre  le  cap  de  Fer  et  le  Djebel-Edough, 
tians  la  chaîne  de  Fistilaii,  à  Djebel- Aouara  (cercle de  Ghelmâ),  et 
dans  une  foule  de  chaînons,  situés  enti*e  Bône  et  la  Galle,  qui 
viennent  se  briser  contre  les  chaînes  plus  importantes ,  dirigées 
pai-allclcment  aux  Alpes  principales.  Elles  se  reproduisent  entre 
Djijelli  et  Collo,  le  long  de  TOued-Guebli,  et  dans  le  pâté  mon- 
tagneux occupé  par  les  Kabyles,  depuis  l'Oued-el-Kebir  jusqu'au 
cnp  Oourifa.  Il  est  moins  aisé  de  les  i*econnahre  entre  la  première 
et  la  seconde  zone  de  l'Atlas,  k  cause  de  la  prédominance  des  dî-- 
rectionsO.  16*  S.— £.  16*  N.  Cependant  il  en  subsiste  des  traces 
évidentes  dans  les  environs  de  Constantine,  et  surtout  dans  ce  grand 
rideau  montagneux  qui,  dtpuis  le  Djebel-Sidi-Rgheiss  jusqu'au 
Djebel-Hammar,  abrite  la  Sebka  de  Tarf  et  les  plaines  voisines 
contre  les  vents  du  N.-E. 

Nous  avons  prouvé  qu'il  y  avait  discordance  entre  le  terrain  juras- 
sique de  Djebel -Tala  et  les  couches  néocomiennes  qui  venaient 
buter  contre  sa  base.  Or,  il  existe  dans  le  centre  uiéme  de  la  chaîne 
jurassique  que  nous  avons  décrite,  et  dans  les  terrains  primaires, 
ime  série  de  rides  indépendantes  des  deux  directions  précédentes, 
et  orientées  suivant  O.  40°  S. — E.  (|0°  N.  La  principale  comprend 
d'abord  le  Djebel-Chestabah,  qui  domine  les  deux  promontoires 
de  Zouaour  et  de  Karkara  s  interrompue  par  la  chaîne  de  Djebel- 
Ouach  prolongée  vers  le  N.-O,  qui  obéit  à  la  direction  des 
Pyrénées,  elle  se  reforme  dans  les  montagnes  de  Bled  et  de  Teffah, 
admet  en  face  le  rameau  parallèle  des  Tourmieltes,  s'incorpore  le 
'piton  jurassique  de  Djebel-Absouna,  de  Djebel-Scbargoud ,  de 
Djebel-Tangoust  :  •'interrompue  de  nouveau  par  la  chaîne  pyré- 
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néeane  de  Fistilah  à  la  Seybouse,  elle  se  refait  dans  r£dough. 
Âiasi  le  soulèvement  de  la  G6te-d'0r  est  très  bien  indiqué  en 
Afrique,  et  par  des  directions  nettement  définies,  et  par  Findépen- 
dance  du  terrain  jurassique  qu'il  a  redressé. 

Le  système  des  Alpes  occidentales  (S.  26'  O.  — N.  26'  E.)  est 
bien  indiqué  par  quelques  directions  de  cli aines  entre  Bône  et  la 
Galle,  mais  il  serait  difficile  de  les  classer  aussi  nettement  que  les 
directions  précédentes.  Je  ne  possède  pas  des  documents  suffisants 
pour  établir  cette  distinction.  Il  en  est  de  même  pour  des  direc- 
tions oscillant  entre  le  N. -S.,  leN.-N.-O.  etleS.-S.-E.,  et  que  j'ai 
notées.  Les  systèmes  de  la  Corse,  du  Mont-Viso  et  du  Ténare,  se 
groupant  entre  ces  degrés  de  la  boussole,  je  n'ai  pu  faire  la  part  de 
chacun  ;  le  temps  nécessaire  pour  une  pareille  opération  m'a  man- 
qué :  mais  je  ne  doute  pas  que  des  recherches  dirigées  dans  ce 
sens  ne  conduisent  à  des  résultats  intéressants,  et  qu'on  ne  par- 
vienne, malgré  des  croisements  et  des  effacements  nombreux,  à 
signaler  dans  le  nord  de  l'Afrique  le  plus  grand  nombre  des  révo- 
lutions qui  ont  tourmenté  à  plusieurs  reprises  le  continent  euro- 
péen qui  lui  est  opposé. 

A  l'occasion  de  la  communication  de  M.  Desor  sur  les  im- 
menses dépôts  ferriques  siluriens  de  rAmèrique  du  Nord,  et  de 
celle  de  M.  Goquand  sur  des  dépôts  ferriques  de  môme  nom 
dans  les  schistes  cristallins  de  Bône,  M.  Bourjot  signale  les 
mêmes  gisements  de  fer  dans  les  schistes  satinés  siluriens 
exploités  à  la  forge  de  Bourberouge,  à  1  kilomètre  de  Mortain, 
dans  les  schistes  placés  sous  la  chaîne  de  quarzites  qui  court  de 
Mortain  à  Domfront. 


Séance  du  19  avril  1852. 

PBÉSIBENCE   DB    H.    D^OMALIUS    D'hALLOT. 

M.  Delesse^  secrétaire,  donne  lecture  du  procès- verbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  faites  dans  la  dernière  séance , 
le  président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Desor  (E.  ),  membre  de  la  Commission  géologique  de 
Pennsylvanie 9  à  Cambridge,  Massachussetts  (États-Unis), 
pré^eatè  par  MM.  de  Yerneuil  et  Ed.  Collomb^ 
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Robert  W.  Mylihe  »  Membre  de  la  Société  géologique  de 
Londres,  8,  Regent-Street,  à  Londres,  présenté  par  MM.  Con- 
stant Prévost  et  Delesse. 

DONS   FAITS   À   LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Ed.  Gollomb,  Note  sur  la  composition  chi- 
mique de  jragments  de  couleurs ^  recueillis  sur  les  peiutures 
arabes  du  XV^  siècle  de  VAlhambra^  h  Grenade  (Ext.  des 
Contpt.'rend.  des  séanc.  de  l'Jcad.  des  se» ,  t.  XXXIV,  1852) , 
par  MM.  J.  Persoz  et  Ed.  Collomb;  in-4,  3  p.  Paris,  1852, 
chez  Bachelier. 

De  la  part  de  M.  Daubrée,  Carte  géologique  du  départe-- 
ment  du  Bas-Rhin  (Çxtr.  de  la  Nouvelle  carte  de  France)  \ 
6  feuilles  grand-aigle.  Paris,  18A9,  Imprimerie  nationale. 

De  la  part  de  M.  Yvart ,  Études  sur  la  race  mérinos  à  laine 
soyeuse  de  Mauchamp  {Soc.  nat.  centrale  d^agricult.  )  -,  in-8  , 
32  p.  Paris,  chez  V«  Bouchard-Huzard. 

—  Observations  Jaites  en  Auvergne  sur  Vépizootie  connue 
sous  le  nom  de péripneumonie  des  bêtes  bovines  [Rapport  au 
Min.  de  Pagric,  et  du  comm.)'^  in-8,  76  p.  1851,  chez  Pe- 
naud frères. 

De  la  part  de  M.  J.  Bosquet,  Description  des  Entomostracés 
fossiles  des  terrains  tertiaires  de  la  France  et  de  la  Belgique 
(Extr.dut.  XXIV des  J/e/zi,  couronn*  et  Mém.  des  sav.  étrang» 
—  Acod.  rojr.  de Belg.)  j  in-4,  4  A2  p., 6  pi.,  Bruxelles,  1852, 
chez  Hayez. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Ferd.  Rœmer,  Monographie  der 
Jossileny  etc.  (Monographie  de  Blastoîdées  de  la  famille  des 
CrinoTdes  fossiles,  et  de  Fespéce  Pentatrématile  en  particulier)  ; 
in-8,  p.  223  à  398,  5  pi.  Bbnn,  chez  Cari  Georgi. 

Comptes -rendus  des  séances  de  V  Académie  des  sciences; 
!«'  sem.,  1862,  n»»  14  et  15  y  in-4. 

VJnstitut;  1852,  no»  953  et  954  j  in-4. 

JVûrtt.  Naturu).  Jahreshefie  (Cahiers  annuels  delà  Société 
d'Histoire  naturelle  de  Wurtemberg)  j  8«  année,  l^""  cah.  in-8. 

The  American  Journal  of  science  and  arts,  bjr  Silliman; 
2«  sér.,  vol.  XII,  no  37  et  38,  janv.  et  mars  1862  ;  in-8. 
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The  Atheiiœutn  ;  1852,  no»  1 276  et  1277  -,  in-A. 

Memorias  de  la  real  Academia  de  ciencias  de  Madrid; 
3*  sér.y  sciences  naturelles,  t.  I,  partie  II-,  in-â. 

—  Resumen  de  las  actas  de  la  Academia  real  de  ciencias  de 
Madrid,  année  1850-1851 }  în^*. 

M.  Hébert  communique  à  la  Société  les  résultats  do  la  com- 
paraison qu'il  a  faite,  en  septembre  1851,  dos  couches  tertiaires 
inférieures  de  TAngleterre  avec  celles  du  bassin  parisien.  Il  ex- 
pose et  développe  les  motifs  qui  lui  font  admettre  la  classiGcation 
suivante. 

Nota,  L'auteur  n'ayant  pu  fournir  à  teWps ,  pour  Timpressioû ,  c«s 
aéveloppements,  ils  sont  renvoyés  à  Tune  des  séances  suivantes. 

Comparaison  des  couches  tertiaires  injérieures  de  la  France 


et  de  V Angleterre. 


m 


m 


HAMPSHIRE. 


TAMISE  (1). 


Couches  marines  h  Venus 
incrassata,  Sow.,  de  Col- 


Formation  d'eau  douce  de 
Hordwelt, 


Série  marine  de  Barton , 
Gomprcuaut  : 

|o  A  la  base  (Je  la  seiic  <Jc 
Hor JvreU  une  couchi!  uù 
•bonde  le  Polamides  con- 
cavus^  Sow.  {Cer,  Pteuro- 
tomoides  ,  Lumk.  ).  Celle 
condM  Mt  le  no  |7  dt;  la 
coupe  de  madame  Li  mar- 
quiir  do  Hastiags(5),  et  l« 
n*3lde  la  coupe  de  M.  Prrst- 
wich  (4). 

So  Les  sables  blancs  de  Hea- 
don'Hill,  no  30  de  If.  Preat- 
Wicb. 

S»  Les  argiles  de  Barton, 
00  S9  de  M.  Pres'.wicb. 


Hanqiifi. 


Blanque. 


BASSII^  PARl5t£!f. 


Cotte  roêne  couche  cotisiitae 
la  lMâ«  des  sahUê  fié  Fétâ* 
tainebleau  dau»  Ir  bs«tia 
pai  isieo,  le  Limboorg  et  les 
en  rirons  de  Blajetice. 


Formation  tftam  douce  de 
Montmartre. 


Sahtes  de  Beanchamp,  coin 
prenaiit  : 

fo  I.a  sone  fossilifère  sapé» 
ri^nre  de  Morlefootaino  J 
Miinueville,  etc.,  caract^ 
risre  par  «ne  nb^ 
exlrôme  de  Cer,  Ptearoto- 
maidts,  La«ik«t  «tdflae^ 
riélés,  les  C.  eoneavam^ 
Dtsh  .  et  mslicsNM, 


to  Les  sables  sans  fossiles  de 
MonnOvilW  «l  dn  4é«ort  ém 
Hurlefontaine,  etc. 

3o  La  tone  fasetliftre  inf^ 
rieure  de  BInnnerille, 
Chanta  tttrgidmia^  ybluUt^ 
digttaiina^  etc. 


(1)  Les  sablés  é«  angshot  ne  figarent  point  danice  tablean,  leur  position  dans  b  série 
tertiaire  angUiso  notant  point  encore  fixtfe  d*uno  manière  incontestable. 

(I)  M.  Hébert  regarde  celte  coucbo  marine  coillmo  plot  récente  que  lotftcs  coftêt  de 
Hoaden-Hill. 

)  Bnlt.,  1«  lér..  t.  IX,  p.  SOI. 
♦)  J^«»rr.  h)um,^  ofthe  geoi.  Soc,  1846,  f^  tS7| 
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SdtiM  mrgitO'SabUuft  ênn* 
fostitêâ  ,  éfÀlum  .  Bay  , 
MM  SU  i  7  d«  M.  Preftlwiih. 


r^am 


TAMISE. 


London   etay  »uns  fbnilei, 
dXpuor  et  «le  Ilernc-Boy. 


BAfMIN  PARlSIErr 


Comches   de  Bracklesham , 
•o  67  <1«  M.  Pretlwlrh. 


Couches  dt  Bognor,  u<»  5  et 
4  d«  M,  PrMlvrich. 


Manque. 


M:itir|ue  à  Upnor  cl  &  Hrrne< 

n«y. 


CoMch*  c  lit»  M.  Pr»»'iivirh, 
i  Ufttor^t  A  Herne^Bay. 
(Quarterly  Joiirn.,  vol.'VI, 
liUiO,  P.  ïtt^  «t  96S.) 

Couche  a  de  M.  I're^l\vich .  à 
ffernê'Bay,  li.qtirlU  n'etl 
que  le  (ié%i*lopprroeiil  de 
U  couche  c  dtt  itiéme  Heu. 


Système  mrtUo-mbhux  de 
Beading  (1  ). 

rgiies  fUinMckeei  dm  Oamp* 
shtre, 

stéwM  argiléMX  i!ê  NeW' 
Utiven. 


Cailiaues, 

Calcnire  gn^ssler  supi'rieurl 
Calcaire  grossier  moyen,  ou\ 
Calcaire  h  MUiolUet. 


Calcaire  grosiier  Infe'i  leur, 
compieoatil  t 

t*  Le»  couihes  &  Ceriih.  gi- 
ganteum,  à  Caidita  fUa 
nicosla,  jSummulites  las 
Vigaia,  elc. 

So    Subies     gloitcunieux    df 
CbuttniOnI ,     ValmnnduU  , 
elc,  n  Ptinoftofa  interme 
dia.  driiU  de  Sqoftlci.  cir.l 

ôo  Sulilct  iufcrieur»  de  Chau- 
ino0l,  'Valniuiidoii,  rulc 
Adam. elc:  dcvtfloppcnietil 
de  In  couche  picredcul*. 


PItUtle  clny^  muaqne  h  Htr- 
iie«Bay  cl  î  Upaor. 


Ut  A  Oslrwa  bellovacina  de 
^reti-RuTeu  el  de  Readiog. 


%r|>ilct  I  Cyrena  tuneifor^ 
mis  et  CerHkimm  vtitlm- 
bile  de  New  Hvxcn. 


\tAtes  Imfdrleurs  de  New 
Bm9ttu 


Subies  i  Cyrenti  cuneiformis 
el  Certlhiiun  viiM"M/«,Ue 

VViioIwUh  Kl  Upiior. 


Sables  marinsïnpe'Heurs  du 
Sois.uiiinais  (Ciiimt). 

Jrgife  plastigne  de  HettdoM 
rt  Uontereau. 

Sables  argll^HX  de  Dnmerle 

Sytème  argi ta  -  sableux  dt^ 
Warangefill*» 


Lit  à  Oslrea  bellotnicitiû  dt 
Solssonnais, 


Sablex  et  argiles  l  Cyrena 
cnnaifonnis  et  Çerithiam 
variabile  du  Soissonnais 


Sables  inférienrs  de  Wool-  Sables  manns  inférieurs  du 


CaUéirt  Uiemsire  et  séMm 

blancs  de  Hilly» 


(«>  tMkUiMl,  2>mUê.  geoi.  Soc,  ofhonâ.^  f  »•  arfr.,  toi.  IV,  p.  •». 


}ÊÊÊÊmmamsm 


nw«ait 


Sir  Ch.  Lyell  pense  avec  M.  Hébert  que  les  marnes  superpo- 
sées an  gjpse  à  ossements,  à  Montmartre,  qui  contiennent  le 
Centfnum  pUcatum  et  la  Cyrena  semistrinta ,  peuvent  avoir  été 
contemporaines  de  la  partie  supérieure  de  la  formation  d'eau 
douce  de  Jotland-Bay,  dans  Ttle  de  Wîght.  En  effel,  il  a  trouvé 
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l'année  passée^  dans  la  Belgique  ou  dans  le  Limbourg  aux  envi- 
rons de  Kleyn  Spaven,  deux  ou  Irois  espèces  de  coquilles  d'eau 
douce»  ainsi  que  la  Fenus  incrassata  ;  ces  coquilles,  qui  étaient 
très  abondantes,  étaient  spécifiquement  identiques  avec  les 
fossiles  qui  caractérisent  les  couches  citées  par  M.  Hébert  dans 
nie  de  Wight. 

Elles  se  trouvent  prés  de  Kleyn  Spaven ,  dans  Tétage  moyen 
ou  fluvio-marin  ,  qui  sépare  le  dépôt  marin  inférieur  du  dép^ 
marin  supérieur  (le  Tongrien  du  Bupelien  de  M.  Dumont). 

M.  Hébert  avait  déjÀ  démontré ,  il  y  a  quelques  années,  que 
la  formation  tertiaire  du  Limbourg  est  Téquivalent  de  la  couche 
à  Ostrea  cyathula  et  du  grés  marin  supérieur  (grés  de  Fontai- 
nebleau). Pour  cet  étage  il  avait  adopté,  comme  la  plupart  des 
géologues  français  et  allemands,  suivant  la  nomenclature  de  la 
carte  géologique  de  France,  le  nom  de  miocène  inférieur. 

M.  Lyell  ayant  considéré  les  faluns  de  la  Touraine  comme  le 
type  de  Tépoque  miocène,  et  trouvant  que  les  espèces  de  co- 
quilles fossiles  dans  ces  faluns  diffèrent  tout  à  fait  de  celles  du 
grès  de  Fontainebleau,  avait  regardé  ce  dernier  comme  la  partie 
supérieure  du  grand  groupe  èocène ,  dont  le  type  général  dans 
le  Limbourg  a  beaucoup  de  rapports  géologiques  avec  celui  du 
calcaire  grossier.  Sans  vouloir  faire  à  cette  occasion  la  critique 
de  la  nomenclature,  il  doit  dire  que,  selon  le  langage  ordinaire- 
ment employé  en  France,  on  ne  pourrait  plus  nier  l'existence 
de  la  formation  miocène  dans  Ttle  de  Wight. 

Sans  doute  un  grand  nombre  de  coquilles  de  Barton  sont  les 
mêmes  que  celles  du  grès  de  Beauchamp,  mais  à  propos  d'un  autre 
point  de  comparaison,  M.  Lyell  ne  peut  pas  du  tout  admettre 
que  les  strates  de  Bracklesbam  soient  inférieurs  à  Targile  de 
Londres  proprement  dite ,  comme  M.  Hébert  le  suppose. 
M.  Prestwich  les  a  bien  placées  au-dessus  et  non  pas  au-dessous 
de  l'argile  de  Londres.  M.  Lyell  a  été  convaincu  de  l'exactitude 
de  cette  opinion  parla  coupe  qu'il  a  récemment  étudiée  à  Cassel 
prés  Dunkerque  ,  dans  le  département  du  Nord.  Là  ,  on  voit 
plusieurs  étages  du  calcaire  grossier,  dont  le  supérieur  contient 
Nummulites  variolaris^  l'espèce  qui  est  si  abondante  à  Anvers, 
dans  les  sables' moyens  ou  grés  de  Beauchamp.  A  un  niveau  infé- 
rieur se  trouvent  des  couches  qui  sont  riches  en  Nummulites 
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Le v! gâta  et  N,  scabra^  avec  Cen'thium  glgnniempi^  Turritella 
imbricainria j  Fenericordia  planicostnta  et  autres  coquilles^ 
propres  en  France  au  calcaire  grossier  moyen  et  inférieur ,  et 
aux  couches  de  Bracklesbam  en  Angleterre,  et  dont  la  plupart 
sont  communes  aux  sables  de  Blagshot,  qui  surmontent  Targilo 
de  Londres  d  Touest  de  Londres. 

Au-dessous  de  toutes  ces  couches  à  Cassel,  on  voit  une  grande 
série  des  sables  verts  (glauconifères)  et  blancs  avec  des  glaises 
intercalées ,  dans  une  partie  desquelles  ,  dans  la  Flandre  fran- 
çaise et  dans  la  Belgique ,  fourmillent  les  Nummulites  plnnn- 
îata^  quoique  M.  Lyell  n'en  ait  pas  trouvé  le  gisement  ù  Gassel 
même.  Plus  bas,  à  la  station  du  chemin  de  fer,  à  la  base  de  la 
montagne  de  Gassel^  on  a  percé  dans  un  puits  artésien  Targile 
de  Londres,  c'est-à-dire  une  masse  puissante  d*argile  d'une  cou- 
leur brune  et  d'une  composition  très  uniforme,  tout  à  fait  sem- 
.blable  à  celle  de  l'argile  de  Londres,  et  contenant  comme  celle- 
ci  des  Septaria.  L'épaisseur  totale  de  cette  masse  n'était  pas 
déterminée ,  mais  on  est  descendu  jusqu'à  AOO  pieds  sans  en 
trouver  le  fond  \  d'où  Ton  peut  conclure  que  ce  n'était  pas  Tar- 
gîlc  plastique  dont  le  développement  n'est  jamais  très  considé- 
rable. 

M.  Ljell,  ayant  vu  Tannée  dernière  les  couches  fluvio-ma- 
rines de  Woolwich  et  les  sables  marins  de  Herne-Bay,  ne  peut 
pas  adopter  l'opinion  de  M.  Hébert  sur  la  position  relative  de 
ces  deux  étages  du  système  éocène  inférieur.  Les  couches  de 
Woolwich  sont  identiques  avec  celles  des  Cjrena  cuneiformis  et 
Ostrea  bel  lova  cùia ,  que  M.  Lyell  a  vues  entre  Compiégne  et 
Cuisse-la*Motte.  Vers  Herne-Bay  et  les  Reculvers,  la  formation 
fluvio-marine  s'amincit  graduellement  et  finit  par  disparaître,  et 
les  sables  marins,  qui  alors  se  montrent  très  développés  dans  les 
falaises,  sont  d'un  ftge  antérieur,  et  correspondent  aux  sables 
inférieurs  qui  séparent  la  couche  à  Cyrena  cuneiformis  de  la 
craie  blanche  à  Woolwich.  Telle  est  l'opinion  déjà  annoncée  par 
M.  Preslwich,  etM.  Lyell  ayant  visité  ces  lieux  l'année  dernière 
ne  peut  pas  envisager  les  choses  autrement. 

M.  Deshayes  fait  observer  relativement  à  la  communication 
de  M.  Hébert ,  que  tous  les  fossiles  des  sables  de  Valmondois, 
de  Beaucbamp  et  d'Auvers,  n*ont  pas  vécu  à  l'époque  du  dépôt 
Soc.  9^of.,  9*  férié,  tome  IX,  %'\ 
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dô  069  Sables.  A  Valtnondois  noiammeiil,  on  trouve  dèi  GoN 
bttléB  qui  sont  encore  remplies  de  calcaire  groâsief  ;  par  consô- 
quent  les  fossiles  du  calcaire  grossier  ont  été  tfansportès  dans 

ees  sables. 

M.  Hébert  ne  conteste  pas  ce  fait  qu'il  à  lui-même  observé  ; 
seulement  les  galets  de  calcaire  grossier  appartiennent  au  cal- 
caire grossier  supérieur ,  seule  assise  qui  ait  été  dénudée  par 
les  eaux  dans  lesquelles  se  déposaient  les  sables  de  Beauchamp. 

M.  ttaulln  communique  une  Description  et  une  coupe  géolo^ 
gfdtie  (tes  collines  qui  bordent  tes  rives  émîtes  de  la  Gironde , 
de  ta  (iaronhe ,  du  Tarn ,  de  l^Aveyron  et  de  la  Leyre ,  de  la 
pointe  dé  la  Couhre  prèlt  de  Hoyan ,  h  Septfous  près  de  Mon-- 
tauhùà. 

Cettci  coupé  (dit  VâUteur),  faite  suivant  une  ligne  un  peu  sU 
DUèUSé,  est  dirigée  du  N.^0.  au  S.-Ë.;  elle  est  à  peu  prèâparallMe 
à  la  ligné  de  jonction  de  l'Aquitaine  arec  la  predqu'tle  de  Bre- 
tagne et  le  plateau  central.  Elle  eomprend  un  développement  de 
325  kiloniètres,  et  a  été  construite  à  réclielle  de  tîHtQ  >  ^  l*aid# 
de  la  carte  de  Geflaini  et  des  altitudes  publiées  datis  notre  Nivelle-» 
ment  barométrique  de  V Aquitaine;  elle  a  une  longueur  totale  de 
2'',20.  Pour  pouvoir  y  représenter  les  divei'ses  assises  qui  com- 
posent le  sol,  nous  avons  établi  entre  les  longueurs  et  les  hauteui's 
Un  rapport  décuple. 

Géttë  toUpé  UibUtrô  ta  succèsstoh  de  toutes  les  assises  tertiaires 
^Ûi  forimeht  lé  sol  de  rAquîtaine,  à  Texception  dô  celle  du  ter- 
rain pliocène ,  que  nous  ne  croyons  pas  exister  au  N.  de  la 
Gironde^  de  le  Garonne  et  dU  Tara.  En  outre,  elle  prescrite,  à 
reiitrémiléN.«Oi|  les  dunes,  les  terrains  ci^tacés  sUpéireur  (craie 
jaunâtre  de  Royan  et  craie  blanche  de  Talmout)  et  médio-aupé^ 
rieur  (craie  à  silex  de  Mortugne)  ;  à  l'extrémité  Si^Kt  se  trouip^ 
Tëtage  supérieur  du  terrain  jurassique. 

t)n  coup  d'œil  d'ensemble  fait  voir  que  le  sol  représenté  va, 
ainsi  que  les  assises  qui  le  constituent,  en  s'élevant  du  N.-O.  au 
3.-É.,  c*est-à-dire  de  la  mer  vers  l'intérieur.  Mais  loi^que  l'on 
vient  à  examiner  \n\xé  attentivement,  on  aperçoit  des  ondulations 
assez  prononcées.  Dans  là  partie  N.  -Ô.,  Il  y  a  un  bombement  des 
couches  dont  le  centre  paraît  être  à  Morlâgne,  et  qui  eknbrasse 
toute  la  pai-tle  située  entre  la  pointe  de  la  Goubre  et  le  confluent 
de  la  Dordogne  au  Bec^'Auibezi  Ge  bombement  se  traduit  métn« 
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À  r«Kién#iir  par  utie  fturëUvaiion  du  soi  dout  le  point  culminant 
€^l  à  Saint-Thomas-de-Conac.  Aux  2/5  de  la  longueur  de  la  coupe, 
et  faisant  suite  au  bombement,  existe  une  dépression  des  couclies, 
dont  le  centre  est  à  Sainte -Croix-du-Mont,  près  de  Cadillac,  et 
qui  s'étend  depuis  Bordeaux  jusqu'à  Sainte-Bazeille.  Cette  dépi'es- 
sion  n'est  traduite  à  l'extérieur  pai*  aucun  accident  particulier  du 
sol.  l)e  Sainte-Bazeille  à  Caussade,  sur  plus  de  la  moitié  de  la 
longueur  de  la  coupe ,  les  couches  tertiaires  vont  en  s'élevant 
doucement  et  d'une  manière  régulière. 

Considéré  en  grand  au  point  de  vue  géologique,  on  voit  le 
bombementi  qui  est  au  voisinage  de  la  côte ,  amener  au  jour  le 
t«rrain  crétacé.  Sur  sa  pente  N.-O.,  tr^  courte,  se  trouve  un  petit 
lambeau  tertiaii*e  (sables  de  Royan)  masqué  de  suite  par  les  dunes. 
La  pente  S.-E. ,  très  longue,  fait  partie  du  fond  du  gi*and  golfe 
tertiaire  de  l'Aquitaine.  A  l'extrémité  S.-£.  de  celui-ci,  le  fond, 
lorsqu'il  redevient  visible,  u'est  plus  constitué  que  par  le  terrain 
jurassique. 

Dans  ce  grand  golfe  situé  entre  Mortague  et  Caussade,  le  terrain 
éocène  commence  à  Saini-Tliomas-de-Conac,  et  vient,  sous  forme 
de  dépôts  marins,  s'abaisser  graduellement  et  se  perdre  sous  la 
Gai*onne  avant  Cadillac.  11  est  formé  de  haut  en  bas  par  le  calvaire 
grossier  du  Médoe,  le  calcaire  d'eau  douce  de  Blajre^  et  les  sabics  de 
la  Sainiongey  la  mollasse  du  Fronsadais  et  le  calcaire  grossier  de 
Bourg. 

Le  leriain  ailoccne  tnfêricur  commet)ee  à  Saint-André-<1e- 
Cubzac ,  s'abaisse  jusqu'à  Sainte-^Croix-du-Mont ,  et  ensuite  se 
relève  rapidement  jusqu'à  Martnànde  ;  il  est  formé  par  le  calcwtc 
grossier  de  Stii/it'Macaire^  le  falua  de  Làognan  et  le  calcaire  d'eau 
douce  gris  de  l'Àgenais,  Puis  exclusivement  constitué  par  des  for- 
mations d'eau  douce,  la  mollasse  moyenne  de  VA^nais  et  ïecalcai/e 
d'eau  douce  gris  de  l'Jgenaisy  il  se  relève  très  doucement  jusqu'au 
delà  de  Valence  d'Agen. 

A  pai*tu'  de  la  Réole  reparait  le  terrain  éocène  exclusivement 
d'eau  douce,  formé  par  la  mollasse  du  Fronsadais  et  le  calcaire 
d'eau  douce  blanc  du  Périgord;  il  se  relève  d'abord  rapidement 
jusqu'à  Marmande,  puis  très  doucement  jusqu'à  Caussade. 

Le  terrain  miocène  supérieur  achève  de  remplir  le  centre  de  la 
dépresmon  entre  Rions  et  la  Réole  ;  il  reparaît  un  Instant  près  du 
OBtiAuciit  du  Lot,  au-dessus  d'Aiguiltoti.  Il  est  formé  par  le  jalun 
de  Bazas  et  le  calcaire  tCeau  dmiee  Jtiune  de  l'Armagnac^ 

Quaot  an  terrinn  pùocèttcy  nous  avons  déjà  dit  que  nous  n'en 
conoaissioQs  auoune  trace  au  N.  deé  vallées  de  la  Garoalie  et  du 
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Tarn.  Au  S.,  il  est  constitué  par  le  sable  des  Landes  auquel  now 
rattachons  maintenant,  comme  assise  inféiieure,  le  falun  de  Salles 
dans  la  Gii-ond&,  les  grès  calcaires  de  Mont-de-Marsan  et  de 
Tartas  dans  les  landes ,  et  les  sables  à  huîtres  de  IManciet  et 
dT.ause  dans  le  Gei-s. 

Notre  coupe  forme  le  complément  indispensable  d  une  esquisse 
de  carte  géologique  de  l'Aquitaine ,  que  nous  avons  adressée  à 
M.  Dufrénoy  à  la  fin  de  1848,  pour  lui  montrer  Textension  que 
nous  donnions  au  terrain  éocène  dans  la  partie  orientale.  En 
présence  de  cette  carte,  de  la  coupe  et  des  faiu  que  nous  avons 
exposés,  et  dont  tous  les  géologues  pourront  vérifier  l'exactitude, 
et  des  considérations  sur  les  envii-ons  de  Moissac,  nous  ne  pensons 
pas  qu'il  soit  possilJe  d'attribuer  au  terrain  miocène,  comme  le 
fait  M.  Dufrénoy,  les  dépôts  tertiaires  qui  se  trouvent  à  l'E.  du 
méridien  de  Marmande ,  et  au  N.  de  la  Gaix)nne  et  du  Tain,  et, 
comme  le  veut  M.  Leymcrie,  les  couches  qui  à  Moissac  sont  peu 
au-dessus  de  cette  dernière  rivière.  11  nous  semble  évident  qu'on 
ne  peut  rapporter  qu'au  terrain  éocène ,  ainâ  que  nous  l'avions 
déjà  énoncé  sommairement  en  1848,  les  moUasses  qui  y  rcnfer- 
ment  V Anthracotherium  magnum. 

M.  Meyer  fait  remarquer  à  M.  RauHn  que  les  faluns  de  Sau- 
çais et  de  Lèognan  sont,  par  l'ensemble  de  leurs  fossiles ,  très 
distincts  du  terrain  miocène  inférieur  (étage  falunien  A  de 
d'Orbigny)  auquel  il  les  rapporte.  Quoique  séparés  des  couches 
marines  supérieures  de  Mérignac ,  Bazas ,  etc. ,  par  le  calcaire 
d'eau  douce  ,  ils  leur  sont  intimement  liés  et  assimilés  par  une 

faune  commune. 

Même  le  falun  de  Salles  que  M.  Delbos  tend  à  placer  dans 
l'étage  pliocène  ,  ne  peut  être  séparé  des  couches  de  Saucats  et 
de  Léognan  comme  étage  distinct.  Lui  aussi  renferme  les  fos- 
siles miocènes ,  les  plus  caractéristiques ,  et  le  nombre  des  ana- 
logues à  des  espèces  plîocènes  ou  vivantes  n'atteint  point  un 
chiffre  aussi  élevé  que  dans  les  faluns  de  la  Touraine,  près  Vanne, 
ou  dans  la  mollasse  marine  suisse. 

En  résumé ,  il  pense  qu'il  faudra  laisser  tous  les  (aluns  du 
bassin  de  la  Gironde,  à  partir  de  la  mollasse  ossîfère,daiis  l'étage 
miocène  supérieur  ou  falunien  B. 

^  M.  Raulin  répondant  à  M.  Meyer  dit  qu'en  rapportant  le 
sable  des  Landes  au  terrain  pliocène ,  il  a  adopté  ropinion  de 
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presque  tous  les  géologues.  Quant  au  falun  de  Salles  en  parti- 
culier,  et  à  plusieurs  dépôts  du  bassin  de  TAdour  qui  renferment 
les  mêmes  fossiles ,  il  croit  qu'ils  ne  dépendent  pas  du  terrain 
miocène  supérieur ,  qui  est  constitué  dans  TAquitaine  par  les 
faluns  de  Bazas.et  de  Mérignac  dont  les  fossiles  sont  exactement 
ceux  des  faluns  de  la  Touraine.  C'est  surtout  !<>  parce  que  le 
terrain  miocène  supérieur  marin  est  surmonté  dans  une  partie 
du  bassin  du  S.-O.  de  la  France  par  le  calcaire  d'eau  douce  de 
Bazas  et  de  l'Armagnac  qui ,  pour  lui^  annonce  la  fin  de  cette 
période,  tout  aussi  bien  que  les  calcaires  d'eau  douce  blancs,  du 
Périgord ,  et  gris ,  de  TAgenais ,  établissent  celles  des  périodes 
éocéne  et  miocène  inférieures  -,  2^  et  parce  que  le  falun  de  Salles, 
dont  les  espèces  sont  en  grande  partie  différentes  de  celles  des 
faluns  miocènes  placés  au-dessous,  renferme  une  portion  plus 
grande  que  ces  derniers  d'espèces  identiques  avec  celles  des 
collines  subapennines. 


Séance  du  5  mat  1852, 

rRÉSlDENCB   DE    H.    d'oHALIUS   d'hALLOT. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

DONS   FAITS    A    LA   SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  Jounial  des  Sa- 
vonts;  avril  1852',  in-A. 

De  la  part  de  M.  Blanchet»  Ln  maladie  de  In  vigne  dans  le 
canton  de  f^aud^  en  1861  (ext.  du  BulL  de  la  Soc,  ^vaud.  des 
se,  natur.)  ;  in-8,  8  p.  Lausanne,  1852,  chez  Blanchard  atné. 

De  la. part  de  M.  Boutiot,  Béponse  aux  objections  soule\*ées 
à  propos  des  études  sur  le  forage  pmjeté  d'un  puits  artésien  d 
Troyes  (lue  en  la  séance  de  la  «Soc.  acad.  de  l'Àubc^  le 
2  avril  1862);  in-8,  39  p.,  1  pi.  Troyes,  1862,  chezBouquot. 

De  la  part  de  MM.  Pictet  et  W.  Roux,  Description  des  Mol- 
lusques Jossiles  qui  se  trouvent  dans  les  grès  verts  des  etwirons 
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de  Genèife,  —  8«  lîv.  —  Àcéphahs  orthaconqueê ;  in-â,  p.  S8§ 
à  888,  pi.  28  à  40.  Gonëve  et  Paris,  i85&,  chez  Cberbuliez  et 
J.-B.  Bailliëre. 

De  la  part  de  M.  le  docteur  Jules  Teissier,  Des  eaux  de 
Nimes  et  de  Vaqueduc  romain  du  Gard;  t.  III,  â*  part.  \  în-8, 
p,  807  h  1167.  Ntmes,  1851-52,  chez  Ballivet  et  Fabre. 

De  la  part  de  M.  Delcros,  Pieuf  tables  auxiliaires  pour  le 
calcul  des  différences  de  niifeau  données  par  tes  hauteurs  baro- 
métriques;  in-8,  26  p.  Neuchfttel,  1846,  chez  H.  Wolfrath. 

—  Instructions  sur  le  baromètre  (ext«  de  Y  Annuaire  météorof^ 
de  1(1  France,  année  1848)  ;  in-8,  p.  139  i  170,  1  pi. 

—  Six  tables  pour  faciliter  le  calcul  des  surfaces  sur  /W- 
(ipsolde  terrestre  (ext.  de  V Annuaire  niétéorol.  de  la  France^ 

pnnée  1860)  -,  in-S,  p,  «5  à  78.  Versailles,  chez  Beau  jeuqe. 

—  Notice  sur  les  altitudes  du  Mont-Blanc  et  du  Mcuit-'Rose 
(cxt.  de  YJnnuaire  métêoroL  de  la  France^  année  1851)  5  in-8, 
p.  265  à  297.  Versailles,  chez  Beau  jeune. 

De  la  part  de  M.  Ë.  Gornalia,  Cenni^  etc,  (Esquisses  géolo- 
giques sur  ristrie),  (extr.  du  Giom.  deir  L  R.  Istitut.  Lomb. 
dise,  lett.  edartif  t.  IH,  nouv.  nêr,),  par  MM.  E.  Gornalia  et 
L(.  Chiozza  *,  in-4,  38  p.  3  pi.  Milan,  1852,  chez  Bernardoni. 

De  la  part  de  M.  Carter,  A  geographiçal  description  ,  etc, 
(Description  géographique  de  certaines  parties  de  la  côte  sud- 
est  de  TÂrabie,  avec  un  court  essai  sur  la  géographie  comparée 
de  la  totalité  de  cette  côte) ,  extr.  du  Journ.  oftke  Bombay 
branch  ofthe  Roy,  Jsiat,  Soc.  Janv.  1851)  j  in-S,  94  p,  Bdm- 
bay,  1851,  chez  T,  Grahani, 

De  la  part  MM.  Isaac  et  Henry  G.  Lea,  De^çiiptiau  ofa  nei%' 
genus,  etc.  (Description  d'un  nouveau  genre  de  la  famille  des 
Mélanies,  et  de  plusieurs  nouvelles  espèces  du  genre  Mélanie , 
par  MM-  I^asic  et  Henry  G.  Lea  \  et  Dçsi^riptjpn  de  çiuq  qpuvell^ 
espèce»  d'Anodontes,  par  M.  J.  Lea),  (exjr.  des  Prqceed.  ofthe 
zooL  soc.  (f  lond.  ,  no  CGXIII)  -,  in-8 ,  p,  179  i^  J99. 
LondoD,  1851 ,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  renëits  des  séances  de  V4cad€tnie  4Pi  sciffiûes  ; 
1862,  i^  sem.,  t.  XXXJV,  n^  i6  et  47  \  ii|^4. 

V  institué  ^  1852,  ^^  9éé  et  §èé  )  in-i. 
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Tmvaua:  de  V Académie  de  Reims  ;  année  1861-&2;  n®  1  , 
h9  trim.  1851  ^  in-8. 

Dénkschrifïen  y  etc.  (Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles)-, IIP  vol.,  \y^  livr. -,  in-4.  Vienne,  185]. 

—  SiUuiigsberichte^  etc.  (Bulletins  des  séances  de  rAcadëinie 
impériale  des  sciences  de  Vienne.  Classe  des  sciences  iDathé- 
ma  tiques  et  naturelles)  -|  année  1851 ,  vol,  VII ,  o^h.  3  ,  n<>  8 1 
cah.  4  et  5,  n*»»  9  et  10  ^  in-8.  Vienne,  1861, 

The  Jthonœum;  1852,  n»»  1278  et  1270^  in-4. 
Journal ofthe  Bombay,  etc.  (Journal  de  la  Société  royale  asia- 
tique, section  de  Bombay -,  no  XIV,  vol.  VI,  janv.  1851  \  in  8. 

M.  Deshayes  communique  li|  not«  suivante  qui  lui  a  été 
adressée  par  M.  Terquem,  et  qui  est  relative  au  genrt 
Ceromya. 

Note  sur  le  genre  Cetvmya ,  par  M.  Terquem. 

M.  Buvignier  a  publié  une  note  sur  le  genre  Ceromya^  Ag« 
(Greislyuj  Ag.  )  dans  le  Buliclin  de  ia  Société  géoiegique  fie 
France  f  16  décembre  1850;  en  ùx^ut  d'une  manière  invariable 
tes  caractères  de  ces  coquilles,  il  a  été  conduit  à  admettre  l'opinion 
de  M.  })esbaye8,  qui  a  réuni  les  deux  ge^ires  Crmmyaet  Gresâfym 
en  un  seul.  Jusqu'aloi*s  TiHude  de  oesiossiles  n^avaitpas  tiouvéde 
base  certaine ,  et  ne  s'était  appuyée  que  sur  des  appr^iaiious  tirées 
de  IV^^aïqen  des  noyaux  »  le  tost  de  ces  eoquilles  étaot  (l'we  ei^r 
tréma  rareté  ou  jamais  suffisamment  conservé  pour  se  prêter  i  uo^ 
description  complète.  U,  Quvignier  a  donné  la  valeur  et  Tori^ioe 
des  sillons  qui  permettent  de  distinguer  les  moules  de  Ceromya  de 
tout  autre  fossile  ;  niais  en  s'aUacliant  uniquement  à  la  description 
dos  parties  inférieures  de  la  coquille,  il  a  (ce  nous  semble)  été  trop 
concis  et  a  un  peu  négligé  les  autres  caractères ,  qui  ont  une  valeur 
non  moins  importante ,  et  qui  présentent  des  détails  de  constitu- 
tion qui  appartiennent  à  toute  la  famille. 

M.  Buvignier  tend  à  prouver  qu'il  n'existe  pas  «  de  caractères 
»  ai&l(isants  pour  faii*e  considérer  les  eoquilles  de  ce  genre  coi^me 
•  équivalves  ;  mais  ils  peuvent  faire  révoquer  en  doute  le  earae^ 
ii  tère  exposé,  qui  leur  a  été  attribué  jusqu'à  oe  jour.  » 

Dans  U  seconde  emtê ,  ooneerpaiit  ces  mêmes  fesûles,  et  insérée 
éens  \ê  Mttèktin  ée  la  SeekOê  iéett^ique  du  6  mai  1S51 ,  M.  BuvU 


•  » 
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gnier  ajoute  quelques  données  sur  la  disposition  et  le  jeu  des  nei- 
vures  et  cannelures  internes.  Nous  allons  reprendre  les  différentes 
parties  de  la  description  de  M.  Buvignier  (voyez  Bulletin^  16  dé- 
cembre 1850),  et  nous  ajouterons  k  chacune  de  ces  parties  les  dé- 
veloppements fournis  par  Texauien  de  ces  coquilles. 

«  1®  Cofjuille  ot*ale  ou  cordffovme ,  très  inéquilatcralc  (imhftii' 
n  valve j  la  valve  droite  un  pcti  plus  grande  qnt:  la  gauchel)  » 

Le  doute  que  M.  Buvignier  émet,  et  qu'il  répète  à  la  fin  de  sa 
notice ,  est  résolu  par  l'inspection  des  moules ,  appuyée  sur  Fétude 
des  deux  valves  réunies. 

La  prééminence  du  crochet  droit  sur  le  gauche,  et  l'élévation 
du  bord  droit  sur  le  gauche  à  sa  partie  postérieure,  qui  se  remar- 
quent si  bien  sur  les  moules,  ne  sont  pas  dues  à  un  glissement  de 
valve  ni  à  un  dérangement  dans  la  masse  pétriliante  ;  les  valves 
sont  inégales  :  1**  aux  crochets,  parce  que  la  valve  droite  pofsède 
un  prolongement  qui  couvre  le  ligament  :  de  la  soite ,  celui-ci  ne 
peut  être  vu  au  dehors  que  lorsqu'on  a  brisé  en  partie  le  tiers  do 
bord  cardinal  de  la  valve  droite  ;  2"  les  valves  sont  inégales  à  la 
partie,  postérieui^ ,  parce  que  la  valve  droite  est  usée  en  biseau  en 
dedans^  et  recouvre  la  valve  gauche,  qui  est  usée  en  biseau,  en 
dessus. 

Nous  avons  trouvé  dans  un  espace  très  circonscrit  des  environs 
de  Longwy  presque  tous  les  genres  étudiés  ou  créés  par  Agassix  ; 
nous  possédons  dans  un  état  de  parfaite  conservation,  et  pétrifiés 
par  du  spath  corné  rougeâtre,  les  genres  Pholadomya^  Arcomya^ 
Homomyay  Pleuromya,  Myopsis,  Goniomya,  Gresslya  et  Maetromia; 
les  cinq  derniers  seulement  possèdent  d'une  manière  constante  le 
recouvrement  de  la  valve  droite  sur  la  valve  gauche  à  la  partie 
postérieure.  Cette  disposition  se  remarque  également  dans  les  Pa- 
nopées  des  terrains  tertiaires,  dans  lesquelles  on  range  aujourd'hui 
les  Myopsjs  et  les  Flcaromya  d'Agassiz;  il  conviendrait  peut-être 
d'y  adjoindre  les  Goniomya ^  qui  présentent  le  même  caractère, 
bien  que  la  charnière  n'ait  pas  encore  été  complètement  étudiée. 
I»  2"  Crochets  plus  ou  moins  grands,  rapprochés,  opposés,  *♦ 
Déprimés  et  ix)ulés  en  dedans  et  un  peu  en  avant,  où  leur  extré- 
mité est  toujours  visible. 
«  S*  Test  très  minime,  »« 

Le  test  est  généralement  mince,  fragile,  éclatant  en  écailles,  k 
moins  qu'il  ne  soit  en  spatli  corné ,  circonstance  qni  lui  donne  de 
l'épaisseur  et  assez  de  résistance.  Use  compose,  comme  dans  tuutra 
les  coquilles  en  général,  de  trois  parties  distinctes  :  l'une  externe , 
épidermique ,  très  caduque ,  se  reconnaît  à  ses  ornements ,  qui 
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sont  des  stries  luyonuautes,  uoduleuses,  tities,  régulièi^es,  très  ser- 
rées et  non  interrompues;  elles  |>ortent  des  crochets  et  atteignent 
le  boi*d  iufërieur,  toutefois  en  augmentant  de  nombre  sur  les  flancs 
et  près  de  la  région  inférieure.  Mous  les  avons  reconnues  identiques 
sur  les  Pleuromra  tt  les  Myopsis  de  Foolite  et  du  lias,  ainsi  que 
sur  une  Panopéede  Dax  (1). 

La  partie  moyenne  du  test,  quand  elle  n'est  pas  en  spath  corné, 
est  translucide,  oniée  de  gros  plis  couceutriquesi  q^i  sinmlent  des 
côtes  ;  ils  sont  plus  ou  moins  réguliei-s,  espacés  et  accompagnés  de 
plis  plus  petits;  en  toute  circonstance,  quelle  que  soitTépaisscur  du 
test,  les  ornements  extérieurs  se  reproduisent  à  l'intérieur  dans 
tous  leurs  détails,  et  font  impression  sur  les  noyaux. 

La  partie  interne  de  la  c*oquille  est  extrêmement  mince  et  bril- 
lante :  elle  est  persistante ,  reste  attachée  à  la  masse  pétrifiante  lors 
même  que  le  reste  du  test  est  détinit. 

•«  ti?  Impressions  niusculdires  peu  saillantes^  In  postérieure  arron^ 
»  die;  impression palléale  largement  sinuetise  du  c6té postérieur,  n 

Impressions  musculaires  peu  saillantes,  l'antérieure  oboyale, 
touchant  presque  le  bord  de  la  valve  ;  la  postérieure  arrondie , 
placée  sur  le  flanc  supéro-postérieur,  généralement  plus  prononcée 
et  d'un  tiers  plus  petite ,  et  moins  près  du  bord  que  l'antérieure; 
parfois  elle  est  bordée  supérieurement  par  une  mince  arête,  sail- 
lante, semi- lunaire. 

Impression  du*  sinus  palléal  linéaire  (2). 

M  5*  Une  côte  sinueuse  remontant  obliquement  de  l'intérieur  sur 
»  ic  bord  cardinal  de  la  valve  droite,  » 

Au-dessus  du  a*ochet ,  le  bord  de  la  valve  droite  devient  tran- 
chant ,  et  recouvre  le  bord  cardinal  de  la  valve  gauche  dans  toute 
sa  longueur  (voyez  ci-dessus). 

«  6°  C/tarniéro  simple  et  sans  dents ,  formée  sur  la  valve  gat*c/ie 
»  par  une  expansion  du  bord  cardinal^  qui  se  prolonge  au  delà  du 
^ plan  des  bords  de  la  valve;  elle  est  entaillée  en  arrière  des  cro^ 
»  c/tetSy  et  les  bords  de  l'entaille  sont  relevés  de  manière  qu'ils  figu- 
»  rent  presque  deux  dents  divergentes.  Cette  expansion  s'insère  dans 


(4)  Le  Ceromru  striato-punctata  {LntrariaslriatO'punetata^  Mû., 
in  Goldf.,  pi.  452,  fig.  4 1  j  nous  puratt  mal  dénommé,  puisque  tous 
les  Ceromya  possèdent  le  môme  caractère  et  sont  striés  de  m(>me. 

(2)  Les  impressions  musculaires  et  paliéales  deviennent  visibles 
sur  presque  tous  les  noyaux,  si  on  a  la  précaution  de  tenir  les  fossiles 
à  plat,  les  crochets  tournés  devant  soi. 
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»  riiOéripur  th  lu  vahe  droUe,  qui  en  porte  une  autre  très  petite^  et 
M  à  la  pqrtie  antérieure  seulement.  » 

Charnière  simple  et  sans  dents  ;  sous  les  crochets  une  eataiUe 
qui  limite  ia  face  antérieure  et  la  région  ç^rdin^l^  î  Talye  gf^upt» 
inunie  d'un  prolongement  cannelé  en  forme  de  gouttière ,  qui  oc-r 
cupe  le  tiers  du  bord  cardinal,  et  s*attënue au  delà  en  uqe  airç 
cardinale;  valre  droite,  douée  d'une  arétç  interne  sioiplf^,  qui  part 
du  sommet  du  crochet,  et  prend  une  direction  un  pei|  oblique 
vers  le  flanc;  elle  occupe  les  deux  tiers  envii'on  du  bprd  caidinal. 

«  7°  ligament  étroit^  allongé ^  fijcé  à  la  valve  gfiuefie  dans  une 
»  fente  eictérieure ,  située  à  la  base  de  l'e^ponsio/^  dentiform^  /?fï*^ 
M  tén'cure,  et  à  la  iwhe  droite  si4r  le  bord  cfirdi nul  lui -même  ^  ^f^/  en 
?>  légèrement  cannelé.  »» 

Ligament  extérieur,  allongé,  fixé  à  la  valve  gauche  dans  la  can^ 
nelure  de  Taré  te ,  et  à  la  valve  droite  au-dessus  de  soq  arête ,  puis 
recouverte  par  Texpansion  du  bord  cardinal  de  la  valve  droite. 
(Voyez  ci<-dessu9.  ) 

Bâillement  antérieur  insensible,  b«uUeM)^nt  postérieur  Uuéaire 
s'étendant  ^ur  tqute  la  région  ;  1^  recquvrement  du  boi*d  i:ardinal 
àc  la  valve  gauche  par  celui  de  U  valve  droite  et  le  ni^pquii  de 
bâillement  aiuérieur  tendent  à  démontrer  que  Touverturf  des 
.valves  se  produisait  plus  fort  sur  U  partie  ventrale  que  postérieu- 
rement. 

Les  Cei-omya,  réunis  en  grçind  uombi«,  babitaiept  sur  les  riv4|ges 
les  hords  Vjiseu]^,  cal(;^ires  ou  arénacés;  très  rares  daps  Iç  U^j»  in* 
férieur  et  moyen ,  où  les  mers  étaient  très  profonde^,  ils  se  (rau* 
.vent  ei^  grande  quantité  d^ns  le  lias  supéri^Mi*  et  d^lis  Ipus  les 
étages  du  système  opli(ique.  La  plus  ou  moins  bonne  conservation 
de  ces  coquilles  n'est  pas  dépendante  du  milieu  d^ns  lequel  elles 
vivaient,  mais  de  la  perméabilité  de  la  roche  qui  le«  récèle  et  des 
courant^  d'eau  acidulée  auxquels  elles  ont  été  soumises.  On  les 
trouve  réunies  aux  Panopées  {Pleuromya)  et  aux  Pholadomjes 
{Pholadomya^  Homomya)  ;  toutes  ces  coquilles  sont  privées  de  leur 
test ,  et  ce  n'est  qu'exceptionnellement  qu'elles  en  préseiitent  quel- 
ques traces.  La  constitution  du  test  et  sa  ténuité  se  prêtaient  â  une 
facile  décomposition  ,  n'ayant  pas  cette  substance  organique  pré- 
servatrice que  possèdent  d'autres  genres  qui  les  accompagnent , 
et  qui  se  trouvent  toujours  intactes,  telles  que  les  Huîtres,  le$  Té- 
rébratules,  etc.  Les  Céromyes  et  autres  fossiles  recueillis  daqs  les 
environs  de  Lpngwy  doivent  leur  parfaite  conservatiQu  à  \\\\^ 
cause  exceptionnelle  qui  nous  est  restée  ipcoiiyiie;  tpus  les  foi^Urs 
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qui  en  proTiennent  sont  revêtus  d*une  substance  grasse  qui  les  em^ 
pèche  de  prendre  la  colle,  et  Ton  est  oblige  d'entamer  leur  surface 
pour  pouvoir  les  fixer. 

On  ne  siurait  rien  ajouter  aux  observations  de  M.  fiuvignier 
sur  les  Ljronsiay  genre  établi  par  M.  d*Orbigny ,  et  dans  lequel 
sont  compris  les  Grcsilya  seulement  I^a  promière  partie  de  la  des- 
cription (1  )  que  ce  paléontologiste  applique  aux  Gresslya  s'y  rap* 
porte  exactement;  la  seconde  partie  ne  trouve  aucune  justification 
dans  ce  que  les  fossiles  ont  pu  fournir. 

M.  Delesse  donne  eommunication  de  la  lettre  suivante  qui 
lui  est  adressée  par  M.  Ville ,  et  qui  est  relative  à  la  géologie 
et  h  la  minéralogie  de  la  partie  occidentale  de  la  province 

d'Oran. 

m 

Notice  gcolosrique  et  minéralogique  sur  la  partie  çççidei^tah 
dç  la  proi^ince  d'Oraft^  par  M.  L.  Ville. 

La  partie  occidentale  de  la  province  d'Orau,  comprise  entre  l^ 
frontière  du  Mqroc  et  le  méridien  d'Orap ,  renferme  des  terr^^iiif 
cTorigiqe  sédtMientaire  el  des  terrains  d'origine  ignée.  Ceux-ci 
sont  en  génërs^l  très  peu  développés,  et  ne  forment  ew  quelque 
sorte  que  des  îles  très  circonscrites  au  milieu  des  autres  terrains 
qu'ils  ont  soulevés i  aussi  je  n'en  parlerai  qu'en  dernier  lieu. 

ÏAB  terrains  d'origine  sédimentaire  sont  les  suivants  : 

1<^  Le  terrain  crétacé  inférieur;  2**  le  terraip  tertiaire  mçy^n; 
3**  le  terrain  tertiaire  supérieur  ;  k"  le  terrain  quaternaire  ou  dilu- 
vien ;  5"  le  terrain  alluvieu, 

Ttrrahi  critacc  inférieur, — Le  terrain  crétacé  inférieur  constitue 
deux  ntassifs  principaux  au  S.  et  au  N.  de  la  province,  Au  S.;  il 
forme  une  l)ande  de  36  a  /iO  kilomètres  de  largeur  moyennei  qui; 
venant  du  Maroc,  se  dirige  de  TO.-^.-O.  à  l'E.-N.-È.  au  S.  4© 
Tlemccn,  de  Sidi-bcl-Abbès  et  de  Mascara*  Cette  bande  est  essen- 
tiellemeot  métallifère;  elle  renferme  des  gîtes  de  plpmb,  de  cuivre 
et  de  pUtre  chez  les  Heni-Seuous.  Elle  détermine  au  S.  de  Tlem- 
cen  un  plateau  ondulé  dont  la  cote  ntaximum  est  de  1 ,5i!i8  raèti*^ 
(Hadjeret  cl  Djebel).  Elle  est  couverte  de  forêts  de  chêne  liége^ 
de  chêne  vert,  et  elle  est  sillopuée  par  des  rivières  importantes 

(I)  Voyez  Paléontologie  française;  terrain»  vrétacés ,  i.  fil, 
p.  U^  ti  MA. 
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qui  roulent  de  l'eau  d'excellente  qualité,  et  dont  le  cours,  souveat 

encaisse  de  1 30  à  200  mclres,  paraît  dû  à  d'anciennes  fractures. 

Ce  terrain  se  compose  principalement  de  couches  de  calcaire  {^rb 

compacte,  et  de  dolomies  grises  cristallines,  dont  les  tranches, 

coupées  à  pic,  ont  donné  lieu,  du  côté  de  Tlemceu  et  de  Sehdou, 

c'est-à-dire  sur  les  deux  revers  de  la  chaîne,  à  des  escai-pements 

remarquables  qui  frappent  de  loin  la  vue  des  observateurs.  Ces 

calcaires  renferment,  inteix^alés,  des  bancs  de  grès  quartzeux  d*un 

blanc  rougeâtre,  excellents  comme  pierre  de  construction.  On  y 

trouve  aussi  quelques  assises  d*argiles  grises  schisteuses,  mais  ces 

assises  sont  très  peu  développées.  Elles  se  monticnt  en  général 

au-dessous  des  calcaires  qui  deviennent  schisteux  à  leur  approche, 

et  qui  présentent  souvent  alors  de  nombreux  fossiles  qu'on  peut 

détacher  avec  facilité.  Hadjar-Roum  ,  situé  à  2U  kilomètres  de 

Tlemcen,  au  pied  du  réveils  N.  de  la  chaîne,  est  le  gîte  le  plus 

remarquable  des  fossiles.  On  y  trouve  en  grande  abondance  des 

Térébratules,  des  Huîtres,  des  Ammonites  et  quelques  Sphérulites 

qui  ont  servi  à  caractériser  l'âge  de  ce  terrain.  L'existence  de 

plusieurs  de  ces  fossiles  à  Tlemcen,  à  Sebdou  et  chez  les  fieui- 

Senous,  et  surtout  la  continuité  des  couches,  ont  indiqué  qu'une 

formation  unique  constituait  le  pâté  montagneux  dont  on  s'occupe. 

Le  massif  septentrional  de  terrain  crétacé  inférieur  est  compris 
entre  la  frontière  de  l'empire  du  Maroc  dans  lequel  il  se  prolonge 
à  rO.,  le  rivage  de  la  mer  au  N.,  et  la  rive  gauche  de  la  Tafna 
au  S,  et  à  l'Ë.  Il  constitue  le  pâté  de  montagnes  des  Traras,  dont 
le  point  culminant    (  Djebel-Filhausen  )    s'élève  à   la  cote  de 
1,152  mètres.  Ce  massif  est  beaucoup  plus  accidenté  que  le  mas- 
sif méridional.  Les  rivières  y  rayonnent  autour  de  plusieurs 
centres  de  soulèvement.  Leur  cours  y  est  en  général  très  rapide, 
très  peu  développé,  et  ne  renferme  d'eau  le  plus  souvent  qu'en 
hiver.  Les  Traras  renferment  des  gîtes  nombreux  de  minerai  de 
fer  d'excellente  qualité,  qui  étaient  traités  anciennement  par  les 
Arabes  dans  de  petites  forges  à  la  catalane.  On  y  trouve  aussi  une 
mine  de  plomb  et  une  mine  de  cuivre  anciennement  exploitées. 
Les  flancs  des  vallées  sont  entaillés  dans  des  argiles  schisteuses 
grises,  et  les  sommets  des  pics  isolés^  qui  sont  si  communs  dans 
les  Traras,  sont  généralement  couveits  d'un  chapeau  de  calcaire 
gris  compacte,  identique  avec  celui  qui  constitue  le  massif  crétacé 
du  S.  Les  fossiles  sont  rares  dans  les  Traras.  J'ai  trouvé  cependant 
des  Bélemnites  et  des  Baculites  'Cai'actérisant  le  terrain  crétacé 
inférieur. 

A  l'est  de  laTafqa,  le  terrain  crétacé  inférieur  ne  forme  que  des 
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ilôts  circouscrits,  tels  que  le  Djebel-Skhoutia  et  le  Djebel-Aouaria, 
qui  reufet  tuent  chacun  un  gîte  de  minerai  de  fer,  le  Djebel-Sidi- 
Kassem-Boudeia,  le  Djcbcl-Dar-Menjel,  le  Djebel-Touila,  sur  la 
rive  gauche  du  Rio-Salado,  le  Djebel-Sanlo  et  le  Djebel-Merdjadjo, 
aux  environs  d*Orau,  le  massif  compris  entre  la  montagne  des 
Lions  et  Arzeu,  et  qui  renferme  des  gîtes  de  plâtre,  decliarbon,  de 
fer,  de  cuivre  et  de  mercure.  On  ne  trouve  de  fossiles  sur  aucun  de 
ces  Ilots.  C'est  leur  saillie  en  dehors  des  assises  régulières  des  ter- 
rains tertiaires  et  la  ressemblance  de  leurs  roches  avec  celles  du 
terrain  crétacé  inférieur  bien  caractérisé  qui  permettent  d'assi- 
gner avec  assez  de  certitude  IMge  géologique  des  îlots  dont  il  est 
question. 

Terrain  tertiaire  moyen,  —  Le  terrain  tertiaire  moyen  s'étend 
entre  les  deux  massifs  principaux  de  terrain  crétacé  inférieur,  depuis 
la  rive  droite  de  la  Tafna,  à  TO.,  jusqu'au  delà  de  Tisser,  à  TE. 
Le  massif  méridional  de  terrain  crétacé  inférieur  lui  constitue  une 
limite  bien  accentuée,  facile  à  reconnaître.  Le  pied  du  revers  N. 
de  ce  massif  servait  de  rivage  à  la  mer  dans  laquelle  se  déposaient 
les  couches  du  terrain  tertiaire  moyen.  En  beaucoup  de  points  des 
environs  de  Tlemcen,  on  reconnaît  les  limites  de  cet  ancien  rivage, 
aux  nombreux  trous  de  pholades,  qui  criblent  les  calcaires  et  les 
dolomies  du  terrain  crétacé  inférieur.  La  présence  de  ces  trous  de 
pholades  sert  à  prouver  que  les  coms  d'eau  qui  passent  aujourd'hui 
du  massif  méridional  de  terrain  crétacé  dans  la  vaste  plaine  de 
terrain  tertiaire  moyen  avaient  la  partie  supérieure  de  leur  cours 
déjà  tracée  dans  le  terrain  crétacé  au  moment  du  dépôt  des  couches 
tertiaires.  11  y  a  un  dépôt  de  lignite  peu  important  dans  la  plaine 
de  'i'emi  qui  forme  un  îlot  de  terrain  tertiaire  moyen  isolé  à  la  cote 
de  1,168  mètres  au  milieu  du  terrain  crétacé  inférieur,  à  lOkil. 
S.-O.  de  Tlemcen.  Il  y  a  un  dépôt  assez  important  de  lignite 
auprès  d'Hadjar-Roum,  dans  le  terrain  tertiaire  moyen.  Ces  deux 
dépôts  sont  caractérisés  par  la  présence  de  coquilles  d'eau  douce. 
Ils  se  trouvent  sur  la  zone  de  contact  du  terrain  tertiaire  moyen  et 
du  terrain  crétacé  inférieur,  au  débouché  des  anciennes  rivières 
qui  tombaient  du  terrain  crétacé  infériem*dans  un  golfe  de  la  mer 
tertiaire  moyenne.  La  présence  de  ces  deux  bassins  carbonifères 
indique  la  possibilité  d'en  trouver  d'autres  dans  une  position  ana- 
logue sur  la  zone  de  contact  du  terrain  tertiaire  moyen  et  du  ter- 
rain crétacé  inférieur. — A  TO.,  sur  les  bords  de  laTafna,  le 
terrain    tertiaire  moyen  se  cache  sous  le  terrain   quaternaire'; 
— à  TE. ,  il  se  prolonge  au-delà  de  l'Isser,  dans  la  subdivision  de 
de  Sidi-bel-Abbès,  où  je  ne  l'ai  pas  encore  examiné, — Au  N.,  il 
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s'arrête  entre  It  massif  basaltique  des  environt  €l*AlD-T«ftnoueLeo, 
et  se  perd  ensuite  sous  les  terrains  quaternaire  et  tertiaire  supcTicur 
qui  constituent  le  sol  de  la  plaine  d'Oran. 

Le  terrain  tertiaire  moyen  est  caraclérisé  paitout  pai*  la  présence 
des  Ostrea  elongata.  11  se  compose  essentiellement  d'argiles  gris^ 
plastiques,  dans  la  vaste  plaine  qui  est  comprise  entre  la  Tafna  et 
l'Isser,  et  dont  le  centre  est  à  peu  près  à  la  cote  de  300  mèti*es.  Ces 
ai'giles  contiennent  intercalés  quelques  bancs  de  grès  quartzetix 
friables,  du  coté  de  Tleiétcen.  Ces  grès  deviennent  plus  al>oudants 
vei-sle  nord.  Ils  constituent  la  crête  du  Djedel-el-Coit»  qui  sépaie 
les  eaux  de  Tisser  au  S.  des  eaux  de  la  Tafna  et  de  rOued-Aazrr 
au  N.  Les  couches  sont  pliées  de  part  et  d'autre  de  la  crètc  de  cette 
chaîne  et  plongent  au  N.-O.  sur  le  revers  N.,  et  au  S.-E.  sur  Je 
revers  S.,  de  telle  sorte  que,  par  suite  de  l'inflexion  des  cuucltts 
tertiaires  moyennes,  la  plaine  comprise  entre  les  cours  de  la  'rafua 
et  de  risser,  en  amont  de  leur  confluent,  présente  la  forme  d'un 
vaste  bassin  elliptique,  dont  le  thalweg  serait  placé  au  pied  du 
revers  S.  du  Djebel-el-Cott.  Une  coupure  faite  à  tiavei^  la  chakie 
du  DjebeUel-Cott  donne  un  écoulement  aux  eaux  de  la  Tafiui  et  de 
i'Isser,  après  leur  confluent. 

Terrain  tertiaire  supérieur,  —  Le  terrain  tertiaire  supérieur  vst 
très  développé  dans  la  subdivision  d'Orau,  où  il  constitue  le  fund 
de  la  vaste  cuvette  du  sebkha  d'Oran.  11  se  compose  essentiellement 
de  couches  de  calcaire  marin,  qui  fournit  à  Oran  d'excellentes 
pierres  de  construction.  A  l'O.  il  s'arrête  contre  le  massif  basal- 
tique d'Aïn-Temouchen  et  le  terrain  teitiaire  moyen  ;  il  se  pro- 
longe à  TE.  au  delà  de  Mostaganem. 

Teirtiin  quaternaire.  — Le  terrain  quateiiiaire  est  très  développé 
dans  la  province  d  Oran,  où  il  recouvre  indifféremment  les  terrains 
de  tous  les  âges,  mais  principalement  les  plaines  dues  aux  tenains 
tertiaires.  Au  sud  de  Sebdou  il  constitue  le  sol  des  hauts  plateaux; 
il  forme  daus  les  bassins  de  Sebdou  et  de  Tefesra  des  îlots  isolés  au 
milieu  du  terrain  crétacé  iuférieur.  Autour  de  Tlcmcen,  il  forme 
plusieurs  îlots  qui  sont  remarquables  en  ce  qu'ils  renferment  des 
assises  d'argile  bitumineuse  noire,  qu'on  peut  pi*endre  au  premier 
abord  pom*  du  combustible.  A  l'O.  il  forme  une  nappe  continue, 
depuis  la  rive  gauche  de  la  Tafna  jusqu'au  Maroc,  dans  lequel  il 
se  prolonge  en  recouvrant  le  ten-ain  tertiaire  moyen.  A  l'E.  il 
forme  les  plateaux  qui  s'étendent  sur  les  deux  rives  de  Tisser,  en 
recouvrant  le  terrain  tertiaire  moyeu  carbonifère,  et  il  se  prolonge 
au  delà  de  la  rive  droite  de  Tisser,  jusque  dans  la  subdivision  de 
Sidi-bel-Abbès.  Au  N,  il  forme  un  îlot  recouvrant  le  b^    •  ^tcet  le 
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téki*aih  ërëtàcë,  auprès  de  Djemmà-Gaiàotiàt  ;  ii  y  renferme  dea 
gÀleU  de  gi*aDite  venant  du  terrain  grabitic(ue  des  environs  de  Ne-^ 
droma  :  il  prend  ensuite  un  grand  dé? eloppeinent  dans  la  subdi- 
Ti&ion  d'Oran ,  où  il  recouvre  le  sol  de  la  plaine  du  Figuier 
(Sebkha  d*Oran)  de  la  fwêt  de  Muley-Ismaël.  On  le  retrouve  en 
beaucoup  de  points  du  littoral  de  la  province  d'Orau.  Ce  terrain 
dômmence  d'ordinaire  â  la  partie  inférieure  par  uti  poudingue 
fottné  généralement  de  débris  du  terrain  crétacé,  mais  quelquefois 
aussi  de  débris  des  terrains  tertiaires.  Au-dessus  viennent  des 
MUclies  de  calcaire,  d'argile  et  de  travertin.  On  remarque  toujours 
dans  ce  dernier  une  prodigieuse  quantité  de  débris  végétaux  dico- 
tylédones. *—  Les  couches  supérieures  de  calcaire  et  de  travei  tin  soht 
caractérisées  partout  par  des  coquilles  terrestres  (Hélix,  Bulimes, 
Gyclôstomes),  et  des  coquilles  fluviatiles  (Mélanopsides).  Toutes 
ces  coquilles  sont  identiques  avec  celles  qui  vivent  de  nos  JoUis. 
Ellea  indiquent  que  le  phénomène  auquel  le  terrain  quaternaire 
doit  son  origine  est  priticipalemetlt  dû  â  un  ti-anspot  t  effectué  dans 
le*  eaiK  douces.  Oe  phénomène  a  commencé  par  une  période  dé 
violence  qui  a  donné  lieu  au  poudingue.  Celui-ci  est  très  développé 
dans  la  foi'ét  de  Muley-Ismaël,  à  32  kilom.  S«-E.  d*Oran  ,  où  il 
|)rés<!nte  une  épaisseur  de  8&  mètres. 

A  la  période  de  violence  a  succédé  une  période  relativement  plus 
ealtaiâ  pendant  laquelle  se  sont  déposés  des  calcaires,  des  at^iles 
et  des  travertins.  Ces  travertins  paraissent  toujôUi-sen  rapportavec 
d' {anciennes  sources ,  le  plus  souvent  éteintes ',  mais  qui,  parfois, 
«listent  encore  aujourd'hui.  La  paitie  supérieure  du  terrain  qua* 
ternaire  est  générAlemeftt  Ibnnée  par  des  tertys  argilo-calcaires 
rouges,  ou  par  du  calcaire  terreux  blanchâtre.  Les  terres  H>uges 
sont  employées  avec  avantage  dans  la  fabrication  des  mortiers 
hydrauliques.  Elles  passent  souvent,  par  une  augtnentation  grâ^ 
duelle,  de  l'élément  calcaire  h  l'étal  de  calcaire  blanc  terli^u)t.  Gelui«- 
cî  forme  ti^ès  souvent  Une  croûte  de  0"*5!0  à  0",20  d'épaisseur,  par*, 
fois  de  1  à  2^  de  puissance  à  la  surface  du  sol.  A  la  partie  la  plus 
extérieure  il  est  très  dur  et  présente  des  zones  de  diverses  nuances 
de  jaune  et  de  muge,  de  1  à  2  millimètres  d'épaisseur  chacune. 
Dans  ce  cas  il  est  légèrement  hydraulique  et  peut  être  employé 
tbmme  tel  dans  les  constructions  locales.  Dans  les  hauts  plateaux, 
le  calcaire  terreux  blanc  jaunâtre  constitue  le  sol  extérieur.  Le 
haut  plateau  d'El-Gor  présente  plusieurs  dépressions  entourées  ]iar 
des  terrasses  horizontales  de  5  Â  6  mètres  de  hauteur,  au-dessus 
du  fond  de  ces  dépressions.  Os  tent»ses  sont  coupées  par  des  talus 
inclinée  A  25%  qui  présentent  à  leur  pàiiîe  Supérienin^  la  carapace 
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calcaire  blanche  sur  1  mètre  d'épaisseur.  Au-dessous,  cet  te  carapace 
se  transforme  en  une  terre  jaunâtre  argilo-calcdîrc.  Les  puits  qui 
sont  creusés  dans  ces  dépressions  (Dayat-cl-Ferg)  présentent,  à  la 
profondeur  de  Z  k  U  mètres,  une  argile  verdati*e,  renfermant  beau- 
coup de  cristaux  de  gypse,  qui  tantôt  ont  de  très  petites  dimeusioDS, 
tantôt  sont  gioupés  de  manière  à  former  de  larges  plaques  de 
0*,15  de  diamètre.  Les  eaux  de  ces  puits  sont  très  chargées  de 
sulfates  de  chaux  et  de  magnésie ,  et  sont  connues  pour  leurs  pro- 
priétés laxatives. 

Les  hauts  plateaux  sont  bornés  au  N.  par  la  chaîne  de  terrain 
crétacé  comprise  entre  Tlemcen  et  le  Sebdou.  Ils  renferment  aussi 
quelques  crêtes  de  calcaire  crétacé  inférieur  dirigées,  comme  le  lit- 
toral, du  S.-E.  au  N.  -O.  et  dont  les  couches  plongent  au  S.-E.  Le 
poudingue  quaternaire  se  présente  au  pied  de  ces  chaînes  ;  il  est 
surtout  très  développé  sur  les  collines  du  Meka'idou,  qu'il  constitue 
complètement,  et  où  il  renferme  des  blocs  de  0"',50  de  diamètre. 
A  partir  de  ces  collines,  le  terrain  s'abaisse  uniformément  au  S.-E., 
vei*s  les  Chotts,  et  ne  présente  à  la  surface  que  la  carapace  calcaire 
blanche. 

Dans  la  plaine  du  Sebkha  d'Oran,  entre  la  Sénia,  le  Figuier  et 
Sidi-Ghami,  le  sol  est  formé  par  un  banc  de  gypse  de  3  à  ^  mètres 
d'épaisseur,  qui  rend  les  eaux  très  séléniteuses  et  qui  me  paraît  être 
l'analogue  des  cristaux  isolés  de  gypse  qu'on  trouve  dans  les  argiles 
quateiiiaires  des  hauts  plateaux. 

En  plusieurs  points  du  rivage  (Djemma-Gazaouat,  port  de  Cama- 
rata,  Oran,  Christel,  Mostaganem),  le  terrain  quatemaii*e  est  très 
développé.  11  forme  des  assises  successives  de  sables  quartzeux  fins 
qui  atteignent  80  mètres  de  puissance.  A  TE.  d'Oran,  on  trouve  des 
lentilles  de  carapace  calcaire  blanche,  intercalées  dans  ces  sables. 
Elles  manquent  à  Mostaganem,  oii  la  chaux  est  foit  rare  sur  le 
rivage  et  doit  venir  de  l'intérieur  des  ten*es.  Partout  ces  sables  sont 
caractérisés  par  la  présence  de  coquilles  terrestres  et  de  coquilles 
d'eau  douce.  A  Mostaganem  ces  sables  reposent  sur  des  ai^cs 
marines  et  commencent  par  un  poudingue  désagrégé  contenant 
un  mélange  de  coquilles  d'eau  douce  et  de  coquilles  maiiues.  Il 
semble  que  ces  sables  représentent  sur  le  bord  de  la  mer  le  pou* 
dingue  grossier  qui  est  si  développé  dans  l'intérieur  des  tcries.  Ib 
seraient  dus,  dans  cette  hypothèse,  a  un  grand  courant  diluvien 
marchant  du  S.  au  N.,  de  telle  soite  que  les  galets  les  plus  fins 
correspondent  à  la  distance  la  plus  grande  du  point  de  départ. 

Terrain  d*aUuvion,  —  Le  terrain  d'alluvion  se  présente  avec  assez 
de  développement  dans  le  fond  des  principales  vallées,  où  il  con-> 
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siltue  d'excellentes  terres  de  culture  (Tafna  ,  Isscr,  Rio-Salado, 
Tléiat,  Chëlil}. 

Les  teiTains  d'origine  igni^c  comprennent  des  (panites,  des  por- 
pliyres,  des  basaltes,  des  dolérites  et  des  gypses. 

Granité, — Il  y  a  un  petit  îlot  de  granité  poipliyroïde  chez  les 
Beni-Senous,  au  lieu  dttBou-Abdous,  à  8  kiloui»  N.  du  village  de 
Kréinis,  au  milieu  du  massif  méridional  de  terrain  crcHacé.  En 
général,  le  quartz  est  blanc ,  vitreux ,  en  masse  amorphe  de  5  à 
6  millimètres  de  diamètre  au  plus.  Parfois  on  y  reconnaît  la  forme 
cristalline  du  prisme  à  six  pans.  Le  mica  est  verdâtre ,  en  tables 
hexagonales  de  1  à  2  millimèties  de  côté.  Le  feldspath  est  ordi- 
nairement blanc  opaque,  en  cristaux  allongés  de  2  à  3  centimètres 
de  côté,    et  de  1  centimètre  de  large.  Quelquefois  il  est  rose  : 
les  longs  cristaux  de  feldspath  sont  coupés  par  des  fentes  trans- 
versales et  se  détachent  facilement  en  petits  fragments.  Le  granité 
se  désagrège  aisément  h  la  surface,  et  tous  les  noyaux  détachés  de 
quartz  et  de  feldspath  sont  colorés  en  rose ,  sans  doute,  par  suite 
d*une  décomposition  de  pyrite  de  fer.  Le  granité  est  travei-sépar 
une    série  de  veines  parallèles   de  tourmaline  noire,  dirigées 
N.-S.  et  plongeant  A  l'E.  L*épaisscur  de  ces  veines  varie  de  1  à 
3  centimètres.  Elles  sont  espacées  de  10  à  30  centimètres.  La  tour- 
maline ne  se  présente  pas  en  cristaux  isolés  bien  définis,  mais  en 
prismes  confusément  groupés  ensemble.  On  la  trouve  ainsi  dissé- 
minée d'une  manière  régulière  dans  le  granité.  Celui-ci  est  coupé 
par  trois  systèmes  de  fentes  qui  le  divisent  en  gros  blocs  parallé- 
lipipédiques.  L'un  des  systèmes  est  dirigé  E.-O.  verticalement,  et 
l'auti^e  M. -S.  verticalement.  Le  troisième  système  est  aussi  dirigé 
N.-S,  et  plonge  à  TO.  de  30'.  Il  donne  au  granité  Tapparence  d'une 
roche  stratifiée;  le  système  de  fentes  E.-O.  produit  aussi  la  même 
apparence.  Quelquefois  le  granité  se  désagrège  sur  place  et  pro- 
duit des  blocs  irréguliers  à  contours  arrondis.  Cette  roche  se 
montre  au  jour  sur  1000  mètres  de  long  et  2  ou  300  uiètres  de 
large  sur  les  deux  rives  de  l'Oued  Teggezerin,  qui  va  se  jeter  dans 
la  Tafna,  en  coulant  du  S.  au  N.  Elle  se  montre  par-dessous  une 
roche  quartzo-calcaire  micacée  grise  ,  dont  les  couches  plongent 
au  N.  de  35% 

Il  y  a  un  îlot  de  granité  plus  considérable  que  le  précédent  à 
l'E.  de  Nédroma  ;  il  constitue,  depuis  Nédroma  jusqu'au  marabout 
de  Sidi-Lassen ,  une  petite  chaîne  de  7  kilomètres  de  long  et  de 
iOOO  mètres  de  largeur  moyenne.  Il  est  enclavé  dans  le  terr^n  cré- 
tacé inférieur  à  travers  lequel  il  a  fait  irruption.  Au  contact  le 
terrain  crétacé  est  modifié  et  présente  tous  les  caractères  extérieurs 
Soc,  gf'ol,^  V  série  ,  tome  IX,  i  i 
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(Im  Mfriilfasile  ifantUloii,  sur  Une  loi-gnir  4f<  ptttttPHri  ecfiUinH 
de  mètres.  Ainsi  les  argiles  snnl  ti ansforméi's  en  iiiicaKhistCsuia- 
dtièreg.  LegianiiedoNéilroiiia  est  en  fjrndral  très  facile  A  d^grégcr 
■par  les  agents  almosjiliénqiies  ;  il  n  dann^  lieu  au  dilllTÎiilh  éfinit 
de  sables  ginnîtiiiucs  qu'on  tionve  sur  la  rive  giuclic  de  l'Oucd- 
gban'.  Il  se  cahifose  de  qnaitE  anmr|>fie,  blanc-  hyalin,  de  iekk- 
patli  lilanGui)aqi)C,  lanielleiii,  en  (rrislaux  mal  dt'fînis  et  de  niîca 
noir  ou  veit,  en  paillettes  hexagonal  es.  Qiiatid  il  est  d4sa|>r(<gé,  ce 
qui  arrive  pi-esque  toujoui-s  &  In  gurfitra  du  sol ,  î]  est  rolor^  en 
rouge  par  nn  peu  d'oxjrde  de  fer  II  est  (raverié  par  des  6lons  pa- 
rallèles d'nn  gi'aaitc  fort  dur,  à  petits  grninl  dirigés  Tenit-cleineni 
N.  35"  £.  m.  et  dont  l'épaisseur  varie  de  0%ia  à  \l'^UO. 

La  tigUl-e  bî-dessous  indique  In  rnupe  des  terrains  â  tiSTn-a  U 
Tailée  d'Aïn-Kéhirn,  par  un  pinn  ineni^N.-S.  m. 


Ln  présenee des  gites de  fer  des eiiviialit  d'Alil-'K^lra,  situés  Wr 
le  réveil  N.  d»  Ujeliel-l'illinuseu,  est  sans ^oute  liée  i  l'appt* 
parition  du  granité,  Il  y  a  encore  un  jwtit  lloi  lie  granité  de 
1.50U  mètres  de  long,  au  S.-O.  de  Nâdromn.  Il  7  a  un  très  petit 
Ilot  de  gneiss  auprès  du  marabout  de  8idi-ÂnMir-cl-Aïat,  ii  A  kilo- 
mètres Ë 'S.-E.  d'Aïn-Temouclien  ;  il  est  associé  i  du  basalte  et 
à  du  gypse, 

Parphyn:».  —On  irouTe  des  Ilots  de  poi-pliyrs  blanc  sur  Is  riK 
gauche  de  la  Tafua,  à  8  kilomèli-es  H.-E.  de  L.-illa>[V|agh'niil. 
Ils  donnent,  par  suite  de  leur,  décomposition  naturelle,  de  la  teiTe 
k  poi-celaiue  et  une  substance  translucide  que  les  Arabes  em- 
ploient comme  pieire  à  saron.  Les  débris  de  ces  porphyres  ont 
produit  les  assises  de  grès  blancs  qui  sont  endarés  dans  le  terrain 
tertiaire  moyen  des  bords  de  la  Tafna,  auprès  des  tourcn  th«v 
lnale«  d'Haminain-bou-Gli'rara, 
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Il  y  a  êheoré  un  ilôt  de  poi-phyre  blanc,  àSkiiomètres  E.  d'Ain- 
Tcmouclien,  au  sommet  du  Djebel-el-Azela-el-Aramia. 

BaifiUvs,  —Le  basalte  forme  trois  massifs  principaux  bien  dis- 
tincts. Le  premier  est  situé  à  peu  de  distance  de  Djemnia-Gazaouàt, 
stir  les  bords  de  TOued-el-Marsa.  Le  deuxième  est  situé  sur  les 
bords  de  la  Tafua  inférieure  et  l'Ile  de  Hachgoun  en  est  une 
dépendance.  Le  troisième  est  situé  auprès  d' A iu-Temouclieu.  Ceâ 
trois  massifs  sont  remarquables  par  les  gîtes  de  pouzzolanes  qu'ils 
renferment  Autour  de  ces  trois  massifs,  il  y  a  de  nombreux  petits 
tlots  basaltiques  qui  en  sont  des  dépendances. 

DolériU's  et  gj'pses,^-De  nombreux  petits  îlots  de  dolérites 
6ent  associés  à  des  gîtes  de  plâtre  d'oiigine  métamorphique. 

Pour  donner  une  idée  des  richesses  minéralogiques  de  la  pi-o* 
TÎDce  d'Oraii,  je  terminerai  par  une  description  suecincte  des  gîtes 
reconnus  jusqu'à  ce  jour  dans  celte  pix>Tince. 

Aliâtre  calcaire.  —  Il  y  a  cinq  gites  d'albâtre  calcaire  sur  la  rive 
droite  de  Tisser,  auprès  du  pont  de  la  route  d'Qran  à  Tlemcen  ; 
l'un  de  ces  gîtes  a  été  exploité  ancien nemen t.  Tous  ees gîtes  pour-> 
tODt  être  utilisés  pour  la  fabrication  des  objets  d'ornement,  tels 
que  cheminées,  eonsoles,  etc.,  lorsque  la  route  d'Orao  â  Tlemeeu 
sera  terminée. 

Marbres,  —  Il  y  a  des  calcaires  susceptibles  d'être  utilisés 
comme  marbres,  aux  environs  de  Djemma-Gazaouat  (à  Tient). 

Calcaires  hydraulique^,  —  La  croule  supérieure  du  terrain  qua- 
ternaire fournit,  sur  0*^10  à  0'",20  d'épaisseur,  un  calcaire  qui  est 
moyenneftnent  hydraulique  et  qui  peut  être  utilisé  dans  les  con- 
structions locales. 

Ptrrres  de  vonsirhciiofi,  —  On  trouve  d'excellentes  pierres  de 
construction  dans  tous  les  terrains  stratiûés. 

Le  terrain  quaternaire  fournit  des  travertins  qui  sont  excellents 
pour  la  (t)f)struction  des  voûtes  (Tlemcen,  Sebdou,  Mostaganeu}). 
Il  donne  aussi  des  grès  que  Ton  emploie  à  iMostaganem  dans  h» 
constructions^  mats  qui  ont  l'inconvénient  d'èti'e  très  friables. 

Le  terrain  tei*tiaire  supérieur  fournit  des  calcaires  blancs  et  des 
grès  quartaeox  qui  sont  excellenu  comme  pierres  d'appareils 
(Oran). 

Lé  teilain  tertiaire  moyen  fournit  à  Tlemcen  des  sables  excel* 
lents  pour  la  fabrication  des  moi  tiers. 

Le  terrain  crétacé  inférieur  fournit  des  calcaires  et  des  grès  e  - 
célkntâ  comme  pierres  de  taille  (Tlemcen). 

gérgilei,  -^On  trouve  des  argiles  à  poterie  à  Oran,  Aneu,  Mos- 
taganem^  dans  le  terrain  quaternaire  et  le  terrain  tertiaire  supérieur 
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à  Tlenicen ,  dans  le  ten*ain  tertiaire  moyen.  Les  argiles  d'Aru^n 
servent  pour  faire  de  la  poterie  fine. 

On  a  fait  de  la  ]>ouzzolanc  artificielle  avec  les  argiles  du  Sig  et  de 
risscr. 

Terre  à  porcelaine,  —Il  y  a  un  gîte  considérable  de  tcn'e  à  por- 
celaine sur  les  bords  de  TOued-Malah ,  à  8  kilomètres  N.-E.  de 
Lalla-MaghVnia. 

Une  variété  particulière  de  cette  terre  est  employée  par  les  Arabes 
comme  pierre  à  savon. 

Pouzzolanes  naturelles» ^-^W  y  a  un  gîte  considérable  de  pouz'* 
zolanes  auprès  du  village  de  Tient,  à  6  kilomètres  du  rivage  de  la 
mer,  au  milieu  du  terrain  basaltique  des  environs  de  Djemma 
Gazaouat. 

Il  y  a  dans  Tile  de  Rachgoun,  en  face  de  ^'embouchure  de  la 
Tafna,  un  gîte  de  pouzzolane  qui  est  exploité  pour  les  construc- 
tions hydrauliques  du  port  d'Oran« 

Il  y  a  douze  gîtes  de  pouzzolane  sur  les  boi*ds  de  la  Tafna  infé- 
rieure, près  de  son  embouchure. 

Ces  gites  pourront  donner  lieu  à  une  exportation  considérable 
quand  la  route  de  Tlemcen  à  l'embouchure  de  la  Tafna  sera 
exécutée  ;  plusieurs  de  ces  gîtes  pourront  être  exploités  pour  les 
besoins  de  la  subdivision  de  Tlemcen. 

Il  y  a  9  gîtes  de  pouzzolane  auprès  dWïn-Temouchen.  Le  f,îlc 
du  Dayat-Mtaa-Karkar  pourra  servir  pour  les  besoins  d'Aïn-Tc- 
mouchen,  de  Tlemcen  et  de  Sidi*bel-Abbès.  Les  autres  gîtes  seront 
utilisés  si  Ton  exécute  les  projets  de  route  qui  relient  Aïn-Temou- 
chen  à  la  vallée  de  la  Tafna  et  à  la  mer. 

Gypses,  —  1°  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  Tenîet-el-Djibs,  à  5  kilo- 
mètres S.  de  Sebdou.  Il  a  été  exploité  |>our  les  besoins  du  poste  de 
Sebdou. 

2*  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  Sidi-Sahia,  au 
pied  du  revers  occidental  du  Coudiat-er-Resas.  Ce  gîte  pourra  être 
utilisé  dans  les  constructions  de  l'usine  qui  traitera  im  jour  le  mi* 
nerai  de  plomb  de  Sidi-Sahia. 

3»  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  2  kilomètres  N.  du  village  de  Tlata, 
dans  les  Beni-Senous. 

A*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  Djebel-Mellaha,  à  h  kilo- 
mètres N.-E.  du  village  de  Tlata,  dans  les  Beni'^Senous;  ces  deux 
gîtes  sont  sans  emploi  immédiat. 

5«  n  y  a  un  gîte  considérable  de  plâtre  sur  les  bords  de  TOued* 
Tellout,  à  h  kilomètres  S.-O.  de  son  confluent  avec  TOued-Isser, 
et  â  32  kilomètres  E.  de  Tlemcen.  Ce  gîte  de  plâtre  peut  être 
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exploité  facilement  pour  les  besoins  de  Tlemcen,  où  le  prix  de  vente 
du  quintal  métrique  de  plâtre  cuit  serait  aujouid'kui  de  6  francs 
seulement 

6<>  Il  y  a  un  gîte  considérable  déplâtre  sur  la  rive  droite  de  la 
Tafna,  à  9  kilomètres  de  son  embouchure.  Ce  (>ite  a  été  exploité 
pour  les  besoins  de  TIemcen,  où  le  prix  de  vente  du  quintal  mé« 
trique  de  plâtre  cuit  était  de  12  à  13  francs. 

T""  Il  y  a  un  gtte  de  plâtre  sur  rOued-Zoudj-el-Âdjar ,  à  U  kilo- 
mètres E.  du  confluent  de  TOucd^Lenibaa  et  de  la  Tafna. 

8*  li  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  revei-s  S.-E.  du  Djebel- 
Gouléab,  ù  5,500  mètres  du  confluent  de  la  Tafna  et  de  TOued- 
Lcmbaa. 

9*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  au  pied  du  revers  S.-E.  du  DjebeU 
MoiTO-Âïn,  sur  la  rive  gauche  de  rOued-Malafa,  à  11  kilonoètres 
S.  -O.  d'Aïn-Tcmouchen  ;  il  est  exploité  pour  les  besoins  d*A'in- 
Temouchen. 

4 0®  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  12  kilomètres  O.-S.-O.  d'Aîn- 
Temouchen,  sur  les  bords  de  l'Oued-Malah.  11  est  associé  au  sel 
gemme  des  Ouled-Gueral. 

11''  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  Sidi-Amar- 
el-Alat,  à  k  kilomètres  E.-S.-E.  d'Aïn-Teraoudien. 

120  11  y  a  un  gîte  do  plâUe  à  3  kilomètres  N.-E.  de  Sidi-Bcl- 
Abbcs. 

43*  Il  y  a  une  zone  gypscuse  de  22  kilomètres  de  long  sur  le 
revers  S.-E.  de  la  chaîne  comprise  entre  le  Djebel -Tessala  et  le 
Djebel-Tafaroui,  à  25  kilomètres  de  distance  moyenne  de  Sidi- 
Bel-Abbès.  Cette  zone  contient  plusieurs  gîtes  de  plâtre  qui  sont 
exploités  pour  les  besoins  de  Sidi-Bel-Abbès. 

ik^  11  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  droite  de  l'Oued^Sarno, 
à  4  kilomètres  N.  de  Sidi-Bel-Abbès. 

15''  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  situé  a  Mers-el-Kébir,  à  3  kilomètres 
S.  du  rivage.  C'est  un  gîte  considérable  qui  a  été  exploité  jadis 
pour  les  besoins  de  Mei*s-cI-Kébir  et  d'Oran,  mais  qui  est  aban- 
donné aujourd'hui. 

16**  11  y  a  un  gtte  considérable  de  plâtre  sur  le  revers  occidental 
de  la  montagne  des  Lions  (Djebel-Kaliar),  à  12  kilomètres  N.-E. 
d'Orau.  Ce  gîte  est  exploité  pour  les  besoins  d'Oran  et  des  environs. 

17*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  de  Christel,  à  500  mètres 
environ  du  rivage  de  la  mer,  et  à  22  kilomètres  N.-E.  d'Oran. 
Ce  gîte  est  exploité  pour  les  besoins  d'Oran. 

18*  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  à  2,500  mètres  O.  de  l'embouchure 
de  la  Macta,  et  à  12  kilomètres  S.*0.  d'Arzeu. 
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19"  Il  y  a  tin  gîte  rie  piâlre  à  2,â00 ^nèCres»  fi,r]i.  4»  U  Cpiiiat 
•(ie  Giiessiba,  et  à  4  kiiouièlius  0.  d'Ai-a<.*M»  L  0iipioitatioo  ei?  a  ^l^ 
abandonnée  par  suite  de  la  mauvaise  qualité  du  plâtre. 

26<^  il  y  a  an  gîte  de  plaire  auprès  de  U  Siidia.  Il  a  été  exploité 
poui'  les  besoins  de  ce  village. 

•  31**  11  y  a  deux  gîtes  de  plâtre  sur  le  Ojebel-Dis»  auprès  du  télé- 
graphe des  Hacbem-Daro,  à  S  kilomètres  du  rivage,  et  à  7  kilo- 
mètres N.-£.  de  Mostagauem.  Ces  giles  sont  exploités  pour  les 
besoins  de  Mostaganem. 

■  32''  Il  y  a  un  gîte  de  pUtre  auprès  du  télégraphe  des  Cbem-fa, 
sur  la  vive  gauche  du  Cliélif,  à  il  kilomètres  fdu  rivage  d^ 
la  nier.  Il  fournit  de  Talbâtre. 

23*  Il  y  a  trois  gites  de  plâtre  au  pieil  du  revers  N.-O.  du  DjdDel- 
Tessala,  à  Uk  kilomèti^es  S.  d'Oran. 

3/|0  II  y  a  un  gîte  de  plâtre  aux  environs  d'Ârbal,  à  29  kilo- 
mètres S.  d'Oran.  Il  a  été  exploité  pour  les  besoins  de  la  ferme 
d'Arbal. 

25^  Il  y  a  une  couche  de  plâtre  qui  s'éteini  entre  les  villages 
de  la  Schia,  du  Fi^^uier  et  de  Sidi-Chami)  spiis  le  sqI  de  la  plaine. 
Ëlltf  a  été  exploitée  pour  les  bespîus  d^  ces  villages. 

26"  Il  y  a  uo  gîte  de  plâtre  j^  2  kilomètrf»  N.^Ë.  de  Texti^uiilé 
4^  la  saline  d'Arzeu.  ^ 

27^  Il  y  a  un  gîte  de  plâtre  auprès  du  marabout  de  Moaley-4hd- 
d-Kader,  à  5  kilomètres  M. 4).  de  l'extrémité  S.-O.  de  la  saline 
d*Arxeu. 

26'  11  y  a  un  gite  de  plâtr«  à  3  kilomèti*es  ik  lei^ti-éuiité  K-E. 
de  la  saliivî  cl'Arxeu. 

29°  Il  y  a  une  couche  de  plâtj^e  à  Tcxtrémité  S.-Ë.  de  la  saline 
d'Arx^u. 

30<^  Il  y  a  un  gîte  considérable  de  plâtre  dans  la  forêt  de  Monley- 
Ismaël,  à  24  kilomètres  S.  d'Arzeu. 

31^  Il  y  a  un  gite  de  plâtre  auprès  du  barrage  de  Saint-Denis- 
.  diiSig,  à  50  kilomètics  S.-E.  d*Oran.  Il  est  exploité  pour  les  besoins 
de  Saint-Denis. 

32  '  Il  y  a  un  gtte  de  plâtre  sur  la  rive  gaud^e  du  Cbélff,  à  6  ki- 
lomètres £.  du  télégraphe  d«  Bou-Kam^l,  let  à  29  kilomètres  du 
riv^g^  de  la  mer, 

33''  li  y  a  un  gîte  de  plâtre  sur  la  rive  gauche  dif  ChéiJf,  à  3  kilo- 
uièçiies  0.  du  télégraplie  (Je  Sldi-Brahim  »  et  4  J^  kilom^tref  du 
rivage  de  la  mer. 

On  confiait  donc  3Q  ^tes  de  plâtre  en  tout. 

.SW  gemme  et  sotpçes  miê^s.  —  !*•  )1  y  a  i|nç  n^ii^f^  4^  se|  gs^inine 
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iitr  les  ri  vos  de  rOued-Malali ,  à  i  2  ki  luinètres  O.  d*  Aïii/reinouche« . 
Elle  est  exploitée  parles  Arabes  de  la  tribu  des  Ouled-Guérab. 

2^  Il  y  a  une  montagne  de  sel  (  Djebel-Mahab  ) ,  au  sud  des 
Chotts,par  B3*  30^  de  latitude.  Les  eaux  qui  en  sortent  contrifouenl 
a  Talintentation  du  Sebkba^Naliuia. 

3''  Le  Aiorâalado  (Oued-VIalaL),  à  l'Ë.  d'Aïn/remoucben,  doit 
son  nom  à  des  infiltrations  d'eau  salée  qui  se  trouvent  à  la  partie 
supérieure  de  son  cours. 

6^  Il  y  a  des  puit9  d'eau  salée  sur  la  riv6  droite  de  TOued- 
Telbut,  à  32  kilôini^ti^  E,  de  Tiemcirn.  (kiW  eau  est  exploitée 
par  les  Arabes. 

5"*  Il  y  a  une  source  salée  et  sulfureuse  à  la  température  de  30^, 
a  8 kilomètres  N.-Ë.  de  Lalla-Ma{j]rruLi.  Cette  «au  est  sans  eoiploi. 

6"  Il  y  a  une  source  salée  à  500  mètres  â  TE.  de  la  ferfp# 
d'Arbal.  Elle  est  exploitée  pour  les  besoins  de  cette  Afrme. 

Sait f tes  nn tutelles,  —  if  J.e  lac  salé  d'Arzeu  est  une  saline  na- 
turelle située  h  ik  kilomètres  S.  di|  port  d'Arzeu ,  et  à  45  mètres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mu*.  Il  renferme  aujourd'hui  1,300^00 
tonnes  de  sel  marchand.  Il  reçoit  annuellemeiU  une  quantité  de  sel 
qui  est  au  maxiuuim  de  3,000  tonnes.  Ce  sel  est  apporté  dans. le 
lac  par  des  eaux  d'infiltiation ,  qui  doivent  leur  salure  au  lava^^ 
des  rocbes  imprégnées  de  sel  fi[ui  constituent  le  bassin  hydrogra- 
phique du  lac.  Cette  saline  est  exploitée  de  tfmps  imniémorial» 
Elle  Coiimit  annuellement  environ  3,000  tonnes  de  sel  k  Texpor- 
tation. 

2^  Le  Sebkha  d'Oran  ou  lac  du  camp  du  Figuier  »  est  siUué  à 
Mx  kilomètres  S.  d'Oran,  et  à  80  mètres  environ  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  En  été ,  il  se  couvre  d'une  croûte  de  sel  de  quelques 
millimètres  d'épaisseur  et  qui  e&t  inexploitable.  Sur  ses  bords,  la 
couclie  de  sel  est  parfois  plus  épais^  et  exploitable  pai'  suite  d'une 
dépression  accidentelle  du  sol.  il  est  entouré  au  S.  par  mie  ceinture 
de  petits  lacs  qui  reofennent  en  été  une  nappe  de  sel  de  quelques 
oentimèires  d'épaisseur,  qui  est  exploitée  par  les  Arabes  et  quelque 
habitants  d'Oran. 

.  Tt'rrain$  salpéiré$,  ^  \^  Les  Arabes  obtiennent  le  salpêtre  qu'ils 
emploient  àèx»  la  fabrication  de  la  poudre  en  lessivant  les  ma- 
tières terreuses  calcaires  qui  for  usent  le  sol  des  grottes  où  ils  abri- 
tent leurs  troupeaux.  Les  gtt>ltes  naturelles  qui  existent  dans  les 
^isçi^  de  travertins  sont  les  plus  convenables  pour  oet  obfet.  — 
Les  centres  prioeipaux  de  falmcation  étaient  jadis  Tlemœn ,  Seb- 
4<Hi  5  Tefiett!ab«  U  pl«^)f  d^Egris. 
.  S*U9($$  mitm9hê.  t-  !<»  U  ^y  a  sur  la  nvm  dr#ii«  de  la  Tafaa ,  à 
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6  kilomètres  N.-O.  de  Sebdou,  deux  sources  minérales  iucrus* 
tantes  dont4a  température  est  de  25  degrés. 
'  2*  Il  y  a  une  source  minérale  incrustante  (Aiu-el-Hammam) 
sur  la  rive  gauche  de  rOued-el-Hammam ,  à  peu  de  distance  de 
Bab-Mtemba ,  dans  les  Traras.  Sa  température  est  de  25  degrés. 

3**  Il  y  a  une  source  thermale  incrustante  (  Hammam-Sidt- 
ChighV)  sur  la  rive  gauche  de  la  Alouïlah ,  à  U  kilomèti'es  N.  de 
Lalla-Magh'rnia.  Sa  température  est  de  3^  degrés. 

/i<*  Il  y  a  une  somce  thermale  incrustante  (Hammam-Sidi-bel- 
Kh'eir)  sur  la  rive  gauche  de  la  Tafoa ,  à  10  kilomètres  N.*E.  de 
Lalla-MagliVnia.  Sa  température  est  de  36  degrés. 

5.^  Il  y  a  une  som*ce  thermale  (Hammam-bou-Gh'i*ara)  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tafna,  à  12  kilomètres  N.-Ë.  de  Lalla- 
Magh'rnia.  Elle  est  utilisée  par  les  Arabes ,  qui  viennent  de  fort 
loin  pour  s'y  baigner.  Sa  température  est  de  US  degrés. 

ô*"  11  y  a  une  source  minérale  incrustante  (Aïn-Merdja)  sur  la 
rive  gauche  de  la  Tafna ,  à  5  kilomètres  S.  de  Tembouchure  de 
cette  rivière.  Elle  sert  de  boisson  habituelle  aux  Arabes  des  envi- 
rons. Sa  température  est  de  23  degrés  et  demi. 

7^  Il  y  a  unesouixethennale  incmstante  (Uammam-Sidi-Abdli) 
sur  la  rive  gauche  de  Tisser,  à  7  kilomètres  £.  du  pont  de  la  route 
d'Oran  à  Tlemccn.  Elle  est  utilisée  par  les  Arabes  des  cnviit>ns.  Sa 
tempéiatiu'e  est  de  38  degiés. 

S""  Il  y  a  un  groupe  de  sources  theimalcs  incrustantes  et  sulfu- 
reuses (llammam-Sidi-Aït)  sur  la  rive  droite  de  TOued-Soughaî , 
près  de  sou  conQuent  avec  le  Rio-Salado.  La  température  de  ces 
sources  varie  de  52  à  55  degrés. 

9*"  Il  y  a  un  groupe  de  sources  thermales  incrustantes  et  sulfu- 
reuses (Hammam-bou-Iiadjar),  à  2  kilomètres  N.  du  Hammam- 
Sidi-Haït ,  et  à  ^6  kilomètres  S.-O.  d'Oran,  auprès  de  Vextrémité 
S.-O.  du  Sebkiia  d'Oran.  Leur  température  varie  de  48  à  61  degrés. 

Les  eaux  du  Ilammam-Sidi-Alt  et  du  Hammam-bou-Hadjar 
sont  utilisées  par  les  Arabes  à  letat  de  boisson  ordinahre  et  à  Tétat 
de  bains. 

lO"*  Il  y  a  un  groupe  de  sources  thermales  incrustantes  à  20  ki- 
lomètres S. -0.  de  Mascara,  sur  la  rive  gauche  de  rOued-el-Ham- 
mam.  Leur  température  est  de  58  degrés. 

11^  Il  y  a  une  souixre  thermale  saline  aux  bains  de  la  Keine,  sur 
le  Ixtrd  de  la  mer,  à  3  kilomètres  O.  d'Oran.  Sa  température  est 
do  /i7°,50.  Cette  source  est  fréquentée  par  les  habitants  d'Oran. 

12**  Il  y  a  une  source  minérale  acidulé  à  2  kilomètres  N.-E. 
d'Arcole  et  à  10  kilomètres  N.-E.  <l'Oran,  au  pied  du  revers  occi- 
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dental  de  la  iiioiilagiic  des  Lions.  Les  produits  de  cette  source 
sont  expédiés  à  Oran. 

Cotnbustiblt's  minéntux,  —  1*  Il  y  a  un  (>îte  d*antliracite  au  pied 
du  revers  N.-O.  de  la  montagne  des  Lions,  à  13  kilomètres  N.-E. 
d'Oran,  et  sur  le  rivage  de  la  mer.  Ce  gîte ,  qui  a  été  exploré  par 
%k  mètres  courant  de  travaux  de  recherches  exécutés  en  entier 
dans  le  charbon ,  est  en  ce  moment  Tohjet  d'une  demande  régu- 
lière en  permis  d'exploration.  Il  fournit  de  Tanthiacite  terreuse 
de  qualité  médiocre. 

2*  11  y  a  un  affleurement  peu  important  de  lignite  dans  la  plaine 
de  Terni,  à  10  kilomètres  S.-O.  deTlemcen. 

3*  IL  y  a  un  bassin  cai'bonifère  renfermant  plusieurs  couches  de 
lignite  auprès  d'Hadjar-Roum ,  sur  les  deux  rives  de  Tisser,  à 
28  kilomètres  £.  de  Tlemcen.  L'affleurement  est  très  remar» 
quable ,  et  mérite  de  devenir  l^objet  de  travaux  de  recherches. 

Soufre.  —  1«  Il  résulte  de  renseignements  fournis  récenunent 
par  des  Arabes  de  la  subdivision  de  Tlemcen  qu'il  existe  un  gise- 
ment considérable  de  soufre  à  El-Morra,  dans  le  Ghott-el-Rharbi. 
11  est  exploité  par  les  Arabes  pour  la  fabrication  de  la  poudre. 

2**  Il  existe  un  gisement  semblable  de  soufre  auprès  d'Ouchda , 
dans  le  Maroc. 

Minerais  tie  fer.  —  1**  11  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  ex- 
ploitée sous  le  village  de  Kolla ,  situé  sur  la  rive  gauche  de  TOued-- 
Marsa,  à  k  kilomètres  S.-E.  de  Djemma-Gazaouat. 

2"^  11  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée  auprès  d'Ain- 
Kébira,  sur  le  revers  N.  du  Bjebel-Filhausen ,  à  5  kilomètres 
E.-N.-E.  de  Nédroma;  le  minerai  est  un  mélange  de  carbonate 
de  fer ,  d'hydroxyde  de  fer  et  de  peroxyde  anhydre.  11  renferme 
56,07  pour  100  de  fer  métallique, 

3**  Il  y  a  des  blocs  roulés  de  peroxyde  de  fer  anhydre  à  3  kilo- 
mètres E.  de  Médroma ,  provenant  d'un  gîte  qui  se  trouve  vei*s  le 
sommet  du  Djebel- Sklior. 

4**  11  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée  à  Bab* 
Mteurba ,  auprès  de  la  mosquée  de  Meuley-Eddris ,  à  6  kilomè- 
tres S.  de  la  rade  d'Honain.  Le  minerai  se  compose  d'hydrate  de 
peroxyde  de  fer  manganésifère  contenant  56,20  pour  100  de  fer 
métallique. 

5*  Il  y  a  un  affleurement  de  minerai  de  fer  à  6  kilomèti*es  E.-S.-E. 
de  la  rade  d'Hoaain ,  à  la  partie  supérieure  du  cours  de  l'Oued- 
Racliod ,  qui  prend  alors  le  nom  d'Oued-el-Mei*dja. 

6<*  Il  y  a  un  gîte  de  minerai  de  fer  sur  la  rive  droite  de  l'Oued- 
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el-Mgab ,  à  800  imtre$  de  son  embouchure  duiis  ia  rade  d^Hona'îii. 
Le  uiinerai  est  uu  hydrate  de  fer  inanganésifère  assez  pauTr6| 
puisqu'il  ne  reiiierine  que  2^,63  pour  100  de  fer  métallique. 

7*  Il  y  a  sur  la  luoutagne  de  TuiU ,  dans  la  rade  de  lijemuaa- 
Gazaouat ,  des  veines  minces  de  fer  oligiste  micacé  qui  soiot  ezploi* 
tées  par  les  Arabes,  comme  Kolieul,  pour  coloi-er  en  noir  les 
sourcils  des  Musulmanes.  Ce  (]|Ue  est  très  peu  important. 

8°  Il  y  a  sur  la  rive  droite  du  (ihabbat-KarouI)a ,  affluent  de  la 
rive  gauche  de  la  Tafna ,  et  à  8  kilomètres  S  -E.  de  remboacbuiie 
de  cette  rivière  y  un  affleurement  d'hydraxyde  de  fer  qui  paraît 
assez  riche. 

9^  11  y  a  un  affleurement  peu  important  d'bydroxyde  de  fer  à 
2  kilomètres  E.  de  l'embouchure  de  l'Oued-Haiiiad  ^  et  à  0  kilo^^ 
mètres  £.  de  l'embouchure  de  la  Tafna. 

lO'*  Il  y  a  une  mine  de  fer  anciennement  exploitée  chez  les 
Ouled-Sidi-el-Sofi,  â  Ô  kilomètres  S.-O.  du  port  de  (^amarata,  qui 
est  à  l'embouchure  de  l'Oued-Aouaria.  Le  minerai  se  com|iose  de 
pei*ozyde  de  fer  anhydre  (outenant  61^69  iK)ur  100  de  fer  iiiét^l* 
lique.  Les  usines  à  fer  qu'on  pourrait  construire  aujourd'hui  d<ins 
Ips  Traras,  pour  tirer  parti  des  gîtes  qu'on  vient  de  signaler,  se 
trouveraient  dans  de  très  mauvaises  conditions,  à  cause  de  Tab* 
sence  de  routes  et  de  combustible ,  de  l'insuitisance  des  cours  d'eau 
et  du  peu  de  sécurité  que  présentent  encore  les  Traras.  Ce  n'est 
que  dans  un  avenir  assez  reculé,  quand  la  colon isatipii  aura  fait 
des  progrës  dans  la  subdivision  de  Tlemceu ,  que  Ton  pourra  tirer 
un  parti  avantageiix  des  gStes  de  minei'^i  àe  fer  qui  sont  les  plus 
rapprochés  du  littoral. 

11**  il  y  a  un  gîte  considérable  de  minerai  de  fer  sur  le  revers  N. 
du  Djebel-Aouaria  ,  à  16  kilomètres  N. 4).  d'Aïn-Temoucbeu ,  et 
sur  le  \}ord  de  la  mer.  Le  minerai  est  un  mélange  de  peix>xyde  de 
fer  anliydre  et  de  peroxyde  de  fer  hydraté  ;  il  renferme  liU^h^  pour 
100  de  fer  métallique. 

.  12*"  11  y  a  un  gîte  de  carbonate  de  fer  hydroxydé.à  300  mètres 
environ  N.-E.  du  gite  d'antiiracite  de  la  niontagne  des  lioos,  et 
à  13  kilomètres  N.-£.  d'Oran.  C'est  tin  minerai  pauvre  qui  ren- 
ferme de  20  à  30  |)our  100  de  1er  métallique. 

13^  Il  y  a  un  gîte  sans  importance  de  fer  oligiste  micacé  à  Aïo* 
Defla ,  à  2  kilomètn-s  N.  du  village  arabe  de  Christel. 

14^  Il  y  a  uu  gîte  assez  important  de  fer  oligiste  micacé  §prt 
riche  sur  le  reyei-s  JH-  du  Bjebel-JVfao^ou»,  à  1,000  mètr^  enviiXMi 
du  rivage  de  1^  meri  et  k  î  ^SOO  S.-O.  du  c4ip  Ferrate. 
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4§^  li  y  a  deux  (ilcHiscIc  fer  oligtste  micacé  au))rès  du  cap  Fer** 
rate;  ils  fournissent  un  niinei*ai  très  riclic  renfermant  6/i,50potir 
100  de  fer  métallique. 

Les  gttes  de  minerai  de  fer  du  Djebel- M ansour  et  du  cap  Fer- 
rate  lYiériteotde  devenir  l'objet  de  travihix  de  recherches.  Comme 
il  ti*y  a  sur  place  ni  bois  ni  eau  douce,  les  produits  de  ces  gUes 
pourraient  ctre  utilisés  comme  lesi^  sur  les  navires  qui  s'en  retoiu**- 
nent  à  vide  d*Oran.  Ils  seraient  traités  dans  les  usiues  voisines  du 
littoral  de  la  Méditerranée. 

1 6"*  Il  y  a  des  filons  de  (fir  oligiste  compacte  et  de  baryte  sulfa- 
tée entre  Suida  et  Tagdempt. 

Oxy-flc  de  wangaNèsc.  —  i"  Il  y  a  du  minerai  de  manganèse  aux 
environs  du  village  de  Tlata ,  chez  les  Bcni-Senous. 

Minerai.;  de  plomb.  —  l'^llya  une  mine  de  plomb  ancienne- 
ment exploitée  au  Coudiat  er-Resas,  à  12  kilomètres  S.-O.  de 
Sebdou.  L'éloignement  de  la  c6te  et  l'absence  de  route  empêche- 
ront sans  doute  de  tirer  un  paiii  immédiat  de  cette  mine. 

2*  Il  y  a  un  gite  de  galène  (sulfure  de  plon>b)  au  lieu  dit  Bas- 
snn-.Madi ,  à  h  kilomètres  O.-N-O.  du  village  de  Tlata,  chez  les 
Beni-Senous,  à  3  kilomètres  N.  du  village  de  Kremis.  €egtte  est 
peo  important 

^«  Il  y  a  une  mine  de  plomb  anciennement  exploitée  auDjebel- 
Rouban ,  chez  les  Beni-Senous,  sur  la  frontière  dif  Maroc.  Elle  GfX 
en  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en  permis  d'exploration.  La 
mine  contient  aussi  des  filons  de  pyrite  de  cuivre. 

W  II  y  a  une  mine  de  plomb  anciennement  exploitée  sur  le 
Djebel-DjerfeMIamar,  à  10  kilomètres  N.-O.  environ  de  Lalla- 
Magirrnia.  Cette  mine  est  en  ce  moment  l'objet  d'une  demande 
en  permis  d'ex ploi*at ion. 

Minemix  de  cuivre,  —  1"  Il  y  a  une  miue  de  cuivre  ancienne^ 
ment  exploitée  sur  le  bord  de  la  mer ,  auprès  du  marabout  de 
Sidna  Louclia,  à  8  kilomètres  Ë.-N.-E.  de  Djemma-Gazaouat. 
Cette  mine  est  dans  ce  moment  l'objet  d'uae  demande  en  permis 
d'explomtion. 

2^  Il  y  a  une  miue  dis  cuivre  anciennement  exploitée  à  1  kilo* 
mètre  N.-O.  de  la  ferme  de  Guessiba ,  et  à  8  kilofuètres  O.  du  port 
d'Arzeu«  Cette  mine  est  eu  ce  moment  l'objet  d'une  demande  en 
permis  d'exploration. 

0^11  y  a  un  6lon  de  pyrite  de  enivre  sur  le  Hamar-Ramadia ,  à 
8  kilomètres  S.  d'Arbal.  Ce  filon  mérite  de  devenir  l'objet  de  tra- 
vaux de  i^cherches. 

MeFcuré,  —  Il  y  a  aae  inîiic  iit  mmcciim  m^ï  était  «sploilét  ^  il 
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y  a  770  anS;  duiis  le  massif  de  lorrain  secondaire  compris  entre 
Arzeu  et  la  nioutagne  des  Lions.  On  ignoi*e  encore  la  situation  de 
cette  mine. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  la  province  d'Oran  présente 
beaucoup  de  richesses  minérales.  Gomme  on  n'a  exploré  encore 
qu'une  partie  de  cette  province,  il  est  permis  d'augurer  favora- 
blement des  recherches  à  venir. 


Séance  du  11  mai  1852. 

pnÊsiDBNCS  DE  B.  viQUBSNEL,  "vice-présidcnt. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  leclm-e  du  procès-verbal  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Le  Président  annonce  ensuite  une  présentation. 

DONS   FAITS   A    LA    SOCIÉTÉ. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  Boue,  Sur  rétablissement  de  bonnes  routes 
et  surtout  de  chemins  de  fer  dans  la  Turquie  d^  Europe ,  in-8 , 
52,  p.  Vienne,  1852,  chez  Braumttller. 

Dé  la  part  de  M.  Davidson ,  -^  wowo^m/?A  oj  Britlsh  tertiary 
Brachiopoda ;  jidiTi,  I,  in-i,  23  p.,  2  pi. 

—  A  monograph  ofBritish  cretaccous  Urachiopoda  ;  feuX,  II, 
in-A,  5A  p.,  5  pi. 

—  Â  monograph  y  etc.  (Monographie  des  Brachiopodes  de 
Toolite  et  du  lias  d'Angleterre)^  part.  111,  conclusion;  în-4, 
p.  65  à  100,  pi.  XIV  à  XVllI.  Londres,  1852,  chez  Adlard. 

—  Notes  and  descriptions,  etc.  (Notes  et  descriptions  rela- 
tives à  un  petit  nombre  de  Brachiopodes ,  et  comprenant  la 
monographie  des  Spiriféres  du  lias  de  France)  (extr.  des  Annals 
and  magaz.  ofnatur.  hist.  —  Avril  1852)  ;  in-8, 19  p.,  S  pi. 

—  Sketch,  etc.  (Esquisse  d'une  classification  de  Brachio- 
podes nouveaux ,  d'après  leur  organisation  interne)  (e\lr.  des 
Jnnals  and  magazt  of  natur,  hist.  —  Mai  1852  )  ;  in -S,  p.  361 
à  377,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Thurmann ,  Lettres  écrites  du  Jura.  — 
Lettre  FI  IL  -^  Nouvelle  comparaison  entre  les  températures 
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des  sources  du  Jura,  des  Fosges  et  du  Kaisersiuhf)  communiq* 
à  la  Soc.  d'hist.  nafitr.  de  Berne  y  le  7  févr.  1852)  5  n^  236, 
p.  97  à  104,  in-8.  Berne,  1852. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V^icadémie  des  sciences^ 
1852,  1er  sem.,  U  XXXIV,  noi  18  et  19. 
L'Institut  y  1852,  n»»  957  et  958. 
Ré/orme  agricole  ^  par  M.  Nérée  Bouhée,  n®  43,  5«  année. 

—  Mars  1852. 

Bulletin  de  la  Société  de  géographie ^  4*  série,  t.  lU» 
nû  14  ,  février  1852. 

Annales  de  la  Société  d^ agriculture ,  des  sciences ^  arts  et 
belleS'-lettres  du  département  d'Indre-et-Loire^  t.  XXXI,  n°  1 
et  2,  janv.  à  juin  1851 5  in-8. 

The  jithenœnniy  1852,  n^»  1280  et  1281. 

Gcognostisch ,  etc.  (Carte  générale  géognostique  de  la  mo- 
narchie autrichienne,  sous  la  direction  de  M.  W.  Haidinger. 

—  1845)  5  9  feuilles. 

Geognostische  ^  etc.  (Carte  géognostique  du  Voralberg,  levée 
et  dessinée  par  M.  A.  R.  Schmidt,  géomètre  imp.  et  roy.,  dans 
les  années  1839-- 1841)-,  1  feuille. 

—  Geognostische  ^  etc.  (Coupes  et  profils  géognostîques  des 
montagnes  du  Voralberg,  levés  et  dessinés  par  M.  A.  R. 
Schmidt,  dans  les  années  1839—1841)-,  1  feuille. 

Gcognostische  specialcharte  Sachsen  ,  par  MM.  les  profess» 
Naumann  et  Cotta,  n^i  VIII,  XII  et  XIV  ^  3  feuilles. 

Neucs  Jahrhuch^  etc.  (Nouvel  annuaire  de  minéralogie,  de 
géognosie  et  de  géologie,  de  MM.  de  Leonhard  et  Bronn), 
année  1852,  2«cah.,  Stuttgart^  in-8. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  des  procès-verbaux  de 
la  réunion  extraordinaire  à  Dijon.  —  Il  fait  ensuite  un  résumé 
succinct  des  mémoires  qui  ont  été  présentés  à  cette  réunion, 

M.  Casiano  de  Prado  donne  lecture  de  la  notice  suivante  : 

Notice  sur  le  terrain  carbonifère  d* Espagne,  par  M.  Casîano 

de  Prado. 

M.  Alcide  d^Orbigny,  dans  la  deuxième  partie  de  son  Cours  élé^ 
mentaire  de  paléontotogie  et  de  géologie  strattgraphiquef^  parle  pla« 
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si€ur$foi$  du  charbon  des  montagnes  de  Léon,  en  £s|MgD€,  cemnic 
appartenant  au  terrain  dévonien  ,  et  il  ajoute  encore  que  le  incnie 
fait  s*ol)sci*ve  dans  quelques  points  des  Asturies;  il  dit  mênie« 
page  325,  qu'il  y  a  là  ««  une  alternance  tcclle  que  MM,  Paillette 
•  et  de  Vemeuii  ont  parfaitement  constatée.  0  Je  tie  sais  pas  eoni- 
ment  M.  Âlcide  d*Orbigny  parle  si  résolument  suf  une  question 
encore  en  voie  de  reciierclus^  et  qui  est  loin  d'être  écfaiitîif, 
cohimeje  le  ferai  voir.  Premièrement,  qu'est-ce  que  dit  M.  Pail- 
lette dans  ses  Bcvherrhcs  sur  (juclqurs  unes  tl's  mrhes  qui  tnnxtilttt  «/ 
ta  pnni/ice  rlrs  //sturia  (i)?  Qu'il  a  vu  dans  un  ou  deux  points  une 
couche  de  charbon  au-dessous  d'autres  couches  avec  des  fossiles 
dévoniens.  Mais  à  la  vue  des  grands  bouleversements  du  tcirain, 
loin  de  déclarer  qu'il  a  observé  là  «  une  alternance  réelle  parfai- 
9  tement  constatée,  »  il  reste  dans  le  doute,  et  il  dit  :  «  tl  s^-rait 
n  imprudent  de  dire  qu'il  ne  reste  pas  à  modifier  (es  idées  que  nous 
»  pouvons  émettre.  »  Et  plus  loin  :  «  L'observateur  éprouve  vrai- 
irmenl  de  l'embarras ^.  et  oraint  de  se  tromper  au  milieu  d*aue 
9  eontrée  aussi  visiblement  tourmentée.  » 

Voyons  à  présent  ce  que  )>ense  M.  de  Yerneuil  sur  T^ge  du 
tharbon  du  veminl  ntéridional  de  la  ohalne  cantabiique  :  «  Je  suis 
»  porté,  dit^il,  à  considérer  le  terrain  à  combustibles  de  Sabero 
n  comme  subordonné  à  la  partie  supérieure  du  système  dévonien, 
»  tandis  que  M.  Cusiano  de  Prado  est  plutôt  disposé  à  le  rap]K)r- 
»  ter  à  l'époque  carbonifère.  Cette  question,  sur  laquelle  j'espère 
»  m'éclairer  eficore  (2)....  » 

Non,  dans  aucun  lieu  jVI.  de  Vcnieuil  ni  M.  Paillette  n'ont 
élnis  un  jugement  définitif  sur  ce  point.  Quant  à  moi ,  j'ai  mani- 
festé que  les  combustibles  de  Sabero,  selon  moti  opinion  ,  appar- 
tenaient au  véritaiile  terrain  earbo  :ifère  (3),  si  développé  sur  le 
versant  N.  de  la  cha)ne,  et  avec  les  mêmes  impressions  végétales 
et  le  même  charbon  bitumineux. 

M.  Adolphe  lh*ongniart  ne  croit  pas  non  plus  qu'il  y  ait  là  un 
charbon  dévonien,  que  jusqu'à  présent  on  ne  connaît  pas  en  Europe. 
«Vous  n'aurez  pas  trouvé,  m'a-t-il  dit  un  jour,  des  fossiles  dévo- 
niens dans  les  mêmes  couches  avec  des  empreintes  végétales  ou 
avec  du  oharboo.  »  Et  c'est  vrai.  Dans  toute  la  bande  que  je  ood- 
sidère  comme  vraiment  carbonifère,  après  les  plus  longues  re- 
cherches, je  n'ai  pas  trouvé  un  seul  fossile  que  M.  de  Yerneuil,  à 


(4)  Bull,  de  la  Soc,  gêot.,  %•  sér.,  t.  II ,  p.  439. 
\%\  BuU.  de  la  Soc,  géol,,  «•  sér.,  l.  VU. 
(3)  ^«//.,2*sér.,  t  Vil. 
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qttt  ]e  les  ai  inonirët  tous,  ait  pu  caractérÎMr  eoinine  cl^ont€n , 
et  je  dirai  aussi  que ,  dans  les  couches  dévoniednes ,  je  n'ai  vu  au- 
cune couche  de  charbon  ;  je  u*ai  pas  tu  non  plus  d'autres  fossiles 
Ti^ëtaux  que  des  Fucoldes,  quelquefois  d'un  grand  volume. 

M.  Alcide  d*Orbi{rny,  dans  la  même  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage, fait  mention  des  vëgi^taux  fossiles  de  Lamure  et  de  la  Ta- 
rentaise,  et  il  croit  qu'ils  sont  bien  une  dépendance  de  Fëtage  car- 
bonifère, quoique  confondus  avec  celui  du  lias  inférieur.  Sur  cela 
le  savant  paléontolo{>isle  dit  :  «  (^tte  exception  si  étrange  qu'on  y 
n  a  signalée  tient  à  quelque  interversion  géologique  locale  des 
»  couches  spéciales  aux  driix  époques.  »  Pourquoi  donc  ne  pour- 
rais-je  pas  penser  la  même  chose  des  terrains  de  Sahero  et  des 
Asturies,  oîi  l'on  observe  les  mouvements  les  plus  compliqués,  et 
quelquefois  le  plus  grand  désordre ,  où  l'on  voit  des  alternances 
répétées  et  non  équivoques,  des  alternances  réelles  de  couches 
charbonneuses  et  de  couches  à  fossiles  dévoniens? 

Ce  que  l'on  observe  à  Sabero,  c'est  une  bande  de  terrain  car- 
bonifère, qui  a  d'un  côté  et  de  l'autre  le  terrain  dévonlen.  Mais 
aussi,  plus  à  FO.,  il  y  aune  auti'e  bande  de  terrain  à  Ilippurites 
Su  milieu  du  mente  terrain  dévonien.  Des  accidents  de  cette  na- 
ture Sont  assez  connus»  Mais  à  présent  je  dois  dire  que,  sur  le  ver- 
saut  méridional  de  la  chaîne  catitflbrique  ^  le  terrain  caibonifèt'e, 
prodij'ieusement  riche  en  iniprcssions  végétales,  connue  celles  des 
Asturies  et  de  Sabero,  se  ]>roIonge  .  TO.  jusqu'à  la  Espinareda, 
tout  près  des  montagnes  de  la  Galice,  et  jusqu'à  Hembibrc  et  la 
chaîne  du  Feleno ,  *tout  près  de  la  province  de  Zamora ,  au  milieu 
d'un  terrain  à  schistes  et  à  quartzites  très  durs,  plus  ancien  assuré- 
ment que  le  terrain  dévonien,  qui  s*arréte  ^  \ii  ou  12  lieues  à 
l'£.  av«e  ses  gfès  fiîrrifères,  et  ses  énormes  masses,  et  êes  liauts 
pics  de  calcaire  fossilifère.  Voudrai  t-oti  donc  dire  qu*il  y  a  là  aussi 
UD  terrain  carbonifère  de  Tépoquc  silurienne?  Me  vaudrait-il  pas 
mieux  attendre  que  ceux  qui  ont  commencé  l'étude  géologique  de 
ce  pays-là ,  désireux  seulement  de  concourir  à  l'avancement  de  la 
science,  publient  de  nouveaux  éclaircissements,  et  parviennent  à 
dissiper  les  doutes  qui  pourraient  les  dominer  encore? 

Ce  peu  de  mots  suffira,  je  crois,  poiu*  faire  voir  que  si  j'ai 
Sur  ce  point  une  autre  opinion  que  M.  Alcide  d'Orbigny,  à  qui  la 
paléontologie  doit  tant  de  beaut  travaux,  et  n'est  point  sans 
quelque  fondement. 

Dans  un  autre  mémoire ,  qui  sera  accompagné  de  coupes ,  jt 
reriimdrai  prochaînemenl  iiir  la  niétne  question ,  et  j'y  exposerai 
toutes  les  difficultés  qvi.sm  présentent  dans  quelques  points,  etqni| 
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tout  en  recoDuaissant  Tcxistence  de  Tétagc  carlxHiUere^  àêm  té 
vei'santS.  de  la  chaîne  cantabrique,  pourraient  faire  croire  qu'il 
y  a  aussi  quelques  petits  lamht^aux  d'un  autre  terrain  caiiionifière 
appartenant  à  l'époque  dévonicnne.  Peut-être  que  mon  ami.M.  de 
Vei'neuil  fera  cette  année  une  autre  course  à  Sabero,  et  j^aî  l'es- 
poir que  nos  idées  se  l'approcheront  un  peu  ,  parce  que  nous  ne 
cherchons  l'un  et  l'autre  que  la  vérité» 


Séance  du  7  juin  1852. 

pnÉSU)BNCE  DR  M*  YiQUESNEL,  vlce-président. 

M.  Delesse,  secrétaire,  donne  lecture  du  procés-verbal  de 
la  dernière  séance ,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  de  la  présentation  faite  dans  la  dernière  séance»  le 
Président  proclame  membre  de  la  Société  : 

M.  Louis  Beltrehieux,  membre  de  la  Société  d'histoire  na- 
turelle de.  La  Rochelle»  à  La  Rochelle  (Çharente-lQfërieore) , 
présenté  par  MM.  Goquand  et  Bayle. 

Le  Président  annonce  ensaite  trois  présentations. 

DOm  FAITS  ▲  tA   90CIÉTA* 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  do  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  Les  Steppes  de 
la  mer  Caspienne  ^  le  Cauûase^  la  Crimée  et  la  Russie  méri* 
dionaU.  Voyage  pittoresque^  historique  et  scientifique,  par 
M.  Xavier  Hommaire  de  Hell.  —  Texte  :  in-8,  t.  H»  la  6o, 
p.  529  à  598;  t.  IH,  la  fin,  p.  146  à  607.  —  Atlas  :  iù-P>, 
livraisons  19  à  22  et  dernières.  Paris,  18AA  el  18A3,  diex 
P.  Bertrand. 

De  la  part  de  M.  Théod.  Gûmbel ,  Diefiinf,  etc.  (Recherches 
pour. ramener  à  un  miOme  type  primitif  les  différentes  foraiei 
cristallines);  in-8,  19  p.,  1  pi.  Landau  »  1852,  ehez  Ed. 
Kauhler. 

De  la  part  de  M*.W.  Hopliiîns ,  AUdress,  etc.  (Diseours  pro- 
noncé à  la  séance  anniversaire  de  la  Si^Hèté  géologique  dt 
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Londres,  le  20  février  1852,  par  M.  W.  Hopkins»  président 
de  la  Société)^  in-8,  6A  p.  Londres,  1852. 

—  On  the  causes ,  etc.  (Des  causes  qui  ont  pu  produire  des 
changements  dans  la  température  superficielle  de  la  terre) 
(extr.  du  Quart,  Journ,  ofthe  geolog.  Soc.  of  London^  février 
1852 ,  vol.  yill)  ^  in.8 ,  p.  56  à  92 , 1  carte.  Londres ,  1852 , 
chez  Richard  Taylor. 

De  la  part  de  M.  P.  John  Martin ,  On  the  anticlinal  Une,  etc. 
(De  la  lignaanticlinale  des  bassins  de  Londres  et  du  Hampshire) 
(extr.  du  Philos.  Magaz,,  vol.  11,  1851)-,  in-8,  62  p. 
Londres,  1851 ,  chez  Richard  Taylor. 

Comptes  rendus  des  séances  de  V Académie  des  sciences^ 
1852, 1er  sem.,  t.  XXXIV,  nos  20  à  22. 

L'Institut.  1852,  no»  959  à  961. 

lléforme  agricolty  par  M.  Nérée  Roubée,  no  44,  5«  année, 
avril  1852. 

Bulletin  delà  Société  de  géographie  y  4*  sér.,  t.  III,  n®  15, 
mars  1852. 

The  quarterly  Journal  ofthe  geological  Society  of  London; 
vol.  YIII,  part.  II,  mai  1852,  no  30-,  in-8. 

The  Mhenœum,  1852,  no«  1282  à  1284-,  in-4. 

Transactions  oj  the  Cambridge  philosophical  Society  ; 
vol.  IX,  part.  II.  Cambridge ,  1851  ^  in-4. 

Naturw,  Abhandlungen,  etc.  (Mémoires  d'histoire  naturelle 
réunis  et  publiés  par  M.  G.  Haidinger),  vol.  IV,  in-4. 
Vienne,  1851. 

—  Berichte^  etc.  (Rapports  sur  les  communications  faites 
par  les  amis  des  sciences  naturelles  de  Vienne ,  réunis  et  pu* 
bliéspar  M.  G.  Haidinger)*,  vol.  VII  et  dernier,  n»»  ^ — 6,  8, 
10 — 11 ,  janv.  à  juin  ,  août ,  oct.  et  nov.  1850.  Vienne,  1851  •, 
in.8. 

M.  Delesse  donne  lecture  d*une  lettre  par  laquelle  M.  le 
'    docteur  Désoudin  propose ,  tant  en  son  nom  qu'au  nom  des 
autres  membres  de  la  Société  habitant  la  Moselle ,  que  la  Société 
géologique  tienne  à  Metz  sa  réunion  extraordinaire  en  1852. 

M.  le  Président  consulte  à  ce  sujet  la  Société. 
La  Société  décide  que  la  réunion  extraordinaire  de  Tannée 
1852  aura  lieu  à  Metz. 

Soc.  giol,^  V  série ,  tome  IX.  35 
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Elle  fixe  ensuite  l'époque  4e  ia  réooion  an  5  sepCcoubre 
prochain. 

M.  Delesse  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Dechen,  qui 
riovite  à  faire  sayoir  à  la  Société  géologique  que  la  réunion  des 
naturalistes  allemands  a  lieu  cette  année  à  Wiesbaden ,  du  18 
au  25  septembre ,  en  sorte  qu'il  sera  facile  d'assister  aux  deux 
réunions. 

M.  Desbayes  communique  de  la  part  de  M.  Terquem  ta  note 
^suivante  : 

Note  sur  un  O se ahrion  fossile  du  terrnùi  Uasique  du  dépaP* 
tentent  de  la  Moselle^  par  M.  Terquem. 

L'obsei-vation  publiée  (1)  par  M.  Eudes  Deslonchamps ,  sur 
l'oscabrion  de  Langrune  (  grande  oolite  ) ,  a  démontré  que  ce 
genre,  dont  la  présence  n'avait  été  constatée  jusqu'alots  que 
dans  les  terrains  de  transition  et  tertiaires,  se  ti'ouve  égaleinewt 
dans  les  terrains  jui'assiques. 

M.  Deslonchamps  rapporte  l'opinion  de  M.  de  Konincfc,  «t 
pense  avec  lui  (2)  «  qu'il  est  probable  qu'eu  se  livrant  à  des  l'e- 
»  cherches  minutieuses^  on  pai-vieodra  k  constater  la  pi^éeence  d^ 
»  Toscabrion  dans  les  terrains  secondaires;  car  il  nVst  pas  poa^ble 
»  d'adnietti-e  qu'il  ait  été  éteint  pendant  la  longue  période  durant 
»  laquelle  ces  terrains  ont  été  déposés.  » 

En  comblant  la  lacune  signalée,  nous  sommes  heureux  de  pou- 
voir confirmer  pour  le  lias,  d'une  part  les  prévisions  de  M.  de 
Koninck,  et  d'une  autre  l'observation  pixMluite  par  M.  Deslon- 
champs, pour  l'oolite  inférieure. 

Il  y  a  quelques  années,  on  pratiqua*  À  Thionville  «n  dragage 
pour  rétafolissement  d'un  pont  ;  oette opération  amena  4es  piaqurs 
de  sulfure  de  fer  de  très  grande  dimension  ;  elles  furent  r^isneUlics 
par  M.  le  docteur  'Van  der  Bach ,  qui  en  donua  une  au  caJ3inet<le 
la  ville  de  Metz,  et  nous  transmit  de  nombreux  débris;  une  de  ces 
plaques  a  été  récemment  envoyée  au  jardin  des  Plantes  de  Paiis. 

Jusqu'à  ce  jour  ces  masses  de  sulfure  n'ont  été  considérées  que 
comme  un  fait  très  remarquable  dans  la  formation,  bien  que  leurs 
surfaces  fussent  oouveites  par  une  quantité  nombreuse  de  fossiles, 
principalement  de  |ietits  gastéropodes. 


(1)  Mémoiies  de  la  Société  Unnéenne  de  Normandie ^  p.  453  et 
suivantes. 

(2)  Animaux  fossiles  du    terrain  carbonifère  de   in  Belgique^ 
p.  324. 
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Nous  y  avons  recoiiou  Beleninites  nigrr,  Tarbn  cyclostama, 
Turbo  lemiornatui,  Ceiilhium  ,  Chemniizin,  Tornatclla,  Trachwi ; 
Arca  canliiuH ,  Cypritardia ,  Ijma ,  Pecteti ,  Ostrea ,  Foranii- 
nifères,  etc.;  tous  Tossilcs  pétrili^s  par  de  la  marne  sulfureuse  ou 
par  le  sulfure  qui  leur  a  conservé  leurs  ornements  les  plus 
délicats. 

En  étudiant  cetfoisiks,  nout  remarquâmes  plusieura  fragments 
qui,  par  leur  foi'me,  leurépaisseuret  leurs  orueinents  nous  parais- 
MÎeiit  ne  pouvoir  se  rapporter  à  aucune  coquille  connue  dans  le 
lias.  Stimulés  dans  nos  i-ecliercbes,  nous  trouvâmes  unepartie  plus 
complète,  bombée  dans  le  milieu ,  coupée  caircincnt  sur  les  côtés, 
nn  peu  acuinioée  d'uno  part  et  excavée  de  l'autre.  Avec  quelque 
hésitattou,  noire  pensée  se  porta  sur  l'oscabrîan  ,  et  hientùt  le 
doute  ne  nous  fut  plus  permis  en  découvrant  des  pièces  isolées, 
appartenant  aux  difléreuies  parties  de  la  coquille.  Chacun  de  nos 
morceaux  de  sulfure,  et  sur  les  deux  faces,  moutrËrcni  de  ces 
pièces.  La  grande  plaque  de  notre  musée  en  renfenne  plusicursi 
et,  d'après  cela,  il  est  A  présumer  que  celle  du  jardin  des  Plantesen 
doit  contenir  également. 

Il  est  donc  évident  que  l'oscabrion  vivait  à  l'époque  liosique,  et 
par  la  quantité  de  pièces  que  nous  avons  trouvées,  au  nombre 
de  plus  de  vin^jt,  nous  avons  pu  reconnaitre  que  plusieui-s  indi- 
TÎdiis  au  moins,  existaient  en  ces  points.  Il  nous  a  été  démontré 
également  que  toutes  ces  pièces  devaient  se  rapporter  à  une  seule 
et  Dkêtuu  es|>èce.  Connaissant  les  parties  antérieure  et  postérieure, 
et  celles  intermédiaires,  nous  avons  été  h,  mOinc  de  reconstituer  la 
coquille  en  son  entier,  et  nous  nous  sommes  permis  de  la  dédier 
à  l'i'mincnt  paléontologiste,  qui,  dans  sa  constante  bienveillance, 
a  bien  voulu  nous  guider  dans  nos  travaux  it  dans  nos  icclierclies. 
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Oscabrion  de  Deshnycs.  —  Chiton  Bes/tajcsi,  Tqm. 

C.  lesta  septeni  vcl  octo  valvata^  clmigata^  crassa,  fragiH^  strhte  et 
ownino  radia ti if i  striato-punctata. 

Longueur  d'une  pièce  médiane.  •   .       5  millimètres. 

Largeur 8  mîllim. 

Longueur  totale  (présumée),  de  35  à     40  mîllfm. 

Habitat  :  Assez  abondant  sur  les  plaques  de  sulfure  de  fer  des 
marnes  feuilletées,  lias  moyen.  ThionYille. 

Cette  coquille  se  compose  de  7  à  8  pièces,  épaisses,  d*une  fragi- 
lité extrême  et  t^'latiiit  comme  du  verre  ;  l'arête  dorsale,  ordÎDai- 
rement  bien  indiquée  dans  Toscabrion  vivant,  est,  dans  le  fo^le, 
confondue  par  ses  ornements  avec  le  reste  de  la  coquille  ;  elle  n'est 
sensible  que  par  les  mamelons  qui  ornent  toutes  les  pièces  ;  celles- 
ci,  sauf  l'antérieure  et  la  postérieure,  sont  un  peu  acutninëes  eu 
arrière,  légèrement  excavées  en  avant,  et  coupées  carrément  sur 
les  côtés;  toutes  sont  également  ornées  de  stries  fines ,  serrées; 
noduleuses,  comme  ponctuées  ;  parallèles  sur  le  dos  et  nne  partie 
des  côtés,  puis  divergentes  sur  le  bord  postérieur  ;  les  nervures  in- 
ternes sont  très  saillantes  et  bien  plus  prononcées  que  dansTespèce 
qui  vit  sur  les  côtes  de  la  Bretagne.  L'ensemble  donne  une  forme 
étroite  et  allongée ,  qui  présente  plus  d'analogie  avec  celle  des 
oscabrions  du  teriaîn  carbonifère,  qu'avec  celle  des  oscabrions  vi- 
vants, qui  en  général  possèdent  une  disposition  ovoïde.  Toutes  les 
pièces  sont  calcaires,  le  plus  souvent  engagées  dans  le  sulfure,  ou 
attachées  par  leur  surface  interne,  d'une  couleur  brune,  et  très 
Inconnaissables  par  les  dessins  qui  les  ornent. 

M.  Yilanova  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  un  gisement  de  baryte  sufjatée ,  ou  pour  mieux  dire» 
Considérations  géologiques  sur  le  gisement  de  baryte  stdfatie 
de  Laize-la-Fille  {Cahados) ,  par  M.  Vilanova,  professeur 
de  géologie  à  Madrid. 

Lors  de  mon  premier  voyage  dans  la  Normandie,  en  4850,  mon 
ami ,  le  savant  professeur  de  géologie  de  l'Académie  de  Genève , 
M.  Favre,  me  fit  remarquer  à  la  caiTière  de  M.  Lebretbon, 
dans  la  commune  de  Laize-la-Villc,  à  peu  près  à  deux  cents  pas  du 
pont  qui  est  sur  la  Laize,  dans  la  route  de  Gaen  à  Çjomàéy 
un  fait  très  curieux  et  tout  à  fait  notiveau  pour  moi ,  c'e$^-dire  le 
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gisement  en  question.  Mais  alors  M.  Favrect  moi  nous  nous  bor- 
nâmes à  faire  quelques  observations  sur  lesquelles  je  reviendrai  ulté- 
rieurement,  et  à  prendre  quelques  échantillons  de  la  roche.  Ce  n'est 
que  plus  tard  que  je  me  suis  décidé  à  retourner  à  Laize-la«  Ville  pour 
étudier  ce  gisement  d*une  manière  plus  attentive.  J'ai  exploré  ce 
gisement  la  boussole  à  la  main,  a6nde  déterminer  d'une  manière 
précise  la  direction  et  l'inclinaison  des  différentes  couches  et  tous 
les  accidents  qui  s'y  rattachent  J'ai  recueilli  en  outre  sur  place  une 
'série  d'échantillons  de  chacune  des  nombreuses  couches  dont  ce  gi- 
'sèment  se  compose,  dans  le  but  de  donner  la  preuve  la  plus  évidente 
de  leur  ex'istence,  et,  après  avoir  réuni  tous  ces  matériaux  et  tous 
ces  documents,  je  me  suis  décidé  à  rédiger  la  note  dont  j'ai  main* 
tenant  Thonneur  de  donner  lecture.  Mais,  afm  de  ne  pas  usuiper 
des  droits  acquis,  j'ai  cru  devoir  examiner  les  annales  de  la  Société 
linnéenne  de  Normandie. 

J'ai  reconnu  que,  le  8  juin  1868,  M.  Moricre  a  donné  connais- 
sance à  la  Société  linnéenne  de  Caen  du  gisement  en  question.  Mais 
quoicrue  M.  Morière  ait  découvert  ce  gisement,  il  ne  Ta  considéré 
pom*  ainsi  dire  que  minéralogiquement  ;  il  restait  donc  à  l'étudier 
géologiquement.  Il  faut  dire  cependant  que  M.  Morière  a  émis  son 
opinion  sur  l'âge  relatif  du  gisement;  mais  comme  M.  Favre  et 
moi  nous  ne  sommes  pas  du  même  avis,  il  convient  de  faire  rapi* 
dément  une  analyse  du  mémoire  de  M.  Morière. 

Ce  mémoire  se  compose  de  trois  paities.  Dans  la  première  l'au- 
teur décrit  le  calcaire-marbre  de  l'époque  silurienne,  dont  une  partie 
est  occupée  par  le  gisement  en  question.  M.  Alorière  commence 
cette  partie  par  quelques  lignes  de  l'ouvrage  de  M*  de  Caumont 
sur  la  topographie  géologique  du  Calvados ,  relatives  au  calcaire* 
marbre  que  cet  auteur  rapporte  à  la  période  comprise  entre  la  grau- 
wacke  et  le  grès  schisteux,  qui  forme  trois  bandes  dans  le  départe- 
ment du  Calvados.  Ensuite ,  M .  Morière  donne  quelques  détails 
sur  les  applications  de  ce  calcaire- marbre,  en  indiquant  les  efforts 
que  plusieurs  négociants  de  Cacn  ont  faits  pour  son  exploitation. 
M.  Morière  finit  cette  partie  de  son  mémoire  pai*  la  coupe  de  la 
carrière  dite  de  M.  Lcbrethon ,  dans  laquelle  ce  gisement  en 
question  se  trouve  placé,  et  par  l'indication  par  analogie  de  l'âge 
relatif  de  la  baryte  dans  cette  localité. 

La  deuxième  partie  de  ce  mémoire  est  consacré  à  faire  la  des- 
cription minéralogique  des  différentes  variétés  de  cette  substance. 
L'auteur  a  donné  ici  des  preuves  évidentes  de  ses  connaissances 
approfondies  sur  la  cristallographie,  citant  toutes  les  formes  variées 
que  le  sulfate  de  baryte  offre  dans  ce  gisement,  doQ(  1^  çpin|K)8itiou 
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cliimique  a  été  constatée  par  l'analyse  que  luî-mêine  a  faite  àe 
cette  substance. 

M.  Morière  consacre  la  troisième  paitie  de  son  mémoire  â  l'îii- 
dication  des  applications  de  la  baryte  sulfatée. 

Maintenant  voici  ce  que  j'ai  vu  dans  la  carrière  de  M.  Lé- 
brethon,  â  Laize-la-Ville  ;  d'abord  une  grande  et  puissante  masse 
de  calcaire- maibre  en  exploitation,  dans  lequel,  d'après  les 
ouvriers,  on  trouve  des  débris  de  fossiles,  quoique  fort  rarement. 
Ce  calcaire  offrirait,  selon  M.  Morière,  une  véritable  stratification. 
Les  couches  auraient  la  même  direction  que  le  gisement  de  baryte. 

Dans  une  fente  de  ce  calcaire-marbre,  dans  sa  partie  lapins 
élevée,  ayant  à  peu  près  2  mèties  à  2'",50,  se  trouve  le  gisement 
qui  fait  l'objet  de  cette  note  et  dans  lequel  le  sulfate  de  baryte  se 
présente  sous  tous  les  états  possibles.  Le  catalogue  ci-joint  donnera 
une  idée  exacte  des  différents  états  sous  lesquels  la  baryte  se  pré- 
sente. La  fente  offre  la  direction  de  N.-O.  à  S.-E.,  et  les  couches 
sont  inclinées  de  25"  à  peu  près. 

Relativement  à  ce  gisement  de  baryte  sulfatée,  il  y  a  deux  quê- 
tions à  résoudre  :  la  première  est  celle  de  son  mode  de  formation  ; 
la  deuxième  est  celle  de  son  âge. 


■^)^m^^:x^>^^^:^m.x 


a.  Terré  rë^élnle. 

h    Couches  h  galets  de  siles. 

c.  Feiile  ornijxN'  par  1S  coadiea  de  ber^le. 

rf.  Culcaire-iTiarbre  de  Tëpoque  silurienne. 

Quant  à  la  première  de  ces  questions,  je  crois  fîouvoir  me  dé- 
cider pour  l'origine  sédimen taire  plutôt  que  pour  la  formation  par 
la  voie  chimique,  sans  que  je  puisse  me  rendre  compte  de  la  dis- 
solution de  la  baryte.  L'aspect  et  l'allure  de  ce  gisement  indiquent 
un  dépôt  sédimentaire,  dont  la  formation  a  offert  des  époques  dif- 
férentes, tantôt  calmes,  tantôt  agitées.  La  présence  de  diverses 
couches  plus  ou  moins  terreuses,  Texistence  d'une  couche  dans 
laquelle  la  baryte  se  présente  mamelonnée^  et  surtout  la  présence  de 
la  couche  de  con;;lomérat,  dont  la  base  ou  ciment  qui  empâte  les 
grains  quartzeux  est  évidemment  la  baryte  sulfatée,  sont  autant  de 
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preuves  pour  l'origine  sédimentaire  de  cette  substance  dans  le  gise* 
ment  en  question. 

Quant  à  Tëpoque  à  laquelle  on  doit  rapporter  ce  gisement,  cou* 
trairement  à  Topinion  de  M.  Morière,  je  crois  qu'il  est  plutôt  de 
l'époque  silurienne  que  de  l'époque  du  terrain  jurassique.  Cette 
opinion  appartient  d'ailleurs  pour  ainsi  dire  à  M.  Favre  de 
Genève.  En  effet,  si  l'on  admet  que  ce  soit  un  véritable  dépôt  sédi- 
mentaire ,  il  est  beaucoup  plus  naturel  d'admettre  qu'il  s'est  formé 
dans  un  tout  petit  bassin  de  calcaire  silurien,  et  que  le  dépôt  a  été 
dérangé  ou  soulevé  à  la  même  époque  et  de  la  même  manière  que 
le  calcaire  silurien  sur  lequel  il  s'est  formé  ;  d'autant  plus  que  la 
division  et  l'inclinaison  s'accordent  parfaitement.  Cette  opinion  est 
plus  naturelle  que  celle  d'admettre  que  ce  soit  une  fente  du  calcaire- 
marbre,  remplie  postérieurement  au  soulèvement  de  celui-ci.  Pour 
admettre  cette  dernière  manière  de  voir,  la  seule  possible  du  reste 
pour  qu'on  puisse  rapporter  ce  gisement  à  l'époque  jurassique,  il 
fallait  expliquer  la  régularité  de  ce  dépôt  dans  lequel  cbaque  couche 
a  une  épaisseur  uniforme  dans  toute  son  étendue;  et,  à  peu  de 
chose  près ,  toutes  les  couches  ont  la  même  épaisseur  entre  elles. 

En  résumé,  le  gisement  de  baryte  sulfatée  de  Laize-la- Ville  offre 
un  exemple  d'un  dépôt  sédimentaire  de  cette  substance,  et  on 
doit  le  regarder  d*un  autre  côté  comme  le  gisement  le  plus  ancien 
de  tous  ceux  que  l'on  connaisse  aujourd'hui. 

M.  d'Archiac  fait  observer  que  la  baryte  sulfatée  de  la  Bour- 
gogne est  accompagnée  de  fossiles ,  ce  qui  permet  de  préciser 
8O0  âge. 

MM.  Hébert,  Boubée,  Gaudk*y  et  Delesse  ajoutent  que  Ton 
ne  saurait  douter  que  la  baryte  sulfatée  ne  résulte  d'un  dépôt 
sédimentaire,  d'après  la  manière  dont  elle  est  associée  aux 
fossiles  du  lias  ;  elle  pourrait  toutefois  provenir  de  filons  ou 
de  sources  minérales. 

M.  J.  Delanoiie  prie  M.  Yilanova  de  vouloir  bien  expliquer 
ce  qu'il  entend  par  des  couches  de  sulfate  de  baryte,  car, 
d'après  lui,  jusqu'à  présent  la  barytine  ne  puratt  constituer 
nulle  part  de  véritables  couches  stratifiées,  mais  seulement  des 
dépôts  locaux^  des  filons,  des  bandes  zonaires,  souvent  fort 
épaisses,  dans  des  fentes  et  cavités  de  toute  nature.  Il  considère 
le  sulfate  de  baryte  comme  une  substance  épigénique  qui  est 
venue  remplir  après  coup  les  eavités  préexistantes  ^  et  qui 
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avait  pour  véhicule  les  eauiAhemiales  et  pluviales  anciennes. 
Voici,  dans  ce  dernier  cas,  un  des  procédés  que  la  nature  a 
dû  employer  : 

Certains  terrains  contenaient  la  baryte  à  Pétat  de  carbonate 
et  autres  combinaisons  faibles  :  c'est  ainsi  que  Poolite  infé- 
rieure de  Noutron  la  renferme  encore  à  Tétat  d*hydrate  ou  de 
manganite.  La  décomposition  des  pyrites  contenues  dans  les 
étages  supérieurs  a  nécessairement  donné  naissance  à  un  sul- 
fate ferrique  soluble,  qui  s'est  converti  en  sulfate  bary tique  dés 
que  Tcau  Ta  fait  pénétrer  dans  ces  terrains  barytiféres.  Ce  qui 
le  prouve,  c'est  l'absence,  aujourd'hui,  de  la  baryte  dans  les 
parties  poreuses  des  manganèses  de  ce  terrain,  le  lessivage  y 
ayant  été  complet. 

Lorsque  le  sulfate  barytique  remplit  des  fentes  parallèles  à  la 
stratification,  il  y  forme  de  fausses*cortches  :  c'est  là  probable- 
ment ce  qu'a  observé  M.  Vilanova.  Lorsque  le  sulfate  barytique 
est  descendu  cimenter  des  roches  altérées ,  ou  naturellement 
poreuses,  comme  les  granités  et  arkosc.s  d'Â vallon  et  de  Thivîers 
(Dordogne) ,  la  roche  reprend  (  mais  sur  certains  points  seule- 
ment) une  texture  compacte ,  qui  nous  a  fait  croire  quelquefois, 
comme  &  M.  Hébert,  mais  à  tort ,  que  lo  sulfate  barytique  était 
un  élément  contemporain  de  la  roche»  Lorsque  les  anciennes 
eaux  thermales  ont  versé  leurs  produits  dans  le  bassin  des 
mers ,  le  sulfate  barytique  a  pu  se  confondre  alors  avec  les  dé- 
pôts stratifiés  neptuniens ,  mais  ce  fait  n'a  jamais  été  que  local 
et  accidentel. 

Le  sulfate  barytique  reproduit  aussi  les  fossiles  détruits,  de 
même  qu'il  semble  reproduire  des  couches  ou  des  roches  alté- 
rées. On  le  voit  se  mouler  à  Aleuço^,  à  Avallon  et  surtout  à 
Nonlron.  pendant  toute  la  période  du  lias,  dans  les  cavités 
laissées  par  des  Calamités ,  des  Gryphées ,  des  Tellines  et  sur- 
tout des  Béicmnites.  Le  Muséum  possède  de  belles  séries  de 
ces  roches,  dans  lesquelles  il  est  souvept  fort  difficile  de  décou- 
vrir le  chemin  qu'a  suivi  le  sulfate  barytique  pow  y  pénétrer; 
mais  la  formation  épigéniquc  de  ce  sulfate  barytique  y  est  aussi 
évidente  et  incontestable  que  l'antériorité  du  ligneux  et  du  test 
calcaire  dont  on  ne  voit  plus  aujourd'hui  que  les  pseudomor- 
phoses. 
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Séance  du  21  yt/tn  1852* 

PRÉSIDENCE  DB  M.   YiQUESNBL ,  ^tce- président . 

M.  Delesse,  secrétaire ,  donne  lecture,  du  procès- vertfol  de 
la  dernière  séance,  dont  la  rédaction  est  adoptée. 

Par  suite  des  présentations  foites  dans  la  dernière  séancei  le 
Président  proclame  membres  de  la  Société  : 

MM. 

Maurice  de  GRUifBifALDT  (le  docteur),  à  Krickew  (Esthonie), 
présenté  par  MM.  Ed.  Collomb  et  Michelin^ 

Lou VET,  maître  de  pension,  à  Remalard  (Orne),  présenté 
par  MM.  Bachelier  et  Saemann^ 

Pbrron  (Eugène),  conservateur  du  Cabinet  d'histoire  natu- 
relle, à  Gray  (Haute-Saône),  présenté  par  MM.  Four  et 
Renoir. 

DOKS   FAITS   A   IX  SOaÉTt. 

La  Société  reçoit  : 

De  la  part  de  M.  le  ministre  de  la  justice ,  Journal  des  sa* 
vantSy  mai  1862;  in-A. 

De  la  part  de  M.  Gustave  Gotteau,  Études  sur  les  Éckinides 
fossiles  du  département  de  V Yonne;  9^  et  10«  livraisons, 
p.  187  è  168,  pi.  17  à  20.  Auxerre,  1852  ^  in-8. 

De  la  part  de  M.  A.  Favre,  Sur  la  présence  de  la  craie 
blanche  dans  les  Alpes  de  la  Savoie ,  ou  plutôt  à  la  jonction 
des  Alpes  et  du  Jura  (tiré  de  la  BibL  univers,  de  Genève^ 
1852)-,  ÎTî  8,  16  p.,  1  pi. 

De  la  part  de  M.  Abel  Transon ,  Essai  d*une  description 
géologique  de  l*ile  de  Jersey  (extr.  des  Ann,  des  mines ,  t.  XX, 
1851);  in-8,  p.  501  à  526,1  pi. 

De  la  part  de  M.  le  chevalier  A.  Sismonda,  Classijicazione 
dei  terreni  stralijicati  dell  Al  pi  tra  il  monte  Bianco  e  la  contea 
di  Nizza  (extr.  des  Mem.  délia  reale  Accad.  délie  scienze  di 
Torino,  sér.  II,  t.  XII);  in-â ,  70  p.,  2  pi.  Turin,  1852, 
impr.  royale. 

De  la  part  do  M.  Cari  Ehriich ,  Geognosfische,  etc.  (Voyage 
géognostique  dans  ta  région  des  Alpes  du  Nord-Est)  ;  in-8« 
1A7  p.,  5  pi.  Linz,  1852,  chez  Heinrich  Httbner. 
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Comptes  rendue  des  séances  de  V Académie  des  sciences  ^ 
1852,  l«r  sem.,  t.  XXXIV,  no«  23  et  24. 

U Institut,  1852,  n^»  962  et  963. 

The  Athenœum,  1852,  no«  1285  et  1286. 

The  American  journal  of  science  and  arts  y  by  SiilimaD, 
»  sér*,  YoL  XIII,  n«  39,  mai  1852.  New-Haven,  in-8. 

Annals  of  the  Lycéum  oj  natural  historjr;  roi.  IV,  n««  10 
à  12  i  Yol.  V,  nos  1  à  6,  juillet  1847  à  féYrier  1852.  New-York  ; 
in-8. 

M.  Delabaye  présente  à  la  Société  un  échantillon  d'un  hydro- 
silicate  de  soude  IrouYé  à  SablonYiile  (prés  Paris),  et  donne 
lecture  de  la  note  suiYante  : 

Note  sur  la  soude  hydrosilicatée  rencontrée  cimentant  un  amas 
bréchiforme  dans  les  sables  de  Sablonville  [près  Paris) , 
par  M.  N.  B.  Delabaye. 

Messieurs , 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau ,  au  nom  de  M.  Léon 
KrafTt  et  au  mien ,  un  bloc  de  sable  et  de  cailloux  agglutiné  par 
de  la  soude  hydrosilicatée. 

Ce  nouveau  minéral,  mis  au  jour  par  une  tranchée  faite  pour 
le»  fondations  d'un  bâtiment,  a  été  rencontié  dans  les  sables, 
auprès  de  Paris,  dans  une  propiiété  où  il  incruste  des  masses coih 
atdérables ,  à  2  mètres ,  ou  à  peu  près ,  au^-deasoua  de  la  surface  du 
toi. 

Une  première  visite  sur  le  terrain  m'a  permis  de  constater 
que  les  ouvriers  avaient  déjà  soiti  de  ce^te  espèce  de  caverne 
br^hiforme  plus  de  10  mille  kilogrammes  de  ce  eurkux 
produit. 

Des  fouilles  faites  avec  soin  dans  les  alentours  n'ont  offert 
aucune  trace  ni  indice  d'anciennes  usines  ou  de  puisards  <{ui 
pourraient  feire  croire  à  un  accident  de  l'industrie.  Toutefois,  en 
attendant  de  nouvelles  recherches,  je  demande  à  rester  dans  la 
réserve  que  comporte  une  telle  question.  Je  signale  un  fait;  nous 
essaierons  plus  tard  la  théorie. 

En  place,  la  roche  se  montre  en  amas  caverneux  bréchiformes; 
les  grains  de  sable  et  les  fragments  de  cailloux  sont  cimentés  par 
de  l'hydrosilicate  de  soude.  Elle  est  poreuse ,  friable  «  et  laisse 
voir  de  nombreuses  cavités  remplies  par  des  rognons  vokunineuz, 
formés  en  entier  par  le  minéral  inciiistant.  Ces  rognons,  irrégu- 
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lièrement  dissëininés  dans  la  masse  sablonneuse  ^  affectent  l'état 
gëodique;  rintérieui  des  géodes  est  tapissé  de  cristaux  cubiques 
ou  uiainelonnés. 

Les  échantillons  que  j'ai  Tbonneur  de  vous  présenter  offrent 
ua  véritable  spécimen  de  la  matière  incrustante  et  de  la  roche 
incrustée. 

Analyse  de  la  roche  incrustée. 

Sable  en  grains 39,25  40,47 

Argile  légèrement  ferrugineuse.  .  .  2,4  5  4,8d 

Silice  à  Tétai  soluble 42,00  4  3,24 

Soude 9,00  4  0,04 

Eau  et  acide  carbonique 36,40  34,62 

98,S0  99,89 

L'acide  carbonique  indiqué  dans  l'analyse  ci -dessus  provient  de 
ce  que  les  échantillons  essayés,  par  M.  L.  Krafft  et  moi,  avaient 
été  préalablement  exposés  à  l'action  de  l'air  atinosphérique  ;  je 
dois  aussi  ajouter  que  dans  un  premier  examen  sur  la  matière 
brute ,  nous  avons  constaté,  mais  sans  dosage,  des  traoea  de  cfalo* 
rare  et  de  sulfate  solubles. 

Analyse  du  centre  des  rognons  et  des  crtstaax. 

Matière  insoluble.    .  .  4,4  54 

Silice  soluble 22,4  56 

Sulfate  sodique.   .  .  .  0,246 

Soude 20,653 

Sel  marin.  ......  0,453 

Eau 55,344 

400,000 

Ce  minéral  est  entièrement  soluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  absolu 
lui  enlève  un  peu  de  soude  caustique  ;  la  dissolutioti  abandontiée 
à  l'air  absorbe  de  l'acide  carbonique  ;  il  se  forme  du  carbonate 
de  soude,  et  la  silice  passe  à  l'état  gélatineux. 

Il  est  probable  que  c'est  à  un  fait  analogue  (le  lavage  dts  eaux 
de  pluie  par  exemple  )  que  les  rognons  doivent  leur  forme  arron- 
die, et  les  couches  de  la  circonférence  d'être  moins  solubles  et 
plus  siliceuses  que  celles  du  centre. 

A  l'aide  de  cette  hypothèse  on  explique  la  concordance  de  l'ana- 
lyse ci-dessus  avec  la  formule  {Un  O)^,  2  8/  C)',  donnée  par 
M.  FrJtzsche  à  un  silicate  de  soude  qu'il  a  obtenu  artificiellement , 
bien  que  cette  formule  comporte  2  pour  100  de  soude  de  plus 
que  nous  n'en  trouvons. 
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Si  le  minéral  que  nous  signalons  à  l'attention  des  savants  se 
rencontrait  sur  d'autres  points,  si,  au  lieu  d'être  un  accident  de 
l'industrie,  il  ëtait  un  fait  géologique,  les  applications  du  verre 
soluble  indiquées  par  MM.  Fuclis  et  Kulmann,  et  celles  faite»  plus 
récemment  en  Angleterre,  deviendraient  i^isables  sur  une 
grande  échelle, 

M.  Delesse  fait  observer,  relativement  à  Tintéressante  com- 
munication de  M.  Delahaye,  que  la  faible  profondeur  à  laquelle 
se  trouve  cet  hydrosilicate  de  soude  y  la  structure  bréchiforme 
de  la  roche  qui  le  contiçnt,  ainsi  que  la  présence  de  la  soude 
caustique,  indiquent  que  cet  hydrosilicate  de  soude  n'est  pas 
un  produit  naturel.  Il  résulte  sans  doute  de  la  décomposition, 
sous  rinfluencc  de  la  silice,  d'eaux-mérescontenantcle  la  soude 
combinée  avec  des  acides  faibles  ou  facilement  altérables,  tels 
que  les  acides  gras.  On  conçoit,  par  exemple,  que  les  eaux 
contenant  du  savon  et  ayant  servi  au  lavage  dans  des  blaQchis* 
séries  puissent  donner  lieu  à  de  Thydrosilicate  de  soude,  en  se 
décomposant  dans  un  sol  qui  est  formé  de  cailloux  de  silex , 
comme  celui  de  Sablonville. 

M.  Élie  de  Beaumont  lit  la  lettre  suivante  qui  lui  est  adressée 
par  M.  le  colonel  Acosta»  et  qui  est  relative  à  la  géologie  de  la 
Nouvelle-Grenade. 

Guaduas  (Nouvelle^renade),  4  4  avril  4851. 

Monsieur  et  cher  maître , 

Me  voici  de  retour  de  la  Sierra  Tm'rona ,  ou  Nevada  de  Sainte- 
Marthe  ,  où  le  marteau  du  géologue  n'avait  jamais  pénétré.  Vous 
savez  que  la  géognosie  de  ce  groupe  nous  était  complètement  in- 
connue. Il  est  vrai  que  M.  de  Humboldt ,  avec  sa  profonde  perspi- 
cacité ,  avait  deviné  que  cette  pix>éminence  ne  pouvait  pas  se  lier 
à  la  chaîne  des  Andes.  Il  s'était  dit  :  La  vallée  de  Upar  qui  divise 
ces  montagnes  de  la  chaîne  de  Merida ,  l'une  des  rami6cations  des 
Andes,  étant  très  chaude,  doit  être  très  profonde  ,  comme  celle 
de  la  Madelaine;  par  conséquent  la  Sierra-Nevada  doit  être  isolée. 
La  base  de  la  Sierra  s'élève  ici,  comme  partout,  de  la  plaine;  elle 
est  complètement  isolée.  Vers  Plalo,  sur  le  rivage  de  la  Made- 
laine ,  la  dernière  dépendance  de  la  Sierra ,  nommée  el  alto  de  las 
minas ,  qui  est  traversé  par  le  chemin  de  Sainte -Marthe  à  la  vallée 
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de  Upâr,  n'a  que  513  mètres  de  hauteur,  d'apiès  mes  observa- 
tions barométriques,  et ,  à  son  pied ,  de  vastes  marais  qui  se  diri- 
gent vers  la  Madelaine  attestent  l'isolement  de  la  Sierra-Nevada* 
Le  sol  de  la  vallëe  de  Upar,  parcourue  dans  sa  longueur,  ne  m'a 
donné  jamais  plus  de  200  mètres  de  hauteur,  et,  du  côté  de 
Sainte-Marthe  et  du  Rio-de-Hacha,  les  couches  indinées  des 
roches  métamorphiques,  dont  j*ai  eu  l'honneur  de  vous  parler  il 
y  a  plu8  d'une  année ,  sortent  du  sein  même  de  la  mer.  Yoici  donc 
ce  point  de  géographie  physique  entièrement  éclairci. 

J*ai  fait  déjà  presque  tout  le  tour  de  la  Sierra  par  sa  base ,  et 
je  suis  monté  du  côté  du  S.-E.  jusqu'aux  limites  de  la  neige  per- 
manente que  j'ai  trouvée ,  par  une  observation  barométrique ,  de 
&087  iTkèti*es.  La  longueur  de  la  crête ,  aujourd'hui  couverte  de 
neige  et  qui  se  dirige  de  TE.  à  TO. ,  n'excède  pas  4  à  5  lieues, 
et  la  hauteur  du  pic  la  plus  élevée  du  faite  ,  qui  est  tout  déchii^ , 
ne  dépasse  certainement  pas  5500  mètres ,  car  la  partie  couverte 
de  neige  ne  peut  pas  avoir  plus  de  1  kilomèti'e  ,  sur  une  pente  de 
&5  degiés.  J'ai  fait  cette  évaluation,  placé  au  bord  inférieur  de  la 
glace. 

Yoici  maintenant  la  succession  des  roches  cristallines  »  car  des 
couches  stratifiées  et  sédimentaires,  il  n'y  en  a  pas.  A  la  base  de  la 
montagne ,  veines  de  cuivre  carbonate  vert ,  presque  malachite 
dans  le  granité  :  plus  haut ,  dykes  de  porphyres  à  pâte  violette  et 
petits  cristaux  de  feldspath  alfoite.  Ces  porphyres  ont  fait  éruptioii 
postérieurement  au  soulèvement  du  groupe ,  soulèremenC  proba- 
blement plus  ancien  que  celui  qui  leva  la  chaîne  trachytique  des 
Andes ,  cai*  ici  le  ten*ain  diluvien  est  horizontal.  Ces  porphyres 
violets  sont  déjà  altérés  comme  le  sont  toutes  les  roches  qui 
forment  la  pente  et  les  diverses  vallées  inférieures  de  la  Sierra , 
car  jusqu'au  village  indien  de  Saint-Sébastien  (voyex  le  profil 
PI.  n ,  fig.  3  ) ,  ce  sont  partout  des  immenses  amas  d'argilophyres  ; 
le  feldspath  i^ose  est  devenu  argile ,  et  toute  la  roche  est  friable* 

Du  village  de  Saint^bastien ,  sStué  k  1900  mètres  au-dessus 
de  la  mer,  on  suit  le  conrs  d'une  rivière  qui  coule  sur  le  granité 
le  plus  dur  et  le  plus  solide  ;  on  monte  ensuite  i^apidement  vers  une 
branche  de  la  chaîne  presque  parallèle  au  faite  neigenx.  Celle-là 
a  été  aussi  autrefois  couverte  de  neige ,  car  les  traces  d'anciens 
glaciers  sont  si  apparentes ,  les  moraines  latérales  et  frontales ,  les 
roches  granitiques,  moutonnées  et  polies,  sont  tellement  frap- 
pantes, qu'on  dirait  que  c'est  d'hier  seulement  que  les  neiges  se 
sont  fondues.  La  vallée  mitoyenne  enti«  cette  chaîne  et  la  Sierra- 
Nevada  offre  un  aspect  dt'solé,  mais  d'une  étonnante  grandeur. 


398^  SÉANCB    DU    â1    JUIN    1852. 

C'est  ici  que  les  physiciens ,  qui  ont  eonsacrë  leurs  Yeill^  i 
Tëtude  de  Tactioa  des  glaces  et  à  Torigine  du  terrain  en*atique  des 
moBtagneSy  trouveraient  de  quoi  s'occuper  des  années.  Oo 
demeure  immobile  d'admiration  en  Toyant  ces  immenses  mo- 
raines qui  se  combinant  et  s'entre-croisent  comme  provenant  des 
^aciers  des  deux  chaînes  parallèles,  qui  envoyaient  leur  neige 
jusqu'au  fond  de  la  vallée  commune.  On  remarque  de  tous  c^ës 
des  blocs  erratiques  énormes  de  porphyre  pëtro-siliceux  le  ph» 
dur,  car  il  parait  qu'une  autre  éruption  porphyrique  a  percé  aussi 
les  roches  syénitique^  et  euritiques  qui  forment  la  plus  grande 
partie  des  hauts  sommets  de  la  Sierra  ;  mais  je  n'ai  pas  pu  trouver 
les  filons  de  porphyre  d'où  proviennent  ces  blocs.  J'ai  vu  seu- 
lement des  filons  de  granité  rouge  qui  est  venu  au  jour  après  le 
soulèvement  de  la  chaîne ,  mais  qui  a  dii  être  aussi  disloqué  par 
les  affaissements  postérieurs  qui  ont  fait  perdre  une  partie  de  sa 
hauteur  à  ce  groupe  remarquable  de  montagnes ,  dans  lequel  on 
peut  tracer  plusieurs  directions  de  soulèvement. 

Je  vous  aivoie  un  croquis  (PI.  H,  fig.  2),  fait  sur  place,  de  ta 
disposition  des  filons  de  granité  rouge  qui  devient  extrêmement 
dur  et  sonore  dans  iessalbandes.  M.  Lewy,  qui  rentre  en  France, 
a  eu  la  bonté  de  se  charger  de  cette  lettre  et  des  échantillons  en. 
granite  rouge,  des  filous  et  des  roches  porphyriques ,  dioritiques, 
euritiques  et  syéoitiques  qui  composent  ces  montagnes  où  le  feld- 
spath et  l'amphibole  dominent,  et  où  le  mica ,  disséminé,  est  très 
rare  et  se  trouve  seulement  à  Tétat  de  sables  micacés  sur  certains 
points. 

Vous  trouverei  aussi  un  profil  de  la  Sierra  (PI.  II,  fig.  i). 
l'ai  été  examiner  de  près  k  glacier  qui  m'a  paru  avoir  le  plut 
d'étendue ,  et  que  j'ai  appelé  glacier  Beudant^  pour  honorer  la 
mémoire  du  plus  célèbre  géologue  décédé  l'année  dernière,  Ge 
glacier,  qui  a  ses  crevasses  et  qui  porte  sur  son  dos  des  Mocs 
oomme  celui  que  j'ai  vu  au  Kuis ,  dans  la  Coitlilière  ceotr^«dif 
Andes,  ne  descend  pas  dans  la  vallée;  il  s'arrête  sur  la  pente, 
mais  il  est  nourri  par  les  neiges  supérieures,  et  il  laisse  échapper 
un  ruisseau  d'eau  limpide.  Avec  la  chaleur  du  soleil  (i) ,  dans  le 
jour,  la  glace  fond  et  laisse  eu  partie  tomber  des  blocs,  dont  oo 
entend  le  bruit  et  le  roulement  depuis  dix  heures  du  matin  jusqu'à 
deux  heures  après  midi.  Ce  glacier  a  été  autrefois  beaucoup  plus 
long ,  car  j'ai  vu ,  à  environ  2000  mètres  plus  bas ,  sur  la  directiou 


tu 


(1)  Mon  thermomètre,  à  deux  heures  après  midi,  marquait  10*5 
soleiU 
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de  son  axe,  la  roche  burinée  jet  polie.  Les  lacs  par  /étages  sooc  un 
autre  trait  caractéristique  de  ces  hautes  régions^  La  sur|ace  d£  cc3 
lacs  gèle  la  nuit  et  dégèle  le  jour ,  et  j'ai  trouvé  1^  températu^^e 
des  eaux  toujours  de  4  degrés  centigi*ades. 

Ainsi  il  résulte  de  inoi)  voyage  ;  1°  que  la  Sien*a  Tairona  est 
beaucoup  moins  élevée  qu'on  ne  le  croyait  M.  de  Humboldt  la 
supposait  de  plus  de  6000  mètres  de  hauteur,  d'après  des  angles 
pris  en  mer.  Le  capitaine  Cochrane ,  en  donnant  au  pic  le  plus 
haut  16000  pieds  anglais,  a  le  plus  approché  de  la  vérité.  Le  pic 
pyramidal  du  milieu ,  qui  est  le  plus  élevé ,  ne  dépasse  pas  la 
hauteur  de  5500  mètres. 

2*  La  composition  géognostîque ,  la  direction  de  Taxe  princi- 
pal de  la  SieiTa ,  comme  son  isolement  bien  constaté  y  éloignent 
ce  groupe  de  toute  liaison  avec  les  Andes,  et  font  supposer  qu'il 
existait  déjà  bien  avant  le  soulèvement  des  Andes, 

3^  Il  résulte  de  mes  observations  personnelles  dans  l'intérieur 
de  ces  montagnes  et  de  l'examen  des  cailloux  roulés  qu'entraînent 
les  divers  fleuves  provenant  de  la  Sierra ,  qu'il  y  a  absence  totale 
de  terrain  sédimentaire  sur  le  versant  oriental  et  méridional,  et 
prédominance  de  roches  feldspathiques  et  amphiboliques ,  telles 
que  granités,  eurites,  syénites,  diorites  et  porphyres  de  diverses 
4X>uleurs ,  tandis  que  dans  le  versant  occidental  »  du  côté  de  Saiute- 
Mai'the,  ce  sont  les  stéaschistes  et  les  gneiss  qui  prédominent. 
J'ai  découvert  dans  ce  voyage ,  près  de  la  Gienega ,  un  calcaire 
bleu  saccharin  qui  pourrait  être  employé  comme  marbre  ;  il  est 
en  couches  très  inclinées  vers  l'O.  et  près  de  la  mer  ;  mais  dans 
l'intérieur  je  n'ai  pas  pu  trouver  une  seule  roche  sédimientaire 
pour  me  guider  dans  l'étude  de  l'âge  relatif  des  différentes  roches 
çrigtallinefu 

If.  Debno&e  lit  It  natice  «otraiite  sur  les  terraîne  du  Bas-- 
Boulonnais. 

Des  terrains  paléozoïquss  du  Boulonnais  et  de  leurs  rapports 
avec  ceux  de  la  Belgique  y  par  M.  J.  Delanoôe. 

n  nous  est  difficile ,  souvent  mcme  impossible ,  de  reconnaître 
sur  le  terrain  les  divisions  établies,  et  surtout  de  faire  concorder  les 
diverses  nomenclatures  des  auteurs.  Aussi  je  suis  heureux  de  pouvoir 
constater  aujourd'hui ,  à  mon  retour  d'une  excumon  à  Boulogne , 
^pe  les  divisions  du  terrain  paléozoïque  de  ta  belle  carte  géologique 
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de  Belgique ,  par  M.  Dumont,  paraissent  s'accoixler  avec  la  tliéorie 
et  avec  les  circonstances  locales.  On  peut  en  juger  par  la  copie 
suivante  de  sa  légende  : 

i»  Terrains  primaires^ 

fS^vt.  HOT7ILLEB.  |  Ampêlite,  piftuimite,  schiste,  honille.  .  .  .  1  H. 

/Calcareux,  i  Crim>ides  et  Prodiictus,  dolo-    ^  | 

i  mie,  anihracile •       * 

,  S.  CONDRUSXBR.  .  <  /Tsammilc    gfis&tre  ,  marigno,  j  p  , 

TERRAli;!  I  )    Qiiorlao-   J      anlhi-adle (^ 

ANTHRAXIFERE.  \  \  schislciix.  J  Schiste  grisâ're,  cahchtsle  cal-  î  ^  , 

'  \      cnire,  oligiste  ooliliqae..  .  .) 

(Calcareiix,  calcuirc  et  doloniie *  •  •  l  ^*' 
/Schiste   giis,   fiiSMlifcre ,   cal•^ 
s.  BIFEL1F.R. .  .  .(                       I      schiste  et  calcaire  ai eileux.  s K.* 

I    Q«a';»»«-   J       oliRiac  oolilique.  .....  .) 

V    scliisiciix.  J  Poudingue,  psommile  cl  »cbisle  1g, 

\     r'»>«g«* .  )    • 

«rcDD  âiw  rS.  ARBIEH.    .  .  .  |  Grès,  psaiD mites  et  schistes  gris  bleaâlre.  . 


TPftRsiw  (^'  *■■»»•    •  •  •  ï  G**"»  psanamites  et  schistes  gris 

nni^M^itf  \  S.  COBLENTZIEM.  I  Giès  cl  phyllades  giis  bleufitre. 

HHLNAn.         ^g  cÉDiKHiBf.  .  .    Poudingue,  giès  vert,  phyllade 


S.  GiDiNNiur.  .  .  I  Poudingue,  giès  vert,  phyllade  rouge,  rerl 

ou  aimaniitère 
S.  SALMIEV.  .  .  •  I  Qiinrlso-phyllades ,  phyllaiics  oUrélhifires 

TERRAIN  )  el  oligislilères 

ARDENNAIS.       )  S.  heviUIEN.    .  .  |  Quartiilc  et  phyllade»  gris  Meultre 1  R. 


i: 


A. 

Cb. 


JG, 

S. 


DBTlLLlSlI.  •  •  j  Qaartsites  blancs  on  verts,  et  phy^Undes  roa<- 
ges,  verts  ou  airoanlifires. 


2*  Teriahis  geyscriens. 


h 


ÎSviSVvéê.    •  •  •  I  Sulfure  de  linc,  Zs;  pyrite  et  sperkite,  Fs;  coivr» 
pyritcux,  Cu;  plomb  sulfure*  Pb. 
OxTDlés I  Zinc  corbonaté,  Zc  ;fer  carb'inalë,  Fe  :  fer  hydraté, 

F;  fer  oligiste,  Fo;  manganèse  oxyde',  Mo. 
LITHOIdES I  Sables,  Si  ;  argiles.  Al  ;  barytiue,  Ba;  etc. 

M.  J.  Delanoûe,  après  avoir  tracé  les  lignes  précédentes  sur  le 
tableau  9  continue  en  ces  termes  : 

• 

\ous  souriez  à  la  lecture  de  cette  classification  un  peu  trop  ori« 
ginale,  mais  veuillez  traduire  en  français  cette  nomenclature 
belge ,  et  vous  retrouverez  les  grandes  coupures  admises  dans  les 
terrains  paléozoïques.  Ainsi  : 

Au  lieu  de  terr,  anthraxlfère^  lisez  :  tcrr.  houUler^  carbonijère^dévonieni 

terr»  rhénan ,        — —  terr.  silurien  supérieur; 

— — — T^terr»  ardennais^    — ^  terr.  silurien  inférieur. 

M.  Duraont  renonce  avec  raison  à  son  ancienne  expression  de 
terrain  ardoisier. 

On  sera  peut-être  tenté  de  lui  reprocher  d'avoir  rangé  sous  la 
même  dénomination  de  système  condrusien  le  mountain  limestone 
et  la  grauwacke  dévonienne  ;  mais  en  Belgique ,  et  surtout  dans 
la  paitie  méridionale,  ces  deux  étages  sont  si  intimement  liés^  le 
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, calcaire  et  le  schiste  alternent  et  se  remplacent  si  souvent,  qu'on 
ne  .peut  en  vérit*^  blùnier  M.  Duniont  iravoir  dctaclic  le  mouuuln 
liincstonc  (son  condnisicn  calcarcux)  du  terrain  liouiller,  avec 
lequel  il  a  si  peu  d'analogie.  Il  en  résulte  que  le  terrain  liouiller 
devient  un  système  isolé,  distinct,  et,  du  reste,  parfaitement  ca- 
ractérisé par  sa  nature  et  sa  formation  ])articulière. 
,  Si  peu  partisan  que  je  sois  du  néologisme  et  des  subdivisions 
nombreuses  de  M.  Dumont ,  je  ne  puis  m'empêcber  d'applaudir 
hautement  h  l'heureuse  idée  qu'il  a  eue  de  ranger  dans  une  classe 
nouvelle  {terrains  grysériens)  les  dépôts  calaminaires  qui  dérivent 
d*un  ordre  distinct  de  phénomènes.  Ces  amas,  fort  circonscrits  du 
reste,  méritent  cette  mention  spéciale  en  raison  de  leur  multipli- 
cité ,  de  leur  mode  particulier  de  formation ,  et  surtout  de  leur 
importance  industrielle. 

En  l'absence  de  tout  texte  explicatif,  j'en  suis  réduit  à  présumer 
que  l'auteur  comprend  sous  le  nom  de  terrains  geysériens  tous  les 
minerais  calaminaires  de  Belgique,  les  fers  de  Maubeuge,  certaines 
argiles  réfractai res ,  et  jusqu'à  des  dépôts  de  sulfate  de  baryte. 
M.  Dumont  admettrait  ainsi  les  Idées  que  j'ai  depuis  longtemps 
émises,  et  que  l'on  a  souvent  contestées,  sur  la  géogénic  des  cala- 
mines et  des  minerais  de  fer  et  de  manganèse,  concrétionnés  avec 
'tables,  lialloysites,  nontionke,  etc.,  en  amas  itréguliei-s. 

J'attribue  ces  dépôts  (1)  à  d'anciennes  sources  thermales  qui  in- 
crustaient les  cavités  des  roches  non  calcaires  de  sulfate  bai'ytique, 
de  fluoiiire  calcique,  de  quartz  et  de  sulfures  métalliques,  et  élargis- 
saient au  contraire  les  fentes  des  roches  calcaires  qu'elles  corro- 
daient en  y  déposant  des  oxydes  et  des  carbonates  métalliques  par 
voie  de  double  décontposition.  La  formation  du  sulfate  bary tique 
est  peut-être  plus  difficile  à  comprendre ,  mais  sa  9tructm*e  ruijanée 
ne  laisse  aucun  doute  sur  son  origine.  Ainsi,  on  a  pu  remarquer 
la  forme  parfaitement  concrétion  née  des  échantillons  de  ce  genre 
présentés  à  la  dernière  séance  par  M.  Yilanova.  La  source  ther* 
maie  dans  ce  cas  consolidait,  par  une  incrustation  de  barytine,  les 
argiles  et  sables  de  son  lit  ;  elle  en  remplissait  les  cavités  des  roches 
où  elle  circulait.  C'est  la  différence  de  composition  de  ces  eaux  ther- 
males qui  a  donné  lieu  aux  diverses  variétés  de  ces  dépôts  terreux 
ou  métalliques. 

Depuis  la  dernière  séance,  je  suis  allé  faire  avec  M.  Triger  une 
excursion  au  nord  de  Marquise ,  et  par  conséquent  à  l'extrémité 


(4)  Voyez  Géogénie  des  minerais  calaminaires.  — '  Annales  des 
mines  y  4«  sér.,  t.  XVIH,  p.  465. 

Soc.  géol, ,  2*  série,  tome  IX.  26 
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occidenlale  du  bassin  boulon n.iis-welspiialieu.  Quelque  superficiel 
qu'ait  dû  être  notre  examen  ,  par  suite  du  mauvais  temps ,  nous 
avons  pu  néanmoins  reconnaîlre  combien  le  beau  et  grand  travail 
de  M.  Dumont  pouvait  faciliter  Tétude  de  cette  contrée  si  inté- 
ressante et  encore  si  peu  connue,  (Voyez  la  carte,  PI,  II,  fig.  6.) 

En  1839,  à  l'époque  delaréuuion  de  notre  Société  à  Boulogne- 
sur'^nier,  on  ignorait  Texistence  du  teirain  dévonien;  et  lorsque. 
Tannée  suivante,  M.  Murcliison  a  introduit  cette  nouvelle  dénoint* 
nation  dans  la  science  (1),  il  a  déclaré  qwn  les  roches  boidonnaises 
étaient  dévonienoes,  et  ne  représentaient  point  les  rocbes  siluriennes 
qu'il  avait  cru  y  reconnaître  Tannée  précédente  (  grès  de  Caradoc , 
Llandeilo«*flag,  etc.).  Cependant  il  a  peraisté  à  signaler  au  nord  (à 
Caffîera)  la  présence  du  terrain  silurien.  (Voyez  la  carte,  PL  II, 
fig.  6.) 

M.  Murcliison  n'appuie  cette  dernière  opinion  que  sur  la  pré- 
sence dans  un  schiste  de  Graptolites  indéterminés.  Mais  ces  sin- 
guliers fossiles  ne  se  trouvent  y^s  exclusivement  dans  le  terrain 
silurien,  et  le  vieux  grès  rouge  contient  dailleuis  toujours  des 
schistes  ardoisiers  analogues  à  ceux  du  terrain  silurien  ;  je  dois 
donc  m'en  rapporter  à  la  stratification  apparente  )H>ur  classer  les 
plus  anciennes  raches  du  Boulonnais  (  les  schistes  phylladiformes 
des  puits  de  Cafiiers  et  de  Landretliun)  dans  les  assises  supérieures 
des  grès  et  poudingues  i-ouges  de  Burnot  (terrain  Ëifélieu  inférieur, 
£*,  de  M.  Dumont). 

Pour  se  faire  une  idée  exacte  des  terrains  anciens  du  Bou- 
lonnais, il  suHit  de  remonter  jusqu'à  inui'S  sources  les  ruisseaux 
de  lUacourt  et  de  Beaulieu,  et  alora  on  reconnaîtra  les  superposi- 
tions suivantes  : 

I..eâ  fossiles  de  la  grauwaeke  de  filacourt  et  de  Bainghen  étant  â 
peu  près  les  plus  anciens  du  Boulonnais,  il  était  essentiel  de  les 
déterminer  exactement.  MM.  d'Archiac  et  Jules  Ilaime  ont  bien 
voulu  le  faille  ;  ils  n'y  ont  trouvé  que  les  fossiles  dé voniens  suivaHis  : 

Terc'braiulu  prisca,  Schloth. 

aspera,  de  Buch. 

Sjiirifer  Ferneuili,  Murch. 

Cyathophylhtm  Mirhclini,  de  Vern.  ot  J.  ilaime. 

Favosites  ccrviconiis  j  Edw.  et  J.  Haime. 

Et  nul  vestige  <le  faune  silurienne. 

Je  dois  signaler  ici  tout  l'intérêt  qu'il  y  aurait  à  hi«n  4*iudî«r 


"9r%  <r" 


(1)  Bulletin  dv  la  fior.  gi'oL  drFmmy,  ^^ff^-.,  t.  XI ,  p.  M9. 
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cet  étage  ;  car  il  forme  dans  la  contrée  T horizon  zoologique  le 
plus  ancien  et  le  plus  constant.  On  le  retrouve  avec  des  cai'actères 
analogues  à  Givet  (1),  en  Belgique ,  et  en  Prusse  à  la  base  du  cal- 
caire de  TEifel.  M*  Duniont  lui  assigne  une  place  distincte  (E^  de 
sa  légende) ,  non  pas  sans  doute  pour  la  différence  de  sa  faune , 
mais  en  raison  de  sa  puissance  souvent  considérable. 

On  voit  clairement  à  Baingben  et  à  la  Cédule  apparaître  sous 
cet  étage  les  vieux  grès  et  poudingues  rouges  de  Burnot  qui  for- 
ment, eux  aussi,  un  horizon  excellent,  mais  purement  stratigra- 
phique.  (Voyez  la  PI.  H,  fig,  6.) 

11  faut  que  Tère  dévonienne  ait  été  inaugui'ée  dans  le  nord  de 
l'Europe  par  de  bien  nombreux  et  de  bien  violents  cataclysmes, 
pour  qu'il  se  soit  déposé  une  si  puissante  série  de  ces  bancs  alter-» 
natifs  de  schistes  fins  et  de  poudingues  énormes,  depuis  la  West* 
phalie  jusqu'en  Ecosse  y  et  depuis  la  Bretagne  jusqu'à  la  mer 
Blanche,  c'est-à-dire  sur  tous  les  points  à  la  fois  de  ce  golfe  im-* 
mense  dont  le  bassin  boulonnais-westphalien  n'est  qu'une  faible 
partie. 

I^s  mines  de  fer  des  environs  de  Ferques  sont  encore  peu  pro« 
fondes;  mais  elles  sont  intéressantes  en  ce  sens  qu'elles  repro- 
duisent, comme  je  le  présumais  (2),  les  caractères  des  dépôts 
oalaminaires,  et  paraissent  avoir  la  même  origine.  Ce  sont,  tantôt 
des  minerais  super 6cieb  et  par  conséquent  hydratés,  peroxydes 
et  concrétionnés,  avec  argiles  et  sables  bigarrés,  comme  ceux  de  la 
Uordogne,  et  tantôt  des  fers*carbouatés  et  sulfurés  au  milieu  d'ar- 
giles bitumineuses.  Partout  où  l'influence  atmosphérique  s'est  fait 
sentir,  soit  jadis,  soit  maintenant,  le  soufre  et  l'acide  carbonique 
ont  été  remplacés  par  l'oxygène  et  l'eau.  On  reti*ouve  même  fort 
souvent  le  carbonate  ferreux  encore  intact  au  centre  des  sonea 
concentriques  de  fer  hydraté:  l'épigénie  est  alors  évidente. 

Toutes  les  mines  que  j'ai  visitées  sont  des  amas  irrégulierg 
de  sable,  d'argile  et  de  minerai  disséminés  toujours  ie  long  des 
roches  calcaires^  et  jamais  autrement.  Ainsi  se  trouve  confirmée 
la  règle  suivante  que  j'ai  cru  découvrir  :  Nul  dépôt  calaminaire 
d'oxydes  ou  de  carbonates  métalliques  n*e$t  possible  tans  un  calcaire 
quelconque    réagissant  par  double  tiécompositiou  sur  une   source 


(1  )  «  Les  roches  de  cet  étage  sont  des  schistes  fossilifères ,  aUeroaot 
avec  des  bancs  de  calcaire  noir,  compacte ,  à  CratliophyUum ,  Spirijer 
Fcrneuili^  Terebratula  prisca^  etc.  »  [Ejcplication  de  la  carie  géolo- 
gique de  la  France j  t.  I ,  p.  737.) 

(2)  Voyez  Géogénie  des  minerais  calaminaires.  — •  Annales  des 
mines,  4*  sér,  t.  XVIll,  p.  45B. 
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nwtallifère.  Si  je  reviens  sur  cette  idée  toute  théorique,  c'est  paixi? 
qu  il  est  bien  facile  de  la  vérifier,  et  que,  si  elle  se  confinne,  on  en 
tirera  des  déductions  pratiques  pour  la  recherche  et  Texploitation 
de  ces  dépots  calnniinaires  qui  font  la  richesse  de  la  Belgique,  et 
qui  jusqu'à  présent  échappaient ,  par  leur  irrégularité ,  aux  lois  de 
la  ininéralurgie. 

C'est  aussi  faute  de  données  scientifiques  plus  précises  que  les 
compagnies  houillères  du  Boulonnais  ont  éprouvé  tant  de  mé- 
comptes. A  la  vérité  ,   M.  Murchisou  leur  avait  dit  en  iSûO  (i)  : 

«  Quoique  je  fasse  remonter  quelques  unes  de  leurs  anciennes 
M  roches  d'un  degré  dans  L'échelle  géologique ,  je  maintiens  abso- 
M  lument  l'opinion  que  je  leur  ai  communiquée  sur  l'inutilité  de* 
M  leurs  recherches  industi'ielles  pour  y  trouver  de  la  houille. 
)>  D'abord ,  si  le  terrain  dévonien  contient  quelques  plantes  \  et  çà 
>*  et  là  quelques  faibles  indications  d'anthracite  ou  de  matières 
»  charbonneuses ,  il  y  en  a  tout  juste  assez  pour  égarer  des  entre- 
>«  preneurs  ;  et  nulle  part  on  n'a  pu  découvrir  dans  ce  terrain,  ni  en 
»  Angleten*e ,  ni  en  Allemagne,  ni  en  Belgique,  une  seule  couche 
»  de  combustible  qui  valût  la  peine  d'être  exploitée.  £n  outre,  les 
»  strates  inférieurs  qu'on  vient  de  percer  dans  le  Boulonnais ,  sur- 
«  tout  ceux  de  Caffiers,  près  de  Fei-ques,  se  trouvent  au-dessous 
»  des  roches  dévonieunes  proprement  dites  ;  et  au  lieu  d'y  trouver 
»  des  plantes  ou  d'autres  indications  d'une  houillère,  on  n'y  a 
»)  découvert  que  des  Graptolites ,  genre  de  polypiers  très  répandu 
»  dans  le  système  silurien,  w 

Ces  conseils  étaient  foit  insuffisants  ;  car  la  houille  du  bas- 
Boulonnais  n'est  ni  dans  le  terrain  silurien  ,  ni  dans  le  terrain 
dévonien,  mais  dans  le  calcaire  carbonifère,  et  la  houille  de 
cet  étage  donne  lieu  à  des  exploitations  florissantes  au  nord  de 
New-Castle  et  ailleurs.  IMieux  valait  signaler  aux  explorateurs 
(comme  je  l'ai  fait  à  plusieurs  de  mes  amis)  les  points  probables 
où  doit  se  retrouver  le  terrain  houiller  proprement  dit ,  c'e$t-è- 
dire  le  riche  bassin  d'Aix-la-Chapelle,  Liège,  Mons  et  Valen- 
ciennes* 

Ce  bassin  dont  on  avait  perdu  longtemps  la  ti*ace ,  parce  qu*il 
quitte  à  Douai  sa  direction  sud-ouest  pour  marcher  au  nord- ouest, 
vient  d'être  retrouvé  depuis  Douai  jusqu'à  Béthune  avec  tous  ses 
faisceaux  parallèles  de  houille  maigre,  demi-grasse  et  grasse,  dans 
leur  ordre  bien  connu  de  superposition. 

Si  ce  bassin  se  prolonge ,  ce  n'est  pas  dans  le  bas ,  mais  dans  le 


(1)  Bulletin  de  la  Soc,  ^éoL  de  France^  t.  XI  ,  p.  260. 
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haul-Bouloiinaîs,  c'est  au  nord  et  non  pas  au  sud  de  Gafiiers  qu'il 
faut  le  chercher.  Ainsi  M.  Murchison  a  contribué  à  fourvoyer  les 
explorateurs  en  leur  signalant  au  delà  de  Caffîers  et  du  vieux  grès 
rouge  un  terrain  silurien  qui  n'y  existe  pas.  Il  est  très  probable , 
au  conti'aire ,  que  c'est  le  terrain  houiller  qui  borde  le  vieux  grès 
rouge  au  nord  de  Guines,  comme  au  nord  d'Aix-en«Gohelle , 
defiouchain,  etc.,  etc. 

Ce  que  j'ai  dit  de  l'utilité  du  travail  de  M.  Dumont,  je  dois  le 
répéter,  à  plus  forte  raison ,  pom*  un  plus  gi*and  ouvrage  qui  con- 
tient non  seulement  de  précieux  documents,  mais  encore  le 
germe  des  plus  importantes  découvertes  :  je  veux  parler  de  la 
Carte  et  de  Y  Explication  de  la  carte  géologique  de  la  France. 

Ainsi  ces  rapports  des  teiTains  paléozoïques  boulonnais  et  belges, 
dont  je  cherche  à  me  rendre  compte ,  et  toutes  ces  recherches  heu- 
reuses de  houille,  qui  pullulent  aujourd'hui  depuis  Douai  jusqu'à 
Béthune  (et  qui,  je  l'espère ,  s'étendront  bien  au  delà),  ont  pour 
base  les  données  fournies  par  le  beau  travail  de  MM.  Dufréivoy  et 
Elie  de  Beaumont. 

Ainsi ,  on  trouve  à  la  fin  du  tome  premier  la  description  de  cette 
ride  ou  crête  de  terrain  dévonien,  qui  borne  au  sud  le  bassin  houiller 
de  Valenciennes ,  et  qui  reparaît  çà  et  là  sur  sept  à  huit  points 
jusqu'à  Bainghen;  elle  se  termine  par  cette  phnise  : 

«  Un  examen  plus  complet  de  la  disposition  des  couches  dans 
y^  cette  ride ,  et  une  connaissance  plus  intime  de  la  dislocation  qui 
»  relève  brusquement  les  poudingues  rouges  de  Burnot ,  immé* 
»  dlatement  au  sud  du  terrain  d'Anzin ,  seraient  les  deux  éléments 
»  qui  pourraient  fournir  le  plus  de  lumières  sur  la  disposition  des 
»  couches  houillères  dans  le  nord  de  la  France ,  et  sur  la  direction 
»  à  donner  aux  recherches  dont  elles  sont  l'objet. 

Si  l'on  doit,  après  cela ,  s'étonner  de  quelque  chose ,  c'est  que 
l'on  n'ait  pas  compris  plus  tôt  que  31  M.  Dufrénoy  et  Elie  de  Beau- 
mont  indiquaient  par  là  les  limites  sud  du  terrain  houiller,  et  par 
conséquent  sa  direction,  aujoui'd'hui  reconnue,  sur  Douai ,  Bé- 
thune, etc. 

Quant  à  la  probabilité  de  retrouver  de  la  houille  au  sud  de  Mar- 
quise et  de  Douai  (ainsi  qu'on  y  a  si  souvent  pensé),  je  ne  puis 
guère  l'admettre ,  et  voici  pourquoi.  La  faille  qui  a  relevé  en 
France  les  grès  et  poudingues  rouges  au  niveau  du  teiTain  houiller 
se  prolonge  en  Belgique  (à  Binch ,  etc.)  avec  une  gi*ande  régula- 
rité, comme  le  remarquent  très  bien  MM.  Dufrénoy  et  Elie  de 
Ueaumont.  Celte  première  zone  est  suivie  en  Belgique  (à  Mcrbes- 
Ic-Chàteau ,  etc.)  d'une  seconde  bande  semblable  et  parallèle,  qui 
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pi'obablei lient  se  poui'suit  aussi  eu  France  jusque  dans  le  Houlon- 
nais,  et  doit  exclure  ainsi  le  terrain  houiller,  ou  du  moins  Tespé- 
rance  de  sa  proximité. 

Cet  aperçu,  du  reste ,  a  pour  but  de  piqder  Votre  curiosité  plutôt 
que  de  la  satisfaire.  Aussi  terininevai-je  en  invitant  les  j^éologucs 
à  revoir  les  terrains  palêozoïques  du  boulonnais,  dont  Tétude  est 
si  peu  avancée,  malgré  leur  proximité  de  Paris  et  de  Londres, 
malgré  la  fréquence  de  leurs  coupes  et  rabondancc  de  leurs  fos- 
siles. 

De  Texamen  comparatif  de  cette  contrée  et  du  reste  du  bassiu 
boulonnais -westphalieil,  il  ressoilira  sans  doute  des  lumières 
inattendues  pour  la  découverte  et  l'exploitation  des  marbres,  des 
bouilles,  des  minerais  métalliques  et  des  argiles  figulines  ou 
réfractaires  qui  cnricbissent  aujourd'bui  la  Belgique,  et  qui 
feront  un  jour  aussi  la  fortune  des  environs  de  Marquise. 

M.  le  secrélaire  lit  une  noie  de  M.  Raulin  sur  les  terraiirt 
tertiaires  de  rAquitaîne. 

Note  relative  aux   terrains  tertiaires  de   rAquitaîne  ^ 

par  M.  Vo**  Raulin. 

Si,  pour  qu'il  y  ait  progrès  dans  les  sciences,  il  faut  que  cbacun  si- 
gnale les  eri*eurs  qu'il  aperçoit,  à  mesure  qu'elles  surgissent,  afin 
de  les  empêclier  de  prendre  racine  et  de  passer  un  peu  plus  tard 
pour  des  vérités,  je  ne  dois  pas  garder  le  silence  après  la  paJ)li- 
cation,  faite  en  avril  dernier,  du  2*  fascicule  du  tome  H  du  Cvéts 
élémentaire  de pafévntotogic  et  du  lome  lll  du  Prodrome  de palcon- 
Udo^ie.  Je  n'ai  certainement  pas  Tintention  de  relever  Kscrrtïïrs 
qui  pourraient  avoir  été  commises  dans  la  répartition  des  fossrks 
tertiaires  du  Sud-Uuest,  entre  les  divers éuiges  adoptés  par  M.  d*(h  - 
bjgny.  Dans  un  ouvrage  où  se  trouvent  énumérées  et  classées  envi-* 
ron  18,000  esj)èces,  il  seraitprodigicux  que  quelques  unes  n'eusse::t 
pas  été  déplacées  ;  les  rectifications  de  ce  genre  ne  doivent  le  pltîs 
souvent  être  l'objet  que  de  connnunicalions  privées  entre  les  lec- 
teurs et  l'auteur  de  l'ouvrage,  qui  en  tire  parti  dans  l'édition  sai- 
vaiit<é  de  son  livre,  ou  dans  un  supplément.  Mais  il  n'en  est  plus 
ainsi  lorsqu'il  s'agit  de  vues  d'ensemble,  ou  de  classifications  de 
dépôts  renfermant  un  assez  grand  nombre  de  fossiles;  la  publicité 
devient  indispensable  pour  les  rectifications  proposées  par  les  géo- 
logues qui  liabitent  les  pays  décrits,  et  qui,  à  plusieurs  reprises, 
oui  essayé  d'en  faire  connaître  la  conslitution  géologique. 


SÊANCK   DU    21    JUIN    1HÔ2.  107 

Il  y  a  dans  le  Courji  élémentaire  des  vues  théoriques  plus  ou 
moins  difi'érent«$  de  celles  que  j'ai  émises;  mais,  connne  il  n'en  est 
pas  fait  d'applications  au  Sud-Ouest  de  la  France,  je  ne  crois  pas 
opportun  de  les  discuter  ;  je  veux  me  renfermer  exclusivement  dans 
)e  domaine  des  faits.  Je  n'aura'is  pu  présenter  seul  les  observai- 
tionsqui  vont  suivre,  car  si  j'ai  beaucoup  étudié  le  bassin  hydrogra- 
phique de  la  Gironde,  je  n'ai  vu  que  trop  superficiellement  celui 
de  l'Adour,  pour  pouvoir  enti*er  dans  des  détails  à  son  égard;  mais 
j'ai  uu  confrère  qui  connaît  bien  ce  dernier  et  qui  me  prête  son 
concours  ;  c'est  IVI .  Deibos,  qui  me  permet  en  outre  d'examiner 
arec  lui  ses  collections  de  fossilesde  Salles  (Gironde),  de  Saubrigues 
(Landes)  etd'Ortliez  (Basses-Pyrénées),  à  l'aide  desquelles  nous 
espérons  parvenir  à  démontrer  l'existence  d'un  certain  nombre 
d'espèces  sub-apennines  dans  l'Aquitaine. 

l»  Extension  des  terrains,  —  M.  d'Orbigny  en  parlant  {Cours ^ 
p.  699)  de  l'extension  des  mers  tertiaires  dans  l'Aquitaine,  qu'il 
désigne  sous  le  nom  de  bassin  pyrénéen^  dit  que  leur  limite  orien- 
tale partant  de  Royau,  passait  par  Blaye,  Libourne ,  Marmande, 
Mérac,  Condom,  Aire  et  Pau,  puis  la  chaîne  des  Pyi^nées  par  la- 
quelle ce  bassin  communique  avec  celui  delà  Méditerranée.  G:ci 
est  très  vrai  (sauf  pour  Aire),  puisque  les  dépots  tertiaires  qui  exis- 
tent à  l'Ë.  de  cette  ligne  ont  été  exclusivement  formés  dans  les 
eaux  douces;  mais  ce  qui  est  incompréhensible ,  c'est  que  la  carte 
insérée  à  la  page  suivante  fasse  abstraction  complète  de  ces  derniers, 
et  représente,  comme  surface  continentale  formée  par  les  terrains 
crétacés,  une  grande  partie  du  pays  situé  à  l'Ë.  de  la  ligne  tirée  de 
Bergerac  à  Condom  et  Pau.  Pourtant  entre  cette  ligne  et  une  autre 
qui ,  partant  de  la  première  de  ces  villes ,  passerait  par  Cahors , 
Montauban,  Albi,  Carcassonne,  et  irait  rejoindre  Pau  en  longeant 
le  pied  des  Pyrénées ,  il  y  a  une  vaste  surface  exclusivement  ter- 
tiaire, qui  forme  au  moins  le  tiers  de  celle  de  l'Aquitaine.  Cette 
surface  n'était  pas  continentale,  car  ses  terrains  tertiaires  se  lient 
par  alternances  et  par  passage  latéral  à  ceux  qui  sont  ligures  sur 
la  carie,  à  l'O.  de  la  ligne  précitée  ;  ils  en  sont  la  continuation,  le 
prolongement  immédiat.  Ces  dépôts  ne  sont  pas  de  légères  plaques 
laissant  apercevoir  partout  au-dessous  d'elles  les  terrains  plus  an- 
ciens ;  car  ces  derniers  n'apparaissent  nulle  paît  dans  le  fond  des 
grandes  vallées.  Les  sondages  artésiens  d'Agen  et  de  Toulouse,  qui 
ont  été  poussés  dans  ces  deux  villes  à  des  pit>fondeurs  de  118  et 
de  13^  mètres,  sans  avoir  traverse  entièi*ement  les  terrains  ter- 
tiaireS)  montrent  qu'ils  y  ont  des  épaisseurs  qui  dépassent  295  et 
309  mètres.  Sur  les  contins  orientaux  du  dépôt,  i\  Castres,  dans  le 
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(département  du  Tarn,  leur  épaisseur  dépasse  encoi*e  150  mètres. 
2**  Terrain  éocène  h  Nummtdites  {Suessonicn).  —  M.  d'Orbigny 
dit  (  C,  p.  707  )  que  la  mer  dans  laquelle  il  s'est  déposé  avait  une 
circonscription  peu  différente  de  celle  de  la  mer  crétacée.  Pourtant 
sa  configuration  était  loin  d'être  semblable ,  puisque  la  craie  n'a 
pas  été  recouverte  par  elle  à  TE.  d'une  ligne  droite  tirée  de  Royao 
Â  Pau.  En  effet ,  la  craie  est  inunédiatement  recouverte  par  des 
assises  beaucoup  plus  modernes  à  Yillagi^ain,  à  3  myriamètres  au 
S.  de  Bordeaux,  et  à  Roquefort  au  N.-E.  de  IViont-de-Mai*san.*  Je 
ne  vois  pas  non  plus  sur  quoi  est  basée  cette  asseition,  par  deux  fois 
répétée  plus  loin,  que  cette  mer  a  recouvert  partout  la  chaîne  des 
Pyrénées;  le  terrain  à  Nummulites,  bien  loin  de  se  trouver  sur 
les  points  culminants  de  la  chaîne,  daus  la  moitié  orientale,  à  TE. 
de  la  vallée  de  la  Neste ,  n'existe  que  sur  la  partie  inférieure  des 
pentes,  tant  sur  le  versant  français  que  sur  le  versant  espagnol  ;  au 
lieu  de  couronner  les  sommités  de  la  Pique  d'Estot,  à  3,1  ^  I  mètres, 
ou  du  Canigou,  à  2>788  métrés,  ce  ten*ain  dans  les  Corbières,  de- 
meure bien  au-dessous  des  sommets,  qui,  au  pic  de  Bugarach  et 
au  njont  Tauch,  n'ont  cependant  que  1,230  et  879  mètres. 

M.  d'Orbigny  (T. ,  p.  715),  après  avoir  rappelé  la  découverte  que 
lui  et  moi  nous  avons  faite  de  l'étage  nummulitique  sur  trois  points 
de  la  côte  ,  k  l'embouchure  de  la  Gironde,  ajoute  que  ccliti-ci 
parait  occuper,  sous  les  étages  parisien  et  jaUmicn^  tout  le  bassin  de 
la  Gironde  et  de  l*Adour.  Personne  pourtant,  jusqu'à  ce  jour,  n'a 
trouvé  un  seul  fossile  de  cet  étage  sur  un  point  quelconque  du 
bassin  de  la  Gironde,  excepté  au  pied  des  Pyrénées,  dans  la  bande 
comprise  dans  le  bassin  méditerranéen.  M.  d'Orbigny  dit  encore 
(C,  p.  743)  que  l'étage  parisien  de  Blaye/^^m/r  reposer  en  couches 
conconlantes  sur  les  couches  suessonienncs  de  Royan^  que  le  ereu^ 
sèment  de  puits  a  Jait  retroui>er^  ainsi  (pie  les  couches  parisiennes  de 
Blaye^  jusqu'au-dessous  de  Bordeaux,  Pourtant  M-  d'Ai-chiac avait 
rappelé  en  1849  (1)  que  :  «  Nous  ne  connaissons  pas  le  substratum 
»  du  calcaire  grossier  de  Blaye,  qui  plonge  au  S. ,  au  S.-E.  et  au 
»  S.-O.,  bien  au-dessous  du  fond  des  vallées.  Au  N.  lasuperposi- 
«  tion  est  masquée  par  des  marais  et  au  N.-E.  par  la  mollasse.  • 
Il  n'est  pas  complètement  démontré  que  Ton  ait  atteint  l'étage 
suessonien  dans  le  sondage  de  Beychevelle  ;  il  est  certain  que  des 
coudies  marines  de  cet  étage  n'ont  pas  été  rencontrées  dans  le 
sondage  dePeujard.  Quanta  celui  de  Bordeaux,  au-dessous  du 
calcaire  grossier  de  Saint-Macaire  (étage  tongrien),  il  n'a  montre 


(I)  Histoire  des  progrès  de  la  géologie  ^  t.  II ,  p.  700. 
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que  des  alteioances  d'argiles,  de  niaroes  et  de  sables  sans  fossiles,  j^ 
Où  est  donc  pour  les  paléontologistes  la  preuve  que  les  couches  pa- 
risiennes de  Blayc  et  les  couches  suessoniennes  de  Royan  y  exis-  ^ 
tent  ?  J'admets  bien,  moi,  qu'une  partie  des  argiles,  des  marnes  et 
Aiiît  sables  d'eau  douce  qui  continuent  à  l'E.  les  dépôts  marins,  et 
'  qui  comblent  le  fond  de  l'ancien  golfe  situé  entre  le  Plateau  central 
et  les  Pyrénées,  peut  et  doit  représenter  les  deux  étages  précités, 
mais  c'est  là  une  opinion  que  je  suis  seid  encore  à  partager  avec 
M.  Constant  Prévost. 

30  TV/vY////  miocène  inférieur  [tongricn),  —  La  mer  dans  laquelle 
il  s'est  déposé  au  lieu  de  s'avancer  au  N.  et  au  N.-E.  à  Lesparre, 
Bergerac  et  Ncrac,  était  limitée  par  une  ligne  qui  ne  dépasse  pas 
le  confluent  de  la  (laronne  et  de  la  Dordogne,  Sainte-Foy  et  Sainte- 
Bazeille,  au-dessous  de  Marmande.  On  n'en  connaît  plus  de  traces 
dans  la  partie  située  au  S.-E.  d'une  ligne  qui  joindrait  cette  ville 
.  à  Saiut-Scver  ;  tous  les  dépôts  marins  qu'on  y  rencontre  appartien- 
nent aux  faluns  qui,  au  S.-Ë.  de  cette  ligue  et  au  S.  de  Dax,  dé- 
bordent de  beaucoup  les  dépôts  tongriens.  Je  n'ai  pu  découvrir 
de  dépôts  marins  de  ce  dernier  âge  à  Condom  et  à  Gondrin,  dans 
le  département  du  Gers  (C,  p.  767)  ;  les  seuls  visibles  dans  le  voisi- 
nage de  CCS  deux  localités  appartiennent  aux  assises  supérieures 
des  faluns,  pas  même  à  celui  de  Léoguan  qui  repose  directement 
sur  l'étage  qui  m'occupe.  C'est  par  erreur  aussi  qu'il  est  dit 
(C,  p.  781)  :  qti  on  voit  les  faluns  jaunes  succéder  régulièrement^ 
surtout  h  Saiut'Justin ,  aux  dernières  couches  du  calcaire  à  Astéries 
ou  des  faluns  bleus;  dans  cette  localité,  ainsi  que  je  l'ai  établi  (1), 
il  n'y  a  au-dessous  du  sable  des  landes  qu'un  seul  falun,  dont  on 
ne  voit  même  pas  les  couches  les  plus  inférieures  dans  le  lit  de  la 
Douze  ;  c'est  le  falun  de  M érignac  ou  de  Bazas  d'après  les  dénomi- 
nations adoptées,  soit  par  M.  Delbos,  soit  par  moi. 

M.  d'Orbigny  annonçant  (C,  p.  765)  qu'il  range  le  calcaire  à 
Astéries  de  M.  Delbos  dans  l'étage  tongrien,  il  est  fâcheux  que,  sur 
huit  espèces  citées,  les  deux  plus  abondantes  et  les  plus  caractéris- 
tiques, les  Echinocyamus  piriformis  et  Asterias  lœvis^  se  trouvent 
dans  l'étage  parisien  A  du  calcaire  grossier.  S'ils  avaient  été  mis 
dans  le  supérieur  B,  on  pouirait  au  moins  supposer  que  l'auteur 
a  adopté  ma  manière  de  voir  et  partage  avec  moi  le  calcaire  à 
Astéries  en  deux,  l'un  éocène  (parisien  B),  et  l'autre  miocène  in- 
férieur (tongrien). 

h°  Terrains  miocènes  moyen  et  supérieur  {^falunien)  et  pliocène 
^■^^— ^— ^-^■■^— ^■^^— »'^^.^»— »-^^^— ^^^"^^^— ^— ™  —^1^^^^^— — ^^— — ^^i— ^^^^^■— ^» 

(I)  Bull,  de  la  Soc.  géol.  de  France,  5«  sér.,  t.  V,  p.  H 7.  4848. 
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{xubdpcitnin).  Lts  mers  dans  lesquelles  se  sont  déposés  les  divers 
étages  de  faluns  au  lieu  de  ne  plus  recouvrir  que  le  dednns  des 
parties  occupées  par  la  mer  tongrienne  (C.,p.  7U8),  débordaient  de 
beaucoup  l'emplacement  de  cette  dernière  au  S.  de  Sainte-Bazeille, 
dans  la  partie  orientale.  En  effet,  sVcartantpeu,  vers  leN.-E.  de 
la  ligne  suivie  aujourd'hui  par  la  vallée  de  la  Iraronne,  les  dépôts 
marins  dépassent  le  confluent  du  l.ot,  Nérac  et  Condom  sur  la 
Baïse,  Plaisance  dans  le  voisinage  de  la  vallée  de  TAdour  supé- 
rieur ;  d'après  M.  Delbos  ils  s'avancent  à  Ortliez  sur  le  Gave  de 
Pau,  et  presque  à  Hayonne  sur  l'Adour  inférieur. 

Avec  tous  les  géologues  qui  n'ont  pas  récemment  étudié  les 
terrains  tertiaires  de  l'Aquitaine,  M.  d'Orbigny  continue  de  réunir 
dans  un  même  étage  tous  les  faluns  proprement  dits  du  bassin  de 
la  Gironde  ;  il  confond  en  une  seule  liste  les  espèces  provenant  des 
divers  dépôts.  Pourtant,  aux  points  de  vue  stratigraphique,  paléon- 
tologique  et  même  géographique  ,  les  dépôts  appartiennent  à 
trois  assises  bien  distinctes,  qu'il  est  toujours  très  facile  de  recon- 
naître par  leurs  fossiles,  en  grande  partie  spéciaux.  En  1868,  après 
deux  années  d'explorations  ,  j'étais  arrivé  à  distinguer  stratigm- 
phiquement  deux  grands  étages  de  faluh  :  celui  de  Lrognan^  in- 
férieur au  calcaire  d'eau  douce  gris  de  l'Agenais  et  de  Saûcats, 
et  celui  de  Bazns  qui  est  supérieur  û  ces  mêmes  calcaires,  et  que  je 
considère  toujours  comme  le  seul  représentant  exact  de  ceux  de 
la  Touraine.  M.  Delbos,  qui  avait  étudié  les  fossiles,  était  anivé 
de  son  côté,  en  même  temps  que  moi,  à  des  résultats  identiques; 
il  les  désignait  par  des  noms  tirés  en  partie  d'autres  localités: 
l'inférieur  sotis  celui  de  Mollasse  ossifère  et  h  Echinides  (i),  et 
falun  de  Léngnan  et  de  S,n(cats  ;  le  supérieur  sous  celui  defalttn 
de  Mérignnc. 

En  1868  nous  rattachions  tous  deux  à  la  partie  supérieure  dtt 
falun  de  Bazas  et  de  !Mérignac  celui  qui  existe  à  Salles,  sur  les 
bords  de  la  Leyre,  dans  le  centre  des  Landes,  le  croyant  au-dessous 
du  calcaire  d'eau  douce  de  Bazas.  Pourtant  M.  Delbos  n'oubliait 
pas  de  rappeler   (2)  que  ce  dépôt  renferme  un  certain  nombre 

{\)  Je  transcris  ici  un  passage  d'une  note  manuscrite  que  vient  de 
me  remettre  M.  Delbos  :  a  Les  mollasses  ossifères  de  la  Gironde  ne 
»  doivent  être  distinguées  des  faluns  de  Léognan  que  comme  simple 
»  assise.  Cette  distinction  repose  sur  des  différences  à  peu  près  de 
»  même  valeur  que  celles  en  vertu  desquelles  le  falun  do  Léoguan  se 
»  sépare  doTinférieur  de  Saucats,  qui  est  placé  au-dessous  du  calcaire 
»  d'eau  douce,  p 

(2)  Bull,  de  la  Soc.  gcol.  de  France,  V  sér.,  t.  V,  p.  427. 
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ci^tfspèces  du  terrain  sul^apeniiiu  du  bassiti  du  Po.  Je  n'avais  pas 
encore  visilé  Salles  ,  mais  lorsque  je  trouvai  dans  Ks  environs  de 
Cxabarot  (Landes)  et  do  iVIanciet  et  d*Eause   (Gers)  des  drpôts 
marins  à  la  liasc  du  sable  des  Landes,  j'admis  de  suite  qu'ils 
doivent  être  supérieurs  au  calcaire  d'eau  douce  de  Bazas ,  et  que 
le  terrain  subapennin  dans   l'Aquitaine  comprend  le  falun  de 
Salles  qui  gît  au-dessous  du  sable  des  Landes  que  M.  d'Orbi{^ny, 
avec  tous  les  géologues,  regarde  connue  appartenant  bien  à  céder* 
nier  terrain.  Je  pensai  alors  que  la  distribution  des  fossiles  dans  le 
terrain  pliocène  de  l'Aquitiine  était  semblable  à  celle  des  espèces 
tics  sables  de  Fontainebleau  du  bassin  de  Paris,  lesquelles  n'occu- 
pent que  quelques  lits  ik  la  base,  tandis  que  la  plus  grande  partie 
clc  l'assise  est  formée  par  des  sables  très  pui-s,  déposés  bien  certai* 
iicineut  dans  les  eaux  de  la  mer,  mais  sans  traces  évidentes  de 
celle-ci. 

Les  dépôts  fossilifères  énuniéréspar  M.  d'Orbigny  aux  environ^ 

de  Bordeaux  (C,  p.  778)  se  répaitissent  ainsi  dans  les  trois  étages 

cfiie  nous  y  distinguons  :  au  premier  appartiennent  Saint-3tédard, 

Grndignan ,  Léognan  et  les  coucbcs  inférieures  de  Saucats;  au 

second,  Mérignac,  Martillac,  Labrède  et  les  coucbes  supérieures 

deSaucats;  au  troisième,  Salles  seulement.  Pour  mettre  en  lumière 

ce  que  j'ai  avancé,  que  la  plupart  des  espèces  abondantes  sont 

fUfTércn tes  dans  chacune  des  trois  assises,  j'ai  déterminé  les  cspècea 

de  Léognan  et  de  Mérignac  que  possède  la  Faculté  des  acicneea 

de  Bordeaux,  et  conjointement  avec  M.  Delbos,  celles  qu'il  a 

recueillies  à  Salles.  Dans  le  tableau  suivant  je  donne  les  principales 

espèces;  les  noms  de  celles  qui  sont  comnmnes  à  plusieurs  étages 

se  trouvent  les  premières  ou  sur  une  ligne  spéciale,  les  noms  du 

celles  qui  sont  particulières  viennent  ensuite;  j'ai  mis  en  italiques 

ceux  des  espèces  que  nous  avons  cru  ne  pouvoir  rapporter  qu'i 

des  fossiles  classés  par  M.  d'OrbigUy  lui-même  di^ns  l'étage  snb«* 

apcnnin. 
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Dans  ce  tableau,  les  listes  de  Lëognan  et  de  Mérjgnac  ne  ren- 
ferment pas,  à  beaucoup  près,  toutes  les  espèces  que  j*ai  détcr- 
minées,  comme  cela  a  lieu  pour  Salles;  je  n'y  ai  inscrit  que  les 
plus  communes  ou  les  plus  caractéristiques.  11  résulte  de  lA  que 
parfois  une  espèce  abondante  dans  un  éta^e  n'est  pas  indiquée  dans 
le  suivant  ouïe  précédent,  lorsqu'elle  s'y  trouve  rarement  ;  et  ainsi 
le  nombre  des  espèces  parait  moindre  qu'il  ne  l'est  réellement. 
Mais  dans  chaque  étage,  les  espèces,  communes  ou  rares,  sont  bien 
certainement  pai'ticulièies pour  environ  moitié. 

Pour  le  dépôt  de  Salles  en  particulier,  la  collection  de  M.  Del- 
bos  rcnfenne  110  espèces;  nous  avons  pu  en  déterminer  66  ou 
pkis  de  la  moitié ,  et  de  cette  quantité  les  deux  cinquièmes ,  26 , 
sont  identiques  avec  des  espèces  portées  par  M.  d'Orbigny  lui-même 
dans  la  liste  subapennine,  ou  vivantes  (parmi  elles  7  se  trouvent 
déjà  dans  les  faluns  précédents).  Parmi  les  38  autres  espèces  i  8  soqt 
mentionnées  à  Léognan  ou  à  Mérignac  (ce  qui  avec  les  7  précé- 
dentes porte  le  nombre  à  24),  et  22  dans  l'Aquitaine  sont  parti- 
culières à  l'étage  de  Salles.  Au  point  de  vue  paléontologiquc  le 
falun  de  Salles,  abstraction  faite  des  espèces  particulières,  présente 
donc  un  mélange,  à  peu  près  par  parties  égales,  d'espèces  des  faluns 
plus  infiériems  du  S.-O.,  et  d'espèces  subapennines  de  Tltalie  ;  au 
point  de  vue  sti*ati graphique,  il  est  intermédiaire  aux  deux  éta(>es, 
car  il  est  bien  certainement  supérieur  au  falun  de  Mérignac,  et 
probablentent  aussi  au  calcaire  d'eau  doucejanne  de  Bazas,  et  il  est 
à  la  base  du  sable  des  Lauilcs,  dont  il  ne  se  distingue  nullement, 
surtout  lorsqu'il  est  formé  par  des  sables  purs  comme  dans  les 
environs  de  iMancict  (('jers).  Auquel  alors  des  deux  étages  faut-il  le 
rapporter?  Si  paléontologiquenienl  il  est  à  peu  près  indifférent  de 
le  considérer  comme  miocène  ou  pliocène,  je  préfère,  moi,  le  rap- 
porter au  teirain  subapennin  par  suite  de  ses  liaisons  $U*atigra- 
phiques,  et  parce  que  le  nouvel  ordre  déchois,  qui  caractérise  ce 
deruier,  avait  commencé. 

Quant  à  Textension  géographique  de  l'assise  du  faiun  de  SaU«»,  «i 
la  localité  type  est  dans  la  partie  basse  et  côtièrc  des  Landes,  à  80  ki- 
lomètres du  capFerret,  et  à  26  mètres  d'altitude,  le  dépôt  s'avance 
beaucoup  vers  le  S.-lil.  en  débordant  les  autres  faluns  inférieurs  et 
eu  atteignant  des  altitudes  aaseï  considérables.  A  Tartas  ce  sont  des 
grt»  calcaires  jaunes,  à  CnrUit^  Joaanncti  et  PvcîimciUits  pUQsus, 
ex|>ïoité8  pour  bâtir.  A  Mon t-tle- Marsan  on  entretient  les  voiites 
avec  ime  roche  semblable  renfermant  le  CnutUa  Joitmrnrfi,  et  des 
Omsins,  Peignes  et  Huîtres.  A  Saiul-Gein,  au  sud  de  Viilencuvc- 
de*Mai'Sao,  on  tire  à  90  mètres  d'altitude,  au  milieu  de  sables  jaunes, 
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fies  gros  calcaires  ou  caillouteux  avec  Veî{>nes,  Huîtres  ctBalanei 
Aux  euvirons  de  Cabaret  et  de  Riuibez,  à  1 05  kilomètres  deia  côtc^ 
et  à  iUO  mètres  d'altitude,  on  extrait  sur  plusicurs*points,  pour  Ten- 
tretien  des  routes,  dans  des  sables  grossiei-s,  des  grès  calcaires  mame- 
lonnés ou  caillouteux  avec  Pectunculus  ptlostts^  Peignes,  Huîtres, 
Balanes,  etc.  Au  S.-O.  de  Manciet,  sur  la  ci-ête  de  rHôpîtal-SaÎDte- 
Christie,  les  sables  extrêmement  purs,  jaunes  ou  blanchâtres ,  ren- 
ferment à  leur  partie  inférieure,  à  145  mètres  d'altitude,  des  grès 
calcaires  ou  concrétionnés.  Parmi  les  douze  espèces  de  fossiles  que 
j'y  ai  recueillies,  se  trouvent  les  plus  caractéristiques  de  Tétage, 
les  Cardium  /lia/is,  Pecten  opercularis^  et  Pecten  scabrellusy  si  voisin 
du  précédent;  il  s'y  trouve  aussi  le  Mytilus  antiquorum  qui  exchit 
tout  rapprochement  de  ce  dépôt  avec  le  falun  de  Léognan.  Enfin, 
les  points  les  plus  orientaux  où  je  Tai  rencontré  sont  Aignan , 
Loussous-Debat  et  Thermes,  enti-e  Nogaro  et  Plaisance,  à  128  kilo- 
niètres  de  la  côte,  et  à  150  mèti-fes  au-dessus  de  la  mer  ;  ce  sont  des 
sables  calcaires,  jaunes,  avec  des  parties  endurcies  exploitées  ;  paimi 
nne  dizaine  d'espèciés,  j^aî  recotmn  le  PectunmUis  pofyûdonfusy  et 
une  Natice  nouvelle,  qui  n'existe  qu'à  Salles. 

liî.  d'Orbiguy  ayant  annoncé  l'existence  d'un  falau  coquiUier, 
pi'ès  du  phàrc  de  Chassri-on,  à  la  pointe  N.-O.  de  l'île  d*Oleil>a,  j^ 
regretta?  beaucoup  que  F  absence  de  toute  citation  d'espè<5et  ne 
nie  permît  pas  de  reconnaître  auquel  des  trois  étages  appartient  ce 
lambeau  isolé,  si  éloigné  des  dépôts  bordelais,  et  placé  entre  eux  et 
ceux  de  l'Anjou  et  de  la  Touraîne  (i) .  M,  Manès  qui  a  aussi  tromné 

(4)  Celle  note  était  envoyée  lorsque  il.  Mayer,  à  son  passage  à 
Bordeaux,  me  dit  qu'il  avait  trouvé,  dans  la  partie  la  plus  occidentafe 
de  la  Touraine,  des  dépôts  fossilifères  qui  n'avaient  pas  été  coonas 
de  M.  Dujardin,  et  qui  renferment  une  parité  des  espèces  suhapen- 
nines  de  Salles.  Passant  par  l'Anjou  çom^  me  rendre  à  Paris,  j'ai 
voulu  établir  à  quel  étage  précis  appartiennent  ses  dépôts  si  riches,  sur- 
tout en  briozoaires  et  polypiers.  A  Doué,  au  S.-Ô.  d'Angers,  ralwn- 
dance  du  Pectuncidiis  polyodontus,  et  surtout  du  Pecten  opcrctUaris , 
me  démontra  de  suite  que  les  calcaires  plus  ou  moins  friables  qnî  y 
sont  exploités  appartiennent  bien  véritablement  à  Tétage  de  Salfes. 
Snr  Tautre  rive  de  la  Loire ,  à  Noyant ,  à  TE.  de  Bacigé ,  les  sables  #t 
graviers  madréporiques,  qui  sont  exploités  sur  beaucoup  de  points  poar 
l'entretiea  des  ohemins ,  se^  rapportent  enoore  au  môme  étage ,  car  las 
bryozoaires  et  polypiers  sont  les  mômes  qu'à  Doué ,  et  Ton  y  tron^ 
encore  en  abondance  les /^^D/e»  apercuiaris ^i  scabreiius.  Ainsi,  dans 
la  partie  S.-O.  de  la  Neustrie,  ou  bassin  de  Paris,  il  y  a  au-dessus  du 
calGaired*09u  doucede  la  Beauce  plusiôurs  étages  de  faluns,  comme 
dans  rAi^uitaine,  au*dos8tts  do  son  oontomporain »  le  cakairo  d'eau 
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ce  falun  sur  le  même  point,  il  y  a  quelques  jours,  en  achevant  Tex- 
ploration  géologique  du  département  de  la  Charente-Inférieure, 
Tient  de  dissiper  mes  incertitudes  à  cet  égard,  en  m'en  remettant 
un  échantillon.  Parmi  une  dizaine  d'espèces,  j'ai  reconnu  ks 
Ctipularia  Cuvieriy  Mactrn  trian^ula  et  PectuNcidas  paiyodontus^  si 
caractéristiques  du  falun  de  Salles  et  du  terrain  subapennin.  En 
constatant  qu'à  Chassiron  le  falun  de  Salles,  qui  forme  un  dépôt 
d'un  décimètre  environ  d'épaisseur,  repose  directement  sur  les  ter- 
rains secondaires,  sans  l'intermédiaire  d'aucune  assise  tertiaire  plus 
inférieure,  M.  Manès  a  rendu  un  signalé  service  à  Topinion  que 
MM.  Des  Moulins,  Delbos  et  moi,  nous  défendons,  celle  de  l'exis- 
tence du  terrain  subapennin  dans  l'Aquitaine.  En  effet,  s'il  pouvait 
rester  des  doutes  dans  l'esprit,  malgré  l'existence  de  pi*ès  de 
25  espèces  subapennines,  il  n'eu  peut  pi  us  subsister  maintenant  que 
M.  Manès  nous  a  démontré  la  non-liaison  du  falun  de  Salles  avec 
les  deux  autres  falunsde  Bazaset  deLéoguan,  et  son  indépendance 
stratî graphique  absolue,  par  rapport  aux  divers  faluns  miocènes, 
entièremeut  semblable  à  celle  que  présente  le  terrain  subapennin 
de  Perpignan  et  de  l'Italie. 

Les  dépôts  fossilifères    énumérés  dans  le  bassin  de  TAdour 

(C.,  p.  778)  se  rapportent  également  à  plusieurs  étages,  mais  ici  je 

laisse  parler  M.  Delbos  :  «  Depuis  la  publication  de  ma  Notice  sur 

»  les  falun    du  S,~0,  de  la  France  (i),  de  nouveaux  voyages  dans 

•  le  bassin  de  l'Adour  et  dans  la  partie  occidentale  de  celui  de  la 

»  Gironde  m'ont  permis  d'éclairer  quelques  questions  encore  dou- 

»  teuses,  et  de  rectifier  quelques  unes  de  mes  erreurs.  Parmi  les 

»  nombreuses  localités  citées  à  l'étage  tongrien  (C,  p.  767),  il  n'y 

B  a  que  les  suivantes  qui  lui  appartiennent  véritablement  :  Le 

»  Tartas,  Larrat  et  Lesbarritz  dans  la  commune  de  Gaas,  Losplaces, 

B  Lesperou  et  Gazordite.  Pour  les  autres,  leui*$  dépôts  sont  de  l'étage 

»  falunien,  comme  celles  énumérées  à  la  page  778*  Toutes  se  ré- 

»  partissent  de  la  manière  suivante  :  aucune  localité  n'est  assimi- 

»  lable  aux  faluns  de  Léognan  et  de  Saucats,  qui  manquent  com- 

»  plétemeut  dans  le  bassin  de  l'Adour.  Les  dépôts  d'Abesse,  Vielle 

»  et  Quillac  doivent  être  réunis  à  ceux  du  moulin  de  Cabanes,  de 


douce  gris  de  l'Âgenats.  Les  faluns  de  la  Touraine,  au  fond  du  golfo 
de  la  Loire ,  correspondent  au  falun  miocène  supérieur  de  Bazas  et  de 
liérigoac  ;  les  faluns  de  l'Anjou ,  dans  la  partie  moyenne ,  représentent 
celui  do  Salles,  que  je  crois  impossible  de  ne  pas  considérer  comms 
la  partie  inférieure  du  terrain  pliocène. 

(  Note  ajoutée  pendant  V impression,  ) 
{<)  Bull,  de  la  Soc,  géol.  de  France,  î*  sér.,  t.  V,  p.  iH. 
Sot.  gM.^  «•  série ,  tome  IX.  27 
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^un  de  Saubrigues,  M.  d'Orbigny  procède  bien  siii- 
^gard  ;  après  avoir  dit  (C,  p.  767)  qu'il  le  réunit 
il  annonce  plus  loin  (C,  p.  778)  qu'il  ivunil 
^renient  dit  les  faluns  de  Saubrigues  et  de 
^  après  avoir  lu  ces  deux  énoncés  ,*  on 

^'.  ^T .  yy    ^^      ^^  ''^  laquelle  des  deux  classifications 

<--  ^   ''^-     ^^"^      '  ^\i'i\  lésa  suivies  toutes  deux  à 

H  %  ^%^--^  ^L  "^^  '*e  au  nombre  de  1^0  environ, 

C^^"^^^      '^   ^^^         ^  *s  chacun  des  deux  étages  ; 

y -^  ^^""^^  *^^^  ^  ^  ^^  ^^'®  ^^'"^^  ^^*^  croire 

''^ '^V'^  ^^%^  ^^  '  '""^  tciliaires ;  mais 

'^%^%.     %  *^^  /*  ^  cces  se  présentent  dans 

^  ^'V^^  ^îbr^  acine  aspect  ;  et  d'après  ce 

%.  "%,  ^   "^  ,>cle-uiêle  dans  la  même  couche 

>^  \  saubrigues  mentionnées  dans  les  deux 

plus  de  la  moitié ,  rangées  en  très  grande 

iigrien  ,  sont  particulières  à  la  localité  et  ne 

.inir  de  données  sur  l'âge  du  dépôt.  Il  y  a  ensuite 

que  i>I.    d^Orbigny,  à  trois  ou  quatre   exceptions 

ace   avec    quelques    unes    des    précédentes    dans    son 

l'alunien  ;   elles    se    retrouvent   soit   dans    les  faluns  de 

ji*deaux  ou  de  laTouraine,  soit  surtout  dans  les  dépôts  miocènes 

les  plus  supérieurs  de  Dertona  en  Piémont,  ou  de  Baden,  près  de 

Vienne  eu  Âuiiiclie;  chacune  de  ces  espèces  se  retrouve  dans  une 

de  ces  localités,  ou  le  plus  souvent  dans  deux  et  même  trois  à  la 

fois.  Je  regrette  que  les  limites  du  BuUvtin  ne  me  permetlent  pas 

d*en  donner  la  liste.  Enfin  deux  espèces  sont  citées  dans  le  falun 

tongrien  de  Gaas,  les  Pleurotoma  gibberula  Grat.^  et  catapivracta 

Brocc.  (ce  dernier  d'après  ime  figure  de  la  Conchyliologie  de 

TAdour,  qui  paraît  représenter  une  espèce  bien  distincte)  ;  j'ajou» 

terai  pourtant  qu'il  y  a  dans  la  collection  de  M.  Delbos  un  Triton 

que  nous  identifions  avec  le  T.  subctathratum  d'O. ,  de  Gaas. 

Ainsi  y  c'est  sur  Texistcnce  de  deux^  peut-être  trois  espèces  que 
repose  l'assimilation  d'une  portion  notable  du  falun  indivisible  de 
Saubrigues,  à  celui  essentiellement  tongrien  de  Gaas.  M.  d'Orbigny 
a  fait  abstraction  complète  de  60  espèces  qui  impriment  au  dépôt 
un  cachet  tout  particulier,  qui  ne  permet  pas  de  méconnaître  son 
âge,  lorsqu'on  a  la  Conchiliologia  subapennine  àt  firocchi  entre  les 
inains.  Les  paléontologistes  de  Vienne  admettent  le  rapproche-» 
ment  des  dépôts,  eux  qui  admettent  aussi  l'identité  des  espèces, 
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»  Maillot  et  àe  Caste<ci*abe  dam  la  commune  de  Saiet-Paul.  les- 
»  quels  coiTespoudetit  au  faluu  de  Mëii^nac  et  de  Bazas.  C'est 
1»  encore  à  cet  étage  que  se  rapportent  les  dépôts  de  Saint*AviC  et 
M  de  Canens  au  N.-£.  de  Mont-de-Marsan.  Les  faluns  bleus  de 
M  Saubrigues  et  de  Saint-Jeau-de-Mai^c  ne  sont  point  cootetn- 
»  porains,  comme  je  Tavaiscru,  de  ceux  deLëognan  et  de  Sauoats; 
M  ils  sont,  sans  le  moindre  doute,  de  Tàge  de  ceux  de  Salies  ;  il  eo 
n  est  de  même  de  ceux  d*Orthez  et  des  grès  calcaires  à  Qn-dka 
»  Jouanneti^  exploités  à  Mon t-de -Marsan.  Les  mollasses  Ideues  k 
n  Echinodermes  et  à  ossements  du  bassin  de  TAdour,  à  Garrey, 
M  doivent  être  mises  en  parallèle  avec  les  faluns  de  Salles  et  de 
»  Saubrigues.  » 

Le  falun  d'Ortliez  ne  renferme  en  effet  aucune  e^^èce  ideDti<|ue 
avec  celles  des  dépôts  de  Gaas  et  de  Cazordite,  qui  sont  bien,  dans 
le  bassin  de  TAdour,  l'équivalent  du  calcaire  grossier  de  Saiut- 
Macaire,  dans  le  l)assin  de  la  Girondi*,  et  de  la  base  des  sables  de 
Fontainebleau,  dans  le  bassin  de  Paris;  M.  d'Orbigny  eu  les  as- 
sociant (C,  p.  767)  ne  cite  que  quatre  espèces,  dont  ti-ois  parlÂ- 
culières  à  la  localité;  la  quatrième  ,  le  Conus  macuiosusy  GiftC^ 
n'est  d'après  M.  Bornes  (Conus)  et  notre  exanten,  que  le  CitMux 
Berghausiy  Micbel.,  des  couches  miocènes  les  plus  supérieui'es  du 
Piémont  et  des  environs  de  Tienne.  La  colkctiofi  de  M.  Delbos  rso- 
ferme  plus  de  50  espèces  parmi  lesquelles  la  détermination  de  celles 
qui  sont  inscrites  dans  le  tableau  suivant  ne  laisse  pas  le  moiiidk^ 
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Quautau  fahm  de  Saubrigues,  M.  d'Orbigny  procède  bien  sin- 
gulièrement à  son  égard;  après  avoir  dit  (C,  p.  767)  qu'il  le  réunit 
au  terrain  tongrien,  il  annonce  plus  loin  (C,  p.  778)  qu'il  réunit 
au  terrain  falunien  proprement  dit  les  faluns  de  Saubrigues  et  de 
Saint-Jean-de-I\iarsac*  Si,  après  avoir  lu  ces  deux  énoncés y'on 
cherche  dans  le  Prodrome^  à  laquelle  des  deux  classifications 
Tautenr  s'est  arrêté,  on  trouve  qu'il  les  a  suivies  toutes  deux  à 
la  fois;  en  effet,  les  espèces,  qu'il  cite  au  nombre  de  1^0  environ, 
sont  réparties  à  peu  près  par  moitié  dans  chacun  des  deux  étages  ; 
60  se  trouvent  dans  la  liste  tongrienne,  et  80  dans  la  liste  falu- 
nlennc.  Certainement  d'après  cela  on  pourrait  être  tenté  de  croire 
qu'il  y  a  dans  ces  localités  deux  étages  des  terrains  teitiaires  ;  mais 
il  n'en  est  absolument  rien  ;  toutes  les  espèces  se  présentent  dans 
le  même  état  de  conservation,  avec  le  même  aspect;  et  d'après  ce 
que  me  dit  M.  Delbos,  elles  gisent  pêle-mêle  dans  la  même  couche 
de  marne. 

Parmi  leslùO  espèces  de  Saubrigues  mentionnées  dans  les  deux 
listes  du  Prodrome ^  80,  plus  de  la  moitié,  rangées  en  très  grande 
partie  dans  l'étage  tongrien  ,  sont  particulières  à  la  localité  et  ne 
peuvent  ainsi  foin*nir  de  données  sur  l'âge  du  dépôt.  Il  y  a  ensuite 
60  espèces  que  ^I.  d'Orbigny,  à  trois  ou  quatre  exceptions 
près,  place  avec  quelques  unes  des  précédentes  dans  sou 
étage  i'alunien  ;  elles  se  retrouvent  soit  dans  les  faluns  de 
Bordeaux  ou  de  laTouraine,  soit  surtout  dans  les  dépôts  miocènes 
les  plus  supérieurs  de  Dcrtona  en  Piémont,  ou  de  Baden,  près  de 
Vienne  eu  Âutiiche;  chacuse  de  ces  e^>èces  se  retrouve  dans  une 
de  ces  localités,  ou  le  plus  souvent  dana  deux  et  même  trois  à  la 
fois.  Je  regrette  que  les  limites  du  BidUiin  ne  me  permeULent  pas 
d*en  donner  la  liste.  £nfin  deux  espèces  sont  citées  dans  le  falun 
tongrien  de  Gaas,  les  Pleurotoma  gibberula  Grat.^  et  cataphracta 
Brocc.  (ce  dernier  d'après  une  figure  de  la  Conchyliologie  de 
l'Adoar,  qui  paraît  représenter  une  espèce  bien  distincte)  ;  j'ajou« 
tcrai  pourtant  qu'il  y  a  dans  la  collection  de  M.  Belbos  un  Triton 
que  nous  identifions  avec  le  71  subclathratum  d'O. ,  de  Gaas. 

Ainsi,  c'est  sur  l'existence  de  deux^  peut-être  trois  espèces  que 
repose  l'assimilation  d'une  portion  notable  du  falun  indivisible  de 
Saubrigues,  à  celui  essentiellement  tongrien  de  Gaas.  M.  d'Orbigny 
a  fait  abstraction  complète  de  60  espèces  qui  impriment  au  dépôt 
un  cachet  tout  particulier,  qui  ne  permet  pas  de  méconnaître  son 
âge,  lorsqu'on  a  la  Conclu liologia  subapenni ne  Ae  Brocchi  entre  les 
mains.  Les  paléontologistes  de  Vienne  admettent  le  rapproche-» 
ment  des  dépôts,  eux  qui  adiuettent  aussi  rideotité  des  eqiècct, 
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M.  Horiic8  i^épondait  le  22  février  1851  A  M.  Delbos,  ipii 
lui  avait  envoyé,  en  espèces  abondantes,  15  de  Saubrigues  et 
7  d'Orthez  :  on  trotwe  toutes  les  22  espèces  tCOrthez  et  de  Saubrigties 
ilans  U'i  marnes  bleues  de  Baden^  Voeslau  et  Mocllersdorf.  M.  HorneS 
ayant  envoyé  dernièrement  à  M.  Delbos  25  espèces  de  Baden, 
nous  avons  pu  de  notre  côté  aussi  comparer  les  50  espèces  qu'il 
possède  de  Saubrigues,  tant  à  ces  dernières  qu'aux  fossiles  des 
faluns  bordelais;  nous  avons  retit>uvé  les  espèces  suivantes  de 
Saubrigues  dans  diacune  des  différentes  localités  suivantes  : 
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Toutefois,  comme  dit  M.  Delbos  en  terminant  la  note  manu- 
scrite qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  :  e<  En  ce  moment  le  rap- 
D  proeheitiént  des  dertiiers  dépôts  fossilifères  de  l'Aquitaine  du 
»  terrain  subapennîn  n'est  p«ts  incontestable ,  bien  qu'il  soit  légi- 
»  timé  par  la  comparaison  des  fossiles,  parce  que  jusqu'à  ce  jour 
»  il  n'a  été  donné  k  personne  de  constater  d'une  manière  précise  la 
»  relation  de  cesikiuns  avec  ceux  de  Mérignac  et  même  avec  le 
»  calcaire  d*eau  douce  de  Bazas  (  calcaire  d'eau  douce  jaune  de 
»  l'Armagnac  et  de  l'Albigeois  de  M.  Raulin).  Il  est  à  peu  près 
»  certatn  cependant  que  ces  dépôts  coqùilliera  sont  supérieurs  k 
»€eux  de  Mérignac;  la  coupe  du  cotéan  de  Saint-Sever  paraît  le 
»  démontrei*.  Ainsi  le  falun  pliocène  se  présenterait  dans  TAqui- 
»  taine  sous  trois  faciès  distincts,  qui  ne  sont  peut-être  dus  qu'à 
»  des  circonstances  locales  de  dépôt  :  1^  les  faluns  de  Salles  et 
»d'Orthezet  les  grès  ^Gndita  Jouanneti  de  Mont-de- Marsan; 
»  2<^  le  falun  de  Saubrigues;  3^  les  mollasses  à  Ecliinodermes  et  à 
»  ossements  de  l'Adour.  ^idle  part  on  ne  trouve  réunies  sur  mi 
>>  même  pd^nt  les  couches  appartenant  û  chacim  de  ces  faciès,  de 


stANqs  DU  2}  juiff  1852,  A2i 

«  SOI  te  qu'il  est  impossible  de  décider  si  elles  sont  parallèles  on  si 
)>les  unes  sont  plus  anciennes  que  les  autres;  mais  comme 
D  elles  se  trouvent  géogi*aphiquement  éloignées  les  unes  des 
»  autres,  je  ne  vois  pas  d'inconvénient  à  les  considérer  comme 
»  des  modifications  latérales  d'une  même  formation  ,  comme 
•  des  dépots  formés  simultanément  sur  divers  points  d'un  même 
»  bassin  et  à  les  ranger  sur  le  même  horizon.  » 

Mais  quel  que  soit  le  parti  que  des  études  définitives  forceront 
d'adopter ,  on  voit  qu'il  est  dès  à  présent  impossible  d'admettre 
avec  M.  d'Orbigny  :  1**  (C,  p.  787)  que  l'on  tiauve  C étage  folunicn 
sans  aucun  mélange  {des  espèces  de  VAstcsan  ,  qui  caractérisent 
t étage  subapennin)  dans  tout  le  bassin  pylénccn;  2**  (C.,  p.,  819) 
^ue^  à  bi  fin  de  V étage  jalunien^  les  mers  rjni  couvraient  le  bassin 
pyrénéen  se  sont  complètement  desscchéesy  et  cela  d'autant  moins 
queJU.  d'Orbigny  lui-même  (C,p,  801)  place  dans  le  terrain 
fljubapennin  le  sable  des  Laudes ,  qui  est ,  comme  les  sables  de 
Fontainebleau ,  un  dépôt  beaucoup  plus  probablement  marin  que 
^'eau  douce. 

;  3*  Remarques  générales.  —  Les  terrains  teitiaires  du  S.-(L  de  la 
^rance  diffèrent  beaucoup  de  ceux  du  bassin  de  Paris^  quant  au 
ihode  de  formation.  Tandis  que  dans  ce  deinîer  la  succession  des 
dépôts  marins  a  été  interrompue  sur  tous  Tes  points  à  deux  i*e<- 
ijrises  principales ,  au  moins ,  pendant  le  dépôt  du  calcaire 
SHieeux  de  Sâint-Oiien  et  d^  marnes  gypsifires,  d'une  part,  et  des 
sables  de  Fontaiaebleau  supérlem*s  et  du  calcaire  de  la  JBeauce, 
de  l'autre ,  l'Aquitaine  dans  sa  paitie  ocqideotate»  ainsi  que  je  l'ai 
déjà  dit,  présente  une  succession  continue  déformations  murines; 
en  effet,  pour  moi,  le  calcaire  grossier  de  Bourg,  placé  au-dessous 
de  celui  de  Saint-Macaire ,  est  le  faciès  marin  de  la  mollasse  du 
Fronsadais,  et  par  suite  des  i)[iarnes  gypsifères  de  Paris,  Lesfaluns 
de  Léognan  et  de  Saucats  placés  sur  le  calcaire  de  Saiut-Maodire 
aiiquel  ils  font  suite ,  et  sous  le  calcai^  d'eau  douce  gris  de 
Saucats,  sont  le  représentant  de  la  masse  sats  fossiles  des  sables 
de  Fontainebleau ,  qui  est  plac^  entre  les  assises  çoirespondantes 
des  marnes  à  buitres  et  sablc^  coquilUers  d'£tampes  et  des  calcaires 
delà  Beauce.  Pour  moi  donc^  comme  je  Tai  dit  plus  baut,  lefalun 
de  la  Touraine  a  pour  représentant  unique  dans  l'Aquitaine  celui 
de  Bazas  et  de  Mérignac. 

Le  S.-O.de  b  France,  d*i!^^ès  ma  manière  de  l'envisager,  pré- 
senterait donc  un  ensemble  de  formations  marines  dont  plusieuis 
combleraient  les  lacunes  qui  exist/çot  dans  te  bassin  de  Paris  y  et  qui 
permettraient  de  recbçrcher.  ^'il  y  a.  plissage  enjlrQ  4^4. d^P^ts  qui 
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n'apparaissent  avec  des  caractères  si  tranchés  que  probablement 
parce  que  les  intermédiaires  manquent.  De  même  que  le  falun  de 
Salles  est  un  iotermédiaire  ([ui  vient  établir  un  passage  entre  le 
terrain  miocène  supérieur  et  leten^in  pliocène,  de  même  ausn  il 
se  pourrait  que  Tétude  des  fossiles  des  calcalt*es  de  Bourg  vint 
démontrer  Texistence  d'une  liaison  entre  le  terrain  miocène  infé- 
rieur et  le  terrain  éocèue  moyen. 

Tous  les  bassins  tertiaii-es  ne  sont  pas  construits  sur  le  même 
plan  ;  si ,  stratigraphiquement,  les  divei*ses  assises  de  l'Aquitaine 
peuvent  être,  comme  je  le  tentais  en  1848,  réparties  en  étages 
correspondant  à  ceux  du  N.  de  la  Fmnce,  il  parait  que  paléonto- 
logiquement  les  divisions  ne  doivent  pas  être  faites  de  la  même 
manière.  En  effet,  d'après  les  études  faites  jusqu'à  présent  sur  les 
eorps  organisés,  les  hiatus  existent  au-dessous  du  falun  de  la  Ton- 
rai  ne,  et  au-dessous  des  marnes  à  Huîtres  dans  le  bassin  de  Paris, 
tandis  que,  dans  l'Aquitaine,  leur  place  est  au-dessous  du  (alun  de 
Léognan  et  du  calcaire  de  Bourg  ;  c'est  ce  que  montre  le  tableau 
comparatif  suivant  : 

AQfJlTilMf:.  BM91K  DK  VàHII. 

T,  __,__, I  ii_,_   (  Subie  d«s  LauU«c. 

TBtKAOf  PUOCaiB.  J  pg,^^  j^  g^j,^, p^,^,„  j^  l'Aniou. 

TERRAilf  MIOCtMB  (  Cxicaire  d^eaii  doace  de  Raz^s. 

•UPÉAIXDB.        (Faiua  de  Bâtas  aide  BU'riKtutc. .  .  .  .    Falun  de  la  Tonra}»«. 

1  Calcaire  d'ean  douce  de  Sauçais.  .  .  .    Catcaire  de  la  Beasce. 
Fttluu  de  Saucati \  Sabiei  de  Ftmteinebleaa  mq 
Falun  de  Lèognau {     coquilliers. 
,., ..,.    ■■■  , ._ 
Calvaire  »ro.«.r  de  SaUl^caire.  .  (  ^jH^^^l'^^^Z^'^''"''^ 

/Calcaire  gros.ier  de  Bourg {  SL'SLVX^t^iiSaU^ 

Terkain  ÉOCèlfE.  <  ■ 

(calcaire  gra^sier  do  RI.. te }  ?'V*"  **»  Beancbamp. 

**  '  (  Caictfue  giossier. 

M.  Fauverge  fait  la  communication  suivante  : 

Tandis  qu'il  est  des  géologues  qui  croient  cfue  les  blocs  erratiques, 
ainsi  que  les  cailloux  roulés  et  les  détritus  de  la  même  époque,  ont 
été  transportés  par  des  glaciers,  il  en  est  d'autres  qui  considèrent 
ces  mêmes  dépôts  comme  étant  le  résultat  de  phénomènes  pure* 
ment  diluviens.  Je  pense  que  ces  deux  ordres  de  phénomènes , 
glaciaires  et  diluviens ,  ont  contribué  à  la  formation  de  ces  dépdts. 
Il  est  évident,  pour  moi ,  que  la  températtu^  des  saisons  extrêmes 
de  rhéraispbère  septentrional  était  A  peu  près  à  son  plus  haut 
degré  d'intensité;  que  d^à,  depuis  longtemps,  d'immenses  gla- 
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cters  étaient  formés  dans  les  Alpes  occidentales,  dans  les  Pyrénées , 
dans  les  Vosges  et  sur  d'autres  points ,  loi-sque  eut  lieu  le  soulève- 
ment de  la  chaîne  principale  des  Alpes.  Le  cataclysme  qui  en  fut 
le  résultat  dut  envaliir  tous  les  glaciers ,  eu  détruire  une  paitie  et 
txk  emporter  au  loin  les  glaces  avec  tout  ce  qu'elles  charriaient.  Là 
où  les  glaciers  résistèrent  à  cette  crise ,  ils  durent  continuer  leur 
marche  chargés  de  nouveaux  débris  appoitcs  par  les  eaux.  Plus 
tard  ,  les  anciens  glaciers  détruits  se  reproduisirent ,  et  la  nouvelle 
ebaioe  des  Alpes  en  offrit  de  nouveaux  qui  ne  tardèrent  pas  à 
devenir  les  plus  considérables  de  cette  époque.  Enfin  la  tempéra- 
ture des  saisons  de  l'hémisphère  boréal  se  rapprochant ,  les  gla« 
ciers  de  cette  partie  du  globe  diminuèrent  ;  la  plupart  n'existent 
phiSy  et  1^  autres  sont  arrivés  aa  point  où  nous  les  voyons. 
Aia^ ,  d'après  moi ,  il  y  a  des  dépôts  glaciaires  plus  anciens  que  le 
ferrain  diluvien ,  il  y  en  a  qui  lui  apjpartienoent  et  il  y  en  a  d'au* 
très  qui  sont  plus  modernes. 

Quoique  la  période  glaciaire  ait  été  beaucoup  plus  longue  que 
l'époque  diluvienne  qu'elle  comprend ,  et  qu'il  soit  difiicile  de 
faire  la  part  exacte  du  produit  de  chacun  de  ces  deux  modes  de 
transport,  on  doit  voir  cependant  que  les  dépôts  de  transport 
mixte  9  c'est-à-dire  ceux  qui  sont  le  résultat  du  concours  simultané 
de  ces  deux  ordres  de  phénomènes,  doivent  aux  eaux  la  plus 
grande  partie  des  débris  dont  ils  sont  formés ,  et  que  les  dépôts 
purement  glaciaires  sont  loin  d'avoir  l'étendue  et  la  puissance  des 
dépôts  purement  diluviens. 

Pendant  que  l'intensité  de  la  température  des  saisons  extrêmes 
diminuait  graduellement  dans  l'hémisphère  boréal,  elle  augmen* 
lait  dans l'hëmisphère  austral,  mais  beaucoup  plus  lentement ,  car 
l'obliquité  du  plan  de  Técliptique  et  Texcentricité  de  l'ellipse 
décrite  par  la  terre  diminuant ,  l'abaissement  et  l'élévation  de  la 
température  n'ont  pas  trouvé  dans  ces  inégalités  séculaires  le 
même  concours  qu'ib  ont  trouvé  dans  l'hémisphère  septentrional  ; 
néanmoins  l'hémisphère  austral  est  maintenant  dans  une  période 
glaciaire ,  et  je  rappellerai  ici  Fopinion  qu'à  ce  sujet  j'ai  émise 
devant  la  Société,  dans  la  séance  du  16  décembre  1850 ,  et  repro- 
duite d'une  lettre  que  j'avais  écrite  à  M.  Rozet ,  opinion  qui  ne 
s'est  pas  modifiée,  car  je  n'ai  pas  cessé  d'être  convaincu  que  les 
glaces  qui  s*étendent  dans  la  partie  australe  du  globe ,  au  moins 
à  10  degrés  de  plus  vei-s  l'équatcur  que  dans  notre  hémisphère, 
sont  une  preuve  de  l'étendue  considérable  qu'auraient  aujourd'hui 
les  glaciers  de  l'hémisphère  austral  si  le  sol  de  cette  partie  du 
gIol>e  avait  l'étendue  et  la  configuration  du  nôtre. 
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Ce  n'est  pas  seulement  par  suite  de  la  précession  des  équinozes 
qu'a  eu  lieu  la  plus  grande  variation  de  la  température  de 
raniiéCy  c'est  aussi  par  l'augmentation  de  rinclinaison  du  plan  de 
récliptiquc  et  de  l'excentricité  de  l'ellipse  que  décrit  la  terre 
autour  du  soleil.  Ces  trois  inégalités,  dont  la  dei'uière  a  été  la  plus 
puissante,  ont  du  pix>duirc  des  effets  considérables  ,  et  il  n'est  pas 
douteux  y  pour  moi ,  que  depuis  que  la  croûte  du  globe  a  perdu 
assez  de  sa  chaleur  propre  pour  que  les  saisons  y  soient  bien  laar- 
quées,  les  saisons  extrêmes,  résultat  immédiat  de  ces  inégalités 
séculaires ,  n'oient  produit  ces  anciens  et  immenses  glaciers  qui 
ont  laissé  des  traces  loin  des  glaciera  actuels. 

M,  le  secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  de  Klip- 
siein,  par  laquelle  il  annonce  qu'il  va  publier  des  descriptions 
géologiques  étendues  de  la  Hesse--Électorale ,  du  cercle  de 
Wetzlar  et  des  pays  environnants. 

M.  Rozet  Fait  ensuite  la  communication  suivante  : 

Preuves  de  l* existence  d* anciens  glaciers  près  des  villes  de  Gap 
et  d^Embnin  (  Hautes^Aipes) ,  par  M.  Rozet. 

J'ai  déjà  montré,  dans  plusieura  mémoires,  que  les  travaux  géo- 
désiqucs  de  la  nouvelle  carte  de  la  France  peuvent  rendre  de  grands 
services  à  la  physique  du  globe  ;  dans  celui-ci,  je  vais  faire  voir 
que  ces  mêmes  travaux  peuvent  conduire  à  la  solution  de  la  ques- 
tion, encore  si  controversée,  de  la  présence  d'anciens  glaciers  sur 
des  points  où  il  n'en  n'existe  pas,  et  où  il  ne  peut  en  exister  main* 
tenant,  du  moins  dans  l'état  actuel  des  choses. 

Dans  la  partie  supérieure  des  bassins  du  Drac  et  de  la  Duranoe, 
il  existe  trois  espèces  de  dépots  de  transport,  parfaitement  diffé- 
renciés les  uns  des  autres  par  leu»  caractères  géologiques  ;  ce  sont  : 
le  diiumun  alphiy  les  dépôts  glaciaires  et  les  alti^vions  actuelles. 

Diitwiuni, 

Les  dépôts  du  premier  groupe,  désignés  depuis  longtemps  sous 
le  nom  de  diluvium,  gisent  dans  le  fond  des  grandes  vallées,  celles 
du  Urac,  de  la  Durance,  etc.  ;  sur  les  flancs  des  montagnes,  et 
sur  certains  plateaux  dont  l'altitude  ne  dépasse  guère  1300  mètres  ; 
quelques  géologues  les  regaixlent  comme  constituant  l'étage  supé- 
rieur du  terrain  de  mollasse,  qui  appartient  à  l'époque  tertiaire. 


i 


SÉANCE  Dii  2i  jtiN  1852.  h%b 

Ces  dépôts  se  composent  de  sables,  d'ar(];iles,  de  ^aviei's  englobant 
souvent  une  quantité  de  cailloux  roulés  et  de  gros  blocs  plus  ou 
moins  arrondis,  l'ous  ces  débris  proviennent  des  montagnes  qui 
dominent  les  vallées  dans  lesquelles  ils  gisent  ;  ils  présentent  ordi- 
nairement une  stratification  distincte,  et  Ton  voit  souvent  les 
8ti*ates  de  cailloux  roulés  séparés  par  des  bancs  de  sable  ou  d'ar- 
gile; les  cailloux  sont  quelquefois  cimentés  par  un  calcaire  gros- 
sier, et  forment  alors  un  gompholite,  à  Embi-un  par  exemple. 

Dans  le  fond  des  vallées,  les  strates  du  diluvium  sont  générale- 
ment horizontaux,  ou  peu  inclinés  dans  le  sens  de  la  pente  du 
val  ;  mais  sur  les  flancs  des  montagnes  et  sur  les  plateaux  ib  sont 
toujours  plus  ou  moins  inclinés,  ce  qui  prouve  qu'ils  ont  été  dis- 
loques depuis  leur  dépôt. 

En  suivant  les  dépôts  diluviens  dans  les  vallées  du  Drac  et  de 
la  Durance,  je  suis  plusieui-s  fois  arrivé  à  de  vastes  cirques,  for- 
mant l'origine  des  vallées  transversales,  dont  le  pourtour  présente 
en  place  les  espèces  de  roches  dont  les  débris  composent  ce  dépôt. 
Il  est  donc  extrêmement  probable  qu'ils  en  sont  partis,  entraînés 
par  les  eaux  sauvages.  Maintenant  encore,  ces  mêmes  eaux,  accu- 
mulées dans  les  cii-ques,  entraînent  les  débris  pierreux  qui  s'y 
trouvent  et  vont  former  des  dépôts,  sur  les  pentes  inférieures  et 
dans  le  fond  des  vallées,  beaucoup  moins  puissants  que  ceux  du 
diluvium. 

La  surface  des  blocs  et  celle  des  cailloux  roulés  des  dépôts  dilu- 
viens est  toujours  plus  ou  moins  |>olie  ;  mais  elle  ne  présente  ja- 
mais de  stries  semblables  aux  rayures  que  l'on  peut  faire  sur  les 
roches  avec  l'acier  ou  des  fragments  de  roches  plus  dures  qu'elles; 
c'est  un  fait  général  et  sur  lequel  on  ne  saurait  trop  insister. 

Dépôts  glaciaires. 

Dans  plusieurs  localités  du  pays  dont  nous  nous  occupons  on 
rencontre,  superposés  au  diluvium,  sur  les  plateaux,  les  pentes 
des  montagnes  et  le  fond  des  vallées,  des  dépôts  de  transport,  peu 
étendus  comparativement  à  ceux  du  diluvium,  composés  de  frag- 
ments anguleux  et  très  inégalement  roulés,  et  d'énormes  blocs 
dont  les  angles  sont  à  peine  émoussés.  La  surface  polie  d'un  cer- 
tain nombre  de  ces  débris  porte  des  stries  semblables  à  celles  que 
l'on  peut  y  faire  avec  une  pointe  d'acier  ou  des  fragments  de  ro- 
ches plus  dures.  Ces  débris,  mélangés  de  sables,  d'argiles  et  de 
graviers,  forment,  sui*  les  flancs  des  montagnes  et  le  fond  des 
vallées,  de  petits  monticules  dont  la  hauteur  dépasse  rarement 
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50  mètres,  très  allonges  et  offrant  souvent  des  pentes  très  inégales; 
ils  se  montrent  aussi  sur  ceitains  plateaux,  formant  des  espèces 
de  traînées. 

L'endroit  où  les  dépôts  de  cette  nature  sont  le  mieux  dévelop- 
pés et  le  plus  à  la  portée  des  observateurs  est  Tespace  compris 
entre  la  vallée  du  Drac  et  celle  de  la  Luye,  petite  rivière  qui  passe 
à  Gap  ;  ils  se  trouvent  là^  échelonnés  au  nord  de  la  route  d'Embrun 
et  le  long  de  celle  de  Grenoble  à  Gap,  entre  le  Puy  de  Manse  et 
la  petite  chaîne  de  Charance.  Je  jbins  à  ce  mémoire  une  coupe 
du  terrain  à  yj-J-Qô  ?  ^^  "°  P^^'^  ^  5T^  ?  *^^  lesquels  les  altitudes 
des  principaux  points,  déterminées  géodésiquement,  sont  inscritesi 
en  sorte  qu'à  la  simple  vue  de  cette  planclie  on  peut  se  rendre 
parfaitement  compte  de  l'état  des  choses.  (Voyez  fig.  U  et  6g.  5, 

PI.  II.) 

En  partant  de  Gap,  dont  l'altitude  du  val  est  de  7&0  mètres^  et 
suivant  la  route  de  Grenoble  qui  monte  au  plateau  de  Bayard,  au 
milieu  du  premier  lacet,  on  rencontre  un  monticule  allongé  dans 
le  sens  de  l'ouest  à  Test,  dont  la  pente  douce  regarde  le  sud  et  la 
pente  escarpée  le  nord,  comme  du  reste  tous  ceux  qui  viennent 
ensuite  jusqu'au  plateau  de  Bayard.  Ce  monticule  est  séparé,  par 
la  route  qui  Ta  coupé,  d'une  bande  étroite,  qui  s'étend  ve»  l'est 
jusqu'au  torrent  la  Stordanche,  sur  une  longueur  de&  kilomètres, 
et  une  largeur  toujours  inférieure  à  1 00  mètres.  Ce  monticule  et 
la  bande  off'rent  tous  les  caractères  d'une  moraine  frontale  ;  de 
gros  blocs  anguleux  de  calcaire,  de  grès  et  de  quartzite  gisent  sur 
la  crête  de  cette  moraine,  comme  si  on  les  y  avait  posés  avec  la 
main  ;  l'intérieur  présente  les  mêmes  blocs  entassés  sans  aucun 
ordi-e,  mélangés  de  sables,  de  graviers,  de  manies  et  de  cailloux 
dont  les  surfaces  irrégulières  les  distinguent  essentiellement  de 
ceux  du  diluvium.  Ces  cailloux  piésentent  souvent  des  stries  fines 
comme  ceux  des  glaciers  actuels  ;  les  blocs  ont  souvent  une  de  leurs 
faces  polie  et  toute  rayée  de  stries  peu  profondes. 

De  cette  première  moraine ,  en  marchant  vers  le  nord  jusqu'au 
plateau  de  Bayard,  on  en  trouve  encore  cinq  autres,  dont  quatre 
s'étendent,  vers  Test,  sur  une  longueur  de  plus  de  k  kilomètres. 
La  plus  grande  distance  entre  deux  consécutives  est  de  700  mètres; 
il  y  en  a  d'intermédiaires  qui  ne  sont  éloignées  des  grandes  que  de 
50  mètres.  Ces  moraines  off'rent  toutes  la  même  composition  mi- 
néralojjique  ;  légèrement  arquées  du  côté  de  la  montagne,  elles  pi'c- 
sentent  toutes  une  pente  escai*pée  de  ce  côté,  et  une  pente  douce 
de  l'autre,  c'est-à-dire  au  sud.  J'ai  trouvé  35"  pour  le  maximum 
d'inclinaison  de  la  première,  et  22"  pour  celui  de  la  seconde.  La 
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plus  grande  ëiëvation  de  la  crête,  au-dessus  du  val  inférieur,  est 
de  50  mètres.  Dans  la  ménie  moraine  Vépaisseur  est  très  variable  ; 
après  avoir  atteint  30  et  UO  mètres,  on  la  voit  se  réduire  à  6  ou 
5  mètres,  à  moins  de  100  mètres  de  distance.  La  surface  de  toutes 
ces  moraines  présente  un  grand  nombre  de  blocs  anguleux,  à  an- 
gles très  vifs  ou  à  peine  émoussés,  de  toutes  grosseurs;  beaucoup 
gisent  sur  la  crête  de  telle  façon,  qu'il  semble  qu'en  les  poussant 
on  va  les  faire  tomber  ;  plusieurs  sont  énormes  :  près  du  hameau 
dje  Peyraussel  il  en  existe  une  de  7  mètres  de  haut,  de  forme  qua« 
draugulaire,  qui  cube  245  mètres. 

La  seconde  moraine  que  Ton  rencontre  en  suivant  la  route  de 
Gap  à  Grenoble  présente  une  colline  de  50  mètres  de  hauteur, 
coupée  par  la  route,  et,  à  Touest,  par  un  ravin,  en  sorte  que  sa 
stmcture  intérieure  est  mise  parfaitement  à  jour.  Dans  le  ravin 
on  voit  le  diluvium  recouvert  par  la  moraine;  il  eu  est  de  même 
sur  plusieurs  autres  points,  où  les  moraines  sont  également  coupées 
par  des  ravins  :  il  n'existe  aucune  liaison  entre  elles  et  le  diluvium, 
dont  elles  difierent  complètement,  surtout  par  la  forme  des  débris. 

Le  plateau  de  Bayard,  qui  domine,  au  nord,  la  pente  sur  la- 
quelle gisent  toutes  ces  moraines,  présente  une  surface  fort  iné- 
gale, offrant  des  monticules  allongés  dans  le  sens  du  nord  au  sud, 
c'est-à-dire  dans  une  direction  presque  perpendiculaire  à  celle  des 
moraines.  Ces  monticules  ne  sont  pas  parallèles  entre  eux  ;  plu- 
sieurs convergent  vers  le  même  point  :  ik  sont  formés  de  blocs 
anguleux  et  de  débris  pierreux  de  toutes  les  grosseurs,  mélangés 
arec  des  graviers,  des  sables  et  des  marnes.  Les  roches  siUceuseS 
arénacées,  les  grès,  les  macignos,  dominent  parmi  ces  débris  ;  on 
y  voit  aussi  des  blocs  de  gneiss  et  de  talcschiste  ;  les  coupures  des 
ravins  montrent  qu'ils  reposent  sur  la  tranclie  des  marnes  du  lias. 

En  continuant  à  marcher  vers  le  nord  (voyez  la  coupe  fig.  5, 
PI.  II  ),  on  descend  par  une  pente  douce,  dans  la  vallée  du  Drac, 
le  Ghampsoure,  toujours  en  marchant  sur  les  mêmes  débris,  qui 
vont  recouvrir  le  diluvium  daus  les  berges  du  Drac  ;  si,  après  avoir 
passé  cette  rivière,  on  se  dirige  sur  le  sommet  de  ChailloMe- Viel, 
on  marche  toujours  sur  les  mêmes  débris,  au  milieu  desquels  les 
blocs  de  gneiss  et  de  talcschiste  sont  plus  communs;  on  y  trouve 
aussi  quelques  blocs  de  spilite  ;  cniin,  on  arrive  au  grand  escarpe- 
ment de  la  montagne,  dont  la  hauteur  dépasse  800  mètres  :  cet 
escarpement  est  formé  par  les  roches  arénacées  en  place,  dont  les 
débris  composent  les  moraines  frontales,  près  de  Gap,  et  couvrent 
le  plateau  de  Bayard  et  toute  la  surface  du  val  jusqu'à  son  pied. 
Du  sommet  de  cet  escarpement,  dont  Faltitude  est  de  2300  mètres, 
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à  celui  de  la  montagne  qui  atteint  316^  mètres  au-dessus  de  la 
mer,  s'échelonnent  des  pentes  diversement  Inclinées^  couvertes  des 
débris  des  roches  inférieures  et  environnantes  :  grès,  luacigooSy 
calcaires,  gneiss  et  talcschistes.  Sur  les  flancs  du  pic  il  n'existe  plut 
que  des  débris  de  gneiss  et  de  talcschiste  ;  ici,  dans  les  lavios  et 
dans  les  plis  du  terrain,  depuis  Taltitude  de  2800  mètres,  oo  ren- 
contre de  petits  glaciei-s,  ou  plutôt  des  plaques  de  glace  qui  ne 
fondent  jamais,  dont  les  dimensions  n'excèdent  pas  300  mètres  de 
long  sur  100  mètres  de  large  et  1  mètre  à  1",50  d'épaisseur. 

11  résulte  clairement  de  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer, 
qu'en  partant  de  Gap  et  marchant  droit  sur  le  sommet  de  Chaillol- 
le-Viel  (coupe  fig.  5,  PI.  II),  on  trouve  d'aboi-d  des  moraines 
frontales  parfaitement  conservées,  puis  un  amas  de  moraines  laté- 
rales et  médianes ,  couvrant  le  plateau  de  Bayard  et  une  grande 
partie  de  la  surfaceduChampsoure,  jusqu'au  pied  de  l'escarpemeal. 
du  massif  de  GhailloMe-Yiel,  oii  existent,  en  place,  les  roches  dont 
les  débris  composent  toutes  ces  anciennes  moraines ,  et  au-dessus 
de  ce  même  escarpement  les  restes  de  l'ancien  glacier  qui  a  cluurné 
tous  ces  débris  jusqu'à  Gap,  c'est-à-dire  sur  une  longueur  déplus 
de  20  kilomèties,  et  une  largeur  de  5.  Ce  glacier  coulait  dans  l'es* 
pace  compris  entre  le  Puy  de  Manse,  à  l'est,  et  la  petite  ebaine  de 
Charance,  à  l'ouest.  Ces  deux  montagnes  devaient  alors  faire  partie 
des  flancs  d'une  grande  vallée  ,  dirigée  du  nord  au  sud,  s'éiendaaC 
depuis  le  sommet  de  Ghaillol  jusqu'au  lit  actuel  de  la  Duraoœ  ;  il 
reste  encore  de  cette  ancienne  vallée  une  longueur  de  10  kilo- 
mètres, entre  Gap  et  la  Durance.  Les  flancs  des  montagnes  de  Cha- 
rance et  de  M  anse  étant  couverts  d'une  épaisse  couche  de  débris , 
je  n'ai  pu  voir  les  stries  que  les  bords  du  glacier  ont  dû  tracer  sur 
les  roches. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suppose  que  le  relief  du  sol  a  changé 
depuis  l'existence  de  l'ancien  glacier  de  Chaillol  ;  mais  ce  glacier 
aurait  pu  exister,  même  dans  l'état  actuel  des  choses  :  il  y  a  en- 
core maintenant  des  plaques  de  glace  au-dessous  du  pic,  depuis 
2800  mèti^es  d'altitude;  la  moraine  frontale  la  plus  proche  de 
Gap  est  à  800  mèti*es  seulement  au-dessus  de  la  mer;  on  a  donc 
2000  mètres  pour  la  différence  d'altitude  entre  le  point  de  d^>art 
et  celui  d'arrivée,  éloignés  de  20000  mètres  l'un  de  l'autre  (voye* 
la  coupe  flg.  5),  ce  qui  donne  une  pente  moyenne  de  0,1. 

Du  fond  de  la  vallée  du  Chanipsoure  au  sommet  de  l'escarpe- 
ment de  Chaillol  la  distance  est  de 6500  mètres, 

et  la  difflérence  d'altitude,  de , 1360 

ce  qui  donne  0,21  pour  la  pente  moyenne.  Ces  deux  pentes  sont 
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suffisantes,  non  seulement  pour  faire  niareliev  le  glacier,  mais  en- 
core pour  lui  faire  franchir  la  vallée  du  Champsoure  dont  le  fond 
n'est  qu'à  300  mètres  au-dessous  du  plateau  de  Bayard  ;  surtout 
si,  h  cette  époque,  la  vallée  était  en  partie  comblée  par  les  débris 
que  les  eaux  auraient  ensuite  emportés. 

n  existe  des  dépôts  glaciaires  dans  plusieurs  parties  du  dépar- 
tement des  Hautes- Alpes  ;  presque  toutes  les  grandes  vallées  en 
présentent  de  plus  ou  moins  bien  conservés,  mais  toujoui's  recon- 
naissables  à  leurs  fonnes  et  à  celles  des  débris  qui  les  composent. 
En  les  suivant  j'ai  reconnu  que  les  glaciers  qui  Ifs  ont  produits 
ont  dû  avoir  leur  origine  sur  les  flancs  des  grands  massifs  doml*- 
nant  le  sol  sur  lequel  ils  gisent,  et  dont  ils  sont  maintenant  sou- 
vent séparés  par  de  grandes  vallées.  Près  du  village  de  Hessex  ,  à 
6  kilomètres  au  sud  de  Gap,  la  vallée  de  la  Rozine  en  présente  de 
bien  conservés,  qui  ont  dû  être  produits  par  un  grand  glacier 
descendant,  jadis,  des  pentes  du  Bure  en  Dévoluy.  De  semblables 
d^>6ts  se  monti*ent  dans  la  vallée  de  la  Durance,  près  d'Kmbrun. 
Le  roche  de  gompholite  sur  lequel  cette  ville  est  bâtie  présente 
des  surfaces  polies  sur  une  grande  étendue.  A  Test  de  la  ville,  près 
dn  calvaire,  la  surface  à  nu  du  rocher  est  tellement  bien  poUe 
sur  une  longueur  de  plus  de  200  mètres  et  une  largeur  de  50  à 
60  mètres,  que  les  cailloux,  dont  plusieurs  sont  plus  gros  que  la 
tête  et  font  saillie  de  plus  de  0*°,!  dans  les  parties  non  polies,  se 
trouvent  aussi  bien  rasés  que  ceux  des  plaques  de  poudingues  em- 
ployées comme  marbre  d'ornement.  Sur  plusieurs  points,  en  rele- 
vant la  terre  végétale  qui  est  assez  mince,  on  trouve,  dessous,  la 
surface  du  rocher  aussi  bien  polie  que  dans  les  parties  qui  sont  à  nu. 
Cette  terre  végétale  est  composée  d'une  immense  quantité  de  débris 
anguleux  de  roches  diverses,  disséminés  dans  une  marne  argileuse, 
semblable  à  celle  du  lias  qui  est  au-dessous  ;  ce  doit  être  la  boue  de 
l'ancien  glacier.  Au  milieu  de  la  surface  polie.il  existe  des  bandes 
étroites  et  de  petits  tertres ,  ne  présentant  aucune  trace  d'usure 
et  dans  lesquels  les  cailloux  sont  restés  en  saillie.  Ce  sont  peut-être 
des  parties  sur  lesquelles  la  masse  polissante  n'a  pas  passé ,  ou  qui 
se  trouvaient  aloi-s  couvertes  d'une  épaisse  couche  de  boue.  Toute 
la  masse  polie  porte  des  stries  se  croisant  quelquefois ,  mais  assez 
exactement  parallèles,  en  général,  à  la  direction  de  la  vallée  qu'a 
dû  suivre  le  glacier.  Je  n'ai  pas  eu  le  temps  d'étudier  en  détail 
l'ancien  glacier  d'Embrun  ;  il  est  probable  qu'en  remontant  la 
vallée  de  la  Durance  on  peut  suivre  ses  dépôts  jusqu'à  son  an- 
cienne origine,  comme  je  l'ai  fait  en  allant  de  Gap  au  sommet  de 
la  montagne  de  Chaillol. 


I 
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En  ne  considérant  que  la  pente  actuelle  du  sol  on  pourrait  ad-* 
mettre  Texistence  de  Tancien  glacier  de  Gfaaillol  sur  les  surfaces 
mêmes  où  gisent  encore  maintenant  ses  dépôts,  à  ime  époque  où 
la  température  moyenne  de  la  contrée  était  plus  basse  qu'aujour- 
d'hui. Mais  tous  les  glaciers  actuels  des  Alpes  suivent  de^  vallées 
entre  les  flancs  desquelles  ils  sont  contenus  comme  les  cours  d'eau 
dans  leurs  lits.  Depuis  Gap  jusqu'à  la  Durance  la  route  de  Siaté* 
ron  suit  une  vallée  dirigée  du  sud  au  nord,  exactement  sur  le  massif 
de  Chaillol  ;  cette  vallée  est  barrée,  au-dessus  de  Gap,  par  le  mias- 
sif  que  couronne  le  plateau  de  Bayard.  A  l'ouest,  la  petite  clialuc 
qui  va  de  Cbaïauce  à  TAiguille,  à  Test,  le  Puy  de  Mause,  se  Ut>u- 
vent  exactement  sur  la  direction  des  flancs  de  cette  vallée  ;  mais, 
après  le  Puy  de  Manse,  oii  tombe  dans  celle  du  Drac  qui  coupe 
perpendiculairement  cette  direction.  De  l'autre  côté  le  massif  ds 
Cbaillol,  au  milieu  de  tous  les  bouleversements  qu'il  présente, 
conserve  le  prolongement  de  la  vallée  de  la  Rozîne  dans  celle  qui 
descend  de  ses  flancs  et  passe  au  village  de  Saint*Pierre« 

La  forte  inclinaison  des  dépôts  diluviens  sur  plusieurs  points 
des  flancs  des  vallées  du  Drac,  de  la  Durance,  etc.,  annoncei  dans 
les  Hautes-Alpes^  des  dislocations  très  récentes  :  il  pourrait  ae 
faire  que  ces  dislocations  eussent  déterminé  l'abaissement  des  massifi 
sur  les  flancs  desquels  existaient  alors  les  anciens  glaciers,  soit  subi* 
tement,  soit  progressivement;  dans  ce  cas  la  fusion  de  ceux^ 
s'expliquerait  tout  naturellement,  sans  qu'il  fût  besoiu  d'avoir 
recours  à  l'bypotbèse  d'une  époque  glaciaire,  peu  éloignée  de  noua, 
hypothèse  qui  se  trouve  être  eu  opposition  avec  toutes  les  décou- 
vertes de  la  paléontologie. 

D'après  les  faits  que  présentent  encore  maintenant  les  plus 
grands  glaciers  des  Alpes,  ceux  du  Mont-Blanc,  il  n'est  pas  né** 
cessaire  de  supposer  une  élévation  de  plus  de  UOO  mètres  au- 
dessus  de  son  niveau  actuel  à  la  surface  que  couvrait  jadis  celui 
de  Cbaillol,  pour  que  ce  glacier  ait  pu  exister  avec  la  température 
actuelle  de  la  chaîne  des  Alpes.  Au  \1  ont-Blanc  Toi'igiue  de  la 
mer  de  glace  est  vers  320U  mètres  d'altitude  ;  elle  descend  jusqu'au* 
près  de  Chamounix  à  il  00  mètres.  Le  sommet  de  Chaillol- le-Viel 
est  à  3104  mètres  au-dessus  de  la  mer,  les  plaques  de  glace  gisant 
au-dessous  sont  à  2800  mèti*es,  et,  près  de  Gap,  la  première  li^oe 
de  moraines  frontales  se  trouve  vers  bOO  mètres  d'altitude.  Si  Ton 
admet,  de  plus,  que  cet  abaissement  de  400  mèti^es  s'est  fait  lente* 
ment,  comme  Ton  voit  encore  aujourd'hui  s'élever  et  s'abaisser 
certaines  parties  de  croûte  du  globe,  et  qu'il  ait  seulement  été  de 
0'**,1  par  an,  il  aurait  sufti  de  quatre  mille  ans  pour  amener  lef 
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choses  dans  Tétat  ou  nous  les  voyons  maintenant,  sans  que  la  tein* 
përature  nnoyenne  de  la  contrée  ait  aucunement  varié. 

11  est  donc  probable  que  la  fusion  des  anciens  glaciers,  de 
l'existence  desquels  nous  avons  reconnu  des  preuves  évidentes 
dans  les  Hautes-Alpes,  a  été  déterminée  par  rabaissement  du  ^1 
qu'ils  couvraient. 

Allumions  actuelles^ 

Les  alluvions  actuelles  recouvrent  les  dépôts  glaciaires  sur  uo 
grand  nombre  de  points;  leur  étude  peut  conduire  à  des  décou- 
yertes  importantes  sur  Torigiue  des  dépôts  diluviens  ;  elle  inérièe 
toute  l'attention  des  géologues.  Nous  leur  recommandons  surtool 
d'examiner  avec  le  plus  grand  soin  celles  qui  descendent  des  val- 
lées secondaires,  et  viennent  former,  dans  les  vallées  primordiales^ 
de  grands  deltas,  dans  lesquels  se  rencontrent  les  débris  des 
montagnes  qui  les  dominent,  (^es  débris  sont  souvent  polis,  mais 
ils  ne  présentent  jamais  de  stries,  couuneceux  des  dépôts  gla*- 
ôaires.      « 

M.  Delesse  présente  un  Métn(Hre  sur  les  roches  globuleusesy 
et  il  demande  son  insertion  dans  les  Mémoires  de  la  Société. 

La  Société  décide  que  ce  travail  sera  renvoyé  à  Texanen 
de  la  Commission  des  Mémoires, 

Le  résumé  suivant  est  extrait  du  mémoire  de  M*  Delesse  : 

Recherches  sur  les  roches  globuleuses  ^  par  M.  Delesse. 

Résumé  (1), 

Les  roches  globaleuses  qui  sont  riches  en  silice  sont  reurile,  là 
pgfroméride,  le  trachyte,  lerétinite,  laperlite,  l'obsidienne  et  divers 
porphyres  :  elles  condeonent  habituellement  de  l'orthose  et  quel- 
quefois du  feld^ath  du  sixième  système  ;  quelques  unes  d'entm 
elles,  et  notamment  certains  porphyres ,  contienn^it  même  uni-» 
quement  des  feldspachs  du  sixième  système. 

Aien  que  toutes  ces  roclAes  soient  très  différentes,  leurs  globules 
présentent  cependant  la  plus  grande  analogie  de  oompoatioR  et  et 
structure. 


(4)  Voyez,   pour  plus   de  délails ,  les  Mcmuinx   de  la  SocU-tv 
géolo^ifjuc  de  t'iaïur,  2'  série,  t.  IV,  V  partie,  1858. 
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Ils  ont  en  effet  une  pesanteur  spécifique  qui  varie  de  2,3  à  2,6. 
Ils  sont  caractérisés  pai*  une  grande  teneur  en  silice  et  par  une 
faible  teneur  en  alcalis  ;  leurs  teneurs  en  oxyde  de  fer,  en  uiagnésîe 
et  en  chaux  sont  également  très  faibles. 

n  est  facile  de  comprendre  que  la  composition  minéralogiqoe 
de  la  roche,  dans  laquelle  les  globules  se  sont  développés,  a  néces- 
sairement exercé  une  grande  influence  sur  leur  composition  : 
aussi  la  teneur  en  silice  des  globules  est- elle  très  variable  et  aog* 
mente-t-elle  avec  la  teneur  en  silice  de  la  i*oclie. 

Dans  les  roches  vitreuses  qui  sont  généralement  sans  quartz, 
comme  l'obsidienne,  la  perlite,  le  rétintle,  la  teneur  en  silice  des 
globules  est  à  peu  près  égale  à  celle  de  la  roche  enveloppante; 
mais  dans  la  pyroméride,  dans  le  tracliyte  et  dans  les  roches  por- 
phyriques  avec  quartz,  la  teneur  en  silice  est  très  variable. 

La  composition  minéralogique  des  globules  est  assez  simple:  en 
effet,  ils  sont  formés  de  feldspath  ou  de  pâte  feldspathique  et  de 
quartz.  Le  feldspath  est  le  plus  souvent  de  Torthose  ;  dans  certains 
porphyres,  cependant,  c'est  un  feldspath  du  sixième  système  :  du 
reste,  il  est  rarement  cristallisé  et  pur,  et  génémlement  il  est  resté 
à  l'état  de  pdce  feldspathique.  Cette  pi^te  feldspathique  contient 
de  la  silice,  de  l'alumine  et  une  ceitaine  proportion  d'alcalis;  elle 
n'a  pas  une  composition  définie ,  elle  est  beaucoup  plus  riche  en 
silice  que  les  feldspaths  qui  se  tix>uvent  dans  la  roche  et  elle  ré- 
sulte d'un  mélange  de  silice  avec  une  très  petite  pix>portion  de 
ees  feldspaths. 

D'après  Tétude  de  leur  structure,  je  distingue  les  globules  en 
globules  normaux^  qui  n'ont  pas  de  cavités,  et  en  globules  anar» 
mauxy  qui  ont  des  cavités  dans  leur  intérieur.  11  importe  de 
remarquer  que  ces  deux  variété^  de  globules  ne  sont  pas  tellement 
distinctes,  qu'elles  ne  passent  insensiblement  l'une  à  l'autre  et 
qu'elles  ne  se  trouvent  souvent  réunies  dans  le  même  gisement. 
Les  globules  normaux  ou  anormaux  renferment  souvent,  sur- 
tout lorsqu'ils  ont  une  forme  irrégulière,  des  cristaux  isolés  de 
quartz  et  de  feldspath ,  qui  ne  sont  pas  orientés  relativonent  â 
leur  centre,  et  qui  sont  même  disséminés  dans  leur  pâté  ;  il  ett 
visible  que  ces  cristaux  n'ont  pas  concouru  à  la  formation  du  glo- 
bule, et  je  les  ap^Yclle,  en  conséquence,  cristaux  inîlèpendnnts.  Quand 
les  globules  ne  renferment  pas  de  cristaux  indépendants  de  quartz  ou 
de  feldspatli,  la  silice,  qui  servait  en  quelque  sorte  d'eau-mèie,  a 
rempli  à  l'état  de  quartz  hyalin  tous  les  interstices  qui  restaient  entre 
les  parties  feldspathiquessur  lesquelles  elle  s'est  moulée  exactement; 
l'ordi-e  dans  lequel  le  feldspath  et  le  quartz  se  sont  solidifiés  est 
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alors  le  même  que  dans  le  granité.  Quand  ils  renferment  des  cristaux 
indépendants  et  notamment  des  cristaux  de  quartz,  la  tendance  que 
le  quartz  avait  à  cristalliser  était  au  contraire  plus  grande  que 
celle  qui  a  produit  le  globule  ;  l'ordi'e  dans  lequel  ce  quartz  et  la 
pdte  qui  Tenveloppe  se  sont  solidifiés ,  est  le  même  que  dans  le 
poiyhyre  quartzifère.  Les  cristaux  indépendants  se  sont  surtout 
développés  dans  les  globules  anormaux. 

Les  globules  normaux  ont  généralement  une  forme  régulière  et 
une  structure  cristalline^bien  développée  ;  cette  structure  est  indi- 
quée par  des  rayons  et  par  des  zones.  Ils  résultent  de  la  tendance 
que  le  feldspath  avait  à  cristalliser,  ainsi  que  d'une  action  plutôt 
indirecte  que  directe  exercée  par  la  silice. 

Les  globules  anormaux  ont  généralement  une  forme  irrégulière 
et  une  structure  cristalline  peu  développée.  Ils  sont  souvent  fis* 
sures,  déformés  ou  même  complètement  écrasés.  Ils  consistent  en 
une  pâte  toujours  très  riche  en  siUce  ;  tantôt  cette  pâte  est  homo* 
gène ,  tantôt  elle  présente  un  réseau  feldspathique  qui  est  dentelé 
et  très  complexe  ;  plus  rarement  sa  structure  est  indiquée  par  des 
rayons  et  par  des  zones. 

Les  globules  anormaux  résultent  de  l'agglomération  d'une  pâte 
feldspathique  très  siliceuse ,  dans  laquelle  le  feldspath  avait  gé- 
néralement peu  de  tendance  à  cristaUiser;  aussi  renferment-ils 
presque  toujoui'S  des  cristaux  indépendants* 

Les  cavités  qui  caractérisent  les  globules  anormaux  sont  irrégu- 
lières et  souvent  elles  représentent  une  proportion  très  notable  de 
leur  volume.  Elles  ressemblent  beaucoup  aux  cavités  qui  ont  été 
signalées  par  M.  Constant  Prévost,  et  qui  se  sont  formées  par 
retrait  dans  différentes  concrétions  (1). 

Les  cavités  des  globules  anormaux  se  sont  de  même  formées  par 
une  contraction  de  la  pâte  de  ces  globules ,  mais  dans  certaines 
roches,  telles  que  les  ti*achytes  et  les  obsidiennes,  cette  contraction 
a.  été  précédée  d'une  expansion  due  au  dégagement  de  substances 
volatiles*  Les  globules  anormaux  par  expansion  peuvent  d'ailleura 
plisser  d'une  manière  insensible  aux  cellules^ 

L^  CAvités  des  globules  anormaux  sont  quelquefois  vides  ou 
non  remplies;  ordinairement  cependant  elles  ont  été  remplies  par 
du  quartz,  de  la  calcédoine  ou  de  la  silice  à  différents  états  ;  on  y 
observe  aussi  du  fer  oligiste,  du  fer  carbonate^  des  zéolites,  de  la 


(4)  Constant  Prévost,  Documents  pour  Vhistolrc  des  terrains  ter 
tiaircSf  p.  446. 
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clilorite,  de  la  chaux  carbonatéc,  île  la  baryte  sulfatée,  de  la  chaux 
fluatée,  cVst-à-dire  les  minéraux  des  ainygdaloïdes  et  des  filous. 

Dans  certaines  roches  globideuscs  et  notainnient  dans  le  rétinitCf 
ces  cavités  ont  été  remplies  absolument  de  la  même  manière  que 
les  cavités  des  mélaphy res  dans  lesquelles  se  sout  formées  les  agates. 

Tantôt  la  pâte  des  globules  est  bien  séparée  du  quartz  qui  reaiH 
plit  les  cavités  ;  tantôt,  au  contraue»  cette  pâte  se  fond  d'une  ma* 
nière  insensible  dans  ce  quarts  :  il  y  a  donc  lieu  de  distinguer 
parmi  les  cavités  celles  qui  sont  nettes  et  celles  qui  sout  coujuset. 
Quand  les  cavités  sont  conjuscsj  une  cristallisation  postérieure  I 
leur  remplissage  a  permis  aux  fibres  feldspath iques  de  se  déve* 
lopper  jusque  dans  le  quarts. 

L'étude  de  la  structure  des  globules  normaux  et  anormaux 
montre  que  leur  solidification  a  commencé  tantôt  à  la  circoott- 
l'ence,  tantôt  au  centre,  et  qu'elle  peut  avoir  eu  lieu  simultané* 
ment  k  la  circonférence  et  au  centre. 

Le  tableau  suivant  résume  les  caractères  généraux  des  globules  i 

Globuiea  norrtiaux  ou  saut  cnviie's, 
C..b«l...no,n...x.«cc«.W,.  |  'Z^.Z'!:"^»'::''""-]  '""'^'f"  I  T^T 

Quoique  les  roc/us  globulruses  qui  viennent  d'être  ctudiéfs 
difi<èrent  beaucoup  par  leur  âge,  par  leur  structure  ainsi  que  par 
leur  composition  mincralo(>ique ,  elles  ont  toutes  un  caractère 
commun,  qui  est  une  richesse  en  silice  exceptionnelle  et  notable- 
ment supérieure  à  celle  des  feldspaths  qui  leur  servent  de  hase; 
quelquefois  même  elles  sont  entièrement  pénétrées  par  des  filons  de 
silice  ;  Texcès  de  silice  de  ces  roches  a  donc  été  la  cause  principale 
du  développement  des  globules. 

M.  Boubée  demande  à  M.  Detesse  s'il  ne  serait  pas  possible 
d'établir  l'ordre  d'ancienneté  de  ces  roches  d'après  la  structure 
de  leurs  globules  *,  Il  dit  que  la  diorite  orbiculaire  de  Cône» 
par  exemple,  est  plus  ancienne  que  la  pyroméride. 

M.  Delesse  répond  à  M.  Boubée  de  la  manière  suivante  : 

Dans  une  même  i*oche  et  dans  un  même  gisement,  on  observe 
souvent  des  globules  qui  pi-ésentent  toutes  les  variétés  de  stiucture, 
et  le  but  de  mon  mémoire  est  même  de  faire  voir  que  toutes  les 
roches  globuleuses,  riches  en  silice,  ont  des  globules  qui  présen- 
tent à  peu  près  la  même  stiucture ;  il  ne  me  paraît  doue  pas  pos- 
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Bible  d'établir  une  relatiou  entre  Vàge  de  ces  roches  et  entre  la 
structure  de  leurs  f,lobules. 

Loi*squc  ces  globules  se  sont  développés  dans  de$  roclies  très 
crîstalliues ,  comme  les  granités ,  les  eurites ,  les  pyromérides  et  les 
roclics  granitoldes,  ils  ont  cependant  des  caractèi*es  paiticuliers  ; 
ainsi  le  feldspath  et  le  quartz  se  $ont  géuéraUiuent  séparés  d'une 
manière  nette. 

Loi*sque  ces  globules  se  sont  développés  dans  des  rochei  peu 
cristallines,  comme  les  nerlites,  les  rétinites,,  les  obsidiennes  et  les 
roches  vitreuses  en  général ,  il  u*en  est  pas  de  même. 

La  question  de  Tagc  relatif  de  la  pyroméride  et  de  la  diorite 
orbiculaire  de  Corse  ne  me  parait  d'ailleui*s  pouvoir  être  résolue 
d'une  manière  définitive  que  par  une  étude  du  gisement  de  ces 
deux  roches,  qui  serait  faite  sur  les  lieux  ;  cependant  il  me  semble 
très  probable  que  la  diorite  orbiculaire  de  Coi^  est  inoins  ancienne 
que  la  pyroméride. 

En  effet,  la  pyroméride  est  une  roche  granitoïde,  et  par  consë* 
quent  il  est  très  vraisemblable  qu^elle  est  ancienne;  car,  bien 
que  les  granités  aient  quelquefois  traversé  et  même  recouvert  des 
terrains  récents  et  notamment  le  terrain  crétacé,  ib  s'observent 
généralement  dans  les  terrains  anciens;  il  en  est  de  même  des  ro* 
ches  granitoïdes  qui  sont  associées  aux  granités. 

Quant  aux  diorites,  elles  se  trouvent  généralement  en  filons 
dans  les  gi-anites  et  dans  les  roches  granitoïdes  ;  par  conséquent 
elles  sont  plus  récentes  que  ces  dernières;  certaines  ophites  des 
Pyrénées,  qui  ne  sont  autre  chose  que  des  diorites,  sont  d'ailleurs 
ti'ès  récentes. 

Les  diorites,  c*est-à-dire  les  i-oches  qui  sont  essentiellement  for* 
tnées  d'un  feldspath  du  sixième  système  et  d'amphibole  horn* 
blende,  ne  se  sont  donc  pas  formées  à  une  même  époque  ;  elles 
peuvent  avoir  des  dges  différents  et  être  très  récentes. 

Il  résulte  d'ailleui*s  des  analyses  que  j'ai  faites  de  la  diorite  orbi- 
culaire de  Corse,  que  le  feldspath  du  sixième  système  qui  la  con- 
stitue est  très  pauvre  en  silice,  puisque  sa  teneur  en  silice  est 
égale  à  celle  de  l'hornblende  qui  lui  est  associée  (1). 

La  pyroméride  est,  au  contraire,  une  ix>che  granitoïde  et  elle 
est  très  riche  en  silice;  elle  est  même  beaucoup  plus  riche  en  silice 
que  ne  le  sont  habituellement  les  roches  grauitofïdes. 


(4)  Annales  de  chimie  et  de  physique^  3*  série,  t.  XXIV.  •^  Diorite 
orbiculaire  fie  Corse. 
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Or,  généralement  la  teneur  en  silice  des  roches  d'origine  igncc 
diminue  avec  leur  ancienneté. 

Distinguons  en  effet  dans  ces  roches  tix)is  grandes  divisions  com- 
prenant les  i*oches  granito'ides,  les  porphyres,  les  roches  volcani- 
ques :  il  est  facile  de  constater  que  ces  roches ,  qui  sont  rangées 
par  ordre  d'ancienneté^  ont  aussi  une  teneur  en  silice  qui  va  en 
diminuant  :  c'est  ce  qui  résulte  en  effet  des  analyses  qui  ont  été 
faites  de  ces  roches. 

Il  est  bien  vrai  que  cette  règle  est  loin  d'être  absolue  :  ainsi  les 
roches  volcaniques,  même  les  plus  récentes,  ont  une  teneur  en 
silice  qui,  dans  les  obsidiennes,  les  ti*achytes,  peut  devenir  égale  â 
celle  des  roches  granitoides,  mais,  quoi  qu'il  en  soit,  ces  exceptions 
à  la  règle  générale  ne  la  détiniisent  pas.  On  peut  remarquer  d'ail- 
Iem*s  que  si,  dans  certains  cas,  la  teneur  en  silice  des  roches  volca- 
niques s'élève  jusqu'à  celle  des  roches  granitoides ,  la  réciproque 
n'a  pas  lieu  :  ainsi  la  teneur  en  silice  des  roches  granitiques  ne 
s'abaisse  guère  au-dessous  de  la  teneur  en  silice  de  l'orthose ,  ou 
au-dessous  de  6^  pour  100. 

Les  différences  que  les  roches  volcaniques  présentent  dans  leiu- 
teneur  en  silice  peuvent  du  reste  s'expliquer  par  des  circonstances 
locales  ;  on  conçoit  en  effet  que  des  laves  qui  se  forment  dans  une 
région  granitique  doivent  avoir  une  composition  différente  de 
celles  qui  se  forment  dans  une  région  calcaire,  et  qu'elles  doivent 
avoir  une  plus  grande  teneur  en  silice. 

Les  considérations  qui  précèdent  montrent  donc ,  d'une  part , 
que  les  diorites  peuvent  être  très  récentes,  et,  d'autre  part,  que  la 
teneur  en  silice  des  roches  feldspathiques  diminue  assez  générale- 
ment avec  leur  ancienneté  ;  par  conséquent ,  il  me  parait  qu'on 
doit  regarder  la  diorite  orbiculaire  de  Corse ,  comme  une  roche 
récente  et  même  comme  une  roche  plus  récente  que  la  pyix)- 
méride. 

M.  le  Président  annonce  à  la  Société  qu'elle  a  eu  le  malheur 
de  perdre  M.  Ebelmen^  l'un  de  ses  membres  les  plus  actifs  et 
les  plus  distingués,  connu  de  tous  ses  collègues  par  de  nom- 
breux et  d'importants  travaux. 

Le  secrétaire  donne  lecture  de  la  note  suivante  de  M*  Boue  : 
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Essai  sur  la  conjiguration  générale  probable  dujond  des  mers 
et  du  sol  émergé  des  lies  et  des  continents  aux  différentes 
époques  géologiques^  avec  quelques  remarques  géogéniques 
sur  certaines  de  leurs  formations  et  la  température  sous 
laquelle  elles  ont  été  déposées^  par  M.  À.  Boue* 

La  gcologie  pratique  a  deux  buts  distincts  :  l'un  est  proprement 
dit  son  application,  savoir  le  relevé  exact  et  détaillé  de  la  distribu» 
tion  des  terrains  sur  les  tenues  émergées  et  le  fond  des  mei*s;  Fautre 
est  plus  théorique  et  forme  la  recherche  des  phases  de  formation 
par  lesquelles  a  passé  la  cix>ûte  terrestre.  Si  ces  deux  études  n'at* 
teignent  une  certaine  perfection  qu'avec  le  temps,  néanmoins  elles 
sont  déjà  ébauchées,  et  les  détails  seuls  ainsi  que  maintes  correc- 
tions sont  dévolus  à  nos  descendants.  Me)  basant  sur  les  travaux 
cartographiques  des  géologues  de  mon  temps ,  je  m'aventurai , 
en  1832,  à  donner  une  carte  géologique  de  l'Europe,  et  n'ayant 
pas  les  mêmes  appuis  pour  une  mappemonde  géologique,  j'es« 
sayai,  en  1842,  de  suppléer  au  manque  de  renseignements  pai*  la 
théorie  des  ressemblances,  des  analogies  et  des  connexions  géolo- 
giques. Or  la  justesse  des  résultats  s'est  vénfiée  depuis  lorsplusieurs 
fois  d'une  manière  remarquable.  Ayant  donc  satisfait  pour  ma 
part  au  premier  but  de  la  géologie,  j'ai  aussi  pensé  au  second, 
et  j'ai  commencé  par  l'ébauche  du  drame  géologique  de  l'Europe 
[Mém,  géol.  etpaléont.,  1832).  Dans  ces  derniers  temps  j'ai  atta- 
qué cette  étude  plus  en  grand ,  et  non  content  de  classifier  les 
formes  extérieures  des  terres  et  des  mers  (  Comptes  rendus  de  i'Acad» 
fies  se*  de  Vienne^  1849,  p.  266),  j'ai  soulevé  quelques  coins  du 
voile  qui  cachait  la  distribution  des  terres  et  des  mers  aux  diffé- 
rentes époques  géologiques.  Ce  n'était  que  des  corollaires  tirés 
d'observations  de  détail  et  de  quelques  principes  théoriques  géné- 
ralement reconnus. 

Par  mon  mémoire  sur  le  changement  dans  le  niveau  des  mers  et 
ses  traces  irréfragables  (CV7W/>r.  rend,  desséanc,  det  Acad.  de  Fienrwy 
1850,  vol.  I,  p.  78) ,  j'ai  été  conduit  tout  naturellement  à  me  deman- 
der si  l'on  ne  pourrait  pas  évaluer  la  profondeur  diverse  des  mers 
comme  l'altitude  des  terres  émergées  pour  chaque  époque  géolo- 
gique, n  me  paraissait  important  de  pouvoir  établir  une  caracté» 
ris  tique  générale  de  la  configuration  plastique  du  fond  des  mers  et  du 
sol  émergé  pour  chaque  période  géologique.  C'est  cet  essai  que  je  sou- 
mets à  la  Société  géologique,  en  faisant  observer  que  si  la  date  de 
la  formation  des  chaînes  reste  hors  de  ligne ,  j'arrive  en  gros  pour 
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la  croûte  terrestre  à  des  figures  générales  comme  celles  de  notre 
iHustre  collègue  M.  Elie  de  Beaumont.  De  même  qu'un  peintre 
appelé  à  représenter,  pai*  ses  seules  qualités  et  sa  vie,  un  pei^sonnage 
qui  lui  serait  inconnu,  s'adresserait  aux  lois  de  la  plirénologie  et  de 
r^ude  des  physionomies,  de  même  le  géologue  a  recours  dans  mon 
cas  aux  règles  des  ressemblances  et  des  analogies.  Si  la  nature  a  ses 
phases,  elle  ne  sort  pas  d'un  certain  cercle  de  lois  constantes;  il  ne 
s*aglt  donc  que  de  bien  l'obsenrer  actuellement  pour  pouToir  Ju- 
ger du  connu  à  l'inconnu  avec  plus  ou  moins  de  probabilité.  La 
paléontologie  eu  paiticulier  ne  cesse  d'offrir  de  nouveaux  moyens 
pour  se  reporter  par  la  pensée  dans  ces  temps  reculés  d'une  ma- 
nière presque  mathématique,  et  réellement  les  romans  des  théo- 
ries de  la  terre  commencent  à  être  remplacés  par  des  cosmographies 
Téritables  des  différentes  époques  géologiques. 

Dans  les  plus  anciens  temps  géologiques  le  sol  émergé  était  ré- 
duit à  des  fies;  il  n  y  avait  pas  de  grands  continents.  Ces  îles  étaient 
disséminées  probablement  dans  toutes  les  parties  du  globe,  tandis 
qu'actuellement  la  vie  insulaire  est  surtout  tropicale  ou  polaire,  et 
une  poition  très  considérable  des  continents  ap])artient  aux  zones 
tempérées  et  arctiques.  Si  la  mer  couvre  aujourd'hui  deux  tiers 
de  la  croûte  terrestre,  celle  des  premiers  temps  ftmnait  pi^esque  un 
seul  et  vaste  océan  et  non  point  des  bassins  assez  séparés  comme  à 
présent,  mais  sa  profondeur  était  en  général  bien  moindre  que  île 
noê  jours.  Pour  s'expliquer  tout  ceci  il  suffit  de  se  rappeler  les 
conditions  de  rotation  et  de  température  du  globe,  la  formation 
graduelle  de  ses  proéminences  et  riiabitation  tropicale  privilégiée 
des  polypes,  où  ces  animalcules  préparent  des  embryons  continen- 
taux^  en  niéme  temps  que  la  plupart  des  volcans  brûlants  se  trou* 
vent  aussi  dans  ces  régions. 

La  quantité  des  Iles  polaires  n'est  qu'une  suite  des  calottes  de 
glace  qui  ont  arrêté  la  métamorphose  des  terres  et  nous  ont  conservé 
leur  forme  antique.  Par  suite  de  la  rotation  de  notre  planète,  de 
l'inégale  distribution  de  la  chaleur  solaire,  et  plus  tard  du  froid 
polaire,  s'établirent  les  courants  marins,  qui  eurent  toujours  la 
tendance  de  détruire  les  digues  ou  les  obstacles  à  leurs  cours.  C'est 
l'explication  de  beaucoup  de  détails  dans  les  séparations  des  terres, 
dans  la  formation  de  plusici|i*s  mers  ou  golfes  entre  les  tropiques 
et  dans  ks  grandes  destruotions  an  nord  et  au  sud  des  gmuds  oim- 
tinents.  Les  mets  australes  leur  auraient  offert  moins  d'obstacles 
que  les  mers  du  p6le  nord* 

Les  îles  de  ces  temps  ne  pouvaient  être  que  les  foimes  les  plus 
élevées  des  inéfalilé^de  réênrce  terrestre,  de  manière  qu'elles  ne 
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consistèrent  qu*en  une  montagne  ou  en  plusieurs,  dont  la  hauteur 
aurait  vari^,  d'après  nos  calculs  de  probabilité,  de  iOOà  2,000  piedi. 
Les  roches  plutoniques,  comme  les  granités,  etc.,  ont  pu  former 
çk  et  là  des  enfoncements  craiérifarmes  sur  une  petite  échelle, 
à  peu  près  comme  nous  les  observons  dans  la  lune.  Quelques  petits 
cratères  de  ce  genre  ont  pu  exister  sur  les  lies ,  tandis  que  plus 
souvent  certaines  parties  de  leurs  bords  se  seraient  montrées 
seules  à  découvert.  C'est  à  peu  près  comme  nous  voyons  poin- 
ter d'anciens  cratères  à  travers  les  dépôts  secondaires  et  ter* 
ûaires  qui  les  recouvrent,  par  exemple  dans  le  Devonshire,  le 
Cornouailles  (/^/7/i.  oj  nai.  hht,^  18i!i9,  vol.  XXXY,  p.  59),  ou  dans 
Icscliatncs  du  Ahin  ou  autour  du  bassin  piémontais  du  Pô,  etc. ,  etc. 
11  pouvait  aussi  y  avoir  quelques  entonnoirs  produits  par  des  soulè- 
▼ements  ou  affaissements  centraux,  quoique  la  croûte  refroidie  de 
la  terre  ne  pût  pas  encora  posséder  des  couches  aussi  régulières  que 
celles  qui  tx>rdent  de  pareib  cirques  dans  les  montagnes  de  Claris 
(GéoL  de  la  Suisse,  par  Sluder,  1851,  vol.l,  p.  200  et  Ù25),  ou  k 
Windish-Kappel  en  Carintliie  {Bull.,  ISSft,  vol.  VI,  p.  29).  Quel- 
quefois les  creux  circulaires  sous  nos  cimes  de  montagnes  les  plus 
élevées ,  ainsi  que  l'entre-croisement  de  certaines  de  nos  grandes 
vallées,  peuvent  encore  aujourd'hui  nous  représenter  les  restes  de 
pareik  enfoncements,  tandis  que  certains  amphithéâtres  muraux  à 
l'extrémité  des  vallées,  comme  à  Gavamie,  au  mont  Knschna,  à 
Fella  (Carinthie),  etc.,  ne  seraient  dus  qu'à  un  écroulement.  Nous 
reviendrons  sur  cette  idée  qui  occupe  aussi  M.  le  feld-maréchal  de 
Ilauslab ,  et  nous  la  lierons  au  gîte  particulier  des  phénomènes 
volcaniques,  des  tremblements  de  terre  et  de  certaines  eaux  rainé» 
raies. 

Les  lies  des  mers  primaires  devaient  avoir  de  petites  vallées^ 
mais  il  est  difficile  de  dire  si  ces  dernières  renfermèrent  des  eaux 
courantes  ou  même  des  lacs  d'eau  douce ,  car  on  devrait  alors 
trouver  dans  le  terrain  primaire  des  coquillages  et  des  ciusta*- 
ces  analogues  à  ceux  qui  vivent  aujourd'hui  dans  l'eau  douce. 
Cependant  nous  pouvons  être  dans  l'erreur,  en  attribuant  unique- 
ment à  l'élément  marin  certains  genres  de  mollusques  et  ci-ustacés 
fossiles.  D'aillem^  pendant  un  temps  assez  long  les  eaux  terrestres 
ont  dA  contenir  une  forte  dose  de  Sels  divers.  Le  volcanisme  étant 
plus  considérable  qu'actuellement  en  proportion  de  la  différence 
d'étendue  des  terres  d'alors  et  d'aujourd'hui,  il  devait  y  avoir  des 
émanations  et  même  des  éjections  salines  sur  une  grande  échelle. 
La  terre  même  skvait  en  être  imprégnée  k  une  époque  où  elle  sor*- 
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tait  à  peine  d'une  atmosphère  de  Tapeurs  chaudes  et  salines ,  qui 
Tentonrait  avant  la  liqué£su:tion  de  l'eau. 

Nous  remarquons  parmi  les  coquilles  primaires  des  formel 
analogues  à  celles  des  eaux  saumâtres  ou  même  douces,  tdles  qne 
les  genres  Modiole»  Avicule,  Chemniizia^  Cardium,  Bmccinunij  etc. 
Quant  aux  nombreux  genres  de  Trilobites,  peiq>lant  par  cohmoei 
certaines  couches,  les  Séroles,  qui  sont  leur  plus  parfaits  analogues, 
ne  virent  que  sur  les  rivages. 

Les  montagnes  qui  n'étaient  pas  coniques  avaient  des  cimes 
triangulaires  ou  irr^ulièrement  polyédriques  ;  leurs  pentes  étaient 
généralement  courtes,  abruptes  et  rocailleuses;  des  cryptogames 
et  quelques  graminées  végétaient  seules  sur  les  parties  moins  incli- 
nées; en  même  temps  des  vapeurs  aqueuses  chaudes  s'élevaient 
ça  et  là  du  fond  de  nombreuses  crevasses.  Un  cratère  éteint 
ou  fumant  interrompait  sur  quelques  points  cette  conâguratloo 
uniforme,  tandis  que  des  émanations  sulfureuses  ou  hydrocUori- 
ques  sortaient  de  fenles  ou  d'entonnoirs  cratériformes,  et  com- 
mençaient avec  ou  sans  l'aide  de  l'eau  à  produire  certains  com- 
posés abondants  dans  toute  la  série  des  dépôts  géologiques. 

L'océan  était  couvert  de  beaucoup  de  vapeurs,  vu  sa  chaleur,  et 
il  s'en  élevait  même  des  colonnes  épaisses  dans  les  endroits  où 
des  volcans  sous-marins  étaient  en  activité.  Bans  les  parties  les 
moins  profondes  une  assez  grande  variété  de  genres  de  pol3fpes  à 
caractères  tropicaux  étaient  occupés  à  élever  des  récifs,  à  former 
des  atolls  ou  des  îles  calcaires  dans  un  arrangement  linéaire  ou 
concentrique.  Or  comme  la  profondeur  des  mers  était  alors  peu 
considérable,  et  que  même  les  points  les  plus  profonds  étaient 
loin  d'égaler  les  profondeurs  d'aujourd'hui ,  les  polypes  devaient 
trouver  une  bien  plus  grande  quantité  de  localités  favorables  à 
leur  existence.  C'est  pour  cela  que  pendant  les  premières  époques 
géologiques  les  Iles  à  polypiers  ont  pu  et  dû  être  répandues  plus 
généralement  sur  la  terre  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui. 

Si  nous  recherchons  les  autres  êtres  organiques  existant  alors, 
nous  remarquons  des  représentants  de  toutes  les  grandes  classes,  à 
partir  du  moment  où  la  température  de  la  surfeur  avait  assez  baissé 
pour  ne  plus  convertir  partout  l'eau  en  vapeur  et  pour  pei*mettre 
Texistence  de  masses  d'eau  liquide.  Si  la  croûte  terrestre  était  d^ 
rigide  et  assez  refroidie ,  son  épaisseur  pouvait  être  très  petite,  comme 
cela  se  voit  dans  les  laves,  brûlantes  intérieurement,  et  solides  à 
leur  surface.  Ensuite  il  faut  aussi  peut-être  penser  à  l'hypothèse  de 
quelques  physiciens  >  à  savoir,  que  des  parties  encore  fluides  par 
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la  chaleur  ont  pu  être  enfermées  çâ  et  là  dans  des  croûtes  rigideSi 
ce  qui  peut  avoir  produit  des  efiets  géologiques  particuliers. 

Quant  à  la  température  de  la  mer,  il  est  nécessaire  de  se  rappe- 
ler que  le  point  d'ébuUition  de  tout  liquide  dépend  non  seulement 
de  la  cohésion  de  ses  molécules  et  de  la  nature  du  vase  qui  le  con- 
tient, mais  encore  de  la  pression  à  sa  surface,  de  sa  profondem*  et 
de  ses  parties  étrangères.  Si  la  pression  augmente,  l'eau  peut  dé- 
passer 100  degrés  centigrades  de  température  sans  se  vaporiser. 
Une  eau  très  salée  exige  plus  de  chaleur  pour  bouillir,  et, 
plus  elle  est  profonde ,  plus  il  y  a  consommation  de  calorique 
poui*  arriver  à  cette  fm.  Or  ces  faits  avérés  démontrent  que  la 
vaporisation  de  Teau  a  dû  et  pu  cesser  plus  tôt  qu'on  ne  serait 
porté  à  le  croire  d'après  la  température  probable  de  la  première 
croûte  terrestre.  La  pression  atmosphérique  devait  être  considé*- 
rablc,  car  l'air  devait  contenir  non  pas  seulement  des  vapeurs 
aqueuses,  mais  aussi  ceitains  sels.  La  salure  de  la  mer  était  égale- 
ment très  grande  à  cause  de  la  quantité  des  bouches  volcaniques. 

Pour  bien  comprendre  le  genre  de  vie  organique  qui  se  déve- 
loppa tout  d'abord  dans  le  premier  océan,  il  est  utile  de  se  rappe- 
ler les  faits  connus  sur  les  limUes  de  température  pour  la  vie  des 
plantes  et  des  animaux,  La  plupart  des  eaux  thermales  offrent  des 
(-ouferves  [Faucheira^  Embeida  [E.  thermalis)^  Anabaina  [A^  ther^ 
wal/s]^  des  Oscillatoires  (O.  labjrrinthijormis  et  Gratelupi)^  des 
L'ivcs,  des  Tremelles,  des  Maixhantia,  etc.;  cependant  leur  tem- 
pérature varie  de  27  degiés  centigrades  à  33,  hUy  50,  60,  65,  70 
et  même  jusqu'à  98.  On  ne  croirait  pas  à  priori  que  des  végétaux 
si  délicats  puissent  supporter  une  telle  chaleur,  mais  les  faits  sui- 
vants sont  encore  plus  remarquables. 

Schorew  a  observé  des  mousses  végétant  dans  la  fente  d'une 
fumarole  de  r£tna  sous  une  température  de  50  degrés  centigrades 
{PJlanzcn  Géographie^  1823,  p.  370).  Des  Lycopodiacées  ont  été 
trouvées  dans  des  eaux  de  85  degrés  centigrades  (Barrow,  Voy,  ta 
Cochinchinay  vol.  I,  p.  kZ)  ;  des  Characées  en  fructification  dans  des 
eaux  de  98  degrés  centigrades,  en  Islande  (J.  Dauby,  Notit.  de 
i'tonip,  1833,  vol.  XXXVI,  n.  3)  ;  UCyperus  polystachys^  Rottb., 
dans  une  eau  de  Uk  degrés,  au  cap  de  Bonne-Espérance  (F.  Krauss, 
A',  /nrb,  f.  min.j  1843,  p.  159);  le.  Cypcrus  thermaiis  onBadius 
Desf,  dans  les  eaux  thermales  d'Aix-la-Chapelle  et  du  nord  de 
l'Afrique  ;  le  Cfperusfimbristylis  dans  celles  du  Kamtschatka  (Pries, 
Jiot.  antiquar.  cxcurs,  Upsal,  1836,  Diss.  3);  desOurties  et  d'au- 
tres dicotylédons  dans  une  eau  de  36  degrés  (docteur  Hofmeister, 
Brieje  uber  d.  Indostanj  1847);  le  Njrmp/uBa  tliermalis,  Dec,  dans 
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ane  eau  de  19  à  58  dejp-^,  à  Pcese  prfts  de  Peterraradîn  ;  le  A7/&r 
agnus  cas  tus  bien  enraciné  dans  une  eaa  de  85  degrés  fSonneraC, 
Foy.  h  la  Noap.^Hwée ,  4775,  p.  38-M,  et/,  de  Phjs.^  illh, 
p.  276);  et  le  Laurier  rose  dans  une  eau  de  48  degrés ,  en  Algérie 
(Tripier,  .4nn,  de  ehim.,  1840,  roi.  I,  p.  340,  et  Ann,  ties  mUtes^ 
1842,  vol.  II,  p.  Û52). 

Quant  aux  animaux  on  trouve  cités  des  loophytes,  tels  que  des 
éponges  (Roiicr,  Obs,  sttr  la  phys,^  1782,  suppl.,  vol.  XXI, 
p.  384)  et  des  infusoires  dans  des  eaux  de  62*,5,  à  Yinay  [ptsc, 
de  Fontana,  1787),  et  dans  celles  de  70*  de  Carlsbad  (1).  La 
même  chose  est  bien  connue  à  Gastein  dans  le  Salzbourg,  à 
Abano  dans  les  monts  Euganéens  (Yandellius),  à  San-Stefano  en 
Toscane  (Freyer,  N,  Jahrb.  /.  mîn,^  1848,  p.  451),  etc.,  etc.  Si 
des  infusoires  supportent  une  telle  chaleur,  ils  ont  du  et  pu  aussi 
aiisCer  à  plus  forte  raison  dans  l'air  vaporeux  et  chaud  de  ces  épo- 
ques reculées. 

Bes  mollusques,  comme  le  Turbo  thermalh^  qui  est  tme  Paludine, 
ont  été  trouvés  dans  les  eaux  de  44  degrés  des  monts  Euganéens  (2)  ; 
le  LymneuM  pereger.  Drap.,  dans  Teau  de  Gastein  [Bdinb.  pkil. 
Journ.^  1821,  vol.  lY,  p.  206),  et  au  Geyser  en  Islande  (Robert, 
Bull,  Soc.  geoL  Fr.^  1830,  vol.  YIÏ,p.  191).  On  peut  y  ajouter  la 
Melanapsis  bucclnoldes  et  VHelicina  prevostina  de  Teau  tiède  de 
SI  degrés,  à  Yoslau,  en  basse  Autriche. 

Des  entoraôstracés  et  des  crustacés ,  tels  que  des  Cypris  et  des 
Eorevisses,  vivent  dans  le  Hammam-Meskhoutin,  en  Algérie,  sous 
une  température  de  30  à  40  degrés  (Gervals,  Vlattltut^  1848, 
vol.  XYII.p  12;  N.  Jahrb,f,  min,,  1849,  p.  640). 

Des  insectes,  tels  que  des  Coléoptères,  des  Hydrobius  (ff,  orbt- 
eularis)  et  de$  Lycoses,  vivent  à  côté  d'eaux  très  chaudes  à.  Bade, 
en  Argovie  (J.*C.  Scheuchzer,  De  grillls  ihermalibus  Badefuibus, 
Jet,  nat.  ear,y  XF,  app.,  p.  61). 

Depuis  longtemps  Sonnerat  a  remarqué  même  des  poissons 
dans  des  eaux  tliermales  de  69  degrés  (/.  de phy^,^  vol.  III,  p.  250; 
Diet.  des  Se,  nat.t  vol.  XXII,  p.  509).  Le  docteur  Castberg  en  a 
.  ■ —  -        — - —      •  —  —  — -  -  -  - 

(4)  Scheerer,  Mag,  j,  ncucst.  a.  d,  Phy$,  de  Uchtenberg^  4786, 
vol.  IV,  p.  4 92.  -«  Agardb,  Regensburg.  bot,  Zeit,,  4  827,  n*«  40  et  il . 
•*-  Corda,  Jlmanaeh  de  Carlsbatl  de  Dtcarro,  4  835,  art.  40.  —  BibL 
univ.  Genève,  4837,  vol.  VIII, p.  459.  —  Ebrenberg,  Edinb,  n.phiL 
Journ,,  4  837,  vol.  XXII,  p.  4  99. 

(2)  Olivi,  zoolog.  a(liiat.,^Q\,  I,  p.  472. — Ant,  Ch,  Dondi  Orologio 
Stem,  Acad,  ital,,  4782.  —  Bernouilli,  Archh,  d,  neuern  Gesch, 
Geograph,^  4785,  v.  I,  p.  487-240. 


8ÉANCB  DV  âl  JUIN  1852.  AA3 

cité  dans  les  eaux  sulfureuses  chaudes  de  Kalserbad,  S  Dadc,  en 
Hongrie,  quoique  leur  température  sV'lfcve  jusqu^â  70  degrés  cen- 
tigrades [/tnn.phys.y  Gilbert,  1804,  vol.  XVII,  p.  483).  Tripier  en 
a  trouvé  dans  des  eaux  seuditables  en  Algérie  sous  une  teniptValure 
de  40  degrés  (.V////.  ^/r*  chim.,  1840,  vol.  J,  p.  540,  ou  Compi,  rend, 
Acad,  des  se.,  Paris,  1840,  Vol.  IX,  p.  602), etOiac.  Aniaii  en  a  vu 
dans  l'eau  du  Hamniam-inein-Skoutin  près  de  6Iielma(y^//.  delta 
art.  Ww/i.  di  scient.  Uni.  (poarl846,  1847,  p.  480  et  721).  M.  Ger- 
yais  cite  dans  ces  dernières  eaux  de  36-40  degrés  des  anguilles 
(L'InstHuty  1848,  vol.  XVH,  p.  12).  ÎM.  Roclict  d'Héricourt  a  re- 
marqué des  poissons  dans  Teau  thermale  salée  A  Test  d'Adulis  en 
Abyssinie  {Compt.  rend.  Àcad.  drs  se. y  Paris,  1850,  vol.  XXX, 
p.  26) ,  et  M.  M'Cleland  en  décrit  dans  celles  de  44  degrés  h 
Pooi*ee  au  Bengale  (£ibi.  univ.y  Gmêvej  1838,  Vol.  XX,  p.  204, 
ou  Jnn,  des  mines ^  1839,  vol.  XV,  p.  567). 

M.  Gervais  a  vu  des  crapauds  avec  des  poissons  dans  les  eaux 
thermales  de  l'Algérie,  et  M.  Ainsworth  annonce  le  même  fait 
pour  des  eaux  de  40  degrés  dans  la  vallée  d'Affrin  en  Syrie,  fait 
que  M.  Kussegger  a  confirmé  {Reise  in  Europaj  Ajrica  und  Àsien,, 
1841,  vol.  I,  p.  459). 

Al  M.  Menetries  et  Ainsworth  ont  observe  des  tortues  dans  des 
eaux  diaudes  de  40  degrés  centigrades,  le  premier  à  douze  werstes 
da  Lenkoran  sur  la  mer  Caspienne  [Jnn,  des  voy.  ^  1838, 
voL  XXIX,  p.  197  et  216),  et  le  second  dans  la  vallée  d'Affrin 
déjà  citée. 

M.  Itipp.  Cloquet  a  décrit  un  Coluher  thermarum  dans  les  eaux 
tliermales  sulfureuses  de  Saint-Sauveur  aux  Pyrénées  (Noiis.  de 
Froriep,  vol.  if,  n.  35,  p.  201). 

Il  faut  remarquer  que  la  plupart  de  ces  eaux  chaudes  sont  for-* 
temout  imprégnées  d'hydrogène  sulfuré  et  de  divers  sels,  et  qu'une 
série  bien  c«mnuc  de  plantes  et  d'insectes  affectionnent  uniquement 
ït  sol  très  cliaud  ou  très  sahii.  M.  Gervais  parle  d'araignées  et  de 
coléoptères  qui  vivent  en  Algérie  sur  un  terrain  dont  la  chaleur 
brûlait  les  souliers.  M.  Costa  nous  a  fait  connaître  toute  une  faune 
d'insectes  vivant  dans  les  fumaroles  [Atti  drila  Â,  Arad,  di  Na^ 
pofit  1856).  Al.  Abicli  a  vu  des  choses  semblables  à  l'Etna.  Des 
mouches  y  vivaient  dans  une  atmosphère  où  il  n'aurait  pu  laisser  sa 
main  sans  se  brûler  {Bull.  Soc,  géol.  defr.j  1836,  voL  VII,  p.  102). 

Outre  ces  nombreux  coléoptères  et  crustacés  du  sol  salin  et  de 
l'alcntour  des  souroes  salées  (1),  il  y  a  même  des  insectes  qui  pas- 


•i.^ 


(I)  Catalogue  de  ces  Coléoptères,  par  Ahrens  (/w>,  t833,  p.  64î), 
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sent  une  partie  de  leur  vie  dans  l'eau  de  mer  comme  le  Blenuu 
d*Audouin(Z'//iA//7tf/,  1833,  p.  38;  Ann,  se.  nat.j  1835,  vol.  III, 
p.  30),  et  Darwin  a  trouvé  des  coléoptères  vivant  dans  l'eau  de 
mer  à  dix-sept  milles  du  cap  Corrientes  (voy.  Hist,  nat,^  18&4, 
vol.  I,  p.  101,  édit.  ail.). 

D'après  tous  ces  faits  il  est  incontestable  que  les  sédiments  les 
plus  anciens  n'ont  pas  été  déposés,  au  moins  sur  la  plus  grande 
partie  du  globe,  dans  une  eau  extrêmement  chaude,  car  les  plan- 
tes et  les  animaux  de  ces  temps  n'y  am*aient  pu  exister.  D'après 
l'analogie  avec  le  monde  actuel,  le  maximum  de  cette  température 
devait  varier  à  la  surface  de  la  mer  et  jusqu'à  une  certaine  profon- 
deur entre  70  et  80  degrés  centigradesi  et  sa  moyenne  aurait  dû 
ctre  au  moins  &0  degrés  ou  même  un  peu  au  delà.  Or  ce  résultat 
conçoive  avec  Testimation  de  M.  de  la  Bêche,  quoique  obtenu  diSe» 
remment.  Lorsque  l'on  considère  qu  un  petit  nombre  de  substances 
chimiques  se  volatilise  déjà  à  100  degrés  centigrades,  et  que  la 
pression  atmosphérique  était  alors  plus  grande  qu'aujourd'hui^ 
on  reste  étonné  que  la  température  de  la  mer  n'ait  pas  été  plus 
grande. 

D'une  autre  part  ce  panorama  de  la  vie  organique  de  nos  eaux 
thermales  nous  indique  les  êtres  dont  nous  devons  rencontrer  les 
dépouilles  dans  les  couches  sédimentaires  les  plus  anciennes,  sa- 
voir :  des  algues  marines,  des  polypiers,  des  éponges,  des  infu- 
soires,  des  mollusques,  des  crustacés,  des  insectes,  des  poissons 
et  même  des  amphibies.  Or  aujourd'hui,  grâce  aux  paléontologues 
primaires,  parmi  lesquels  brillent  nos  collègues  de  Yemeuil, 
Agassiz,  etc.,  tous  ces  différents  genres  d'animaux  ont  été  succes- 
sivement reconnus  et  décrits.  Néanmoins  il  resterait  à  découvrir 
les  tortues,  s'il  ne  devenait  pas  probable  qu'elles  ont  été  d'abord 
remplacées  par  des  poissons  moitié  tortues,  ou  par  des  êtres  pro- 
tégés extérieurement  contre  la  chaleur  et  la  salure  du  liquide  ma- 
rin. Aujourd'hui  encore  les  amphibies,  comme  les  lézards  et  les 
tortues,  forment,  avec  les  oiseaux,  les  seuls  habitants  des  classes 
supérieures  animales  dans  les  îles  isolées,  l'image  de  l'embryon  de 

Schaum  {ZeUsch.f,  EntomoL  de  Germar,  vol.  IV,  p.  474),  von  Hey- 
den  [Àllg.  Augsburg,  Zeit,,  4844,  p.  4408).  Pour  les  crustacés,  sur 
l'Jrtemia^  etc.,  par  Audouin  [Ann.  des  se.  nat.^  4  836,  vol.  VI,  p.  226; 
2«  sér.,  vol.  XVI,  p.  377,  ou  Comptes  rendus  de  i'Aead.  des  se,  de 
Paris,  vol.  III,  p.  545,  et  vol.  IX,  p.  570),  Dunal  [Vlnstitut,  4  837, 
n*»224;  Isis,  4  837,  p.  854).  Pour  \^  Cancer  salinits  {Ann.  ojphii,, 
4  846.  vol.  VIII,  p.  70.  Foy.  l'HisL  nat.  de  Darwin,  4844,  vol.  I, 
p.  77). 
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nos  continents.  De  plus,  les  crapauds  des  eaux  thermales  actuelles 
constituent  un  accident  remarquable,  parce  qu'ils  nous  autorisent 
en  quelque  sorte  à  attendre  dans  les  amphibies  primaires  plutôt 
des  formes  de  batraciens  que  celles  des  lézards  ou  sauriens,  ce  qui 
se  confirme  aussi  déjà  en  partie. 

Quant  aux  ciiistacés  des  eaux  thermales ,  ils  nous  expliquent  le 
nombre  et  la  variété  des  trilobites  primaires,  qui  pouvaient  sup- 
porter une  assez  haute  températme  grâce  à  leur  carapace  cornée. 
Les  mollusques  offraient  dans  ces  temps  reculés  déjà  des  représen- 
tants de  toutes  les  divisions  malacologiques  d'aujourd'hui  ;  les 
polypes  étaient  nombreux  en  espèces  et  genres.  Par  analogie 
nous  devons  aussi  supposer  qu'il  y  avait  des  insectes  aquatiques 
et  terrestres  en  assez  grande  quantité,  puisqu'il  y  avait  des 
plantes  de  mer  et  de  terre.  En  effet,  ces  dernières  n'existent  que 
pour  nourrir  des  animaux,  et  les  insectes  sont  en  partie  néces- 
saires à  leur  fmctification  (Schweigger,  Die  nutzlichkeit  der  Bienen^ 
1811,  in-8;  Spencer,  Philos,  mag,^  1844,  2  sér.,  vol.  24,  p.  90). 
La  fragilité  de  ces  êtres  et  leur  difficile  conservation  suffisent 
pour  expliquer  leur  manque  apparent  dans  le  terrain  primaire 
ancien. 

Néanmoins  lem*  quantité  ne  doit  pas  avoir  été  petite,  puisque 
les  algues  marines  étaient  tellement  abondantes  que  M.  Forch- 
hammer  croit  pouvoir  attribuer  aux  parties  chimiques  de  ces  vé-^ 
gétaux  la  composition  des  schistes  alumineux  primaires  [Report  oj 
the  brit,  Jssoc,^  1844  ;  J.  de  c/iim.  d*Erdmann^  1845,  vol.  XXXVI, 
p.  385).  Les  infusoires  auraient  dû  être  aussi  en  très  grand  nom- 
bre, si  l'on  devait  attribuer  tous  les  schistes  siliceux  à  leurs  dé- 
pouilles siliceuses,  ce  qui  ne  paraît  pas  être  toujours  le  cas,  puisqu'ils 
sont  en  partie  le  produit  de  métamorphoses  de  contact  et  de  silici- 
fications  au  moyen  d'eau  thermale  ou  de  vapeurs  aquo-siliceuses. 

—  Pendant  Y  époque  silurienne  les  mers  avaient  déjà  gagné  çà  et  là 
en  profondeur  par  suite  d'affaissements,  mais  dans  les  parages  litto* 
raux  elles  avaient  conservé  le  plus  souvent  leur  petite  profondeur. 
lies  îles,  de  leur  côté,  avaient  gagné  en  surface  par  les  soulève- 
mentSi  les  alluvions  et  les  éruptions  volcaniques.  Les  récifs  sous- 
marins  avaient  augmenté.  Comme  les  couches  siluriennes  renfer- 
ment çà  et  là  les  restes  d'une  végétation  tropicale  insulaire  et  assez 
sèche,  il  a  dû  exister  déjà  des  vallées  assez  larges  pour  la  recevoir. 
De  petites  plaines  devaient  avoir  déjà  été  couvertes  de  fougères 
arborescentes  et  de  lycopodiacées,  tandis  que,  comme  dans  les  îles 
actuelles  tropicales,  les  graminées  s'y  trouvaient  proportionnelle- 
ment en  bien  plus  petite  quantité*  Ces  plaines  n'étaient  pas  toutes 


ààQ  sftANCB  DO  21  jDin  1852. 

sur  le  boi*d  de  la  mer,  mais  èlks  occupaient  aussi  des  enfooce* 
mciits  séparés,  où  ces  végétaux  pouvaient  «^accumuler  a  peu  près 
comme  d.ins  nos  tourbières.  Cette  confîguration  du  terrain  uous 
est  indiquée  non  pas  seulement  par  les  végétaux,  mais  surtout  par 
la  houille  silurienne.  Sur  ces  mêmes  plaines  ont  dû  croître  tous 
ces  véj^étaux  nombreux  en  genres  comme  en  espèces  dont  quel- 
ques portions  ont  été  découvertes  déjà  dans  le  système  déronieai 
La  position  en  amande  de  ces  gîtes  de  houille  ancienne  confimie 
notre  supposition  de  bassins  (Virlet,  Bail,  soç,  géol,  de  Fr,^  IMiQi 
vol.  YI,  p.  610).  D'ailleurs  les  couches  siluriennes  renferment 
de  puissantes  assises  de  gravier,  de  sable  et  de  cailloux,  ce 
qui  dénote  de  forts  courants  d'eau.  Or  si  une  partie  de  ces  der« 
niers  peuvent  avoir  été  marins,  les  autres  n*ont  pu  que  venir  de 
terres  fermes.  Les  destructions  des  cours  d'eau  étaient  plus  grandes 
qu'à  présent,  vu  la  plus  grande  masse  des  eaux  sous  ce  climat 
chaud  et  vaporeux  et  la  plus  grande  pente  du  terrain.  O'un  autre 
côté,  ces  grès  siluriens  démontrent  par  leurs  dépouilles  marines 
animales  qu'il  y  avait  déjà  d'assez  grands  rivages. 

La  mer  près  du  littoral  perdit  aussi  de  sa  profondeur  et  eban* 
gea  de  place,  ce  qui  dut,  selon  les  lieux,  tantôt  détruire  et 
tantôt  favoriser  le  travail  calcaire  des  polypes  ;  ainsi  s'expliquent 
ces  alternances  de  sédiments  argileux,  arénacés  et  calcaires,  et  lei 
passages  qui  les  unissent.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  les  rapports  sup- 
posés des  diverses  concbes  minérales  avec  les  saisons,  et  les  inar^ 
diurnes  et  équinoxiales. 

Qu'on  me  permette  ici,  avant  d'aller  plus  loin,  la  remarque 
qu'en  comparant  cette  configuration  ancienne  de  notre  planète 
avec  celle  de  la  lune,  on  obtient  la  preuve  géologique  que  ce  sa- 
tellite n'a  pas  d'atmosphère  ou  n'eu  a  qu'un  atome;  car  sans  <;eU 
il  aurait  été  soumis  aux  pluies,  et  il  se  serait  formé  des  vallées 
d'alluvion.  Au  contraire,  nous  ne  devons  retrouver  que  les  confi- 
gurations terrestres  dans  les  planètes  paix^e  qu'elles  ont  une  at- 
mosphère, de  la  pluie  et  de  la  neige. 

—  Dans  V époque  devouietine  les  océans  occupaient  déjà  moins  de 
place  et  s'étaient  accrus  en  profondeur^  tandis  qu^il  s'était  formé 
dans  les  iles  de  plus  grandes  plaines  où  croissaient  les  végétaux  des 
houilles  dévoniennes,  et  surtout  celles  de  la  période  suivante.  De 
grands  arbres  des  tropiques  devaient  même  se  montrer  dans  les 
montagnes^  en  même  temps  qu'autour  des  iles  pullulaient  les  rëciis 
de  polypiers.  D'un  autre  côté,  les  masses  puissantes  de  grès  et  d'ag* 
glomérats  rouges  de  ce  temps-là  indiquent  des  destructions  consi- 
dérables de  roches  granito'ides  et  plutoniquesy  dont  la  place  a  en 
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grande  partie  disparu.  Aiusl  devait  se  foiiucr  un  contraste  tout 
])articiilier  entre  les  anciennes  montagnes  pointues  et  à  crêtes  ai- 
gués,  et  ces  dômes  et  ces  masses  éruptives  allongées,  qui  couvraient 
surtout  le  pied  des  montagnes  et  le  bas  pays,  ou  qui  ressortaient  en 
volcans  du  sein  de  la  mer.  Les  vapeurs  chaudes  et  acides  ne  de* 
vaicntpasnon  plus  y^  manquer.  Maturelleinent  les  dt^bris  pluto** 
niques  donnèrent  souvent  lieu  sous  la  mer  à  des  agrégats  strati» 
fii^  à  fossiles  ;  or  s*ils  étaient  fins  et  cimentés  comme  les  poncef 
trachytiques,  il  se  peut  qu'ils  simulent  à  présent  des  porphyres.  Je 
répète  ceci  pour  répondre  à  cette  prétendue  objection  contre  I9 
plutonisme  qui  a  été  reproduite  dernièrement  {Jn/t.  i(a  min^  t/e 
Karsten,  1848,  vol.  XIX,  p.  /il9  et  /i20  ;  Robert,  Bull,  etc.,  ISfti, 
vol.  XII,  p.  2.^;  Naumann,  N.  /nhrb.f.  miiu,  1841,  p.  194). 

Toutes  les  fois  qu'eurent  lieu  des  destructions  et  de  grandes 
alluvions,  il  dut  se  former  çâ  et  là  des  trous,  des  sillons  et  des  vai- 
lles, qui,  comblés  plus  tard,  donnèrent  lieu  aux  stratifications 
transgrcssives  où  un  terrain  devint  le  rivage  d*un  antre.  Ces  lavages 
des  terres  fermes  durent  naturellement  être  les  plus  considérables 
aux  instants  des  plus  grands  affaissemenis  et  soulèvements. 

Les  eaux  courantes  transportèrent  à  la  iner  une  masse  de  teire 
végétale;  la  mer  en  enleva  aussi  aux  portions  affaissées  des  terres, 
et  de  la  sorte  se  formèrent  en  paitie  les  argiles  et  les  marnes.  Ce 
n'est  donc  que  rarement  qu'on  retrouve  cette  ancienne  teiTCvégé- 
tiile  lorsqu'elle  nous  a  été  conservée  par  une  roche  qui  Ta  rccou* 
veite  d'une  manière  favorable  comme  dans  les  houillères  où  les  vé-v 
gétaux  ont  encore  leurs  racines.  Ce  n'est  ui  dans  les  plaines  ni  dans 
les  très  hautes  montagnes  qu'on  peut  esj)érer  d'en  retrouver;  s'il 
s'en  est  conservé,  ce  serait  sur  des  plateaux  de  nioyennc  hauteur. 

Dès  qu'on  parle  de  mouvements  dans  la  cix)ute  terrestre,  il  est 
clair  qu'il  a  dû  en  résulter  des  fentes,  des  émanations  gazeuses  et 
des  eaux  minérales;  aussi  voyons-nous  apparaitie  ])aitout  à  leur 
suite  des  dépôts  ferrileres  de  divei^s  genres  qui  dépendent  de  ces 
dernières. 

I^s  formations  plutoniques  et  les  soulèvements  contribuèrent 
surtout  à  former  ces  bassins  plus  ou  moins  isolés  des  {;r<indcs  houil- 
lères anciennes.  La  surface  du  terrain  a  dû  offrir  des  rochers  soule- 
vés, des  fentes  profondes,  des  eaux  stagnantes  et  courantes,  ainsi  que 
(les  eaux  minérales;  c'est  ce  qui  explique  le  fer  des  houillères  aussi 
bien  que  leurs  marnes  et  leurs  calcaires  d'eau  douce  avec  des  dé- 
bris d'entomostracés  et  de  poissons.  Comme  corollaire  de  cet  état  de 
choses,  nous  deyons  nous  imaginer  après  la  période  houillère  des 
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dômes  et  cônes poi-phyriques  à  longues  traînées  de  lave,  des  ix>cliers 
en  muraille,  ou  quelquefois  même  en  colonnades,  des  restes  de 
coulée  ou  de  filons. 

S'il  y  avait  encore  des  ilesavec  leur  forme  primitive,  il  y  en  avait 
déjà  un  certain  nombre  dont  le  noyau  était  formé  par  des  monta- 
gnes schisteuses  et  anciennes  de  2  à  3,000  pieds  d'élévation ,  flan- 
quées de  hauteurs  de  1,000  à  1,500  pieds,  tandis  que  plus  loin,  et 
souvent  dans  la  plaine,  il  y  avait  des  volcans  ou  au  moins  des  dykes 
et  des  culots  plu  toniques,  à  teintes  rougeâti*es  et  blanchâtres,  à 
surface  nue  et  déchirée  ;  ailleui*s  se  présentaient  des  buttes  escar- 
pées ou  des  colonnades  rocheuses.  Plusieurs  de  ces  montagnes  plu- 
toniques  dépassaient  peut-être  l'élévation  des  hauteurs  moyennes 
ou  atteignaient  même  celle  des  montagnes  centrales.  Gomme  dans 
tous  les  pays  volcaniques,  il  a  dd  exister  beaucoup  de  vallées  d\^ 
cartement  ou  d'alluvion  avec  des  bords  escarpés  ou  couverts  de 
débris ,  ainsi  que  des  sources  abondantes*  Gà  et  là ,  et  surtout  â 
l'entour  des  grands  centres  volcaniques,  les  débris  plutoniques 
ont  dû  former,  par  suite  de  la  décomposition  ou  de  la  destruction 
aqueuse,  ces  amasinfoimes  ou  ces  pointes  qui  caractérisent  encore 
çà  et  là  les  tufs  volcaniques  et  trachytiques  (  Hamilton ,  j^sie- 
Mineure). 

Les  eaux  étaient  abondantes  soit  à  cause  des  pluies,  soit  â  cause 
des  eaux  minérales  nombreuses;  les  mouvements  du  sol  étaient 
fréquents;  donc  on  ne  doit  pas  être  étonné  des  destructions 
arrivées  à  ces  époques.  Maint  cirque  et  même  mainte  vallée 
actuelle  peut  tout  simplement  indiquer  la  place  de  ces  éjacula- 
tions  aqueuses,  comme  les  puits  natureb  des  ten*ains  secondaires 
sont  le  produit  du  passage  des  eaux  minérales  des  temps  plus  mo- 
dernes. Failles  de  dislocation ,  fentes  et  sorties  d'eaux  thermales 
et  minérales  sont  comme  Gastor  et  Pollux  ;  on  ne  doit  donc  pas 
être  surpris  du  rôle  que  ces  dernières  ont  joué  dans  le  remplissage 
des  filons  métallifères,  tout  en  accordant  qu'une  partie  soit  due 
aux  injections  et  sublimations.  Le  passage  des  eaux  minérales  dans 
les  fentes  des  filons  est  même  indiqué  par  la  nature,  car  c'était  le 
lieu  le  plus  favorable  pour  leur  sortie,  et  maintenant  encore  la 
moindre  fente  du  sol  se  remplit  le  plus  souvent  d'eau*  Parler  de  la 
direction  des  filons  métallifères  serait  sortir  de  mon  cadre.  Il  y 
a  là  des  phénomènes  très  curieux  à  étudier,  tels  que  la  distribu- 
tion des  gîtes  aurifères  qui  se  montrent  bien  plutôt  dans  les  ch.iiiies 
N.-S.  que  dans  celles  courant  de  l'E.  à  l'O. 

A  ia/tn  de  la  période  des  houillères  anciennes  y  les  terres  éiiier* 
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{jées  et  l'Océan  avaient  déjà  quelque  ressemblance  éloignée  avec 
nos  continents  et  nos  mei*s,  quoique  ces  derniei's  n'eussent  pas 
acquis  leui's  profondeui*s  considérables  d'aujourd'hui ,  et  que  les 
terres  fussent  encore  peu  étendues  et  la  plupai't  sous  forme  d'iles. 
Mais  la  direction  de  ces  dernières  était  souvent  différente,  parce 
qu'elles  n'avaient  pas  encore  éprouvé  les  soulèvements  arrivés 
plus  tard.  Une  série  de  hautes  sommités,  d'environ  3000  pieds, 
à  cimes  pointues,  évasées,  couvertes  en  partie  de  forêts,  étaient 
séparées  du  plat  pays  par  une  zone  assez  considérable  de  collines 
jAus  basses,  d*environ  1500  pieds,  où  Ton  remarquait  beaucoup 
de  bouquets  d'arbres  et  d'arbustes  bizarres,  tandis  que  les  mon- 
tagnes plutoniques  s'élevaient  souvent  encore  plus  haut  et  offraient 
une  végétation  luxuriante.  Dans  les  parties  les  plus  basses,  le  long 
des  rivières,  et  surtout  près  de  la  mer,  s'élevait  un  terrain  en 
pente  douce  ou  en  terrasse,  avec  une  hauteur  absolue  moyenne  de 
100  pieds,  tandis  que  dans  la  période  primaire  ces  sortes  de  plates- 
formes  ne  dominaient  la  mer  que  d'une  altitude  de  60  à  80  pieds. 
Un  tel  tableau  se  conçoit  bien  quand  on  a  voyagé  autour  du  Harz, 
du  Thuringerwald  ou  du  Morvan. 

Le  pays  était  couvert  en  grande  partie  de  graminées,  d'arbustes 
et  d'arbres.  Les  cryptogames  et  les  phanérogames  monocotylédons 
s'y  mêlaient  aux  gymnospermes.  Il  exbtait  une  riche  faune  d'in- 
sectes et  de  crustacés  ;  les  eaux  de  l'intérieur  des  terres  étaient 
animées  par  des  mollusques,  des  poissons  et  des  i^ptiles,  en  même 
temps  que  des  amphibies  particuliers,  ainsi  que  des  poissons  sin- 
guliers vivaient  aux  débouchés  des  rivières  dans  la  mer. 

La  6n  de  la  période  houillère  a  été  des  plus  remarquables  pour 
les  rapports  de  température  de  la  surface  terrestre.  Jusque  là  le  ca- 
lorique rayonnant  de  la  terre  avait  empêché  la  formation  de  la 
neige  étemelle  et  des  glaces,  même  aux  pôles.  La  température 
plus  élevée  de  la  mer  avait  contribué  à  établir  sur  toute   la 
terre  un  climat  assez  égal  et  au  moins  beaucoup  plus  unifonne 
qu'à  présent.   Les    courants  atmosphériques   étaient  moindres, 
avaient  en   partie    d'autres  directions,  et  les  courants  marins 
d^autres  allures.  Après  le  dépôt  des  houilles ,  la  terre  s'était  assez 
refroidie  pour  que  la  chaleur  solaire  ne  suffit  plus  en  été  pour 
fondre  toutes  les  glaces  polaires  et  pour  donner  lieu  à  l'établis- 
sement de  climats  divers.   Le  peu  que  nous  connaissons  de  la 
géologie  arctique  nous  autoriserait  même  à  croire  que  ce  refroi- 
dissement de  la  surface  terrestre ,  et ,  par  conséquent ,  cet  arrêt 
dans  les  formations  sédimentaires,  a  eu  une  marche  plus  rapide 
dans  le  nouveau  que  dans  l'ancien  monde,  car  nous  voyons  le 
Soc,  géol. ,  2*  série,  tome  IX.  29 
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trias  et  lïiéine  le  Jura  s'élever  beaucoup  plus  au  noi*d  eii  Asie 
qu'en  Amérique. 

Dès  que  les  pôles  furent  revêtus  de  leur  calotte  de  (^lacc»  il  en 
résulta,  de  Téquateur  aux  pôles,  de  foits  courants  d'une  dirtK:tion 
donnée  et  uu  certain  nombre  de  courbes  isothermes.  Ces  dernièi^es 
ont  dû  prendre  leur  forme  actuelle  dès  le  moment  où  les  conti- 
nents actuels  furent  ébauchés ,  et  suitout  dès  la  séparation  des 
océans  Atlantique  et  Pacifique ,  et  à  l'iostant  où  les  deux  grands 
courants  maritis  actuels  commenoèrent. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  courbes  isothermes  actuelles  occupaient 
déjà ,  lors  du  trias,  les  places  qu'elles  occupent  aujourd'hui  ;  mais 
il  paraîtrait  qu'au  moins  dès  le  dépôt  du  lias  cela  a  eu  L'eu ,  de 
maoiàre  qu'on  obtiendrait  pour  les  temps  géoio^ques  trois  pé^ 
riodes  theniiiques  bien  différenteSi  dont  la  moyenne,  s'étendant 
depuis  la  fin  du  grand  dépôt  des  houillères  jusqu'à  la  période  ju- 
rassiquci  formerait  un  temps  de  passage  entre  le  monde  ancien  et 
le  monde  nouveau.  Naturellement  la  valeur  numérique  des  lignes 
isothermes  actuelles  est  moindre  que  celle  de  ces  courbes  pendant 
les  époques  tertiaire,  crétacée  et  jurassique,  quoique  les  unes  et  les 
autres  occupent  environ  les  mêmes  places. 

Las  flores  et  les  faunes  fossiles  nous  indiquent  par  analogie 
un  climat  tropical  jusqu'à  l'époque  tertiaire ,  mais  il  ne  fout  pas 
oublier  la  différence  de  températui*e  que  nous  présenteat,  entre  les 
tropiques,  les  gi*ands  continents  et  les  Iles,  la  température 
moyenne  des  uns  pouvant  varier  de  3^  à  àO  degrés  ceotigrades, 
tandis  que  celle  des  dernières  n'est  que  de  26  à  31  centigtades. 
OVf  dans  les  temps  géologiques  anciens»  il  y  avait  suitout  beau- 
coup d'îles  ;  donc  la  chaleur  sur  la  surface  teiTestre  n'a  jamais  dii 
être  très  grande  ni  excessive ,  au  moins  jusqu'à  la  période  cré- 
tacée ;  elle  devait  être  modérée  lors  du  dépôt  tout  insulaire  des 
houillères,  et  n'excédait  pas  environ  31  centigrades  de  température 
moyenne.  Ainsi  nous  voyons  que  Téoériffe  ne  jouit  que  da  27*,5  cen- 
tigrades de  température  moyenne.  Les  chaleura  excessives,  comme 
celles  de  45  à  52*"  centigrades  poui*  certains  moments  de  Tannée 
en  Afrique,  ne  devaient  avoir  lieu  tout  au  plus  que  dans  qnckpies 
lies  très  grandes.  Plus  tard  et  à  partir  de  l'époque  secondaire,  l'al- 
titude différente  des  contrées  a  du  exercer  son  influence  sur  la  tem- 
pérature moyenne  et  extrême.  On  sait  qu'elle  produit  mua  les 
tropiques  1  degré  centigrade  de  différence  pour  167  mètres  de  hau- 
teur, et  dans  la  zone  tempérée  1  degré  centigrade  pour  17&  mètres 
(Mém*  soc,  d'Arcueil^  voL  lU,  p.  592).  £n  se  aervant  de  la  dassi- 
fioation  que  M.  Koch  a  foite  de  l'ensemble  des  végétaux  en  trois 
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royaumes,  savoir  :  celui  du  nord,  celui  des  tropiques  et  celui  du 
sud  ou  l'Australie  (Monatsber.  (L  Ces,  j,  ErHk,  ztt  Berlin,  1851, 
vol.  VIIT,  p.  297),  on  pourrait  presque  car^tériser  la  vdgëtatiou 
tertiaire  et  crétacée  par  ce  qu'il  appelle  son  type  boréal,  celle  des 
périodes  anciennes  jusqu'à  la  fin  du  dépôt  des  houillères  anciennes 
par  son  type  tropical,  Undis  que  son  type  australien  répondrait  aux 
époques  secondaires  anciennes  et  moyennes.  Si  cette  comparaison 
était  vraie,  cela  donnerait  de  nouveaux  indices  sur  la  températui« 
propre  à  chacun  de  ces  grands  espaces  4^  temps. 

Pendant  la  période  crt^tacée,  et  surtout  pendant  la  période  ter* 
tîaûre,  s'est  fait  sentir  l'influenoe  de  TexisteBce  des  continents*  â 
cauM  d€  cela  il  pouvait  faire  entre  les  tropiques  plus  ofaaud  à  la 
surface  terrestre ,  ou  au  moins  aussi  chaud  que  jadis ,  quoique  la 
terre  se  fût  refroidie  ou  que  sa  température  moyenne  générale  eût 
baissé.  Dans  les  zoaes  tempérées,  le  voisinage  plus  ou  moins  grand 
des  pôles  et  la  hauteur  relative  des  lieux  ont  pu  modifier  la  tempé- 
rature plus  que  la  grandeur  des  continents,  qui,  comme  on  sait,  y 
donne  aux  étés  plus  de  chaleur  et  aux  hivers  plus  de  froid.  C'est 
pour  cela  que  la  différence  du  climat  tertiaire  à  celui  de  l'époqut 
alluviale  ancienne  doit  avoir  été  considérable  et  a  bien  pu  produire 
un  froid  capable  de  détruire  beaucoup  de  mammifères  tertiaires. 
Cela  paraîtrait  avoir  eu  lien  dans  les  deux  zones  tempéréesy  de 
manière  à  dénotei*  clairement  un  même  effet  de  froid  dû  à  l'in<^ 
fluence  des  pôles.  Si  nous  ne  eonnaissons  pas  encore  bien  ce  qui 
a'est  passé  dans  les  régious  australes ,  dans  notre  vone  tempérée 
au  moins  il  parait  bien  prouvé  que  ee  froid  a  été  engendré  par  des 
affaissements,  qui  ont  permis  à  la  mer  Glaciale  arctique  de  pousser 
ses  limites  méridionales  jusque  dans  le  centre  de  l'Europe,  et  d'y 
produire  une  atmosphère  plus  froide  et  plus  humide.  M.  Martins 
estime  la  température  de  la  mer  d'Ecosse  à  cette  époque  à  la 
valeur  de  zéro  du  thermomètre  (Etiinb,  n,  phiL  /,,  1851,  vol.  L). 
A  ce  compte,  cette  mer  aurait  été  totalement  exclue  de  l'effiet 
tliermique  du  grand  courant  adantique.  C'est  de  cette  basse  tem« 
pérature  que  la  terre  des  zones  tempérées  aurait  passé  ensuite  à  la 
température  d'aujourd'hui,  qui  ne  s'est  plus  modifiée  que  locale- 
ment par  des  causes  bien  eonnùes,  comme  les  déboisements,  les 
dessèchements,  etc. 

La  découverte  des  véritables  températures  par  lesquelles  a  passé 
le  globe  pendant  ses  diverses  phases  peut  conduire  à  la  solution 
du  problème  de  l'âge  de  la  eroùte  terrestre.  Si  la  proposition  est 
vraie,  que  la  terre  ait  été  à  l'état  de  fluidité  ignée,  et  qu'elle  ait  reçu 
du  soleil  toujours  la  même  quantité  de  dialeur,  on  peut  estimer 
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ou  iiaiitei'la  quautitédc  chaleur  perdue  el  reçue  par  la  terre  et  ar- 
river à  la  ûxatioD  numérique  d'un  nombre  donné  de  siècles.  Avec 
CCS  résultats  on  tâcherait  de  déterminer  la  même  chose  pour  les 
différentes  périodes  géologiques,  en  y  comparant  les  température 
probables  obtenues  par  les  flores  et  les  faunes  fossiles  et  celle  d'au- 
jourd'hui. Ce  serait  deux  échelles  de  température  qui  devraient 
avoir  leurs  parties  correspondantes,  de  sorte  qu'on  pourrait  arriver 
à  fixer  les  temps  des  différentes  périodes  de  températm*e.  Si  l'on  y 
ajoutait  encore  le  temps  qu'il  a  fallu  à  la  terre  pour  son  passage  de 
l'état  gazeux  à  l'état  fluide,  on  aurait  les  dates  les  plus  importantes 
de  ses  diverses  phases.  Ces  calculs  toutefois  pourraient  être  fort 
imparfaits  s'il  était  prouvé  que  la  quantité  de  la  chaleur  solaire 
est  soumise  à  des  variations  séculaires  (Meech ,  Americ.  Joum.  of 
sc.j  1851,  2  sér.,  vol.  X,  p.  49). 

—  Après  \di période  houillère ^  la  mer  a  de  nouveau  perdu  en  éten- 
due pour  augmenter  çà  et  là  en  profondeur  pai*  les  soulèvements  et 
les  affaissements  du  sol  ;  mais  autour  de  beaucoup  d'îles  l'eau  était 
restée  très  basse.  Sur  tous  les  rivages ,  et  suitout  sui*  ceux  des  ré- 
gions volcaniques,  se  formèrent  des  alluvions  d'autant  plus  grandes 
.que  ces  phénomènes  plutoniques  étaient  accompagnés  de  pluies, 
de  débâcles  de  lacs  et  de  mouvements  du  sol.  £n  même  temps  les 
polypes  continuaient  leurs  constructions  calcaires  dans  les  bas- 
fonds.  Ces  dépôts,  comme  ceux  des  sources  minérales,  s*interca- 
lèrent  en  entier  entre  des  alluvions  où  ils  étaient  démantelés  par 
les  flots  et  réagrégés  plus  loin.  Il  sera  peut-être  possible  de  recon- 
naître la  direction  du  transport  des  alluvions  et  d'arriver  à  des 
résultats  comme  ceux  de  M.  Alcide  d'Orbigny  pour  le  fores t  morale 
français  ÇBulU,  S"*  série,  18/i9,  voL  VII,  p.  45).  La  direction  du  vent 
est  un  autre  genre  d'étude  aussi  à  considérer,  puisque  M.  Ringler 
Thompson  a  pu  la  déterminer  pour  le  temps  du  dépôt  du  crag 
anglais  (Quart,  /.  geoL  Soc.  of  Lond.j  1849,  vol.  V,  p.  353). 

Pendant  V époque  du  zcchstcin  avaient  eu  lieu  de  nouveaux  sou- 
lèvements plutoniques  ainsi  que  des  affaissements,  des  inondations 
et  beaucoup  de  destructions,  de  manière  qu'il  se  forma  une  masse 
de  matières  alluviales  dans  le  voisinage  des  contrées  où  ces  phé- 
nomènes eurent  lieu.  Il  en  résulta  une  mer  peu  profonde  le  long 
des  rivages,  ce  qui  favorisa  beaucoup  le  développement  des  mol- 
lusques dont  les  débris  formèrent  le  muichclkM,  Le  trias  n'est 
qu'une  ailuvion  plus  ou  moins  grossière,  plus  une  dans  le  haut  que 
dans  le  bas  et  à  amas  calcaires  par  ci  par  là.  De  là  ces  alternances 
de  calcaire ,  de  maine  et  de  grès  au-dessous  et  au-dessus  du  mu- 
scheikalk,  Ce  serait  la  cause ^de  la  rai*elé  des  polypiers  conservés 
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dans'ce  calcaire,  ce  qui  est  aussi  aiTivé  au  zeclisteiu.  Dans  le  golfe 
de  Saint-Cassian  et  des  Alpes  vénitiennes,  il  y  en  a  cependant 
quelques  uns  en  même  temps  qu'une  faune  plus  littorale  a  trouvé 
roccasion  de  s'y  développer. 

Les  ten'es  émergées  n'avaient  pas  beaucoup  changé  d'aspect 
comparativement  à  ce  qu'elles  étaient  à  la  fin  de  l'époque  carbo- 
nifère, si  toutefois  on  fait  abstraction  des  destructions  considéra- 
bles dans  beaucoup  de  montagnes  plutoniques  et  des  différences 
de  la  végétation  des  deux  périodes.  Néanmoins  les  ten'es  et  les 
lies  avaient  gagné  en  surface,  tandis  que  leurs  plus  liautes  chaînes, 
leurs  montagnes  et  leurs  collines  avaient  acquis  une  plus  grande 
habteur  moyenne  et  de  plus  hautes  sommités  isolées,  conmae  je 
l'ai  exprimé  en  chiffres  dans  mon  précédent  mémoire.  Le  mu- 
schelkalk  parait  avoir  été  le  premier  dépôt  calcaire  qui  ait  produit 
des  plates-formes  de  quelque  étendue.  Le  long  des  rivières  d'un 
cours  peu  étendu,  et  sur  le  littoral,  le  pays  plat  était  habité  déjà 
par  de  grands  animaux  vertébrés,  tels  que  des  lézards,  des  batra- 
ciens et  même  des  oiseaux ,  tandis  que  les  animaux  invertébrés 
vivaient  partout  et  même  jusque  dans  des  montagnes  de  5000 
pieds  d'élévation.  La  question  de  l'existence  des  mammifères  à 
cette  époque  reste  indécise,  à  cause  de  l'incertitude  de  savoir  à 
quels  animaux  il  faut  attribuer  ces  quantités  et  cette  variété  de 
pas  qu'on  a  découverts  dans  le  trias  des  deux  mondes.  De  pareils 
accidents  démontrent,  de  même  que  les  traces  de  gouttes  de  pluie 
et  celles  du  passage  de  ceitains  vers ,  qu'une  partie  au  moins  de 
ces  couches  a  dû  se  déposer  tranquillement  par  une  série  de  flux 
et  de  reflux  de  la  mer,  car  sans  cela  la  conservation  de  ces  curio- 
sités aurait  été  impossible. 

Les  deux  grès  du  trias  ne  sont  que  le  résidu  de  la  destruction  de 
roches  plutoniques  et  schisteuses,  et  n'existent  guère  qu'en  petite 
quantité  dans  les  contrées  où  les  actions  ignées  n'ont  pu  être  en 
jeu.  Leur  puissance  est  complètement  en  rapport  avec  les  causes 
premières  de  la  production  de  ces  débris,  la  quantité  de  pluie  et 
la  pente  des  eaux  courantes  à  cette  époque.  Ce  transport  de  débris 
n'a  pas  cessé  totalement  après  le  keuper,  car  dans  certaines  con- 
trées le  lias  renferme  un  grès  ;  dans  d'autres  on  trouve  des  agglo- 
mérats de  roches  schisteuses  sous  les  oolites  ferrugineuses,  ou  bien 
des  arkoses  granitoïdes.  Si  ces  dernières  proviennent  du  granité , 
les  autres  variétés  de  grès  dérivent  de  roches  scliisteuses  anciennes 
et  non  pas  de  roches  feldspathiques  plutoniques. 

—  Dans  \2L  formation  jurassique  ^  nous  reconnaissons  complète» 
ment  le  tableau  des  dépôts  de  nos  jours.  Sa  base,  le  lias»  n'est  que  la 
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vâse  de  nos  rivages  et  des  deltas  fluviatiles,  et  contient  comme  eux 
une  grande  richesse  de  mollusques,  de  poissons  et  d'amphibies, 
avec  des  fragments  de  plantes,  et  les  argiles  d'Oxford  et  de  Kini* 
meridge  n'en  sont  qu'une  répétition.  Quand  on  sait  que  la  vase  de 
la  mer  du  Nord  contient  tant  d'infusoires ,  il  serait  intéressant  de 
les  rechercher  dans  ces  limons  anciens4  Les  oolites  et  les  couches 
jurassiques  si  riches  en  fossiles  sont  la  preuve  du  peu  de  profod* 
deur  des  mers  où  elles  furent  formées^  comme  cela  se  voit  encore 
maintenant  entre  les  tropiques.  Le  calcaire  lithographique  du 
terraiu  jurassique  supérieur  a  exigé  pour  sa  formation  des  fonds 
de  mer  peu  profonds  et  pmtégés  contre  les  flots  ;  c'étaient  des 
enfoncements  entre  les  récifs  à  polypiers  du  coral-rag,  tandis  que 
la  oonseï  vation  de  fougères  et  d'os  de  mammifères  dana  d'autres 
couches  indique  le  voisinage  du  rivage. 

Avec  l'époque  jurassique  la  mer  s'était  encore  plus  approfondie 
et  avait  perdu  çà  et  là  ses  rivages  peu  profonds.  Les  lies  s'étaient 
agrandies  et  étaient  bordées  de  bandes  considérables  de  terrain 
plat,  ou  de  falaises  rocailleuses,  avec  des  promontoires  surbaissés, 
lie  sol  sec,  propre  au  terrain  jurassique,  avait  contribué  en  partie  à 
la  production  de  ces  singuUères  cycadées  et  en  général  à  cette  vé- 
gétation ensevelie  dans  la  craie  et  en  partie  dans  les  couches  ju- 
rassiques. Actuellement  on  pourrait  lui  oompaier  d'une  manière 
éloignée  celle  de  certaines  côtes  du  Chili  et  de  la  MouTelle- 
Hollande. 

Après  le  keuper  il  devient  manifeste  que  les  grandes  Iles  étaient 
plus  nombreuses  ;  elles  s'étaient  plus  groupées  et  elles  n'étaient 
plus  distribuées  isolément  et  partout.  Par  ces  rapprochements  de 
voisinage,  certaines  parties  des  mers  étaient  devenues  plus  tran" 
quilles ,  de  manière  que  le  travail  des  polypes  et  les  bancs  de 
coquillages  littoraux  ont  pu  se  conserver  intacts  sur  de  grandes 
étendues.  Néanmoins  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  certains  moments 
de  cette  époque,  car  il  y  a  eu  aussi  des  soulèvements  dans  ces  tetnps^ 
là,  ainsi  que  l'attestent  certaines  couches  jurassiques  percées  de 
coquillages  perforants.  11  est  remarquable  de  reti*ouver  dans  les 
terrains  jurassiques  peu  tourmentés  postérieurement  les  deux  for« 
mes  des  récifs  à  polypiers,  savoir,  celle  des  atolls  (forme  circu- 
laire) ^t  celle  d'une  longue  ligne  parallèle  A  une  côte  comme  nous 
le  voyons  à  l'est  de  la  Nouvelle- Hollande.  Je  serais  asseï  disposé 
à  retrouver  même  la  place  des  lagunes  des  atolls  dans  ceiiains 
enfoncements  ou  bassins  jurassiques,  comme,  par  exemple,  dans 
les  environs  d'OEttingen  en  Bavière,  où  les  polypes  se  sont  établis 
stir  un  fond  plutoniquCé 
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Si  le  grès  rouge  secondaire  et  le  zechstein  dessinent  déjà  le  i^e- 
bord  de  nos  grands  bassins,  la  conGguration  de  la  surface  terrestre 
après  le  Jura  concorde  complètement  avec  la  configuration  actuelle, 
à  l'exception  des  points  où  de  hautes  chaînes  ont  été  formées  de* 
puis  lors.  Nos  bassins  d'à  présent,  arec  une  bonne  partie  des  mei*8 
qui  les  séparent ,  étaient  déjà  formés  ou  dessinés.  11  ne  manquait 
que  les  remplissages  opérés  par  la  craie  et  les  couches  tertiaires  dans 
les  grands  golfes  et  les  lagunes,  puis  les  destructions  arrivées  postë- 
murement  et  le  recouvrement  partiel  par  des  alluvions  de  di-* 
Ters  âges. 

—  Après  la  fonnation  jurassique ,  la  production  de  nouvelles 
chaînes,  ou  seulement  celle  de  fentes  d'écartement  et  d'affaissement 
a  dû  agiter  beaucoup  la  mer  et  donner  lieu  à  des  inondations;  ce 
serait  la  principale  cause  des  érosions  de  la  surface  occupée  par  le 
terrain  jurassique,  d'une  partie  de  ses  vallées  et  de  ses  falaises.  Sur 
eette  surface  inégale,  ou  à  côté  d'elle,  s'est  déposé  le  système  nré- 
nacë  injérieur  de  Vépoque  crétacéCy  dont  les  parties  constituantes 
paraissent  être  surtout  les  débris  de  schistes  cristallins  et  de  gra- 
nités. Mais  comme  il  y  avait  alors  déjà  des  fleuves  considérables, 
nous  retrouvons  çà  et  là  leurs  deltas,  savoir  des  dépôts  mixtes  d'eau 
douce  et  d'eau  salée  avec  des  restes  de  polypiers,  de  mollusques» 
de  poissons,  d'amphibies,  d*oiseaux  et  de  mammifères  terrestres. 
Dans  les  assises  jurassiques  il  n'y  a  que  de  faibles  indices  dépareilles 
alluvions  d'eau  douce. 

La  craie  n'est  qu'un  limon  calcaire  qui  résulte  de  la  trituration 
des  polypiers  et  d'animaux  marins  testacés,  mollusques  et  infu- 
soires.  Ces  restes  de  test  ont  été  broyés  d'une  manière  très  fine  par 
des  mouvements  gyratoires  dans  des  bassins  arrondis  ^  environ 
comme  se  forment  nos  remous  de  rivières  ;  dans  les  cas  où  cette 
forme  du  fond  n'existait  pas,  la  craie  a  des  allures  toutes  diffé- 
rentes. 

Pendant  (époque  crétacée  il  devait  y  avoir  comme  à  présent 
des  plaines  considérables  entre  la  mer  et  les  chaînes  élevées,  puis 
environ  les  mêmes  gradations  de  montagnes  élevées ,  de  monta- 
gnes de  moyenne  hauteur  et  de  collines,  ainsi  que  de  bas  plateaux 
et  de  pays  bas.  L'échelle  de  ces  gradins  était  analogue  à  celle 
d'aujourd'hui  sans  atteindre  toutefois  des  valeurs  aussi  grandes 
qu'à  présent.  Pour  les  nombres  approximatifs  je  renvoie  à  mon 
précédent  mémoire.  D'après  cela  on  peut  penser  que  la  v^é- 
tation  des  plaines  et  des  coteaux  n'était  point  celle  de  la  région 
forestière  des  montagnes  de  moyenne  et  de  grande  altitude, 
tandii  qu'il  y  avait  déjà  une  troisième  végétation  pour  les  plus 
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hautes  cimes  et  les  paitics  très  abruptes.  Malheureusement  les 
herbiei*s  fossiles  ne  peuvent  |[uère  nous  présenter  que  des  débris 
des  deux  premières  végétations  et  non  pas  de  la  dernière.  La  vie 
animale,  de  son  côté,  s'était  très  développée,  ainsi  que  Tattestcnt 
les  restes  d'une  foule  de  mammifères  terrestres  et  même  de  qua- 
drumanes dans  les  premières  couches  du  terrain  éocène. 

—  Av€C  ce  dernier  terrain  commence  véritablement  la  configuration 
terrestre  actuelle  ;  car  alors  furent  formées  beaucoup  des  plus  hautes 
chaînes  et  des  plus  grandes  profondeui's  des  mers,  quoique  plus 
tard  une  répétition  des  mêmes  phénomènes  produisit  encore  de 
plus  grands  effets.  La  surface  de  la  craie  en  fut  lavée  et  sillonnée 
comme  jadis  celle  du  Jura.  Plus  la  pente  des  teires  et  la  hauteur 
des  montagnes  augmentaient,  plus  grandes  et  plus  longues  de- 
vaient être  les  oscillations  de  la  mer  mise  en  mouvement  par  des 
changements  dynamiques  dans  la  croûte  terrestre.  La  meilleure 
preuve  de  ce  rapport  réciproque  se  trouve  dans  la  comparaison 
des  catasti'ophes  semblables  ai*rivées  aux  diverses  époques  ancien- 
nés  et  récentes.  11  s'établit  ainsi  une  certaine  échelle  propoition- 
nelle  de  grandeur  entre  les  dénudations  différentes  et  la  hauteur 
des  chaînes  fonnées  à  ces  divei'S  instants  ainsi  qu'entre  elles  et 
la  profondeur  des  mci*s  aux  différentes  époques. 

Probablement  la  neige  couvrait  les  plus  hautes  cimes  des  mon- 
tagnes, surtout  dans  les  zones  tempérées,  mais  elle  fondait  en  été  et  il 
ne  pouvait  se  former  de  glaciers  qu'aux  pôles  ;  cai*  sans  cela  nos  dé- 
pôts tertiaires  devraient  nous  offrir  des  blocs  erratiques  et  des  restes 
de  moraines,  ce  qui  n'a  pas  Ueu,  tandis  qu'il  y  a  des  observations 
qui  démontrent  l'existence  de  blocs  glaciaires  dans  les  alluvions 
anciennes.  M.  Simony  a  en  particulier  établi  ce  fait  pai*  un  dessin, 
et  a  eu  recours  à  un  radeau  de  glaces  flottantes  pour  son  expli- 
cation. De  pareils  changements  climatériques  ont  du  influer  puis- 
samment sur  la  végétation  et  contribuer  à  en  établir  plusieurs 
zones  en  hauteur.  £n  général  les  gamopétales  remplacèrent  en 
grande  partie  les  apétales  de  l'époque  crétacée. 

Les  formations  tertiaires  indiquent  par  leurs  nombreuses  pé- 
trifications qu'elles  sont  le  passage  de  l'ancienne  nature  à  la  nôtre. 
Beaucoup  de  petits  golfes  furent  comblés  ;  les  plus  grands  ne  le 
furent  qu'en  paitie  ;  le  nombre  des  lagunes  s'amoindrit  beaucoup. 
Il  y  en  eut  qui  oscillèrent  de  l'état  d'étang  d'eau  douce  à  celui 
d'eau  saumâtie  et  vice  vcrsd.  Les  grands  ti*ansports  par  des  cou- 
rants ou  d'énormes  vagues  avaient  cessé  de  manière  à  permettre 
à  des  bancs  dliuttres  et  d'autres  coquillages  Uttoraux  de  se  con» 
server  dans  la  vase  sur  des  étendues  fort}  grandes  de  rivages^ 
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Aujourd'hui  on  retrouve  ces  bancs  toujours  au  même  niveau,  ou 
bien  sur  des  horizons  divers,  si  le  fond  des  mers  a  subi  quelque 
mouvement  (Hébert,  BulL^  2' série,  1850,  vol.  VU,  p.  353). 

Les  rivages  des  mers  tertiaires  sont  în6nimeut  plus  distincts  que 
ceux  des  terrains  anciens.  Ils  sont  si  peu  efface  qu'on  peut  s'y 
croire  encore  au  bord  d'un  golfe  ou  d'un  océan.  Des  agglomérats 
aux  pieds  des  falaises,  des  rochers  corrodés  à  différentes  hauteui*s 
et  çà  et  là  des  trous  de  coquilles  perforantes,  quelquefois  même 
avec  leur  test  conservé,  enfin  des  balanes  encoi'e  adhérents,  etc., 
rien  n'y  manque.  D'une  autre  pai*t,  comme  aujourd'hui,  desfedaises 
escarpées  y  alternent  avec  des  rivages  bas  et  des  promontoires  sur- 
baissés. Si  les  rivages  teitiaires  étaient  bordés  de  grès  vert,  on  y 
devait  voir  quelques  unes  de  ces  formes  pittoresques  qui  caracté- 
risent le  quadersandstein  de  la  Suisse  saxonne.  Un  certain  nombre 
de  mers  tertiaires  ou  de  golfes  étaient  séparés  par  des  isthmes  assez 
larges,  tandis  qu'ailleurs  ces  murailles  de  séparation  pour  des 
faunes  diverses  se  réduisaient  à  des  largeurs  même  moindres  que 
l'isthme  de  Suez  ou  de  Panama.  Des  îles  et  des  récifs  existaient 
dans  ces  mers  et  étaient  composés  de  divers  terrains  anciens. 

Pendant  V époque  tertiaire  ancienne  et  moyenne j  la  mer  a  acquis 
en  grande  partie  ses  profondeui*s  actuelles,  et  les  chaînes  élevées 
leur  altitude  ainsi  que  leurs  formes  aiguës  ou  fendillées  et  leur 
caractère  alpin,  mais  le  point  culminant  de  ces  changements  airiva 
un  peu  plus  tai-d  lors  de  la  première  période  alluviale.  En  même 
temps  se  formèrent  ces  chaînes  énormes  trachytiques  et  basalti- 
ques ,  ces  montagnes  coniques  ou  en  dômes  qu'on  observe  dans 
tous  les  continents,  soit  aux  pieds  des  grandes  chaînes,  soit  sur 
leurs  dos  ou  plateaux.  Une  portion  de  ces  montagnes  ne  sont  que 
des  i*estes  de  coulées  de  laves  démantelées.  Néanmoins  les  roches 
trachytiques  paraissent  dominer  dans  les  plus  grandes  altitudes,  et 
les  basaltes  restent  plutôt  dans  les  contiées  basses.  Par  suite  d'une 
fluidité  et  d'un  refroidissement  particuliers,  se  produisirent  ces 
amas  de  trachyte  vitreux,  qui  sont  l'image  de  la  désolation,  et 
ces  agglomérats  ponceux,  qui  tendent  à  diminuer  un  peu  l'âpreté 
d'une  nature  pareille.  De  leur  côté  les  agrégats  volcaniques  gros- 
siers donnèrent  lieu  à  des  collines  et  à  des  montagnes  de  formes 
allongées,  arrondies,  et  çà  et  là  abruptes,  qui  maintenant  sont  eu 
partie  boisées,  le  sol  étant  favorable  à  la  végétation  par  sa  richesse 
alcaline. 

De  grandes  vallées  furent  comblées  par  des  ponces  ou  des  lapiUi  * 
les  cratères  d'éjection  se  sont  encore  quelquefois  conservés  comme 
cii*ques  ou  cratères-lacs.  Ailleurs  les  tracbytes  et  les  basaltes  pro- 
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duisirenl  dans  la  plaine  teitiaire ,  ou  dans  la  mer,  des  roches,  des 
îlots  et  des  promontoires,  ou  des  rochei'S  escarpés  et  des  montagnes 
de  moyenne  hauteur  qui  sont  dominées  par  de  plus  hautes  cimes. 
Il  va  sans  dire  que  souvent  les  cours  des  eaux  fw*ent  dérangés 
par  ces  phénomènes,  que  des  lacâ  furent  formés,  des  dëbâdes 
produites,  etc.  ;  mais,  en  outre,  dans  les  emplacements  des  hautes 
chaînes  soumises  à  des  soulèvements ,  les  laves  vinrent  rcfmplir 
çà  et  là  les  fefites  de  soulèvement  ou  d*afiaissement ,  ou  déborder 
même  ces  ouveitures  pour  s'injecter  enti^  les  ctmches  neptuniennes 
et  les  altérer. 

Ces  mouvements  du  sol ,  ces  formations  plutoniques  et  neptu- 
niennes, ainsi  que  leurs  alternances  locales,  ont  produit  peu  k  peu , 
en  grande  partie,  le  pays  actuel  de  nos  collines,  qui  varie  de 
quelques  centaines  de  pieds  jusqu'à  mille  pieds,  suivant  qu'on 
l'observe  le  long  de  telle  ou  telle  chaîne.  L'ancien  pays  de  collines 
))enddnt  l'époque  crétacée  et  jurassique  se  convertit  par  les  soulè- 
vements en  montagnes  de  moyenne  hauteur,  et  ces  dernières, 
pendant  les  mêmes  anciennes  époques ,  devinrent  la  partie  de 
moyenne  altitude  de  nos  plus  hautes  chaînes,  dont  les  pics,  les 
aiguilles,  et  les  crêtes  s'élèvent  encore  plus  haut. 

Entre  les  tropiques  se  formèrent,  peu  à  peu,  les  déserts  sableux 
et  calcaires,  aussi  bien  que  ces  grandes  plaines  couveiies  de  pal - 
mierset de  forêts  vierges,  plaines  qui  s'accrurent  encore  énormément 
en  surface  par  les  alluvions  fluviales  tt  par  celles  de  la  mer.  Lors- 
que les  continents  eurent  de  hautes  chaînes,  s'établirent  ces  étages 
de  végétation  différente  que  M.  de  Humboldt  nous  a  peints  admi^ 
rablement  D'une  autre  part ,  dans  les  *ones  tempérées  commença 
aussi,  pour  les  végétaux,  la  distinction  des  régions  maritimes, 
des  plaines  basses,  des  collines,  des  montagnes  et  des  Alpes.  Plus 
tard ,  pendant  l'époque  alluviale ,  le  territoire  alpin  de  l'époque 
tertiaire  se  partagea  probablement  en  nos  zones  sub-alpine  et 
alpine  ou  polaire.  Naturellement  les  animaux  dui^nt  s'adapter  à 
ces  changements,  d'où  résulta  un  accroissement  dans  le  nombre 
des  genres  et  des  espèces. 

—A  cette  épùffiie  des  alluvions  anciennes  eurcDÎ  lieu  aussi  beaucoup 
de  ces  violentes  séparations ,  de  ces  affaissements  et  écroulements 
qui  ont  donné  leur  forme  actuelle  aux  bassins  de  nos  océans,  de 
nos  mers  intérieures  et  de  nos  lacs ,  ainsi  qu'à  beaucoup  de  nos 
détroits  de  mer.  En  considérant  ces  surfaces  aqueuses,  on  observe 
toujours  dans  leur  voisinage  des  chaînes  ti^,hàutes  et  très  récentes, 
qui  sont  encore  le  siège  de  volcans  brûlants,  ou  qui  offrent  les  traces 
de  volcans  éteints.  Ainsi  la  mer  Pacifique  est  bordée  de  volcana;  le 
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fbod  de  TAtlantique  est  parsemé ,  du  nord  au  sud ,  d'Iles  voica-» 
niques  et  de  volcans  sou^marins  ;  les  mers  du  Gix>ënland  ont  çA  et 
là  des  falaises  de  basalte  ;  la  mer  Méditerranée,  des  volcans  et  des 
trachytes;  les  mers  Caspienne  ^  d'Aral  et  de  Balkasch,  d*ënonnes 
cônes  trachytiques  ;  le  lac  Baikal ,  des  roches  semblables  et  des 
porphyres;  le  lao  de  Constance,  des  cônes  de  phonolite  $  le  lac  Supé- 
rieUr,  en  Amérique,  une  abondance  de  trapp,  eto.,  etc. 

Si  l'on  étudie  les  enfoncements  plus  petits  ou  les  fendillements, 
on  y  remarque  très  souvent  de  riches  sources  minérales  ou 
des  localités  souvent  visitées  par  les  tremblements  de  terre,  véri- 
tables centres  de  ces  oscillations  du  sol.  Comme  exemple  du 
premier  genre,  nous  pouvons  citer  le  grand  lac  Salé,  à  Test  de  la 
Californie;  il  n'y  a  peut*éti*e  pas  de  place  sur  la  terre  plus  riche  en 
eaux  thermales  et  salines.  La  vallée  du  Rhin  moyen,  avec  sa 
grande  variété  d'eaux  minérales  des  deux  genres,  serait  un  exemple 
de  fendillement  Quant  aux  tremblements  de  terre,  leurs  foyers 
se  trouvent  au  milieu  des  grands  bassins  ou  sur  l'entrecroisement 
des  grandes  vallées,  ou  de  fentes  comme  à  Komom  en  Hongrie,  à 
Stagno  en  Dalmatie ,  à  Aulone  et  Bérat  en  Albanie ,  à  Fione , 
Bregazzo  et  Rendana  dans  le  Tyrol  méridional ,  au  lao  de  Laach 
sur  le  Rhin  inférieur,  à  Comrie  en  Ecosse,  etc.,  etc. 

Pendant  l'époque  alluviale  ancienne  le  commencement  d^giih 
eiers  forme  un  des  phénomènes  les  plus  remarquables  qui  fait  le 
pendant  des  calottes  de  glaces  polaires  après  l'époque  carbonifère. 
Par  suite  de  la  température  nouvelle,  les  hautes  cimes  se  Côuvri'- 
lent  de  neige ,  les  vallées  supérieures  s'en  remplirent ,  ces  neiges 
ne  fondirent  plus  toutes  en  été,  et  il  en  résulta  les  glaciers.  En 
joignant  ce  phénomène  au  commencement  des  champs  de  neiges 
et  des  glaces  polaires,  on  obtient,  pour  les  différentes  périodes 
géfdogiques,  une  série  de  lignes  de  neige  perpétuelle  qui,  partant 
du  pôle  pour  gagner  les  pointes  des  plus  hautes  cimes ,  s'abaisse 
toujours  plnS)  et  s'approche  toujours  plus  de  l'équateur  à  mesure 
qu'on  avance  des  temps  anciens  vers  les  temps  modernes.  Les  dilD^ 
rentes  élévations  des  gradins  de  cette  sorte  d'esdalier  tit>uveront  un 
jour  leurs  chiffres  exacts ,  dès  qu'on  sera  d'accord  sur  U  tempé^ 
rature  probable  de  chaque  époque,  et  sur  la  hauteur  approxima- 
tive de  leurs  plus  hautes  chaînes. 

Nous  avons  déjà  expliqué  à  notre  manière  la  grande  étendue  des 
glaciers  pendant  l'époque  alluviale  [Sinungtber.  der  K,  Akad,  d, 
ff^iss.y  1850,  .toi.  I,  p.  69).  L'extension  des  bornes  de  U  mer  gla* 
ciale  à  laquelle  nous  l'aUribuons  a  dû  avoir  pour  dernière  consé- 
qucooc  la  productioo  d'une  énorme  masee  de  débris  et  de  vase, 
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lorsque  des  bombements  coatinentaux  repoussèrent  de  nouveau  ks 
flots  glacés  vers  les  pôles ,  et  que  les  glaciers  reculèrent  en  masse , 
de  manière  que  MM.  Moilot  et  Martins  poun^aient  bien  avoir 
raison  d'en  déduire  çà  et  là  une  bonne  partie  de  la  formation  d*eau 
douce  du  loess. 

Enfin  nous  arrivons  à  ces  temps  où  la  plupart  des  volcans  actuels 
brûlaient  déjà ,  et  où  beaucoup  d'îles  volcaniques  étaient  plus 
grandes  qu'à  présent  ou  n'étaient  pas  si  morcelées.  Nos  rivières , 
de  leur  côté ,  avaient  un  niveau  plus  élevé,  lem*  lit  était  différent, 
et  elles  accumulaient  beaucoup  d'alluvions.  11  existait  aussi  plus 
de  cascades,  de  rapides  et  de  lacs  sur  le  cours  de  beaucoup  de 
rivières.  Leurs  deltas  se  formaient.  Or,  comme  elles  creusent 
maintenant  leur  lit  dans  ces  alluvioos,  cela  indiquerait  déjà  un 
soulèvement  général  des  continents  ou  des  affaissements  considé- 
rables au  fond  des  océans.  De  là  résultèrent  tous  ces  rivages  délais^ 
ses  y  ou  ces  alluvions  avec  des  restes  organiques  formant  des  ter- 
rasses ou  des  bancs  de  sable. 

Tous  les  bassins  avaient  aussi  un  bien  plus  grand  nombre  de 
marais  et  de  lacs  d'eau  douce ,  ce  qui  nous  est  indiqué  encore  au- 
jourd'hui par  ces  terres  noires  pétries  d'infusoires  (Ebrenberg, 
Berlin  Akad.^  1850,  p.  268),  ou  par  ces  plaines  gazonnées,  saus 
arbres  ni  arbustes  (voir  mon  mémoire,  Sitzungsber.  Ak,  H'iss.y 
1851,  vol.  I,  p.  256).  Une  partie  de  ces  lacs  occupaient  encore 
un  niveau  supérieur  à  celui  qu'ils  ont  à  présent ,  comme  le  dé- 
monti*ent  des  terrasses  environnantes.  La  même  chose  peut  se 
dire  de  certaines  mers  intérieures,  puisque  des  alluvions  et  des 
dépouilles  d'animaux  gisent  à  sec  sur  leui*8  anciens  rivages. 

Il  y  eut  des  eaux  minérales  fort  abondantes  qui  déposèrent  des 
masses  de  traveitin ,  tandis  qu'ailleurs  des  cavernes  et  des  fentes 
se  remplirent  de  stalactites  et  reçurent  des  os  d'animaux ,  des  co- 
quillages d'eau  douce  ou  marins,  suivant  leur  position,  etc.,  etc. 
La  terre  végétale  actuelle j  et  la  terre  couvrant  les  montagnes,  se 
formèrent  lentement ,  eu  partie  par  la  décomposition  des  roches  et 
la  végétation,  en  paitie  par  des  alluvions  fluviatiles  et  marines,  en 
même  temps  que  les  infusoires,  les  mollusques  et  les  plantes  pro- 
duisirent des  couches  remplies  de  substances  organiques. 

Enfin  l'atmosphère  contenait  déjà,  comme  aujourd'hui,  de 
Tammoniaque ,  et  il  y  avait  même  plus  d'acide  carbonique  dans 
les  couches  supérieures  que  dans  les  inférieures ,  comme  préten- 
dent l'avoir  découvert  MM.  Schlagintweit  dans  les  Alpes. 

Ce  long  espace  de  temps  des  alluvions  est  déjà  une  période  pour 
ainsi  dire  historique,  puisque  l'homme  prit  possession  de  la  terre 
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dans  la  période  alluviale  ancienne  (Oss.  Iiumains  dans  le  loess  de 
Lalir,  Bull.  unh\  des  Se.  nat.,  de  l'erussac,  1830,  vol.  XX,  p.  i99), 
et  s'y  présenta  tout  de  suite  sous  les  formes  différentes  que  nous  lui 
connaissons  dans  les  continents  divers.  Mais  il  ne  fut  permis  quVi 
certaines  races  de  transmettre  à  leui*s  descendants  les  archives  de 
leur  histoire,  et  leur  origine,  en  général,  est  devenue  un  mytlie. 

—  Jetons  enfin  un  coup  d'oeil  général  sur  la  configuration  aciueile 
de  la  surface  terrestre  et  nous  y  trouverons  à  faire  les  divisions 
suivantes  : 

Les  ties  sont  les  unes  des  cdnes  volcaniques  simples  ou  com- 
posés ,  ou  seulement  des  fragments  d'éruptions  plutoniques  sous 
la  forme  de  plans  peu  inclinés  ou  bosselés  [et  à  bords  très  es- 
carpés. Les  autres  sont  des  îles  à  polypiers  dans  les  mers  à  bas 
fonds  ou  des  fragments  de  continents.  Dans  ce  dernier  cas  elles 
présentent  à  peu  près  l'image  des  îles  du  monde  primordial,  quand 
ce  ne  sont  que  les  cimes  les  plus  élevées  de  continents  affieûs- 
sés.  Elles  portent  alors  quelquefois  des  volcans,  comme  dans 
le  cas  de  la  Nouvelle-Zélande  et  quelques  unes  des  plus|;randes 
îles  océaniques.  Lorsque  ce  ne  sont  que  des  portions  détachées 
des  continents,  elles  partagent  leurs  formes  et  n'en  sont  séparées 
que  par  des  détroits  profonds  ou  peu  profonds,  suivant  le  mode  de 
leur  séparation  par  la  violence  ou  par  les  flots  de  la  mer. 

Les  continents  rentrent  en  général  dans  trois  grandes  Jormes, 
Dans  Vti/ie  il  s'élève,  à  TE.  ou  à  VO,  d'une  mer  assez  profonde,  un 
dos  d'âne,  du  sommet  duquel  part  une  longue  pente  jusqu'à  une 
tuer  peu  profonde  de  l'autie  côté  de  ces  terres.  Dans  ce  cas  se 
trouvent  l'Angleterre,  la  Syrie,  l'Arabie,  l'Italie  septentrionale,  la 
Russie  d'Europe,  les  États-Unis  de  l'Amérique  septenti'ionale,  etc. 
Dans  ces  deux  dernières  masses  continentales  la  bosse  est  sur  la 
côte  orientale,  dans  les  autres  sur  le  versant  occidental. 

Une  seconde  classe  de  continents  sont  ceux  à  plateaux  avec  des 
boixls  plus  ou  moins  inclinés  et  des  hautes  chaînes  côtières,  comme, 
par  exemple,  le  Haut-Canada,  la  Perse,  la  Turquie  d'Europe, 
l'Espagne,  l'Europe  centrale,  l'Asie  mineure,  le  i\l exique,  Tlndos- 
tan,  l'Afrique  méridionale  et  l'Asie  centrale.  Toute  l'Afrique 
appaitiendrait  même  à  ce  genre  de  continent,  si  l'on  s'en  forme 
un  profil  du  nord  au  sud.  Les  mers,  le  long  de  ces  pays,  sont  en 
général  profondes;  ce  deraier  accident  est  en  rapport  proportionnel 
avec  la  grandeur  et  la  hauteur  des  cliaines  côtières.  S'il  y  a,  au 
contraire,  d'un  côté  de  ces  continents  un  plan  incliné  allongé,  la 
nier  y  est  peu  profonde,  comme  cela  s^  voit  bien  dans  une  coupe 
du  Mexique,  de  l'ouest  à  l'est,  et  dans  des  coupes  de  l'Europe  et  de 
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l'ÀBie  centrale,  du  sud  au  nord.  Les  plus  hautes  chaînes  gisent 
à  Test  pour  r£spagne  et  l'Afrique,  à  Touest  pour  la  Turquie 
d'Euro^ie  et  l'Indostan ,  tandis  que  dans  les  contrées  centrales  de 
l'Europe,  dans  l'Asie  mineure  et  l'Asie  centrale  et  une  partie  du 
Haut-» Canada,  les  chaînes  élevées  sont  sur  le  côté  sud,  parce  que 
dans  ces  pays  les  ridea  sont  dirigées  surtout  de  l'ouest  à  Test. 

Les  continents  à  plateaux  s'élèvent  le  plus  souvent  en  gradins, 
contiennent  des  bassins  secondaires  et  tertiaires ,  oà  se  tsoaveot 
quelquefois  encore  des  lacs,  et  leui*s  fendillements  sont  en  génénd 
grands  et  de  divers  genres.  En  Europe  des  phénomènes  volca- 
niques et  plutoniques  ont  infiniment  plus  accidenté  leur  plan  in- 
cliné vers  le  nord  qu'ils  ne  l'ont  fait  en  Asie. 

Les  continents  de  la  troisième  classe  sont  ceux  qui  consistent  en 
deux  grands  dos  d'âne  inégaux,  entre  lesquels  il  y  a  un  enfoncement 
plus  ou  moins  profond  et  large.  Dans  ce  cas  se  trouve  en  petit  la 
Scandinavie  avec  la  Finlande ,  et  en  gran  i  le  nord  et  le  sud  de 
l'Amérique,  tandis  que  la  Nouvelle-HoUande  forme  une  grandeur 
moyenne  entre  les  deux  précédentes.  Les  plus  hautes  crêtes,  dans 
ce  dernier  continent,  sont  du  oôté  de  Test,  tandis  que  dans  les 
deux  autres  elles  sont  à  l'ouest.  Dans  le  nouveau  monde  ces  dos 
d'âne  produisent  par  leur  largeur  des  plateaux  plus  ou  moins 
élevés,  et  s'étendant  du  nord  au  sud.  Dans  ces  derniers  il  y  a 
des  bassins  particuliers  et  des  lacs.  Dans  l'Australie  ces  accidents 
ne  se  présentent  que  sur  une  petite  échelle,  et  le  milieu  seol  des 
dos  d'âne  est  divisé  en  gradins  ou  terrasses  assez  considérables. 

Les  vallées  les  plus  grandes  et  les  plus  profondes  sont  dans  le 
nouveau  monde.  L'Amérique  du  Nord  offre  aussi  de  ces  ftords  ou 
»  baies  très  allongées  qui  distinguent  la  Scandinavie  occidentale, 
l'Ecosse,  le  Spitzberg  et  toute  la  zone  arctique. 

Quant  à  la  profondeur  des  mers  sur  les  côtes,  elle  en  atteint  de 
grandes  sur  les  rivages  occidentaux  du  nouveau  monde,  tandis  que 
sur  les  côtes  opposées  l'eau  ne  gagne  en  profondeur  qu'insensible- 
ment, ce  qui  explique  aussi  pourquoi  presque  tous  les  grands 
bassins  d'alluvion  tertiaire  et  secondaire  débouchent  de  ce  côté. 
Si,  comme  ailleurs,  ces  rapports  de  la  configuration  plastique  des 
oôtes  et  du  fond  des  mers  côtièi^es  présentent  des  exceptions,  elles 
ne  proviennent  que  des  destructions  postérieures,  effets  d'affais- 
sements et  de  dénudations  marines. 

11  est  remarquable,  dans  tous  les  cas,  que  la  troisième  classe  des 
continents  ne  renferme  que  des  contrées  dont  les  chaînes  courent 
du  nord  au  sud,  tandis  que  dans  ceux  de  la  première  classe  domi- 
nent exclusivement  les  chaînes  coupant  obliquement  Féquateur. 
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La  seconde  classe  des  contineDts  n*est  au  coutraii*e  produite  que 
par  la  rencontre  et  même  Fentrecroisement  de  très  grandes  chaînes 
courant  £.  et  O.  avec  des  chaînes  ayant  les  deux  autres  direc- 
tions citées.  Si  celtedernière  particularité  donne  lieu  aux  plateaux 
les  plus  grands  et  aux  fentes  les  plus  profondes,  la  formation  des 
chaînes  nord-sud  paraît  liée  intimement  avec  la  production  des 
vallées  les  plus  grandes  et  les  plus  profondes. 

Quant  aux  océans  et  aux  mersy  ils  se  partagent  en  formes  ovaki 
oq  bassins  et  en  formes  ondulées  on  fluviales.  Les  dernières  trou- 
Yent  leur  meilleure  expression,  en  petit,  dans  TAdriatique  et  la 
mer  Rouge,  et,  en  grand,  dans  l'Atlantique.  Dans  le  premier  cas 
la  mer  remplit  surtout  des  vallées-fentes  avec  quelques  parties 
affaissées,  ce  qui  explique  leurs  profondeurs  locales  et  leura  îles. 
Dans  Fautre  cas  il  semblerait  que  des  affaisiements  sur  une  grande 
échelle  ont  donné  lieu  à  une  portion  considérable  de  l'Atlantique, 
où  nous  remarquons,  comme  dans  les  fleuves,  des  rétiécisse- 
ments  avec  des  côtes  escarpées,  ainsi  qu'une  alternance  de  cdtes 
plates  et  roides. 

Parmi  les  mers  en  bassins,  celles  de  Tintérieur  des  continents 
sont  des  effets  très  marqués  d'alEstissements  du  sol  ;  de  là  leur  Corme 
ovale  ou  ronde,  leur  profondeur  assez  grande,  etc.  Elles  aont  bor^ 
dées  de  rivages  plats  sur  certains  points  et  escarpés  sur  d'autres , 
parce  qu'en  général  toutes  ces  mers  ont  eu  une  plus  grande  éten- 
due, et  ne  sont  descendues  à  leur  niveau  actuel  que  par  des  affaisse- 
ments répétés,  ou  quelquefois  par  suite  de  Cendillementi.  Les  grandes 
terres  basses  autour  des  mers  Caspienne  et  d'Aral  sont  un  exemple 
des  rives  plates  ;  le  l)ord  septentiîonal  de  la  mer  Méditerranée  et 
celui  au  sud  et  à  l'est  de  la  mer  Noire,  ainsi  que  la  Grimée,  sont 
des  c6t«8  escarpées.  L'ouvertare  du  Bosphore  et  celle  du  détroit  de 
Gibraltar  démontrent  l'influence  que  la  formation  d'une  fente 
peut  avoir  sur  le  niveau  des  mers  intérieures  (1). 

Addition  extraite  d'ime  lettre  de  i/.  Boue  du  %\  mars  I85C. 

J*si  oublié  de  citer  dans  non  méaioire  rindieation  fournie  par 
M.  BoQoani  sur  l'époque  assez  aocienns  où  rAtisDtiqoe  a  été  séparée 
do  Tocésn  Facifiqiio  [Mnn,  des  mines,  4849,  vol.  XVI,  p.  S78}.  Comme 
cet  événement  a  changé  toat  à  fait  la  mardis  des  grands  coaninu  ooéa* 
niques,  il  est  fort  carieux  de  voir  que  oe  moment  odiacido  avec  Téta- 


(I  )  A  os  propos,  il  ms  partit  à  sa  pkcs  de  rsouurqaer  que  la  déeoa- 
verte  detll.  Viqnssnol  sur  la  eommunicstioA  s«trs  la  nsr  Noirs  st  Is 
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blissement  des  lignes  isothermes  actuelles,  sauf  quelques  différences  de 
▼aleur  numérique,  ce  qui  a  probablemept  eu  lieu  lors  de  l'époque  per- 
mienne  ou  du  grès  bigarré.  Il  est,  en  outre,  extrêmement  remarquable 
de  trouver  dans  ce  fait  modificateur  du  monde  aqueux  l'exemple  d*uno 
énorme  coulée  de  lave  barrant  une  rivière.  En  elfet ,  M.  Boucard  et 
d*autres  géologues  anglo-saxons  nous  décrivent  cette  étroite  digue  de 
Panama  comme  un  assemblage  de  roches  porphyriques  et  trappéennes, 
à  côté  desquelles  se  montrent,  du  côté  de  Tocéan  Pacifique,  des  roches 
primaii*es,  et  du  côté  de  TÂtlantique  du  pliocène  très  r^nt,  ou  plutôt 
ce  que  M.  Boubée  appellerait  post-diluvium  panamien.  Il  est  Trai  que 
Ton  a  vu  sur  un  point  des  blocs  de  granité  et  de  syénite,  mais  cela  ne 
change  rien  au  grand  fait  que  les  deux  Amériques  étaient  autrefois  sé- 
parées ,  et  que  des  roches  plutoniques  sont  venues  établir  entre  elles 
un  pont  solide. 

M.  Delesse,  secrétaire,  fait  la  oommunication  suivante  : 

Sur  les  variations  des  roches  granitiques  y  par  M.  Delesse. 

Quand  on  8*avance  du  centi-e  d*un  massif  granitique  vers  sa 
circonférence,  on  remarque  généralement  que  la  roche  formant  ce 
massif  présente  des  variations  dans  sa  composition  minéralogique , 
dans  sa  composition  chimique,  et  même  dans  sa  densité.  Ces  vario' 
irons  s'observent  seulement  loi^sque  la  roche  granitique  est  en- 
core au  contact  des  roches  au  miUeu  desquelles  elle  a  cristallisé,  et 
loi'squ'elle  présente  eu  outre  des  passages  insensibles  à  ces  roches. 

Je  me  propose,  dans  cette  notice,  d'étudier  d'une  manière  géné- 
rale les  variations  des  roches  granitiques  ;  mais  comme  il  est  néces- 

mer  de  Marmara  à  l'époque  éocène  [Bull,  de  la  Soc,  géoL  de  France^ 
4  854,  vol.  VIII,  p.  297)  a  confirmé  d'une  manière  brillante  une 
idée  hydro-orographique  de  M.  le  feld-maréchal  de  Hauslab,  savoir 
que,  lorsqu'un  fleuve  actuel  rencontre  dans  son  cours  une  digue 
composée  de  roches  très  anciennes  et  de  terrains  plus  modernes,  qui 
ont  comblé  le  canal  ancien  des  eaux  se  mouvant  sur  la  même  ligne 
que  le  fleuve  en  question ,  ce  dernier  ne  traverse  jamais  ces  terrains^ 
mais  profite  toujours  d'une  Jenie  accidentelle  dans  le  sol  ancien 
pour  franchir  la  digue.  Souvent  des  dépôts  volcaniques  ou  pluto- 
niques sont  liés  à  ces  fendillements  (voyez  Bull.,  4  836,  vol.  VIII, 
p.  69).  Un  autre  exemple  aussi  très  remarquable  se  voit  sur  la  Drave, 
entre  Unter-Drauburg  et  Zellnitz  :  la  rivière  coule  dans  une  fente  da 
terrain  de  gneiss,  de  granité  et  de  schiste  cristallin,  tandis  que  l'aocieo 
canal  qui  se  trouve  plus  au  sud  est  comblé  par  du  terrain  miocène. 
MM.  de  Verneuil  et  Casîano  de  Prado  ont  observé  le  môme  phénomène 
pour  le  Tage,  qui ,  à  Tolède,  abandonne  et  laisse  à'  sa  droite  une  large 
plaine  tertiaire  pour  passer  dans  une  fente  granitique.         # 
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saire  de  bien  préciser  les  faits,  je  pren<lrni  d'abord  comme  exem- 
ples la  Protoginedes  Alpes  et  le  Granité  syénitique  des  Ballons,  qui 
sont  des  roclies  dans  lesquelles  les  variations  sont  très  faciles  à 
constater  :  je  généraliserai  ensuite  les  résultats  déduits  de  Tobser- 
Tation  et  de  l'analyse,  puis  je  les  étendrai  à  toutes  les  roches  gra- 
nitiques. 

Prologine. 

Les  variations  de  la  Protogine  ties  Alpes  ont  déjà  été  signalées  et 
étudiées  dans  un  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  tome  Yl  du 
Bulletin  de  la  Société  géologique  (1).  Depuis,  M.  Lory  a  fait  sur 
plusieurs  roches  des  Alpes  des  analyses  qui  Tiennent  confirmer  Jes 
conclusions  auxquelles  j'étais  arrivé  antérieurement. 

En  effet  y  M.  Lory  (2)  a  analysé  le  schiste  talqueux  du  mont 
Taillefer,  qui,  étant  débarrassé  de  quelques  lames  irrégulières  de 
quartz,  contient  55  pour  100  de  silice.  Il  a  analysé  également  le 
schiste  talqueux  d*Alleyard ,  qui  contient  de  même  57  pour  100  de 
silice. 

Or,  lorsqu'on  descend  du  Grand-Charnier  à  la  gorge  d'Aï- 
leyard ,  on  voit  la  protogine  du  Grand-Charnier  se  dégrader  et  se 
transformer  insensiblement  en  un  gneiss ,  puis  en  un  schiste  tal^ 
queux;  par  conséquent  le  schiste  talqueux  d'AUevard  est  le  terme 
des  variations  de  la  protogine  du  Grand-Charnier. 

Comme  la  protogine  du  sommet  du  mont  Blanc  contient  envi- 
ron Ik  pour  100  de  silice ,  il  en  résulte  que,  lorsqu'on  passe  de  la 
protogine  bien  caractérisée  au  schiste  talqueux ,  qui  est  le  terme 
de  ses  variations^  il  y  a  dans  la  teneur  en  siUce  de  la  roche  une 
diminution  qui  peut  être  de  19  pour  [100,  soit  en  nombre  rond 
de  20  pour  100;  en  même  temps  il  y  a  une  diminution  correspon- 
dante dans  la  teneur  en  alcalis 

On  peut  d'ailleurs  se  rendre  compte  de  ces  variations  de  la  ^ro- 
toginej  ainsi  que  nous  allons  le  voir  plus  loin. 

Granité  syénitique  des  Ballons, 

Les  variations  du  granité  syénitique  des  Ballons  (Vosges)  sont 
analogues  à  celles  de  la  protogine,  et  elles  modifient  sa  composi- 
tion minéralogique  et  chimique  ainsi  que  sa  densité. 


(4)  Bulletin  de  la  Société  géologique  ds  France ,  %•  sér.,  t.  Vi , 
p.  230. 

(2)  Recherches  sur  la  composition  minéralogique  et  chimique  des 
roches  dans  les  Alpes  du  Dauphiné,  par  M.  Lory. 

Soc.  géol.y  %•  série,  t©in©  IX.  30 
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Commençons  par  étndier  les  variations  qup  pc  ^aait^  sy-étu^ 
tùjne  présente  dans  sa  composition  fni/tcrn logique  cl  chimique. 

Composition  minéraiogir/ue  et  chimique.  —  Pl^çoqs-nous  à  çi'i 
effe\  vprs  le  centre  du  massif  gr^pif  jque,  çt  ppl^mment  au  ^ninet 
des  ellipsoïde^  (1)  cjui  foripciif  l^^  Bal}f)p$  d'Al^ape  o^  (Je  Comté, 
puis  dirigeons-nous  vers  les  limites  de  ce  massif  avec  le  tçrrpûp  de 
transition  ;  il  est  facile  de  constater  que  la  ix)che  granitique  pré- 
sente des  variations  très  notables  dans  sa  composition  minéralty- 

^V  m^^9f^  mt  &âïïl^  h  pfii^rt  dMgé^loguas  qei  ontétndîé 
\gf  Vosges ,  ^t  el)^s  ojf^i  é{i  sifj^pflé^  ^'uoç  maiiîère  toute  spéciale 

I^r  Iç^  AiM^UKf  4S  h  (^rf^  mhikf^  ^  l^  Frwcei^)  ainsi  ifue  par 
M.  Rozet  (3). 

—  9^^f^  h  p«rMe  çc^t^àk  4ii  mmii^  h  raob^  est  un  véritable 
trW^^  ^yé^ittquç^  qui  m  fciri^ié  ^  qaaitz,  d'ortb^iBe>  de  feld- 

flPM)^  4h  ^wfap  ^y^tèi»e ,  4'bprnbkAd«  fiX  4e  mica. 

jip  qWF^  y  e^  4i9n4ant  pt  ti?è#  j(fisihl#,    . 

La  structure  cristalline  de  la  roche  est  extrêmement  dévelof^iée 
^\  ?ptjèremeï|t  grar^itjqi^e;  \^  Riiftéraw  ^  la  copiposept  sont 
pe^eiY^^Pt  crist^Ui^i^^  (sf  ils  ^(tei^eut  4*»iU^ttrsdes  diipensioas 
qui  sont  toujours  supérieuf çs  k  Pdl^  qu'ik  ont  dans  touica  ses 
W(f^  yafié^. 

On  peut  admettrfî  que  h  Gpiupositipn  moyenoa  de  ce  graaiu 
^initiquff  des  Mhns  est  U  WYWte  (4)  i 

f^/%»  7fl.  -^  4/Hfni§ie,  i3.  —  0<rr/?  ^>r,  S.  rr-  Magnésie^  J. 

.  Ce  é^^ff'if  nrnifmp  Q  a  du  rett^  we  pnissanc^  mpy^noe  qui  e»t 
m  m^m  de  $30  inèl^  es  (5)  ;  il  s\»baavFe  autour  d^  la  ligna  fie  faite 
du  massif  qui  sert  de  limite  aux  trois  départements  des  Vosges,  de 
1^  }i9U|^r3aône  et  du  Haut-rR||in  ;  on  k  tsow»  en  effec  9l%\  Ballon 
d'Alsace,  au  haut  djç  (a  Br^Uep  au  BaUm  da  fiarvai^e,  à  C|iati^- 
Lambert ,  au  Plain  de  Corravillere  :  il  forme  donc  la  partie  cen- 
trale du  massif  qui  est  aussi  sa  partie  la  plus  élevée  (voyez  pi.  III, 

fig.  1, 2,  ?;. 


•■•  »         >*l»t««'J      I  ^-i.iM      ,J», 


(4)  De  Buch ,  iimun  ^^d  fifiçkji^  Arjçkiy,  t.  Xï^ ,  p.  776. 

(2)  Diifrénoy  et  Ehe  de  Beaumont,  Explication,  t.  I,  p.  335. 

(3)  Rozel^   Description  géoloffigue  dç   Ift  çhqfnç  ^    ^flT^» 
p.  28 — 64 .  •  ^ 

{4|  Annales  des  ntiaes ,  4«  sér.,  t.  XIH  ,  d,  (593. 
(t)  Bozel ,  ouvrage  déi^  cité. 
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—  Si  nous  quittons  maintenant  la  |>artic  centrale  du  massif  pour 
nous  diriger  vers  sa  partie  moyenne,  puis  vers  sapii*conférence,  i^ous 
reconnaîtrons  facilenient  que  la  stmcture  cristalline  de  la  roche  qi|i 
le  constitue  va  successivement  en  diminuant ,  et  que  9wy  cer(aip^ 
points  cette  roche  passe  même  insensibleipen^à  un  pëtro-^jlex. 

Je  vais  faire  connaître  avec  auelque  détail  les  dégradation^  que 
subit  alors  le  granité  syénitique  des  Ballons. 

—  Transportons-nous  d'abord  dans  la  partie  moyenne  4u  ^passif  ; 
noiis  ûromirons  un  deuxième  typ^  de  roche  g^i  dii|[îre  bf^ucoi^p  du 
graoUique  j|yéniti(}ne  et  qui  présente  les  caractère^  ^^iy^nts  : 

Le  quartz  y  est  rai-e  et  à  peinç  visibje  ;  Tpc^pse,  4PRt  les  crjst^K^ 
pouvaient  atteindre  plusieurs  centimètres  dans  le  granité  syéni- 
tique,  est  en  lauie))e^  qui  ne  dépassent  f^  un  ce^tiipètre;  le 
fefdspatli  du  sixième  systèipe  est  génér^l^q^ent  aboQfUnt}  d^  pji^ 
iqdépendamn>ent  des  deux  feld^path^  ^  i}  y  ^  SQuyeot  qne  pd(ç 
fe|d^thique  ;  Thornblende,  qui  était  ei^  cristaux  d'u^  \k^au  yen 
foncé ,  est  maintenant  en  lamelle^  p^u  f^ettes»  d'up  ve^t  claif*  ;  1^ 
mica  qui  était  brun  noirâtfe  a  suftou^  tx^^  cpuleur  vef^. 

Tous  les  minéraux  ont  donc  ^e$  diii)ef^ion3  p(us  petites  que 
précédemment  y  et  ils  forment  plutôt  des  lamelles  que  des  cristaux 
con^plétement  terminés. 

En  résumé,  la  roche  a  ui^  grain  fpoy^q,  t^ne  structure  cristalline 
moins  développée,  et  le  type  que  je  vi^n9  ^e  décfirçe§(cf4i)i  f^uqv^) 
on  donne  habituellement  le  no|n  de  ^cnite* 

J'ai  recueilli  en  descendant  la  vallé^  de  Plai^her  Ips  Mine^,  ^  I4 
hauteur  de  la  Planche-aux-Bœufi^,  et  avapt  d'arrivef  à  If  sciertf 
Saint-Antoine,  un  échantillon  qui  rçprésentq  bien  ce  (yp€;,  (Pf.  \l\y 
Gg.  2.) 

H  contient  un  peu  de  q^ar^^^  4^s  lan|e^es  d'prtl^ose  bruq  roug^ 
du  feldspath  du  sixième  système  rouge  vif,  un  peu  de  p4tél  fekl-3 
spathique  rougeâtre,  de  l'borqbleqde  d^poinppséç  qui  es^  f^rt 
clair,  eè  quelques  paillettes  de  mic^  vert. 

Un  essai  de  cet  échantillon  de  syé(^i^ç  «  donné  :  sHic^. .  •  ft» 
chaujc.  .  .  5,  perte  au  ji'u. ,  .  ^. 

La  même  variété  de  syènite  S  s  obseryp  ^ncpr^  W*'  \^  fl^HP*  ^ 
Ballon  d'Alsace,  soit  du  côté  de  Qirotnagny,  spi(  di^  cô^  4^  $fiint- 
Maurice,  au-dessus  de  Sewen,  au  Ti|^^^  prè^  à^  ^^y^ipft.  (^1.  W\y 
CÇ.  1,2,3.) 

—  Si  nous  continuons  à  descendre  |e  P^llpl)  4?  Qii'P^^gny»  >KHMI 
voyons  la  roche  se  dégrader  succes^y^m^nt ,  ^  90^4  rçoppnlrf^ns 
un  troisième  type  qui  d'après  ses  caractères  miufiralogiques  est 
une  (Uoritc;  en  effet,  sur  le  versant  de  Girpmagn y,  par  exemple,  et 
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dans  le  lacet  qui  mène  au  Saul-de  h-Tiuite,  près  de  Malevaux,  la 
couleur  de  la  roche,  qui  était  brun  rougeâtre ,  devient  peu  d  peu 
verdâtre  ;  elle  ne  contient  pas  de  quartz  ;  Torthose  n'y  est  plus  re- 
connaissable  ;  le  feldspatli  du  sixième  système  y  est  très  abondant 
et  d'une  couleur  blanc  verdâtre  ;  elle  renferme  beaucoup  d'horn- 
blende et  du  fer  oxydulé  ;  de  plus ,  sa  stiiicture  est  moins  cristal- 
line que  celle  de  l'échantillon  précédent  et  son  grain  est  plus  petit 

(pLni,fig.l). 

Un  essai  de  cette  diorite  de  Malevaux  qui  a  été  fait  au  labora- 
toire de  l'Ecole  des  mines  a  donné,  pour  la  composition  de  l'échan- 
tillon qui  vient  d'être  déciit  :  silice. .  .  50,  chaiix.  ,  .  8,  peru  an 
feu,  .  .  3. 

J'ai  constaté  d'ailleurs  que  la  diorite  du  Pont- Jean ,  qui  est  k 
la  base  du  Ballon  d'Alsace  et  qui  ressemble  beaucoup  à  la  précé- 
dente, a  une  teneur  en  silice  comprise  entre  53  et  50  pour  100  (1). 

Les  mêmes  variétés  de  diorite  D  se  retrouvent  au  Pont-du- 
Creux-Plein ,  du  côté  de  Saint-Maurice ,  à  Sewen ,  à  Château- 
Lambert,  en  descendant  sur  la  route  duThiilot  (pi.  III,  fig.  i,  2, 3). 

—  Les  positions  relatives  des  trois  types  G,  S,  D  dont  je  viens  de 
faire  connaître  la  composition  minéralogiqne  et  chimique^  sont  da 
reste  bien  indiquées  par  les  figures  1 ,  2  et  3  de  la  planche  lU. 

Si  l'on  considérait  isolément  ces  trois  types,  on  leur  donnerait 
assurément  des  noms  difiérents;  ainsi,  le  premier  type,  qui  forme 
la  masse  principale  des  Ballons ,  serait  un  granité  syêni tique;  le 
deuxième ,  de  la  scierie  Saint- Antoine  ,  serait  une  syêni  te  ;  le 
troisième ,  de  Malevaux ,  serait  une  diorite, 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  incontestable  que,  lorsqu'on  paixourt  les 
itinéraires  que  nous  avons  indiqués,  on  voit  le  premier  type  passer 
au  deuxième,  et,  sur  certains  points,  le  deuxième  type  passer  au 
troisième. 

n  n'est  guère  possible  de  donner  dans  une  description  une  idée 
de  ces  variations,  mais  elles  s'observent  facilement  sur  le  terrain. 
Elles  ont  lieu  par  des  dégradations  insensibles  dans  la  composition 
minéralogiquc  de  la  roche,  et  elles  sont  d'ailleurs  accompagnées  de 
changements  très  notables  dans  sa  cont position  chimique. 

Il  résulte  en  effet  de  la  comparaison  des  trois  essais  qui  précè- 
dent, que  du  premier  type  au  deuxième  la  teneur  en  silice  diminue 
de  9  pour  100,  et  que  du  premier  type  au  troisième  la  teneur  en 
silice  diminue  de  20  pour  100. 

En  outre,  il  est  facile  de  voir  que  la  teneur  en  alcalis  diminue 
'         " .  '  I      ■  ■  ■ 

(<  )  Annales  des  mines,  4«  sér. ,  t.  XVI,  p.  323 .  Diorite  du  Pont- Jean 
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également,  tandis  qu*au  contraire  les  teneurs  en  chaux,  en  magné- 
sie,  en  alumine  et  en  oxyde  de  fer  augmentent. 

—  11  est  très  remarquable  qu^il  se  soit  formé  des  diorites  ou  des 
roches  amphiboliques  sur  presque  toute  la  circonférence  du  massif 
de  granité  syénUiqnc  des  Ballons  :  ces  roches  s'observent,  en  effet , 
autour  des  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté;  ainsi,  on  les  trouve  au 
Saut-de-la-Truite,  près  de  M  aie  vaux,  à  Sewen  et  dans  tout  le  fond 
de  la  vallée  de  la  DoUern  ;  au  Pont-du-Creux-Plcin ,  sur  la  route 
du  Ballon  d'Alsace  ;  au  Pont-Jean ,  près  de  Saint-Maurice  ;  au 
Thillot,  au  Plain  de  Corravillers ,  à  Ternuay,  au  Mont  de  Vanne 
(pi.  III,  fig  1,2,  3). 

Le  plus  souvent  ces  roches  amphiboliques  passent  au  granité 
sjréniti(jue  avec  lequel  elles  sont  en  connexion  intime  ;  quelquefois, 
au  contraire ,  elles  forment  des  filons  ou  des  amas  qui  sont  très 
nettement  séparés  du  gmnite  syénitifjue^  et  alors  elles  lui  sont  posté- 
rieures; c'est  ce  qui  a  lieu,  par  exemple,  pom*  la  diorite  du  Plain 
de  Corravillers. 

Il  me  parait  d'ailleurs  très  probable  que  les  roches  amphibo- 
liques de  Chateau-Lambcrt  et  de  Malevaux  sont  contemporaines 
du  granité  sycnitiquc,  car  elles  passent  à  ce  granité  d'une  manière 
tout-à-fait  insensible  (1)  ;  de  plus,  à  Château-Lambert,  elles  con- 
tiennent du  sphène  et  des  filons  métallifères  qui  se  retrouvent,  à 
Bonaparte,  dans  le  granité  syéni tique  :  ces  filons  ont  pour  gangue, 
du  quartz ,  du  mica ,  ainsi  que  de  l'orthose  fauve ,  rouge  ou  bru- 
nâtre, qui  est  identique  avec  celui  du  granité  syéni  tique  ;  il  est  donc 
vraisemblable  que  ces  filons  métallifères  sont  aussi  contemporains 
du  granité  syéni  tique, 

—  Indépendamment  des  trois  types  que  je  viens  de  décrire,  la 
roche  qui  forme  le  massif  des  Ballons  en  présente  encore  d'autres 
entre  lesqueb  il  y  a  même  des  passages  beaucoup  plus  extraordi- 
naires; ainsi,  le  granité  syénitiquc  peut,  par  des  dégradations  in- 
sensibles, se  transformer  en  un  véri table )yc;r/;//x'^  brun  (2)  :  ce  por- 
phyre contient  de  l'orthose  blanchâtre  en  cristaux  mâclés,  minces, 
et  allongés,  ainsi  que  du  feldspath  du  sixième  système,  qui  est  ver- 
dâtre,  rouge  ou  rougeâtre,  et  qui  ne  diffère  pas  de  celui  du  granité 
syénitique;  il  contient  quelquefois  du  mica  d'un  vert  plus  ou  moins 
foncé  ;  sa  pâte  feldspatliique  est  brune  ou  rouge  lorsqu'elle  a  été 
altérée;  elle  peut  être  très  abondante,  et,  dans  certains  cas,  la 
roclie  se  réduit  même  à  cette  pâte. 


I]  Thirria,  Statistique  de  In  Haute- Saône,,  p.  384. 
(î)  Explication  de  la  carte  géologique ^  t.  1,  p.  363, 
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On  trouve  rarement  dans  ce  porphyre  des  veinules  ou  des  gi  ailis 
de  quaitz. 

Il  y  a  fréquemment  dans  ses  cavités  et  dans  ^es  fissures  un 
peu  d'dxyde  de  ma.tiganèse,  ainsi  que  du  carboiiate  de  chaut  et 
des  lamélleà  microscopiques  de  chlorite  vert  foncé. 

hà  porphyre  brun  P  s'observe  au  contact  de  la  syéulte,  â  l'O.  èl 
au  â.  du  fiallon  de  Servance  ou  de  Comté,  notamhient  dans  la 
vallée  dfe  TOgnon,  entre  leThelh  et  Terûuay  (pi.  lll,  fig.  3),  dans 
là  vallée  du  Rahîu,  ehtre  le  Balloil  Saint-Antoihë  et  Plancher  les- 
Mities  (pi.  m,  fig.  2). 

11  s'obseiTC  aussi  dans  les  environs  de  Saint-Maurice,  sur  leè 
flancé  N.  deâ  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté,  â  peu  près  jusqu'au 
tiers  de  la  hauteur  du  Ballon  d'Alsace  (pi.  111,  fig.  1). 

— 11  y  a  quelquefois  au  milieu  â\i porphyre  bhin  des  veines  d'uiie 
roche  gtise,  compacte  et  péU'o-sillceuse ,  qui  n'est  qu'un  schiste  fié 
transition  incomplètement  métamorphosé;  il  suffit  en  effet  de 
soumettre  cette  roche  à  une  calcina tion,  pour  qu'elle  reprenué 
imitlédiatement  sa  sthicture  schisteuse.  A  une  plus  gi'ande  distance 
du  centre  du  massif  granitique,  on  trouve  d'ailléui^  des  lainbeaux 
de  schiste  rie  transition  non  altél'é,  et  le  passage  insensible  du  por- 
phyre au  pétro-silex  et  au  sjchtste  de  transition  a  lieu,  par  exemple, 
au  N.-E.  de  Ternuay  (pL  111,  fig.  3),  au-dessus  de  Saint-Maurice 
(pi.  111,  fig.  1),  à  Saint-Amarin,  etc. 

Indépendamment  de  ce  qwele  porphjre  ^/*i//i  contient  souvent  des 
lambeaux  de  schiste  de  transition,  il  est  très  important  de  remar- 
quer qu'on  l'observe  généralement  au  contact  du  terrain  de  transi- 
tion, et,  de  plus,  à  la  séparation  du  granité  syéni tique  et  du  terraia 
de  transition  :  ce  fait  a  d'ailleurs  été  constaté  par  là  plupart  des 
géologues  qui  ontétudié  les  Vosges,  et  notanmient  par  MM.  Thirria 
et  Hogard  (1). 

La  coupe  figure  2,  de  la  vallée  du  Rabin,  la  coupe  figure  3,  de 
la  vallée  de  l'Ognon,  ainsi  que  la  coupe  figure  1,  par  le  sommet 
du  Balloti,  font  bien  voir  que  la  variété  de  porphyre  brun  P  que 
j'ai  décrite  est  groupée  àutout  du  massif  granitique  des  Ballons, 
et  qu'elle  est  interposée  entre  les  deut  i-oches  G  et  T. 

^-^  Ainsi,  lorsqu'on  part  du  Centre  du  massif  granitique,  et  lors- 


(4)  Thirria,  Statistique  de  la  Baute-Sadnc,  coupeé.  -  -  Hogard, 
Carte  y  croquis  et  coupes  géologiques  des  Vosges,  pi.  XXI ,  fig.  I .  — 
Dans  sa  Description  géologique  du  Bas-Rhin ,  M.  Daubrée  insiste  tHSM 
d'une  manière  spéciale  sur  la  préseDce  de  porphyres  à  la  séparation 
du  granité  syénitique  du  Ghamp-du-Feu  et  du  terrain  de  traosition 
(page  32). 
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qu'on  suit  les  directions  que  je  viens  d*indic{uer  en  dernier  lieu, 
notamment  celks  des  vallées  de  TOgnon  et  du  Rahin,  le  granité 
syénitique  subit  des  dégradations  ^ul  sont  différentes  de  celles  qiie 
j'ai  déjà  signalées. 

Pannl  les  nombreuse^  variétés  de  là  roclici  qui  forme  le  massif  des 
Balloris,  on  peut  encore  distinguer  tcois  types  principaux,  qui  sont  : 
le  granité  syénitiqtie^  le  porphyre  bran,  le  schiste  de  transition. 

Or,  il  résulte  des  analyses  que  j*àl  faites  à\X porphyre  brun,  que 
sa  teneur  en  silice  est  à  peu  près  égale  à  celle  du  granité  syéni- 
tique, qu'elle  varié  de  6^  â  70jK)ùr  lOO  dans  les  échantillons  bien 
caractérisés,  tels  que  ceux  de  Pfedcher-leS-Mines  et  de  Servàncé. 

Pour  un  échantillon  provenantdu  roc  duPlainet  (Haute-Saooe), 
j'ai  trouvé  <jU'elle  était  de  66  pôut  100  ;  enân  elle  S^est  abaissée 
à  62  pour  100  dans  un  échantillon  qiié  j'ai  recueilli  à  Tétat  erra- 
tique dans  le  ftahin  ,  ^rès  de  MoUrièi^e ,  et  qui  provenait  des  en- 
virons de  Presse,  entre  ï^lanchér-leS-lWines  et  Ternuay. 

Quant  à  la  teneui*  en  Silice  du  schiste  de  transition  des  Vosges , 
je  Tai  déteritiinée  pour  lé  schiste  dé  Saint-Amarin  ainsi  que  pour 
celui  At  Ternuay  (1)  ;  on  peut  admettre  qu'elle  est  environ  de  60 
pour  100. 

Par  conséquent ,  bien  que  là  teneur  en  silice  du  porphyre  brun 
soit  assez  variable,  lorsqu'on  passe  du  granité  syénitique  au  schiste 
tifi  transition  y  la  teneur  eh  silice  diminue  de  10  pour  lOO. 

11  résulte  d'ailleurs  de  la  composition  connue  de  ces  deux  der- 
nières roches,  que  la  teneur  en  alumine  augmente,  tandis  que  la 
teneur  en  alcalis  diminue. 

La  teneur  en  silice  de  là  roche  granitique  qui  forme  le  massif 
cristallin  des  Ballons  est  donc  variable,  et  elle  diminue  à  mesure 
qu'on  s'approche  de  ses  limites. 

En  résumé,  on  voit  par  ce  qui  précède  que  le  granité  syénitique 
des  Bâllotls  passe  d^une  inanière  insensible  aux  roches  avec  les- 
quelles il  se  trouve  en  contact,  et  qu'il  ne  s'observe  en  filons  dans 
aucune  d'elles  :  suivant  certaines  directions ,  il  passe  à  la  syénite^ 
puis  à  la  dioritej  tandis  que.  Suivant  d'autres  directions,  il  passe  k 
une  variété  de  porphyre  brun ,  qui  passe  elle-même  au  schiste  de 
transition. 

L'observation  nous  a  montré  aussi  que  les  parties  centrales,  ainsi 
que  les  parties  les  plus  élevées  du  massif,  sont  en  même  tertips 
celles  dont  la  structure  cristalline  est  le  plus  développée;  de  plus, 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  des  pointa  culminants  du  massif  ou  des 


(4)  Jmnaies  des  mines,  4*  série,  t.  XU,  p.  303. 
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sommets  des  ellipsoïdes  gi*anitiques,  la  sti*ucture  cristalline  se  dé- 
grade d'une  manière  insensible,  jusqu'à  ce  que  la  roche  grani- 
tique passe  aux  roches  qui  l'entourent. 

Densité,  —  Si  nous  comparons  maintenant  '  les  densités  des  ro- 
ches qui  précèdent,  nous  serons  conduits  à  des  conséquences  impor- 
tantes qui  s'accordent  très  bien  avec  celles  qui  résultent  de  l'étude 
de  leur  composition  minéralogique  et  chimique. 

En  eiFet,  voyons  d'abord  quelles  sont  les  densités  du  granité 
syénitiqucj  de  la  sjrénite  et  de  la  diorite, 

La  densité  du  granité  syénitique  est  de  2|65  ;  celle  de  la  syénite 
est  égale  ou  supérieure  à  2,70  (1)  ;  la  densité  de  la  diorite  de  Châ- 
teau-Lambert est  de  2,86. 

Par  conséquent,  la  densité  moyenne  de  la  roche  cristalline  qui 
forme  le  massif  granitique,  va  en  augmentant  lorsqu'on  part  du 
centre  et  lorsqu'on  s'approche  des  diorites  qui  sont  à  sa  limite. 

Si  l'on  compai*e  maintenant  les  densités  du  granité  sjéni tique , 
du  porphyre  brun  et  du  schiste  de  transition^  on  trouve  que  la  den' 
site  du  porphyre  brun  est  égale  ou  un  peu  inférieure  à  celle  du 
granité  sjrénitique^  mais  que  la  densité  du  schiste  de  transition  est 
supérieure  à  celle  du  granité  syénitique^  car  elle  est  habituellement 
plus  grande  que  2,70,  et  elle  peut  dépasser  2,80. 

Ainsi,  loî-sque  le  granité  syénitique  passe  à  des  roches  dont  la 
structure  cristalline  est  bien  développée,  telles  que  la  syénite  et  la 
dioritCy  sa  densité  augmente  d'une  manière  continue.  Il  n'en  est 
pas  de  même  lorsqu'il  passe  à  une  roche  dont  la  structure  <^st  pea 
développée,  telle  que  le  porphyre  brun* 

Théorie,  —  On  peut  facilement  expUquer  les  variations  que  pré- 
sentent, soit  dans  leur  composition  minéralogique  et  chimique^  soit 
dans  leur  densité ,  les  roches  qui  forment  le  massif  granitique  des 
Ballons. 

En  effets  remarquons  d'abord  que  ces  roches  sont  toutes  essen- 
tiellement foriHées  des  mêmes  substances  minérales,  qui  sont  :  la 
silice,  l'alumine,  l'oxyde  de  fer,  la  chaux,  la  magnésie,  la  soude, 
la  potasse.  Les  densités  de  ces  substances  sont  d'ailleurs  données 
par  le  tableau  suivant  (2)  : 

1  Silice â,6S      1      Y  Chaux S,18 

l'olas&c î,66              I   Magnésie 3,*J 

Sonde 8,81              |  Alumine 4,15 

i  OxjfUe  de  fci 5.«i 

Annales  des  mines  y  4"sér.,  t.  XIII,  p.  265. 
Bulletin  de  la  Société  géologique  de  Fiance  ^  2*  sér.,  t.  IV, 
p.  4380. 
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Quelle  que  soit  l'origine  du  granité,  il  est  certain  que  les  sub- 
stances minérales  qui  le  composent  étaient  à  Vétat  fluide  au  mo- 
ment où  il  a  ci'istallisé  ;  c'est  surtout  ce  qui  a  eu  lieu  pour  le 
quartz,  car  il  s'est  moulé  très  exactement  sur  tous  les  minéraux  du 
granité;  par  conséquent,  il  pouvait  se  déplacer  très  facilement 
dans  la  roche,  et  il  était  à  un  état  de  fluidité  parfaite. 

11  est  donc  facile  de  comprendre  que  la  pesanteur  tendait  à 
faire  remonter  les  substances  minérales  les  plus  légères,  telles  que 
la  silice ,  la  potasse  et  la  soude ,  tandis  qu'elle  tendait ,  au  con- 
traire, à  faire  descendre  les  substances  les  plus  lourdes,  telles  que 
l'oxyde  de  fer,  l'alumine,  la  chaux,  la  magnésie. 

Les  forces  moléculaires  qui  formaient  les  minéraux  du  granité 
gênaient  sans  aucun  doute  l'action  de  la  pesanteur  ;  mais  comme 
la  structure  du  granité  est  très  développée,  on  doit  croire  que  sa 
cristallisation  s'est  opérée  avec  lenteur  ;  par  conséquent,  les  sub- 
stances minérales  qui  composaient  la  pâte  du  granité  sont  restées 
pendant  longtemps  à  l'état  fluide,  et  elles  ne  pouvaient  éti*e  sous- 
traites entièrement  à  l'action  de  la  pesanteur,  comme  cela  aurait 
eu  lieu  si  la  cristallisation  avait  été  immédiate. 

On  conçoit,  d'après  cela,  que  la  silice  et  les  alcalis  se  soient 
élevés  à  travers  la  masse  gi*anitique  ;  l'analyse  nous  a  montré,  en 
eflet,  que  le  granité  syénWquc  qui  se  trouve  au  sommet  des  Ballons 
ou  vers  leur  centre  est  plus  riche  eu  silice  et  en  alcalis  que  les 
roches  qui  l'entourent  ;  de  plus,  il  contient  beaucoup  de  quartz  et 
d'ortliose. 

On  conçoit  également  que  l'alumine ,  l'oxyde  de  fer,  la  magné- 
sie et  la  chaux  se  soient  au  contraire  concentrés  dans  les  roches 
qui  forment  la  base  du  massif  granitique  ;  l'analyse  a  montré ,  en 
effet,  que  la  syénite  et  suitout  la  diori te  sont  notablement  plus 
riches  en  alumine,  en  oxyde  de  fer  et  en  chaux  que  le  granité  syéni' 
tique  (i).  On  peut  même  penser  que  la  tendance  des  substances 
minérales  les  plus  légères  à  s'élever  a  contribué,  indépendamment 
de  toute  autre  cause  d'éruption ,  à  donner  au  massif  de  granité 
syénitique  le  relief  qui  le  caractérise. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  variations  de  la  roche 
granitique  qui  forme  les  Ballons  d'Alsace  et  de  Comté  peuvent 
s'expliquer  par  l'action  que  la  pesanteur  a  exercée  sur  celte  roche 
pendant  qu'elle  était  à  l'état  fluide. 

—  Lorsque  la  roche  granitique  des  Ballons  a  une  structure  cris- 

(4)  Voyez  mdme  volume,  p.  466,  et  Aunales  des  mines ^  4*sér., 
t.  XVI ,  p.  323.  Dioritc  du  Pont-Jran. 
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tallide  peu  développée,  cdhime  cela  a  lieu  pour  la  variété  désignée 
sous  le  nOtn  de  porphjrre  brun^  on  cotnpi*end  que  la  pesanteur  n*a 
pas  pu  opérer  un  départ  entt*e  les  substances  minérales  qui  lacdtn- 
posent  ;  c'est  ce  qui  explique,  par  exetnpie ,  pourquoi  le  porphyre 
hhtn-,  qtii  contient  toujours  beaucoup  de  pâte,  a  une  densité  cjui  ne 
croit  pas  d^titie  maiiiète  continué  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du 
cèiltre  du  itiassif  :  cela  tient  sans  doute  à  ce  que  ce  potphyre  n'a 
paë  été  amené  à  un  état  de  fluidité  suffisant.  On  compretid  d'ail- 
leurs qtie  I  par  cela  mêtlie  que  la  structure  cristdlline  du  porphyre 
bran  éM  peu  développée,  sa  densité  doit^  toutes  clioses  égales,  être 
plus  faible ,  car  lorsqu'un  ftilicate  cristallise ,  si  densité  augmente 
toujours.  On  peut  donc  se  tendre  compté  de  Fétception  présentée 
par  le  pnrphyre  brun, 

-^  Il  faut  t-éconnàtti-é  du  reste  qu'il  est  tiès  difficile  d'ejtpllmier 
le  pdssage  succe^if  des  roches  granitiques  slux  l'dches  avec  les- 
qu^UeÀ  elles  se  trouvent  en  contact. 

Aifasi,  ife  passdge  du  granité  iyéhitîqhè  à  là  diorivs  petit  se  cotti- 
Cendré  par  Id  disparition  du  quà]*t2,  de  l'oinlio^  et  du  mlcd; 
mais  le  passage  du  granitti  ^yénitique  au  porphyre  brun  qui  s'eti- 
gage  d'uhé  manière  inextridabie  dans  le  àchiâte  de  transition  est 
déjà  beaucoup  plus  extraûrdinaite. 

L'étude  du  gratiite  du  Comwall  et  dU  porphyre  (Elvan)  qui 
lut  esl  associé  à  conduit  Sir  H.  de  La  Bêche  â  considérer  le  por- 
phyre colnme  Une  dégradation  du  gt^nite;  il  me  pàmh  très  Vl-âî- 
semblable  qu'on  doit  considérer  de  même  la  variété  de  porphyre 
brufi  qUe  je  viens  de  décrire  comme  tlnë  dégradation  du  granité 
iyénftfque:  dans  cette  hypothète,  ce/70//7^)Te  serait  oontempôrata 
du  gf-iinfie  syénWqHe ,  duquel  il  difFéterait  seulement  en  ce  qu'il 
âerftit  généralement  moins  riche  en  silice  et  en  alcalis ,  et  en  ee 
que  iia  structure  cristalline  torait  beaucoup  htbins  développée. 

Une  autre  hypothèse,  en  réalité  peu  diffélrente  de  la  précédente, 
consisterait  à  àdmettt^  que  le  porphyre  brun  résulte  d'une  action 
niëtfthiorphiqué  et  réciproque  du  granité  syénitique  sUr  le  terrain 
de  transition  :  il  faut  observer ,  eri  effet ,  que  les  minérâut  dU 
granité  syénitique  et  notamment  l'orthose,  se  sont  développés 
jusque  dans  le  terrain  dé  transitiou;  de  plus ,  comme  je  Tâi  déjà 
fait  remarquer,  le  porphyre  brun  se  tit)uve  vers  les  limites  du 
massif  de  granité  syénitique ,  et ,  en  outt*e ,  H  est  interposé  entre 
ce  dernier  et  entre  le  schiste  de  transition. 

Quelle  que  soit  d'ailleurs  l'hypothèse  faite  sur  l'origine  du/^or- 
phyre  brun,  et  lors  même  qu'on  supposerait  qu'il  a  été  injecté  anté- 
rieurement dans  le  terrain  de  transition ,  il  faut  nécessairement 
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aditietlre  qu'il  a  été  modifié  postérieurement,  et  qu'il  a  cristallisé 
de  nouveau  lors  de  l'éruption  du  granité  sjrénitique. 

—  Dans  les  roches  granitiques >  on  observe  assez  souvent  des  faits 
qui ,  au  premier  abord ,  semblent  ne  pouvoir  se  concilier  avec  les 
variations  qui  viennent  d'être  signalées. 

Ainsi ,  deux  roches  qui.  passent  insensiblement  Tunè  à  Tautré 
sur  certains  tk)int8,  peuvent  cependant  être  nettement  séparées  sur 
d'autres  points. 

Pour  citer  des  exemples,  je  ferai  remarquer  que  dans  lés 
Vosge*  le  granité  a  un  mita  qui  contient  quelquefois  de  l'amphi- 
bole et  qui,  minéralogiquement,  ne  ditfère  pour  àiiisi  dire  pas  du 
^nite  syénitique  deà  fiallôns,  à  quelquefois  granitifié  le  teiTain 
de  transition  auquel  il  passe  insensiblement  ;  c'est  ce  ^it'on  observé 
par  exemple  au  ftotabac  et  Surtout  autour  dU  Ballon  de  Gueb- 
willer,  notamment  sut  ^U  flanc  nord  :  Cëpetidànt  Sut-  Utl  gtànd 
nombre  dé  points,  ce  même  granité  est  tt^  tiettemént  it^ak^é  du 
schiste  de  transition  qui  n'a  aucutiement  été  métamorphosé  à  èôii 
contact  ;  c'eét  ce  qui  a  lieU  par  exemple  au  Schliâek,  dans  le  val 
de  Saint-Amarih  (1). 

Dans  la  Saxe,  MM.  Nàumann  et  Gotta  (i)  ont  (k)nstaté  de 
même,  que  le  granité  syénitique  de  la  tive  gauehe  de  l'Ëlbe  tra* 
verse  le  schiste  argileux  (thonschielFer]  iUr  plusieui^  poiuts,  biert 
que  sur  d'autres  points  il  se  fonde  avec  lui. 

Ou  peut  se  rendre  compte  de  ces  anomalies  apparentes,  eu  ob- 
servant que  le  phénomène  érUptif  <}ui  a  dobné  naissance  au  gra- 
nité est  un  phénomène  très  complexe  ;  on  cobçoit  donc  que  le  gra- 
nité provenant  du  centre  d'un  massif  a  pu  être  injecté  dans  lès 
fissures  qui  se  formaient  au  milieu  des  schi^éd  qUt  l'entouraient, 
et  qu'il  fa'a  cependant  aucunement  métamorphosé  ces  schistes 
parce  qu'il  était  déjà  solidifié ,  tandis  qull  passe  d'une  manière 
insensible  aux  schistes  qui  se  trouvaient  en  contact  avec  lui  au 
moment  même  de  sa  cristallisation  et  lorsqu^il  était  encore 
fluide. 

Généralement,  lorsqu'une  roche  granitique  est  en  contact  avec 
d'autres  k'oehes ,  tantôt  elle  passe  d'une  manière  insensible  à  ces 
roches,  et  tantôt  elle  en  est  séparée  d'une  manière  très  nette  ;  dam 
le  plumier  cas ,  elle  est  encore  entourée  pdr  les  roches  au  milieu 

—  ■     -  -  -. -  .^ 

(4)  Bibliothèque  universelle  de  Genève,  Archives  ties  sc^  p^'p'^»t 
4  848  (E.  Collomb),  t.  VllI,  p.  257. 

{i)  Naamann  et  Cotta,  Geognostische  Beschreibung  des  Koenig" 
rtlcMi  Sathten  ,  t.  Y,  p.  438. 
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desquelles  elle  a  cristallise,  tandis  que,  dans  le  second  cas,  il  peut 
n'en  être  pas  de  même. 

Comme  le  granité  syénitique  des  Ballons  passe  aux  roches  avec 
lesquelles  il  se  trouve  en  contact,  on  doit  admettre  qu'il  est  encore 
entouré  par  les  roches  au  milieu  desquelles  il  a  cristallisé,  et  par 
conséquent,  bien  que  postérieurement  il  ait  pu  être  pénétré  près 
de  sa  circonférence  par  des  roches  éruptives,  il  se  présente  au  géo- 
logue^  à  peu  près  tel  qu'il  était  à  l'époque  de  son  éruption  et  de 
sa  cristallisation  qui  ont  été  simultanées. 

Plus  que  tout  autre  massif  gianitique,  le  granité  syénitique  des 
Ballons  offre  donc  des  circonstances  favorables  pour  Tétude  des 
réactions  qu'une  roche  granitique  a  exercées  sur  les  roches  au 
contact  desquelles  elle  a  cristallisé. 

Résumé.  —  Si  nous  laissons  maintenant  de  côté  les  considérations 
théoriques  par  lesquelles  nous  avons  cherché  à  expliquer. les  ano- 
malies que  présente  le  granité  syénitique  des  Ballons ,  les  faits  ob- 
servés peuvent  se  résutncr  de  la  manière  suivante  : 

Le  granité  syénitique  des  Ballons  s'élève  ea  massifs  qu'on 
désigne  sous  le  nom  de  Ballons  d'Alsace  et  de  Gomté^  et  qui  ont 
à  peu  près  la  forme  de  demi-ellipsoïdes. 

Ce  granité  syénitique  est  encore  entouré  par  les  roches  au  mi- 
lieu desquelles  il  a  cristallisé,  et  le  centre  de  chaque  niassif  est  à  la 
fois  un  centre  de  figure  et  un  centre  de  cristallisation  ;  il  est  même 
vraisemblable  qu'il  est  en  outre  un  centre  d éruption. 

Vers  le  centre  et  vers  le  sommet  de  chaque  massif,  la  struc- 
ture cristalline  de  la  roche  est  le  plus  développée;  la  roche  consiste 
en  un  granité  syénitique  dont  la  composition  est  assez  constante  et 
dont  la  teneur  en  silice  est  de  70  pour  100. 

Vers  la  partie  moyenne  du  massif,  la  structure  cristalline  de  la 
roche  est  moins  développée,  et  de  plus  elle  se  dégi^ade  d'une  manière 
insensible  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre;  dans  des  échantil- 
lons qui  contiennent  encore  tous  les  minéraux  du  granité  syéni- 
tique, mais  qui  sont  cependant  très  pauvres  en  quartz,  la  teneur 
en  siUce  peut  déjà  diminuer  de  10  pour  100. 

Vers  les  limites  du  massif,  les  caractères  minéralogiques  de  la 
roche  s'altèrent  complètement,  en  sorte  qu'elle  passe  tantôt  à  des 
diorites,  et  tantôt  à  des  schistes  de  tra'nsition  ;  dans  certains  cas 
sa  teneur  en  silice  peut  alors  diminuer  de  20  pour  100. 

Si  l'on  compare  les  densités  de  la  roche,  ou  trouve  qu'elles 
augmentent  à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  centre  de  chaque 
massif. 

Les  variations  que  présentent  la  teneur  en  silice  et  la  densité  de 
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la  rocLc  graniiique  indiquent  qu*au  moment  de  sa  cristallisation 
il  s'est  opéré  un  départ  entre  les  sahstauces  qui  la  composent  ;  la 
silice  ainsi  que  les  alcalis  se  sont  concentres  vers  le  sommet  du 
massif,  et  comme  ces  substances  sont  les  plus  légères,  il  est  pro- 
bable que  cela  tient  à  l'action  de  la  pesanteur. 

Autres  exemples. 

11  serait  facile  de  citer  d'autres  exemples  analogues  à  ceux  qui 
viennent  de  nous  êti*e  fournis  par  la  protogine  et  par  le  granité 
syénitique  des  Ballons;  je  me  contenterai  d'en  mentionner  quel- 
ques uns. 

Dans  la  Saxe^  MM.  Naumann  et  Cotta  ont  obsei*vé  au  nord 
d'Oschatz  le  passage  du  schiste  argileux  à  un  niicackiste  riche  en 
andalousite  ;  dans  les  environs  de  Schwarlzenberg,  ils  ont  constaté 
de  plus  que  le  micaschiste  présente  un  passage  insensible  à  un 
gneiss,  dans  lequel  s'isolent  d'abord,  sous  forme  de  nodules, 
quelques  cristaux  d'ortliose ,  et  qui  devient  ensuite  très  riche  en 
feldspath-orthose  (1).  . 

Le  massif  gneissique  sur  lequel  se  trouve  Freyberg  est  égale- 
nient  en toiu*é  par  une  zone  de  micaschiste  (glimmerschieflfer), 
qui  passe  insensiblement  au  schiste  argileux  ;  seulement  on  ne  voit 
pas  cette  zone  dans  la  partie  sud  du  massif,  parce  qu'elle  est 
recouverte  par  des  terrains  plus  récents.  Le  massif  de  granité 
grenu  (granulit),  au  centre  duquel  se  trouve  Mittweida,  présente 
d'ailleurs  les  mêmes  passages. 

Dans  le  Thuringerwaldy  M.  Credner  (2)  a  constaté  que  le  gra- 
nité grenu  de  Schwaze-Thales,  ainsi  que  les  granités  de  Sand, 
de  Steinberg  et  de  Hohenrod,  passent  successivement  à  un  gra- 
nité veiné,  à  un  gneiss,  à  un  porphyre  schistoïdc,  et  enfin,  plus 
loin,  à  un  schiste  argileux  grisâtre  ;  dans  la  direction  de  l'ouest 
il  n'est  d'ailleurs  pas  possible  de  trouver  sur  le  terrain  une  limite 
tranchée  entre  ces  diverses  roches  ;  mais  sur  certains  points  cepen- 
dant le  granité  est  nettement  séparé  du  schiste  argileux. 

Dans  les  Alpes ,  de  nombreuses  observations,  et  récemment  celles 
de  M.  Studer,  ont  montré  que  les  flancs  des  principaux  massifs 
granitiques  sont  formés  de  schistes  cristallins ,  qui  contiennent  de 
l'orthose  et  qui  passent  souvent  à  la  roche  granitique  d'une  ma- 


(4)  Naumann  et  Cotta,  Geognostische  Beschreibung  Koentgrelc/is 
Sachscn ,  t.  II ,  p.  494. 

(2)  Nettes  Jahrhiich  von  Leonhàrd y  4B40,  p.  44. 
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nière  insensible  (1)  ;  d'après  plusieurs  géologues,  toutes  le  roches 
granitiques  des  Alpes  suisses  proviendraient  même  du  métainor- 
pliisme  des  i*oclie8  stratifiées. 

La  Carte  géologique  de  la  France ^  par  MM.  Dufrénoy  fBt  Elie 
de  Beaumont,  fait  bien  voir  que  les  principaux  massifs  granitiques 
sont  entourés,  près  de  leurs  limites,  par  du  gneiss,  des  micascbistes 
et  des  stéascbistes ,  c'est-à-dire  par  des  i-ocbes  dont  la  teneur  en 
silice  est  très  notablement  moindre  que  celle  des  granités  :  dàafà^ 
par  exemple,  autoiir  du  massif  granitique  du  plateau  central  de  k 
France,  Ie§  ix^ches  gneissiques  forment  en  quelque  sorte  une  cei^ 
ture  dont  Ie$  principaux  points  sont  :  Florac,  M^nde,  Marvejols, 
Espalion,  Tulle,  Julliac,  l'Ile-Jomdain,  Cluis  et  Lyon. 

Enfin,  dans  ^  itude^  sur  la  géologie  <^  la  Norwége^  M.  Keilhau 
a  si^alé,  d'une  maui^r^  tptite  spéciale,  à  l'attention  d^  géolog|i^ 
IfS  nonfi(}reu^8  métaniorphoses  que  présentent  les  roches  grani- 
tiques ^%  en  général  les  rocbe^  cristallinecf  de  la  Norvège  (2). 

—  On  conçoit  d'ailleurs  que  les  vacations  du  granité  dépen- 
dent nécessairement  des  roches  au  contact  desquelles  ce  granité  a 
cristallisé  ;  dans  les  exemples  qui  viennent  d'être  cités,  ces  roc|i€s 
étaiept  surtout  des  schistes  de  transition  qui  ont  une  teneur  en 
silice  notablement  inférieure  à  celle  du  granité  ;  il  est  donc  facile 
4e  s'expliquer  pourquoi  la  tenem:  en  silice  va  en  diminuant  à  me- 
sure qu'on  s'éloigne  du  centre  du  massif. 

Mais  lorsqu'un  m^if  granitique  est  entouré  par  un  terrain  de 
grès,  sa  teneur  en  silice  va  au  contraire  en  augmentant  :  c^est  ce 
qu'on  observe  par  exemple  pour  le  granité  à  deux  inicas  ^e 
Docelles  :  c'est  ce  qu'oq  observe  également  pour  le  granité  de  la 
Poirie,  qui  se  trouve  au  contact  du  grès  rougè  ;  car  à  mesura  qu'où 
se  rappi'oche  de  ce  grès,  les  caractères  de  ce  dernier  granité  se 
dégradent  insensiblement  ;  il  se  change  d'abord  en  arkose,  puis  en 
un  grès  très  quartzeux. 

n  en  est  de  niéme  pour  les  afkoses  qui  sont  si  fréquemment  in- 
terposées entre  le  granité  et  entre  les  grès  de  différents  âg^.  Le 
granité  passe  souvenf  d'une  manière  insensible  à  ra|*kose,  puis  au 
g^  ordinaire. 

Les  métamprphismes  très  variés  que  |e  granité  a  fait  s^bir  aux 
rocl^es  quj  se  trouvent  ^  son  contact,  ont  déià  été  décrias  par 
plusieurs  auteur^ ,  et  notamment  par  M.   l^yell    (3).  Il  n'entre 

(4)  Stader,  Géologie  de  Scha^eiz^  voyez  les  coupes  des  pages  475, 

477,  273,  §49,  353. 

(2J  Goea  Norwegica,  t.  I. 

(3)  Lyell,  Élétyenff  dç  géplogie,  p.  27?  çt  suiyantep. 
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aucunement  dans  le  cadre  que  je  uie  suis  tracé  de  m^occuper  ici 
de  ces  divers  inétamorpliisines,  je  ferai  seulement  remarquer  que  le 
granité  a  quelquefois  donné  lieu  à  une  silicification  ;  toutefois,  il 
importe  d'observer  qu'on  a  le  plus  souvent  décrit  comme  uue 
siliçification  ^  qui  était  en  réalité  une  feldspathisatioa. 

En  outre ,  quand  une  siliciûcation  s'est  produite  au  wnt^t  du 
granitc  j  cpinu^e  cela  a  Ueu ,  pm*  etempl^  i  pour  l'arkoie»  «Ue  me 
parait  résulter  de  rinfiltratioi)  d^  sources  minérales  cbar^é^  de 
silice  i  par  conséquent  cette  silicification  doit  être  attribué^  4  un 
pliépoifièqe  qui  a  bien  pp  ^ccpmpagoer  l'éruplion  du  granité  on  lui 
être  po^térieufi  mais  qui  élait  toutefois  ind^ndaut  de  sa  eristulr 
lisation. 

Dans  cette  notice,  je  me  fuis  bornii  à  l'étude  dp  métamor- 
pbi^ip^  fpécial ,  qui  a  ppur  cause  immédiate  la  cviscallisatioo  du 
granité  ;  ce  métamoi*pbisfne  est  celpi  qui  a  développé  dans  les 
rqcbep  au  contact  du  granité  les  minéraux  mêmes  du  granité  »  en 
sorte  que ,  suivant  rexpcesaion  consacrée  déjà  pav  M.  KeiUiau  »  il 
cqpsiate  eu  une  granitificéHioa. 

Généraiisaiion, 

Les  exemples  que  je  viens  de  citer  suiSq^nt  pqur  mputrcr  qii*QP 
peut  ^^/i<*ra/ijfr  les  considératioQS  qui  précèdent,  et  uotamiP^t 
celles  qi|i  om  été  établies  par  l'analyse  pour  la  protogiof  des 
Alpes  et  pour  le  granité  syénitique  des  Ballons. 

Qa  voit,  P9  effet,  que  le  gravite  a  exercé ,  plus  qu^  toute  auue 
r^e  éruptiye ,  un  métamorphisme  sor  lef  rpd^  94  pont,apt  des- 
quelles il  a  cristallisé.  Ce  métamorphisme  ^  Uè^  pqmpUijf,^  ejL  jl 
es(  bjeii  difficile  de  Texpliquer ,  mm  d^  nombreux  ^xnminl^  ne 
peni^eiiupt  pas  de  le  révoquer  en  do^te  {  il  ^  d|(vfL()ppé  les  mîné- 
iraux  mêmes  du  granife^  en  sprte  qu^e  )es  rocli^f  qui  ^o/tqnrent  le 
graniie  ont  en  quelque  sprte  Subi  une  §m(^^*fiÇ'itiQH* 

Qr^  lorsqn'on  étudie  uq  massif  de  grumie  se  trpuvanl  m^9  au 
fi^^\9^  4es  rocbes  qu'il  a  granitifiwy  pn  repp90alt  que  générale- 
ip^pl  Icfo^^n^lde  ce  ma^if  est  k  U  fois  ^n  penti^e  df  f^^n  MMn 
centre  de  cristallisation  ;  il  est  même  vraisemblable  s{^\\  M  wm 
If  œntiy^  4'uQe  sorte  d'énipliop. 

Met  plys,  pn  allant  ^4  ^iM^  du  wmt  Yfi9  li  oivvppC^iiepce,  on 
ponMle  que  la  rofke  gr^nitiqut  préseotn  df«  V9ri0$»K$  dans  sa 
'  densité  ainsi  que  dans  sa  composition  minéralogique  et  dans  sa 
cpinposition  cbimique. 

Eu  effet,  sa  structure  cristfiUine  es^  )e  plu#  dévelf^pée  vqfy  \t 
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centre  du  massif;  elle  se  dégrade  insensiblement,  suivant  des 
zones  concentriques,  et  quelquefois  elle  disparaît  à  la  circoD- 
férence. 

A  un  granitc  bien  cristallisé  succède  un  porphyre  contenant 
les  mêmes  minéraux ,  et  à  ce  porphyre  succède  souvent  une  roche 
pétrosiliceuse. 

L*ortho6e  est  ordinairement,  parmi  les  minéraux  du  granité  ^ 
celui  qui  se  trouve  le  plus  loin  dn  centre. 

Le  passage  du  granité  aux  roches  qui  Tentourent  a  lieu  par  des 
changements  insensibles  ;. ces  roches,  bien  que  très  différentes  par 
leur  composition  minéralogique  et  chimique  ainsi  que  par  leur 
densité,  ont  donc  cristallisé  en  même  temps  que  le  granité,  et,  de 
plus,  elles  peuvent  lui  être  contemporaines. 

—  L'analyse  m'a  montré  que  tant  qu'un  granité  conserve  le 
même  caractère  minéralogique,  sa  composition  chimique  est  assez 
constante  ;  ainsi ,  sa  teneur  en  silice  varie  seulement  de  quelques 
centièmes  ;  mais  il  n'en  est  plus  de  même  lorsqu'il  se  d^^râde. 

Lorsqu'un  granité  a  cristallisé  au  contact  d'un  schiste  argileux , 
sa  teneur  en  silice  et  en  alcalis  va  en  diminuant  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  du  centre  du  massif  pour  se  rapprocher  de  sa  circon£é- 
rence.  Sa  teneur  en  silice  diminue  au  moins  de  10  pour  100  dans 
les  échantillons  qui  ont  encoœ  tous  les  caractères  du  granité^  et 
en  même  temps  sa  densité  augmente. 

Près  de  la  circonférence ,  sa  teneur  en  silice  peut  diminuer  de 
20  pour  100.  ^ 

^u*  certains  points  il  y  a  passage  entre  le  granité  et  le  schiste  (1), 
bien  que  sur  d'autres  points  la  séparation  de  ces  deux  roches  soit 
au  contraire  très  nette. 

Lorsqu'un  granité  a  cristallisé  au  contact  d'un  grès ,  sa  teneur 
en  silice  va  ordinairement  en  augmentant  -,  dans  certains  cas  ce- 
pendant il  s'est  développé  à  sa  circonférence  du  mica  ainsi  que  du 
talc,  qui  tendent  à  diminuer  cette  teneur  en  silice. 

Généralement,  la  teneur  en  silice  du  granité  va  en  diminuant 
ou  en  augmentant  suivant  qu'elle  est  elle-même  plus  grande  ou 
plus  petite  que  la  teneur  en  silice  de  la  rodie  au  contact  de  laquelle 
il  a  cristallisé. 

Dans  toi\^  les  cas  cependant,  lorsque  ie^mnite  était  à  Tétat 
fluide,  les  substances  minérales  les  plus  légères  parmi  celles  qui 
entrent  dans  sa  composition,  c'est-à-dire  la  silice  et  les  alcalis,  ont 


(1}  M.  Bischof  admet  également  la  transformation  du  schiste  en  gra- 
nité. \Lehrbuch,  t.  11,  2«  part.,  p.  346.) 
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été  concentrées  par  Taction  de  la  pesanteur  vei's  le$  parties  les  plus 
élcTëes  de  chaque  massif, 

—  Il  est  d'ailleurs  facile  de  retrouver  dans  la  série  des  roc/ies 
éniptives  des  variations  analogues  à  celles  qu'on  observe  dans  la 
densité  ainsi  que  dans  la  composition  minéralogique  et  chimique 
des  roches  granitiques  ;  on  est  alors  conduit  à  des  résultats  qui  ont 
déjà  été  signalés  par  divers  géologues  (1). 

En  eifet,  prenons  parmi  les  roches  éruptives  trois  types  prin- 
cipaux, savoir  :  le  granité^  le  porphyre^  le  basalte^  et  comparons 
leur  densité  ainsi  que  leur  composition  chimique. 

La  densité  du  granité,  surtout  loi-squ'il  est  riche  en  quartz,  est 
de  2,65;  la  densité  du  porphyre,  si  l'on  choisit  pour  type  le  por- 
phyre rouge  antique,  est  environ  de  2,75  ;  la  densité  du  basalte 
est  à  peu  près  de  3,00.— Par  conséquent  la  densité  de  ces  roches 
éruptives  est  d'autant  plus  grande  qu'elles  sont  moins  anciennes. 

La  densité  a  bien  été  modifiée  par  diverses  circonstances  acces- 
soires, telles  que  la  formation  des  minéraux  constituants  de  ces 
roches,  qui  ne  sont  pas  les  mêmes  dans  chacune  d'elles,  et  le  dé- 
veloppement plus  on  moins  grand  de  leur  structure  cristalline  ; 
mais,  quoi  qu'il  en  soit,  loi-squ'on  considère  l'ensemble  des  roches 
éruptivesj  on  reconnaît  qu'il  y  a  une  relation  entre  leur  densité 
et  entre  leur  âge,  et  que  leur  densité  est  généralement  d'autant  plus 
grande  qu'elles  sont  moins  anciennes.  Leur  fusibilité  augmente 
en  outre  avec  leur  densité  (2). 

Comparons  maintenant  leur  composition  chimique  ;  il  est  facile 
de  voir  par  les  analyses  de  ces  roches  que  la  teneur  en  sihce  et  en 
alcalis  est  la  plus  grande  dans  le  granité  et  la  plus  petite  dans  le 
basalte  ;  au  contraire,  leur  teneur  en  alumine,  en  oxyde  de  fer,  en 
chaux,  en  magnésie,  est  la  plus  petite  dans  le  granité  et  la  plus 
grande  dans  le  basalte. 

Il  résulte  donc  de  ce  qui  précède  que  les  roches  qui  se  sont  soU« 
diûées  les  premières  à  la  surface  de  la  terre  sont  les  moins  denses, 
les  moins  fusibles,  les  plus  riches  en  silice  et  en  alcalis. 

Ces  faits  peuvent  s'expliquer  facilement,  quelle  que  soit  d'ail- 
leurs l'origine  des  différentes  tvchcs  éruptivesy  car  lorsque  les 


(4)  Élie  de  Beaumont,  Note  sur  les  émanations  volcaniffiws. 
Bulletin,  2*  sér.,  t.  IV.  —  Durocher,  Comptes  rendus,  t.  XXXI, 
14  octobre  4  850.  — Jobert,  La  philosophie  de  la  géologie,  4"  partie. 

(2)  Bulletin  de  la  Société  géologique  de  France,  2«  sér.,  t.  IV 
p.  4380. 

Soc,  géoL,  t*  série ,  tome  IX.  31 
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substances  miuérales  qui  composent  ces  roches  étaient  à  l'état 
fluide,  on  conçoit  que  la  pesanteur  tendait  k  faire  descendre  les 
substances  les  plus  loui'des,  telles  que  l'oxyde  de  fer,  l'alumine,  U 
chaux,  la  magnésie  ;  au  contraire,  la  pesanteur  tendait  à  Caire  re- 
monter les  substances  les  plus  légères,  telles  que  la  siUce  et  les 
alcalis  :  la  silice  et  les  alcalis  devaient  donc  se  concentrer,  surtout 
à  la  surface  du  globe ,  dans  les  roches  qui  se  sont  solidi6ées  les 
premières,  tandis  que  l'oxyde  de  fer,  l'alumine,  la  chaux,  U 
magnésie,  se  concentraient,  au  contraire,  auf^dessoos  de  la  suriaoe 
et  dans  les  roches  i^estées  fluides  ;  par  conséquent  la  difTérence  que 
les  roches  érupthes  présentent  dans  leur  composition  chimique 
peut  s'expliquer  par  l'action  de  la  pesanteur. 

Les  autres  diflérences  que  les  roches  éruptipcs  présentent,  soit 
dans  leur  densité,  soit  dans  leur  fusibilité,  soit  dans  leur  compo- 
sition minéralogique,  sont  d'ailleurs  toutes  fonctions  des  diffé- 
rences qu'elles  présentent  dans  leur  composition  chimique;  par 
conséquent  elles  ont  aussi  pom*  cause  première,  sinon  pour  cause 
unique,  l'action  de  la  pesanteur  qui  s'est  néoessairement  ezerocc 
à  toutes  les  époques  géologiques. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  du  mémoire  suifant  : 

Recherches  sur  Vhistoiré  et  les  conditions  de  gisement  des 
mines  d*or  dans  le  nord  de  l'Espagne^  par  M.  Adrien 
Paillette ,  ingénieur  ciyiL 

UlTftODUCTtOK. 

Les  études  qui  vont  suivre  sont  le  iruit  de  longuet  recherches  et 
de  voyages  non  moins  pénibles ,  auxquels  ont  pris  part  Tinspec- 
teur  général  don  Guiilcrmo  Schulz  et  l'ingénieur  Emile  Seutrd; 
c'est  au  premier  qu'on  doit  le  tracé  de  deux  cartes  faisaut  connaître 
la  position  des  anciens  lavoirs  romains  dans  la  Galice  et  dans  les 
Asturies  ;  on  doit  au  second  une  grande  partie  des  essais.  —  Le 
travail  actuel  est  donc  une  sorte  d'accumulation  d'efforts  diiigës  sur 
une  question  qui,  mal  étudiée,  aurait  pu  amener  quelqued-ones  de 
ces  déceptions  si  nombreuses  aujomd'hui  en  Cahfornie. 

L'ensemble  sera  divisé  en  deux  chapitres  principaux  :  le  pre- 
mier traitera  de  l'historique  des  mines  d'or ,  de  leur  exploitation 
et  de  leur  travail  daus  l'antiquité  ;  le  second  donnera  la  description 
des  gisements  d'or  les  plus  connus  dans  le  nord  de  l'Ëspague ,  et 
principalement  dans  les  Asturies. 
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§  l". PARTIE  HISTOaiQUE. 

A.  Minerais, 

La  fièvre  aurifère  {auri  sacra  famés)  est  l'une  des  plus  anciennes 
maladies  du  globe.  Les  livres  saints  nous  en  parlent  clairement,  et 
le  veau  d'or  des  Hébreux  nous  prouve  qu'au  temps  de  Mdise  on 
avait  déjà  exploité  ce  métal  en  quantité  considérable.  Il  est  donc  fort 
|)robable  que  la  plus  grande  partie  de  cet  or  provenait  de  la  haute 
Egypte,  011  existaient  des  exploitations  sur  lesquelles Diodore  nous 
fournit  des  détails  très  ciixx>nstanciés  (1)  qu'on  ti*ouve  également 
plus  ou  moins  développés  dans  Hérodote  (2).  Cependant,  d'après 
le  même  Diodore,  et  aussi  d'après  Agatharchides ,  les  raines  de- 
vaient se  trouver  non  loin  de  l'Ethiopie  et  même  de  l'Arabie,  où  (S) 
il  existait  et  où  il  existe  peut-être  encore  d'immenses  excavations; 
or,  si  d'après  Agatliarcliides  {typaola  a^^^atorotm)  ces  exploitations 
étaient  très  anciennes  et  remontaient  aux  premiers  rois  d'Egypte, 
voire  même  à  Osiris  et  a  l'histoire  de  la  Thébalde,  comme  l'assure 
Artémidore  d'Éphèse,  on  n'a  donc  pas  tort  de  dire  que  la  maladie 
de  Tor  remonte  presque  à  la  création  du  monde  ou  au  moins  aux 
temps  antéhistoriques. 

Les  exploitations  doivent  avoir  eu  pour  l'époque  un  temps  con- 
sidérable d'élaboration>  puisque  Pline  le  naturaliste,  XXXIII,  dit  : 
«  Talentum  cgyptium  pondo  LXXX  capere  Varro  ait.  » 

Tout  cela  nous  est  confirmé  par  les  passages  des  textes  les  plus 
anciens,  depuis  Homère  jusqu'au  \x>ëte  Lucain. 

Ainsi,  ne  faisons  pas  de  l'histoire  trop  ancienne,  car  alors  il  fau- 
drait relire  un  auteur  qui  aurait  plus  de  mérite  que  nous  et  dont 
malheureusement  les  ouvrages  sont  fort  rares  (U). 

Si  l'or  fut  aussi  recherché  à  une  époque  de  civilisation  que  nous 
avons  la  mauvaise  habitude  de  considérer  comme  peu  avancée, 
il  est  évident  que  les  Phéniciens  et  les  Carthaginois,  leurs  fils,  plus 


(1)  Diodbre  de  Sicile,  I,  tradactioD  da  docteur  Hœfer,  oc/xa  fih  rc- 
pt^iov,  etc.,  puis  TMv  èpoJv  h  oTç  h  )fpvao;,  etc. 


fi]  Hérodote,  II. 


Diodore,  III,  towoç  è^tiv  fywv  utroXXairoXXà ,  etc. 

(4)  Cariophillus.  —  D'après  lui,  Dei^a,  en  Arabit,  signifie  or,  et 
Ton  a  exploité  près  de  cette  ville,  dès  les  temps  les  plus  reculés,  le 
métal  qui  nous  occupe.  —  Les  citations  de  Bochart  sont  très  nom^ 
breuses  et  prouvent  une  grande  érudition. 

Deba  est  un  nom  très  commun  sur  la  côte  cantabrique. 
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attentifs,  plus  soigneux  de  leurs  intérêts  et  meilleurs  navigateurs, 
ne  perdirent  aucune  des  occasions  de  s'en  procurer.  Ils  se  sont  donc 
emparés  de  tout  ce  qu'ils  ont  trouvé  en  Espagne,  leur  Amérique 
d'alors,  et  nous  ne  pouvons  en  douter  lorsque  nous  lisons  les  re- 
lations de  Posidonius,  qui,  familier  de  Scipion  Emilien,  avait  na- 
vigué autour  de  notre  Péninsule.  Diodore ,  Strabon ,  Phylarqae, 
Cornélius  Népos ,  n'en  disent  pas  moins.  Homère  lui-même  y  fait 
allusion  ,  puisque  Strabon  dit  qu'avant  l'âge  du  père  des  poètes, 
i'Ibérie  était  féconde  en  métaux  précieux  et  qu'il  imagina  pour  ce 
pays  sa  fiction  des  Champs-Elysées. 

Aristote  et  Théophraste,  son  élève,  ne  restent  pas  en  retard  pour 
nous  vanter  les  richesses  de  l'Espagne,  et  il  y  a  même  des  auteurs 
qui  assurent  que  ce  nom  Es|)agne  provient  d'un  nom  phénicien, 
qui  signifie  pays  des  mineurs. 

Le  savant  docteur  Hœfer  n'est  même  pas  éloigné  de  partager 
cette  opinion,  car,  mieux  qu'un  autre,  il  connaît  le  langage  allé* 
gorique  des  Orientaux. 

Quant  à  mes  convictions,  elles  sont  toutes  en  faveur  de  ces  récits, 
et  j'ai  acquis  celle  profonde  que  grande  partie  des  richesses  pre- 
mières, de  la  Sicile,  par  exemple,  station  phénicienne,  provinrent 
du  commerce  des  métaux  avec  l'Espagne. 

La  puissance  d'Amilcar  Barca  et  de  son  fils  Annibal,  qui,  d'après 
mes  calculs,  est  arrivé,  par  ses  excursions  intérieures,  bien  près  de 
la  province  de  Ponferrada ,  lorsqu'il  s'exerçait  au  rude  métier  de 
la  guerre ,  n'eut  pas  d'autre  origine  que  leur  situation  aussi  pro- 
fondément politique  que  militaire  sur  le  territoire  espagnol. 

Au  temps  de  PHne ,  les  masses  d'or  natif  se  nommaient  par  le 
peuple  qui  habitait  la  Péninsule,  Palacras  et  Palacranas  ;  par  les 
Romains,  Glebas  ;  par  les  Grecs,  irXaxaç,  de  même  que  les  lamelles 
d'or  avaient  pour  noms  Ballux  etBaliucn  (1).  Strabon,  en  parlant 
du  rio  Duero  (livre  III),  dit  :  qu'il  roule  des  fragments  d'or  (^iy^ta 
Tov  xpuaov  iclMvoif) ,  et  que  l'or  n'est  pas  seulement  exploité  par 
galeries,  mais  aussi  roulé  par  les  rivières  et  des  torrents  {xocroftpwTi 
oit  o(  iroTOffAOc  xa{  •/ttfxafipoi  tïjv  ^çivçîxriv  afifiovy  etc.). 

Le  même  enseigne  encore  qu'on  trouvait  de  l'airain  et  du  cuivre 
au-dessus  de  KuTtvaç ,  mieux  dit  aux  environs  de  Cadix.  Mais  j'ai 
lieu  de  croire  que  ce  pays ,  d'où ,  d'après  les  livres  d'Ezéchiel ,  on 
exportait  pour  Tyr  beaucoup  de  métaux  de  toutes  sortes,  était  une 
station,  un  emporium  des  navigateurs,  qui,  alors  comme  aujour- 


(1)  Ce  mot  Balluca  est  encore  asturieo ,  il  .signifie  petite  halle. 
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d'Lui,  y  attendaient  les  moments  les  plus  favorables  pour  passer 
le  détroit. 

L'or  pouvait  y  arriver  aloi*3,  et  plus  tard,  de  mille  points  dilfé- 
rents,  aussi  bien  de  Cordoue,  ainsi  que  le  chante  Italiens  : 

«  Nec  decus  auriferie  cessabit  Corduba  terrœ  » 

comme  d'un  autre  point  plus  rapproché  de  Malaga,  comme  des 
alentours  de  Grenade ,  près  duquel  on  fixe ,  sans  s'entendre ,  les 
villes  et  montagnes  que  les  Anciens  plaçaient  non  loin  des  sources 
du  Guadalquivir  (jadis  Tartessus)  et  sur  la  rive  gauche  de  ce 
fleuve. 

Cet  or,  mis  en  entrepôt,  pouvait  provenir  aussi  d'autres  colonies 
fondées  en  Espagne,  de  la  Galicie,  où  Silius  Italiens  nous  raconte 
que  les  femmes  étaient  avides  de  s'en  parer, 

a  Callaico  vestes  distinctas  matribua^uro,  » 

des  Asturies,  sur  lesquelles  il  s'explique  davantage  : 

a Hic  omne  metallam , 

))  Electri  gemino  pallent  do  semine  venae , 

>  Atque  atras  chalibis  fœtus  humus  horrida  nutrit, 

»  Sed  scelerum  causas  operit  Deus.  —  Astur  avarus 

j>  Yisceribus  lacérée  telluris  mergitur  imis, 

»  Et  redit  infelix  effosso  non  color  auro; 

»  Huiccertant  Pactole  tibi,  Duriusque  Tagusquo 

»  Quique  super  grasios  lucentes  volvit  arenas 

»  Inferdi  populi  referens  oblivia  lethes  » 

et  sur  lesquelles,  avant  lui ,  Lucain ,  Espagnol  comme  lui ,  nous 
avait  écrit  les  vers  suivants  : 

« «...  Puteosque  cavati 

»  Montis  ad  inrigui  premitur  fastigia  campi 
»  Non  se  tam  penitus  (am  longe  luce  rclicta 
»  Merserit  Asturii  scrutator  pallidus  auri.  » 

L'or  pouvait  venir  aussi  d'autres  points  centraux ,  comme  de 
BilbJlis  : 

<  Auro  Bilbilis  et  superba  ferro.  » 

IMais  pour  nous,  revenant  à  ce  qui  frappe  le  plus  dans  tous  ces 
récits  de  l'antiquité,  y  compris  celui  de  Claudien  : 

a Quidquid  tellure  relasa 

»  Callaicis  fodens  rimatur  collibus  Astur,  etc.,  )» 
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et  le  passage  de  Pline,  XXXIII,  U  :  «  Auri  vicena  millia  pondo  ad 
B  hune  modum  annis  singulis  Asturiain  atque  Gallaeciam  et  Lu&i- 
»  taniam ,  praestare  quidam  tradiderint  :  ita  ut  plui'iinum  Asturia 
»  gignat  neque  in  alia  parte  terrarum  tôt  sseculis  lisec  fertilitas  ». 

Nous  conclurons  avec  la  plus  giande  facilité  : 

V  Que,  dans  les  temps  extrêmement  recules,  on  a  exploité  de 
For  en  Espagne,  Andalousie,  Asturies ,  Galice ,  et  en  Portugal 
{  Diodore,  Strabon,  Plipe,  etc.  ); 

2"  Que  cet  or  provenait  de  filons  véritables  ou  d'or  en  roche, 
comme  aussi  des  rivières  qui,  en  ce  temps-là,  portaient  le  nom  de 
Tage  et  de  Duero  (Silius  Italiens,  Pline,  etc.); 

3<*  Que  les  mines  en  roche  étaient  à  la  limite  de  la  Galice  et  des 
Asturies,  et  donnaient  lieu  bien  souvent  a  des  rixes  entre  les  mi-> 
neurs  des  deux  provinces  (Claudien); 

W  Que  dans  les  mines  en  roche,  les  Anciens  avaient  un  système 
par  puits,  galeries  d'écoulement,  etc.  (Lucainj; 

5^  Que,  du  temps  de  Pline,  ces  trois  provinces  en  fournissaient 
encore  20,000  livres  par  année,  mais  que  la  plus  grande  partie 
provenait  des  Asturies,  auxquelles,  sous  ce  rappoit,  aucun  pays  du 
globe  ne  pouvait  être  assimilé. 

Tout  cela  semble  i*eproduire  à  1,800  ans  en  arrière  l'histoire  de 
nos  jours  sur  les  richesses  de  la  Californie. 

S'il  est  difficile  de  se  procurer  des  documents  plus  positifs  de  ce 
qu'on  a  fait  avant  et  durant  la  période  romaine,  on  ne  les  trouve 
pas  aussi  clairs  pendant  l'occupation  arabe.  Il  y  a  plus  :  je  crois, 
au  contraire,  que  sauf  quelques  rares  lavages  dans  U  Midi  et  peut- 
être  dans  la  Castille  (Vierzo),  les  Î^Iaurcs  ne  se  sont  guère  avancés 
vers  le  Nord  comme  exploitants  de  mines.  Ils  devaient  craindre 
les  incursions  des  derniers  descendants  de  la  race  gothique  réfu- 
giés derrière  les  Pyrénées  Gantabriqui^s, 

B.  Manière  d'être^  rxploitaiion  et  traitement  des  minerais. 

Dès  la  plus  haute  antiquité,  on  avait  sur  la  formation  des  filons 
une  idée  qui  s'est  perpétuée  presque  jusqu'à  nos  jours  dans  le* 
campagnes  ou  parmi  les  gens  ignorants.  Agatharchides,  en  parlant 
de  la  manière  d'être  de  l'or  cfans  le  sein  de  la  tcri*c,  dit  :  «  Ilaf^- 
ir)i>3ciav  raitç  xZv  oiv$^j  (St^îotfç,  »  c'est-à-dire  qu'il  trace  comme  les 
racines  d'un  arbre. 

Théophraste  et  Denis  émettent  en  d'autres  termes  une  opinion 
identique. 

De  cette  idée,  U  conséquence  consacrée,  dans  le  droit  romain. 
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que  les  reines  minérales  se  reproduisaient,  etc.,  etc.  L*imniortel 
Alonzo  Bai'ba  le  croyait  aussi,  et  il  n'y  a  pas  jusqu'à  certains 
praticiens  d'Amérique  qui  ne  disent  que  les  sables  ou  montones 
délaissés  crian  oro. 

La  force  de  ces  premières  opinions  sur  la  l'essemblauce  que 
doit  posséder  un  gtte  minéral  avec  un  arbre  est  telle  pour  cer- 
taines provinces  des  Alpes  et  des  Pyrénées,  qu'il  n'est  pas  rare 
d^entendre  les  mineurs  parler  de  leurs  recherches  en  disant: 
tt  Nous  ne  sommes  qu'aux  branches,  aux  rameaux,  et  nous  cher- 
chons le  trono.  n 

Pline ,  XXXIII ,  A ,  dit  que  l'or  et  l'argent  se  trouvaient  dans 
les  montagnes  d'Espagne:  Qui  aridi  ,  sferilesqne  et  in  fjuibus  nihil 
aiiuil  gignatury  huic  bono  coguntur  fertile  esse, 

Strabon,  III,  n'est  pas  moins  explicite  pour  ceitaines  mines  des 
environs  du  Tage  et  de  la  Celtibérie  ;  mais  il  ajoute  bientôt  que 
For  n'est  pas  seulement  exploité  par  des  excavations  ;  qu'on  le 
rencontre  aussi  dans  le  lit  des  rivières  mélangé  dans  les  sables,  et 
des  torrents  (1). 

Quanta  l'exploitation  et  aux  peines  qu'elle  donnait,  il  faut  lire 
la  traduction  de  Diodore,  par  le  docteur  Hcefer,  pour  voir  corn* 
ment  on  abattait  le  minerai ,  le  conduisait  au  jour  ;  conmient 
aussi  on  le  broyait^  le  lavait  et  le  fondait. 

Le  produit  des  mines  en  roche  était-il  bien  considérable?  C'est 
peu  croyable  pour  certaines  d'entre  elles,  car  Heraclite  disait  i 

«  Ceux  qui  cherchent  de  l'or  extraient  beaucoup  de  terres  et 
rencontrent  peu  de  métal*  » 

Je  disais,  il  y  a  un  instant,  que  Diodore  avait  parfaitement  dé- 
crit l'abattage,  l'extraction,  le  broyage  au  mortier,  à  la  meule,  et 
le  lavage  sur  des  tables,  des  minerais  d'or. 

L'exploitation  est  encore  mieux  décrite,  si  c'est  possible,  par 
Pline.  Ainsi,  dans  le  XXXill*  livre,  il  parle  positivement  d'or  en 
filons  réguliei-s,  attaqués  et  suivis  par  puits  et  galeries  [Pateomm 
scrobibus  effoditur  [aiirum])  ;  il  parle  aussi  des  boisages  qu'on  em- 
ployait dans  ces  travaux  (  Tellus  ligneis  columnis  suspendiiar). 

L'or  de  ces  exploitations  se  nommait  canalicium  en  raison  de  sa 
manière  d'être  dans  le  sein  de  la  terre,  et  surtout  de  celU  d'exploi- 
tation {vagantur  sic  venartun  canalcs  per  latera  puteorum  et  kue  et 
iUtic  inde  nomine  itwvuto). 

Voici  donc  une  véritable  exploitation  par  puits  et  galeries,  avec 

(4)  O  ôc  XP^^^v  ^^  fara)3.cvcTaf ,  etc  ... 
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veines  suivies  en  directions ,  et  selon  les  caprices  ou  la  richesse 
du  gîte. 

Mais  pour  l'or  disséminé  dans  les  terrains  où  il  était  diCQcile  à 
reconnaîue,  nec  scier c  esse  cumfodere^  ou  dans  des  veinules  rami- 
fiées, Pline  dit  positivement  qu'on  abattait  des  pans  de  montagn^ 
ruina  montium^  ou,  dans  le  langage  du  pays,  arruga»  Notre  auU^ir 
traitait  ces  opérations  de  gigantesques,  opéra  vicerie  gi gantant. 

Sa  description  est  une  parfaite  image  de  ce  qui  a  pu  être  réalisé 
pour  une  exploitation  de  grandes  masses.  On  entamait  les  parties 
à  abattre  par- dessous  et  sur  les  côtés,  au  moyen  de  grandes  ouver- 
tures ou  ti'aochées,  cunictdis  per  magna  spatia  actis^  tout  en  ayant 
soin  de  laisser  ou  de  réserver  des  piliers  pour  soutenir  les  masses 
attaquées,  religuntur  jornices  crebris  montibus  sustinendis^  et  lors- 
qu'on rencontrait  des  roches  trop  dures  (quartz,  quartz! tes,. . .  etc.), 
ou  employait  le  feu  et  la  pointerole ,  igné  et  aceto  rtunpunt  (1)  ; 
souvent  aussi  on  brisait  ces  roclies  â  foi*ce  de  bras  et  sous  l'action 
des  marteaux.  Elles  étaient  probablement  plus  riches  que  les 
autres  ;  car  les  ouvriers  se  les  passaient  de  main  en  main  jusqu'à 
la  sortie  de  la  mine.  Malgré  tout,  lorsque  ce  gem'C  de  travail  pré- 
sentait trop  de  difficultés  par  suite  de  la  prolongation  d'une  veine 
ou  d'un  espace  trop  durs,  les  mineurs  savaient  fort  bien  contourner 
l'endroit,  si  longior  videtur  silex  y  latus  seguitur  fossa  seguitquc.  Ce 
silex  ou  quartzite  n'était  pourtant  pas  ce  qui  efifrayait  le  plus  les 
mineurs. 

Pline  parle  d'une  argile  blanche  endurcie  (probablement  peur- 
phyre  ou  grauwacke),  qui  résistait  davantage  que  les  roches  les 
plus  dures,  et  contre  laquelle  on  n'avait  d'autres  moyens  que  la 
patience,  le  coin  et  le  marteau. 

Tout  ceci  me  paraît  parfaitement  clair.  La  première  opération 
du  mineur  consistait  à  isoler  des  masses  tout  en  réservant  quel- 
ques piliera  ou  en  laissant  du  boisage  pour  les  supporter.  Une  fois 
bien  eu  ordre,  on  procédait  au  dépilage,  comme  ou  dirait  au- 
joui-d'hui;  on  provoquait  un  éboulement,  cerpices  fornicum  ab 
ultimo  cœdunt. 

Voilà  comment  les  Romains  se  procuraient  anuueUement 
20,000  livres  d'or  des  provinces  du  nord  de  l'Espagne* 

En  vérité,  lorsqu'on  y  songe,  on  est  émerveillé  de  tous  ces  dé- 
tails de  travaux  gigantesques,  et  on  ne  peut  les  comprendre  que 

(4]  Il  y  a  plus  de  dix  ans  que  j'ai  défini  ce  mot  aceto,  qui  a  pu  être 
écrit  originairement  acuto,  —  Jceto^  signifiait  anciennement  pointe- 
rôle  ,  objet  piquant. 
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par  la  relation  éiionue  qui  existait  à  cette  époque  entre  la  valeur 
de  l'or  et  celle  de  la  main-d'œuwe. 

Cet  or  devait  être  ce  qu*on  nomme  encore  en  Espagne  oro  mo^ 
lido  ou  poudre  d'or.  Il  est  probable  pourt^t  que  dans  d'autres 
circonstances  que  nous  ne  connaissons  pas,  on  procédait  au  fondage 
avec  du  plomb. 

Ce  fondage  avec  du  plomb  et  des  matières  salines  et  quelque 
peu  d'étain,  puis  des  matières  végétales,  n'était  pas  non  plus  ab- 
surde. Ce  que  Diodore  dit  de  plus  remarquable  (III),  c'est  que 
c'était  un  art  exti*émement  ancien  (cpya^totv  dtp^aeoT(xTr,v).  Telle  est 
aussi  l'opinion  d'Agatharcides,  d'Hippocrate  et  de  Pline,  qui  ont 
répété  la  description  du  travail  en  y  ajoutant  quelques  idées 
propres» 

Ce  dernier  auteur  dit,  XXIII,  qu'on  aidait  la  fusion  avec  des 
fondants  salins ,  siliceux  et  schisteux  {schiston)j  et  il  donne  des 
proportions  qui  aujourd'hui  même  seraient  fort  bonnes  pour  cer- 
tains minerais  (1).  11  y  a  mieux,  c'est  que  les  Anciens  se  servaient 
de  creusets  de  terre  blanche  réfractaires  [terra  alba  similis  argillœ 
neque  enim  aliajlatum^  ignemque  et  ardentem  materiam  tolérât)^ 
et  qu'on  trouve  en  Asturie  beaucoup  de  ces  creusets. 

Outre  ces  détails  de  travail  et  de  fusion,  qui  étaient  encore  plus 
perfectionnés  pour  le  traitement  de  l'argent,  puisque  dans  certayis 
endroits  (alors  comme  aujourd'hui),  on  employait  des  canaux  de 
condensation  pour  les  fumées  des  usines,  il  existait  une  méthode 
plus  fine  pour  laver  (ittc*  aavt$oç  irXaTitaç)  sur  des  tables  inclinées  et 
un  emploi  des  cribles,  comme  annonce  Posidonius  apud  Straborty 
qui  permettait  d'aniver  à  des  prépaiations  mécaniques  plus 
parfaites. 

Bien  plus,  je  suis  convaincu  que  les  Anciens  ont  connu  une 
amalgamation  peut-être  défectueuse,  mais  enfin  le  moyen  de  tra- 
vailler les  métaux  précieux  à  l'aide  du  mercure. 

Sans  remonter  à  Aristote  et  à  Théophraste ,  dont  les  paroles 
sont  cependant  assez  claires,  nous  trouvons  dans  Pline  que  le 
mercure  s'unit  à  l'or  et  le  nettoie  des  matières  étrangères:  Jrgen- 
tttm  vipum  aurum  ad  se  trahit  :  Ideo  et  optime  purgaty  cœteras  ejus 
sordes expuens  crebrojactatu fictilibus  in  vasis:  ita^vitiis abjectisy  ut 
ipsum  ab  auro  discedat,  Vitruve  dit  aussi  que  le  mercure  s'unît 

(1)  Aarum  torretur  et  cum  salis  gemino  pondère,  triplici  miscos,  ac 
rursus  cum  duabus  salis  proportionibus,  et  una  lapidis,  quem  schiston 
vocant:  ita  vires  tradidit  rébus  una  crematis  in  fictili  vase,  ipsum 
purum  et  incorruptum. 
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aux  lames  d^or  i  Argentum  vivuin  micas  auri  con  ipit  in  se  et  cogit 
sccum  coire. 

Avec  les  données  précédentes,  et  sans  vouloir  faire  de  ce  ti*avail 
une  discussion  bistorique ,  il  ne  serait  pas  difficile  de  conclure 
pour  le  chapitre  qui  nous  occupe  : 

1<*  Que  les  Anciens  ont  exploité  les  sables  aurifères  et  les  veines 
mé^lliques  par  des  moyens  à  peu  près  analogues  à  ceux  que  nous 
employons  encore  après  pi usieui's  milliers  d'années; 

2**  Qu'ils  ont  connu  la  purification  des  matières  aurifères  au 
moyen  de  bains  plombeux  et  de  la  coupellation  ; 

3*  Enfin,  qu'ils  n*ignoraient  pas  l'usage  et  l'emploi  du  mercure 
pour  la  purification  de  For. 

Voyons  maintenant  ce  qui  nous  reste  des  vestiges  de  tous  ces 
travaux  dans  la  partie  occidentale  des  Asturies,  là  où  ils  sont  le 
plus  nombreux.  , 

§  n,  —  TRAVAUX  ARCIKirS.  —  DK8CRIPTI0M  GÉ0L06IQUB  IT  T0PD6BAFH1QUB 

DES  LOCALITÉS. 

Déterminé  à  vérifier  une  fois  de  plus  les  gîtes  qui  ont  fourni  de 
si  grandes  quantités  de  métal  précieux,  je  n'ai  pas  voulu  que  mes 
impressions  sur  ces  terrains  restassent  sans  controverse. 

Ce  qui  va  suivre  sera,  par  conséquent,  la  relation  fidèle  des 
faits,  de  ce  que  cbaque  ingénieur  peut  voir.  Les  notes  ont  été  ix*-^ 
digées  en  debors  de  toute  idée  préconçue,  et  seulement  suivant  un 
itinéraire  indiqué  d'avance,  afin  de  faire  passer  le  visiteur  et  le 
lecteur  des  points  les  plus  ricbes  aux  points  les  plus  pauvres. 

Ceci  dit,  passons  à  la  description  des  gites. 

District  de  Salas^ 

Ablaneda,  —  L'ancichne  exploitation  d'Ablaneda  est  située  au 
pied  d'une  montagne  de  quarzitetrès  élevée,  à  trois  quarts  de  lieue 
au  sud  de  Salas  et  non  loin  de  Godam.  Tit)is  aqueducs  bien  con- 
struits, et  percés  dans  ce  même  quartzitc  sur  la  plus  grande  partie 
de  leur  longueur,  amenaient  les  eaux  pour  le  lavage  des  minerais 
sur  le  lieu  même  de  Texploitation.  La  différence  de  niveau  du 
premier  au  deuxième  peut  être  de  20  mètres,  et  du  deuxième  au 
troisième,  de  30  mètres.  L'aqueduc  inférieur,  après  un  parcourt 
de  trois  quarts  de  lieue,  se  terminait  par  un  baasin  {stagnum)  re- 
vêtu de  murs  très  bien  construits  et  qui  sont  ciicor«  anjourd'hai 
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bien  conservés.  L'eau  de  ce  réservoir  était  conduite  à  l'un  des 
points  principaux  de  l'exploitation,  appelé,  dans  le  pays,  Pozo 
ceUerico  ou  del  Lago,  Ce  puits,  de  45  mètres  de  diamètre,  est  re- 
couvert, aujom-d'Imi ,  d'une  couche  épaisse  de  tourbe  peu  con- 
sistante, cachant  le  fond  des  travaux  ou  de  ce  réservoir  [stagnum), 

A  côté  du  Pozo  crliericoj  à  quelques  mètres  de  la  maison  Ortoza, 
existe  une  ancienne  excavation  nommée,  dans  le  pays,  Cuepa  de 
lus  gcntiics.  Le  temps  et  les  matières  qui  se  sont  détachées  de  la 
VQÛte,  ou  bien  celles  qui  ont  été  amenées  du  dehors,  l'ont  presque 
entièrement  comblée.  Il  est  facile  cependant  d'y  pénétrer  jusqu'à 
6  mètres  de  profondeur  et  de  s'assurer  qu'à  cette  distance  par- 
taient, de  côté  et  d'autre  de  la  galerie  principale,  deux  rameaux 
qui  lui  étaient  perpendiculaires  et  dirigés  suivant  la  direction  du 
filon.  Ces  galeries  sont  exécutées  dans  une  grauwacke  ù  pâte  jau- 
nâtre très  tendre,  se  désagrégeant  facilement  et  contenant  beau' 
coup  d'hydrate  de  peroxyde  de  fer  ;  elle  est  superposée  au  granité 
dont  un  piton  isolé,  de  foi*me  conique,  s'élève  tout  près  du  Pozo 
cellcrico. 

Au  pied  de  ce  cône  se  trouve  Godam,  construit  sur  le  calcaire 
dévonien,  d'une  couleur  généralement  grisâtre,  traversé  par  des 
veinules  blanches. 

Caries,  —  La  mine  de  Caries  est  complètement  éboulée  :  un 
seul  point,  qui  servait  pour  la  ventilation,  en  permet  l'entrée  jus- 
qu'à quelques  mètres  de  distance.  11  fait  voir  un  filon  de  contact 
composé  de  pyrite  cuivreuse  accompagnée  de  pyrite  blanche  di- 
rigée N.-E.-S.-O. ,  plongeant  AO*  au  nord  et  gisant  entre  le  granité 
et  un  diorite  compacte  qui  atteint  une  épaisseur  assez  grande.  La 
roche  est  pénétrée  de  pyrite  blanche.  Cette  mine,  reprise  pendant 
quelque  temps  par  des  Anglais,  est  aujourd'hui  abandonnée. 

Navelgas»  «-«  L'ancienne  exploitation  de  Mavelgas  est  située  à 
un  quart  de  lieue  au  N.-E.  de  ce  village,  sur  le  versant  de  la 
montagne  Entrejeito  et  le  long  d'une  colline  qui  n'est  qu'une  ra- 
mification de  cette  même  montagne.  Elle  a  un  gi^and  développe- 
ment. Son  fond  est  un  vrai  labynnthe  formé  par  des  blocs  cal- 
caires, laissant  entre  eux  un  espace  plus  ou  moins  large.  Ils  ont 
jusqu'à  10  mètres  de  hauteur  au-dessas  du  fond  de  la  vallée  et 
sont  toujours  placés  suivant  4a  direction  des  couches ,  qui  est 
S.-E..N..O. 

Ce  calcaire,  dépourvu  de  fossiles,  est  sacchardide,  et  ofiFre  diverses 
nuances  de  couleur,  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune  terreux  ;  il  est 
pénétré  de  noyaux  de  quarts  {silex  de  Pline).  Le  plus  blanc  de 
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ces  calcaires  est  exploité  dans  le  pays  pour  faire  la  chaux.  La  forme 
des  blocs,  leurs  découpures  dans  tous  les  sens,  ainsi  que  la  pente 
de  la  vallée,  plus  rapide  où  a  commencé  l'exploitation,  ne  laissent 
aucun  doute  sur  les  immenses  travaux  qui  se  sont  effectués  en  ce 
point  ni  sur  la  nature  du  gite.  L'or  est  déposé  dans  le  quartzite 
supei'posé  au  calcairc,  et  le  terrai n,  qui  n'est  que  le  prolongement 
de  l'ancienne  exploitation,  laisse  découvrir  aujourd'hui  des  pépites 
d'or  bien  remarquables. 

Elles  se  rencontrent  sur  un  chemin  qui  monte  le  long  de  la  col- 
line dont  j'ai  déj«^  p^i'lé,  particulièrement  sur  135  mètres  d'étendue. 
Cette  colline  peu  élevée,  contiguë  à  l'ancienne  exploitation,  est 
recouverte  par  des  terres  variant  depuis  le  blanc  jusqu'au  jaune 
foncé.  Celles-ci  proviennent  vraisemblablement  de  la  décomposi- 
tion du  quartzite  tendre,  blanc  jaunâtre,  ayant  souvent  une  stitic* 
ture  schisteuse  et  passant  par  degrés  au  schiste  argileux. 

Sur  le  chemin  déjà  cité,  Maria  Fernandez  trouva,  en  i8&2,iine 
grosse  pépite  sous  forme  de  plaque,  atteignant  im  poids  de 
BU  onces.  £n  18&3,  Barbara  Feito,  domestique  du  curé,  trouva 
une  pépite  de  2  onces.  La  même  année,  Angel  Fuertes  Posadero, 
à  Navelgas,  rencontra  une  autre  pépite  d'une  once;  en  iShU,  un 
berger  trouva  une  pépite  qui  lui  valut  7  douros.  £n6n,  on  a  ren* 
conti'é  depuis  lors  d'autres  pépites  assez  impoitantes  de  5, 4,  3y 
2  et  1  dom'os. 

Toutes  ces  pépites  ont  été  découvertes,  a«t-on  dit,  sur  une  Ion* 
gueur  de  135  mètres.  S'il  survient  un  orage,  on  est  pi'esque  cer- 
tain de  trouver  ensuite,  au  même  point,  d'autres  pépites  plus  ou 
moins  remarquables. 

En  18&5,  don  Manuel  Reinante  et  don  Balbino  de  Torre  de 
Aivadeo  se  transportèrent  à  Navelgas  pour  faire  quelques  travaux 
d'exploration.  Ils  ouvrirent  depuis  le  chemin  cité  jusqu'au  point 
culminant  de  la  colline,  tiois  tranchées  de  Q'^jlO  de  large  perpen- 
diculaires à  sa  direction.  Elles  pénétraient  dans  le  quartzite  à  une 
profondeui*  de  0'",50.  Les  deux  premièressont  distantes  de  .50  mè« 
très  et  ks  deux  dernières  de  85  mètres.  Ces  messieurs  examinè- 
rent les  parois  des  trandiées,  lavèrent  les  teiTes  extraites,  amalga- 
mèrent les  résidus,  et  n'obtinrent  aucun  résultat. 

Le  fond  des  tianchées  est  aujourdifaui  très  propre.  On  les  a  étu- 
diées scrupuleusement  sans  découvrir  la  moindre  pépite.  Les  dé- 
blais, qui  depuis  lors  avaient  subi  un  lavage  naturel,  n'ont  pas  pon 
plus  laissé  découvrir  la  moindre  parcelle  de  métal  précieux. 
M.  Bezard  a  fait  pratiquer,  à  15  mètres  de  distance,  eaUe  les 
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tranchées,  de  petits  puits  de  0™,80  carres  atteignant  le  quartzite. 
Trois  femmes  habituées  à  ce  genre  de  travail  lavèrent  pendant 
trois  jours  des  terres  extraites  soit  de  ces  puits ,  soit  de  vieux  dé- 
blais des  ti'anchées,  et  il  n*a  pu  découviir  la  moindre  apparence 
d'or.  Le  dernier  jour,  en  désespoir  de  cause^  il  fit  laver  de  la  terre 
prise  à  la  superficie  des  chemins,  dans  l'endroit  où  Ton  trouve 
généralement  des  pépites.  Ce  lavage  n'en  a  donné  qu'une  seule  de 
peu  de  valeur,  mais^  en  creusant  toujours  sur  ce  même  endroit, 
l'un  des  ouvriers  en  a  découvert  une  pesant  1 ,75  dragmc. 

Cette  absence,  pour  ainsi  dire  complète,  de  paillettes  très  petites, 
quand  on  trouve  au  contraire  des  pépites  si  remarquables,  semble 
prouver  que  l'or  est  concentré  en  certains  points  de  la  roche,  soit 
en  filets,  soit  plutôt  en  rognons,  et  que  par  conséquent  les  recher- 
ches  doivent  être  faites  en  embrassant  de  grandes  masses  et  procé- 
dant du  connu  à  l'inconnu. 

Voici  une  coupe  du  terrain  prise  perpendiculairement  aux  an- 
ciens travaux  de  Navelgas,  et  passant  par  le  point  où  l'on  a  ren- 
contré les  pépites. 


a  Quartiite  blanc  jaun&tre. 

b  Argile  iaun&lre. 

c  Citlcaira  métamorphique. 

Direction  des  couches.  .  .  S.-E.  —  N.-O. 
Inclinaison 50°  à  l'E. 

NaravaL  — L'exploitation  de  Naraval  est  aussi  grande  que  celle 
de  Navelgas.  Le  terrain  présente  les  mêmes  circonstances,  avec 
cette  différence  toutefois  qu'on  ne  peut  découvrir  le  calcaire  au 
fond  même  des  travaux.  Disons  pourtant  qu'il  existe,  à  une  très 
petite  distance,  des  excavations  avec  celles  qui  ont  été  décrites. 
Dans  cette  localité,  on  n'a  pas  trouvé  de  pépites,  comme  à  Na- 
velgas. 

Un  aqueduc  de  plus  d'une  lieue  de  long,  prenant  naissance  au 
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rio  de  la  Yiega,  arrive  au  sommet  del  Entrejeito  de  Paredes,  et  se 
tenu  lue  là  par  deux  bassins  dont  le  dernier  déversait  les  eaux  aux 
deux  centres  de  l'exploitation.' 

Paredes»  —  A  une  demi-lieue  au  nord-est  de  Paredes,  on  ren- 
contre, au  pied  d'une  montagne  de  quartzite,  dans  le  lieu  appelé 
Cai'cabouas  dcl  reelion  de  Meras,  des  travaux  anciens  sur  deux 
points  diffërents  et  dans  une  terre  plus  jaunâtre  qu'à  Navelgas.  On 
ne  voit  ni  calcaire,  ni  roche  aucune  affleurer  aux  parois  même  de 
l'excavation.  Il  semblerait  que  les  détritus  de  la  montagne  accu- 
mulés à  sa  base  ont  été  la  seule  matière  exploitée.  A  côté  de 
l'exploitation,  le  quartzite  est  plus  compacte,  plus  dur  qu'à  Na- 
velgas. Au  nord  appai'aisseut  aussi,  à  une  petite  distance,  des  grès 
et  schistes  quartzeux,  pareils  à  ceux  de  la  localité  précitée.  Une 
dcmi-lieue  plus  loin  que  la  Yeja  de  Pedroso ,  sur  les  bords  du 
ruisseau  Caudal  est  l'ancienne  usine.  Il  n'en  reste  d'autres  vestiges 
que  des  inégalités  dans  le  sol.  La  tradition  dit  qu'on  transportait 
en  cet  endroit  le  minerai  de  las  Carcabonas. 

Fornones.  — L'ancienne  exploitation  de  Fornones,  située  à 
une  lieue  et  demie  au  sud-est  de  Navelgas  et  à  une  demi- 
licue  de  Calleras  ^  est  recouverte  par  une  végétation  très  ac- 
tive qui  en  cache  presque  toujours  les  travaux.  Au  campo  de  b 
Ramera,  une  nombreuse  quantité  de  scories  témoignent  de  l'em- 
placement des  fourneaux.  Un  peu  plus  bas,  dans  un  pi'é  appelé 
del  Molino,  d'auti'es  scories  prouvent  aussi  des  travaux  métallur- 
giques, et  il  y  a  quelque  temps  qu'on  découvrit  l'extrémité  supé- 
rieure d'un  fourneau.  On  le  déblaya  en  partie  dans  l'espoir  de 
trouver  un  trésor,  mais  le  propriétaire  du  pré  s'opposa  à  la  pour- 
suite des  recheix:lies,  et  ce  lieu  est  aujourd'hui  recouvert  par  plus 
de  1  mètre  de  terre  végétale. 

En  suivant  les  immenses  excavations  qui  ont  été  pratiquées,  le 
calcaire  saccharoïde  très  dur,  à  structure  parfois  granito'ide,  se  fait 
remarquer  de  temps  en  temps  dans  les  points  les  plus  profonds.  Ce 
calcaire  est  pénétré  de  pyrite  dt  fer  en  petits  cristaux  disséminés  au 
milieu  de  la  roche  ou  de  lamelles  ressemblant  à  de  l'or.  Les  schistes 
micacés  forment  en  cet  endroit  la  roche  dominante  ;  ils  passent 
parfois  aux  schistes  terreux  de  divei-ses  couleurs  généralemeol 
d'un  jaune  roussâtre.  Ils  sont  contemporains  de  grès  et  de  schistes 
quartzeux  affleurant  à  quelque  distance  de  l'exploitation. 

L'eau,  comme  nous  l'avons  dit,  indispensable  aux  travaux  an- 
ciens, était  amenée  d'un  ruisseau  très  voisin  ;  cllefse  divisait  en 
deux  rameaux  au  point  le  plus  haut  de  l'exploitation.  Ces  branches 
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8C  subdivisaient  à  leur  tour  pour  conduire  des  quantités  suffisantes 
sur  les  lieux  mêmes  où  étaient  établis  les  chantiers.  Elle  venait 
sur  l'un  des  centres  de  l'exploitation ,  au  moyen  d'une  tranchée 
peixéc  d^s  le  schiste  micacé.  ^  parois  verticales,  de  60  mètres  au 
moins  de  longueur,  3  mètres  de  large  et  30  mètres  de  profondeur. 

Ces  schistes  ont  une  direction.  N.<-0.  —  S.-B. 
Ils  ploDgeDt 55*  à  VE. 

Santiago  Cerredo,  —  Sur  le  versant  d'une  montagne  de  quart- 
site,  plus  blanc,  plus  compacte  qu'à  Navelgas ,  et  au  pied  même 
du  village,  existe  une  ancienne  exploitation  peu  éloignée  du  cal- 
caire. Celui*ci  se  présente  dans  les  mêmes  circonstances  et  avec  les 
mêmes  caractères  qu'a  Navelgas  et  à  los  Fomones.  Généralement 
plus  blanc,  il  est  aussi  pénétré  de  petits  cristaux  de  pyrite  de  fer 
moins  abondants.  Les  couches  sont  là  presque  verticales,  et  sont 
dirigées  du  N.-E.  au  S.-O. 

On  voit  des  travaux  analogues  non  loin  des  précédents  et  à  côté 
du  village  de  Saint-Vicente.  L'aqueduc  qui  fournissait  les  eaux  à 
ces  deux  points  a  plus  de  k  lieues  de  longueur. 

District  de  la  Pola  de  Jliande. 

Figueras.  —  A  une  demi-lieue  de  la  Pola  de  Allande,  au  pied 
du  village  de  Figueras ,  on  rencontre  une  ancienne  exploitation 
assez  vaste  qui  sVtend  jusqu'au  ruisseau  de  la  Pola  de  Atlande. 
Les  travaux  ont  été  pratiqués  dans  des  schistes  micacés  et  des  grès 
quartzifères  près  du  calcaire  saccharoide ,  qui  affleure  sur  le  che- 
.min  vei*s  le  haut  des  exploitations. 

Les  couches  dirigées  de  N.-O.  à  S.-E.  sont  inclinées  de  50  à 
60  degrés. 

De  même  nature  que  celles  qui  composent  les  travaux  anciens 
dont  il  a  été  déjà  parlé,  les  roches  ont  là  un  aspect  pourtant  uu 
peu  différent.  Les  schistes  pi  us  ou  moins  micacés  sont  très  fibreux, 
se  rapprochant  de  la  structure  de  l'amiante.  Un  trouve  vers  le 
milieu  des  excavations  une  petite  couche  de  celle  substance,  qui 
a  été  en  partie  exploitée  dans  ces  derniers  temps.  Sou  toit  est  formé 
)>ar  des  strates  minces  de  schistes  micacés  s'éloignant  de  plus  en 
plus  de  la  structure  fibreuse,  et  alternant  avec  des  grès  quartzi- 
fères d'un  gris  noirâtre.  Les  grès  prennent  quelquefois  une  cou» 
leur  verddtie  et  ressemblant  alors  à  un  diorite  com))acte.  Entre 
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les  schistes  apparaissent  aussi  de  petites  veines  (Viiydroxydesde  fer 
pénétres  de  noyaux  de  quartz.  Tout  près  de  cet  eusemble ,  on  voit 
en6n  une  couche  de  grauwacke  schisteuse  ayant  Tapparence  d*un 
porphyre  à  patc  feldspathique ,  à  gros  grains  de  quaitz ,  pénétré 
d'un  grand  nombre  de  paillettes  de  mica  noir  ou  jaune  pos^  à 
plat.  Cette  grauwacke  passe  aussi  à  une  sorte  de  granité ,  et  devient 
alors  d'une  dureté  assez  grande.  Elle  servait  aussi  aux  Anciens 
pour  faire  des  roues  de  mouh'n  à  broyer  leur  minerai ,  rota  trusa* 
tilis  ou  asinaria,  Çà  et  là  quelques  scories ,  quoi  qu'en  très  petite 
quantité ,  laissent  croire  que  les  fourneaux  dont  elles  proviennent 
ont  complètement  disparu,  à  moins  qu'ils  n'aient  été  renfermés, 
comme  c'était  l'usage ,  dans  le  château ,  castrum ,  dont  on  voit  les 
restes  sur  une  hauteur  dominant  les  travaux.  Gomme  à  ceux  de 
son  espèce ,  on  reconnaît  la  place  des  fossés  qui  l'entouraient,  et  à 
côté  de  ces  fossés  on  aperçoit  deux  puits  circulaires  de  3  mètres  de 
diamètre  et  de  1™,50  de  profondeur,  percés  dans  un  grès  assez  so- 
lide, portant  encore  la  mai*que  des  instruments  qui  ont  servi  à  leur 
confection. 

San  Félix  de  las  Montanas,  •—  Au  pied  de  ce  village  l'attention 
est  appelée  par  une  ancienne  exploitation  exécutée  sur  une  plus 
grande  échelle  que  celles  étudiées  jusqu'à  présent.  Les  travaux  ont 
été  entamés  sur  une  hauteur  et  une  largeur  considérable,  toujours 
dans  le  quartzite  grenu  passant  au  grès  par  toutes  sortes  de  grada- 
tions ,  et  enclavé  de  paît  et  d'autre  entre  des  montagnes  de  quart- 
zite plus  blanc,  plus  dur,  plus  écai lieux  et  beaucoup  plus  com- 
pacte. Le  calcaire  ne  se  découvre  pas  dans  le  lieu  même  de 
l'exploitation ,  mais  on  le  retrouve  au  miUeu  de  travaux  anciens 
de  peu  d'étendue,  tout  près  de  San-Felix* 

Pozo  de  las  Montanas,  —  Sur  le  point  culminant  de  la  mon- 
tagne ,  avant  d'arriver  au  village  de  San-Felix ,  paraît  celte  an- 
cienne exploitation ,  d'une  étendue  infiniment  plus  réduite  que 
celle  de  San-Felix.  Elle  avoisine  le  calcaire  sacchai-olde  jaunâtre, 
qui  plonge  lui-même  sous  une  montagne  de  quartzite  très  dur  et 
très  compacte.  D'un  côté  de  l'exploitation ,  les  grès  quailzeux  et 
les  schistes  micacés  ont  pris  un  grand  développement  juscju'à  ce 
qu'ils  passent  de  nouveau  au  quartzite  déjà  cité.  Ce  sont  ces  quart- 
zites  passant  au  grès  et  en  contact  du  calcaire  qui  ont  fourni  la 
substance  exploitée. 

Faidiel.  —  L'ancienne  exploitation  de  Faidiel ,  appelée  ausst 
Garcason  de  Faidiel ,  à  une  lieue  de  Iboyo ,  avoisine ,  comme  les 
précédents,  le  calcaire  roux  métamorphique.  Ce  calcaire  alterne 
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en  ce  point  avec  des  t:ouches  peu  puissantes  de  schistes  micacés 
offrant  des  couleui-s  variables  depuis  le  vert  blanc  sale,  jusqu'au 
vert  foncé  :  alors  ils  sont  ainphiboliques.  Les  travaux  ont  pareil- 
lement été  exécutés  dans  le  quartzite  terreux  ou  grès  quartzeux 
enclavé  de  part  et  d'autre  entre  des  montagnes  de  quaitzite  blanc, 
dur,  compacte.  L'aqueduc  qui  fournit  les  eaux  à  ce  point  prend 
naissance  au  rio  de  Gomba,  à  une  lieue  de  là,  et  continue  jus- 
qu'au rio  Pumar,  pour  dessei-vir,  près  du  village  du  même  nom, 
d'autres  travaux  de  peu  d'importance  et  se  trouvant  dans  les  mêmes 
circonstances  de  gisement  que  les  précédents. 

Parmi  les  pierres  de  la  Pefta  del  Agua ,  qui  passe  à  Faidiel,  on 
tit)ave  quelques  cailloux  roulés  de  peroxyde  de  fer  manganésifère. 


a  Qoarti  clar«  compacte. 
,  b  Qaorliilr  tendre,  scbUlei  mlcacét. 

c  Ôilcairo  alleroant  avec  de  petites  veines  de  schitlea 
mictcds. 

Iboyo,  —  L'exploitation  d'Iboyo,  à  quelques  mètres  du  village 
du  même  nom ,  a  été  exécutée  sur  une  échelle  assez  vaste.  La 
roche  exploitée  est  tout  à  fait  de  même  nature  que  les  précédentes. 
La  direction  est  aussi  S.-E.  —  M.-O.  Les  travaux  longent  le  cal- 
caire qui  affleure  sur  la  plus  grande  partie  de  l'exploitation.  Ce 
calcaire  repose  sur  une  diorite  porphyroïde  à  cristaux  d'amphibole 
découverte  près  du  sommet  de  la  montagne. 

Sur  le  versant  S.,  tout  près  d' Iboyo,  étaient  construits  des  édi- 
fices anciens ,  dont  on  voit  encore  quelques  ruines  de  murs.  On  a 
retiré  de  ces  murs  des  meules  aujourd'hui  égarées. 

La  Sienra.  —  L'ancienne  exploitation  de  laSienra,  à  une  demi* 
lieue  de  la  Pola  de  Allande  ,  descend  depuis  le  faite  de  la  mon- 
tagne sur  chacun  des  deux  versants  opposés.  Les  travaux  sur  le 
versant  E.  ont  pris  un  développement  beaucoup  plus  considérable 
que  ceux  du  côté  opposé.  Un  seul  aqueduc  amenait  les  eaux  dans 
un  réservoir  ménagé  sur  ce  point  culminant ,  et  qui  devait  les 
déverser  ensuite ,  suivant  les  besoins  ^  d'un  côté  ou  de  l'autre  de 
l'exploitation. 

La  roche  exploitée  offre  les  mêmes  circonstances  minéralogiques 
6oc.  g€ol,<f  %*  série ,  tome  IX.  33 
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que  les  antécédentes.  C'est  toujours  du  quartzite  tendre ,  plus  ou 
moins  terreux ,  passant  au  grès  par  toutes  les  nuances.  Le  calcaire 
ne  parait  pas  dans  les  anciens  travaux  ,  mais  on  le  retrouve  plus 
bas  avec  à  peu  près  la  même  direction  et  la  même  inclinaison  qu*à 
Faidiel,  Pumar,  etc. 

Si  l'on  clierclie  à  résumer  les  anciens  travaux  de  la  Sienra, 
d'iboyo,  de  Faldiel,  de  Pumar,  de  San-Felix ,  et  sans  doute  du 
pico  Gogallo,  on  reconnaîtra  par  les  notes  précédentes  qu'ils  ont 
été  exécutés  dans  une  même  zoue  de  quartzite  tendre ,  la  plupart 
du  temps  terreux.  Cette  zone  a  plus  ou  moins  de  puissance ,  et 
passe  toujoui'S  par  degrés  insensibles  au  vrai  quartzite  très  bianc , 
très  dur,  très  compacte ,  qui  forme  la  masse  principale  du  pays. 

Les  travaux  ont  toujours  été  entrepris  au  contact  même  du  cal- 
caire modifié.  C'est  donc  là  que  devait  se  trouver  la  plus  grande 
richesse  en  or. 

La  diorite  porphyroïde  signalée  sous  oe  même  calcaire,  à  Iboyo, 
est  peut-être  contemporaine  de  Tor,  peut-être  cause  des  modifica- 
tions des  roches  et  de  Tapparition  du  métal,  et  existe  vraisembla- 
blement, quoique  invisible  à  une  faible  distance,  sous  les  anciens 
travaux  déjà  cités.  Les  exploitations  anciennes,  pratiquées  sans 
cesse  le  plus  près  possible  du  calcaire,  manifestent  que  Tor  devait 
être  beaucoup  plus  abondant  au  voisinage  de  cette  diorite. 

Cucm  de  Joan  Rata,  —  Elle  est  située  h  un  quart  de  lieue  de 
Montefurado,  sur  le  versant  N.  de  la  Sierra  del  Palo. 

C'est  une  galerie  de  7  pieds  de  large,  très  bien  exécutée,  termi- 
née en  votite  à  la  partie  supérieure.  Elle  est  percée  dans  des 
schistes  micacés  d'une  direction  S.-E. — N.-O.,  et  inclinée  de 
50  à  60  degrés.  La  direction  de  la  galerie  qui  coupe  les  couches 
sous  un  angle  très  obtus  est  de  N.-E. — S.-O. 

Les  bancs  de  ces  schistes  varient  de  puissance  depuis  0,10  à  0,80; 
leur  structure,  quelquefois  compacte ,  devient  aussi  fibreuse ,  rts* 
semblant  à  une  amiante  imparfaite.  La  mine  se  compose,  en 
outre,  d'un  puits  de  60  à  80  mètres  de  profondeur,  qui  serrait, 
sans  doute ,  à  l'aérage  de  la  mine ,  qui  est  complètement  rempli 
de  pierres  et  de  terres  végétales.  Les  paysans  des  environs,  croyant 
trouver  un  trésor,  travaillèrent  à  différentes  reprises  dans  cette 
cueva  pour  tâcher  de  pénétrer  au  delà  du  puits  d'aérage.  Us  éten* 
daient  les  déblais  enlevés  de  ce  puits  sur  le  sol  même  de  la  galerie, 
de  manièi*e  qu'on  ne  peut  pénétrer  dans  celle-ci  aujourd'hui  qu'en 
se  traînant  à  plat  ventre.  Les  premiers  déblais  enlevés  étaient  int* 
médiateinent  remplacés  par  d*autres ,  dont  le  volume  excessif  tom- 
bant sur  les  boisages  qu'on  cherchait  à  placer  brisait  tout  ce  qu'on 
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opposait  A  leur  descente.  Cet  inconvënient  força  les  elierclieurs  à 
abaodoDner  leur  projet,  et  personne,  au  dire  du  pays,  n'a  péné- 
tre au  delà  de  ce  point.  On  ignore,  par  conséquent,  la  longueur 
de  la  galerie.  Sa  hauteur  ne  peut  se  connaître ,  attendu  les  raisons 
précédentes;  on  prétend  seulement  qu'un  homme  à  cheval  ^KHir- 
rait  y  entrer. 

Pour  peu  qu'on  suive  le  terrain  qui  couronne  la  galerie ,  on  ren- 
contre une  légère  dépression  ;  c'est  la  sortie  du  puits  d'àérage.  Non 
loin  de  là ,  en  remontant ,  se  montre  le  quailzite  bianc,  dur,  com- 
pacte ,  qui  commence  à  une  centaine  de  mètres  de  la  bouche  de 
la  galerie.  Vers  le  point  de  contact  des  schistes  micacés  et  du 
quartzite  s'étendent  des  travaux  superficiels  parallèles  à  la  direc* 
tjon  des  couches  et  de  peu  d'importance.  Cette  circonstance,  jointe 
à  celle  de  la  galerie,  prouve  que  For  doit  être  en  filon  de  contact 
entre  le  quartzite  et  les  schistes  micacés. 

Fana  de  la  Freita,  —  La  Fana  de  la  Freita  est  à  côté  de  la 
Cueva  de  Joan  Rati.  C'est ,  à  notre  époque ,  un  ravin  profond 
coupant  perpendiculairement  les  bancs  de  quartzite. ^Gette  diffé- 
rence si  remarquable  entre  ces  excavations  et  celles  de  la  Cueva  de 
Joan  Rata  porterait  à  croire  qu'il  n'a  existé  de  travaux  qu'à  la 
partie  inférieure  du  ravin  ,  où  l'on  aperçoit  de  légères  attaques  dans 
un  sens  parallèle  à  celui  de  la  Cueva. 

Un  seul  aqueduc  aboutit  au  point  culminant  de  la  Fana. 

District  du  Falledor. 

Lagft.  —  Tout  près  de  Lago  suivissent  du  sol  des  diorites  com** 
pactes,  plus  blanchâtres  que  celles  d'iboyo,  et  on  les  voit  bien  sur 
le  chemin  même  qui  conduit  à  la  herreria  de  Don  Pedro  y  Don 
Antonio  Osorio  de  la  vega  de  Rivadeo.  Cette  usine  est  à  une  demi- 
lieue  de  Lago.  A  quelques  mètres  de  distance  du  bord,  et  à  un 
niveau  un  peu  ^upéineur  à  celui  du  fio  Oriui,  existent  trois  galeries 
souterraines  sur  une  longueur  de  600  mètres.  La  première,  appe- 
lée Cueva  de  los  Moros,  est  creusée  dans  une  grauwacke ,  sorte  de 
poudingue  à  pâte  ferrugineuse  englobant  de  gros  cailloux  roulés 
de  diorite  compacte ,  de  quartzite  et  de  schistes  micacés  de  diverses 
couleurs.  A  3  mètres  de  l'entrée,  à  gauche ,  part  une  galerie  per- 
pendiculaire à  la  première,  qu'on  ne  peut  suivre  au  delà  de 
5  mètres ,  à  cause  des  éboulements  du  toit ,  qui  l'ont  compléter 
ment  bouchée.  Son  peu  de  consistance  offrira  toujoura  de  grands 
dangers  à  courir  poor  les  personnes  qui  pénétreront  dans  ces  tra- 
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vaux.  Au  dire  des  gens  de  la  localité,  il  y  aurait  dans  ce  rameau 
UD  puits  vertical  dont  on  ne  connaît  pas  la  profondeur. 

Au-dessus  du  poudingue  vient  une  couche  de  0,20  à  0,30  de 
puissance  de  diorite  décomposée,  réduite  à  Tétat  terreux,  noirâtre, 
et  qui  devait  étie  la  bande  exploitée.  Cette  couche  repose  sur  U 
diorite  compacte ,  qu'on  aperçoit  en  abondance  à  quelques  pas  de 
là ,  sur  la  rive  opposée  du  rio  Orua. 

Carcabon.  de  Oruga.  —  A  une  demi-lieue  de  ces  galeries,  au 
point  appelé  Carcabon  de  Oruga,  existent  d'anciens  travaux  à  ciel 
ouvert,  d'une  largeur  et  d'une  prafondeur  remarquables ,  et  tout  à 
à  fait  perpendiculaires  à  la  direction  des  couches ,  qui  sont  de 
quartzite.  Au  bas  de  ces  excavations  affleurent ,  dans  le  ruisseau 
d*Orua ,  des  bancs  très  épais  de  grès  essentiellement  quartzeux , 
noirâtre ,  très  compacte ,  et  d'une  dureté  fort  grande.  Ces  bancs 
sont  pénétrés,  en  certains  points,  de  pyrite  de  fer,  et  l'on  croit  aussi 
distinguer  quelques  paillettes  d'or.  La  direction  de  ces  couches  est 
S.<-E. — ^N.-O.;  elles  sont  inclinées  de  60  degrés. 

Un  aqueduc  terminé  par  un  réservoir  au  point  culminant  de 
l'exploitation  fournissait  les  eaux  nécessaires,  et  suivait,  sur  le  flanc 
de  la  montagne ,  jusqu'à  la  bouche  de  la  Cueva  de  Joan  Rata. 

District  de  Navia  et  bords  de  la  mer. 

Carcobas  de  Mitides.  —  A  une  petite  lieue  de  Navia,  et  tout 
près  de  la  mer,  existent  dans  le  lieu  nommé  Carcobas  de  la  parro* 
quia  de  Miudes,  d'anciennes  exploitations  en  deux  points  très  rap- 
prochés l'un  au-dessus  de  l'autre.  Les  travaux  inférieurs  sont  plus 
étendus,  et  se  composent  de  trois  tranchées  parallèles  et  très  rap* 
prochées  les  unes  des  autres.  Deux  d'entre  elles  sont  peu  profondes, 
et  la  troisième  peut  avoir  7  à  8  mètres.  Au  haut  de  la  principale 
de  ces  tranchées ,  et  sur  le  côté  gauche ,  en  montant ,  existe  un 
puits  de  20  mètres  de  profondeur.  Plus  loin ,  et  sur  la  même  di- 
rection, on  voit  trois  autres  puits  de  10  à  15  mèUes  de  profondeur. 
Tous  ces  travaux  sont  pratiqués  dans  un  quartzite  blanc  jaunâtre, 
souvent  décomposé,  et  se  d^grégeant  avec  la  plus  grande  facilité. 
On  n'y  découvre  que  quelques  indices  de  fer  hydraté  renfermant 
des  cristaux  de  quartz  et  un  peu  de  pyrite  de  ier. 

Les  travaux  supérieurs  sont  beaucoup  moins  étendus  que  les 
premiers.  Il  semble  qu'on  ait  exploité  un  banc  de  quartzite  blanc 
jaunâtre,  tendre,  dans  lequel  on  ne  voit  que  de  l'bydroxyde  de 
fer,  des  cristaux  de  quai  u  et  de  la  pyrite  de  fer. 
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Arancedo. —  A  un  quart  de  lieue  du  village  d*Arancedo,  s^élèveut 
dans  la  Vega  del  Torno  des  massifs  considérables  de  calcaire  sac- 
charoide  d'un  blanc  tirant  sur  le  jaune  terreux,  percés  en  tous  les 
sens  de  cavités  arrondies  plus  ou  moins  grandes,  qui  ont  été  ex* 
ploîtées  par  les  anciens  avec  un  soin  remarquable.  Ce  calcaire  est 
pénétré  de  veinules  de  quartz  contenant  de  beaux  cristaux  octaè- 
dres parfaits  de  pyrite  décomposée. 

Les  parois  des  cavités  du  calcaire  sont  imprégnées  pairfois  de 
fer  spath ique  et  d'bydroxyde  de  fer  noirâtre  résinoide.  La  pyrite 
de  fer  brillante  y  est  assez  rare  ;  on  en  a  cependant  trouvé  un 
bloc  compacte  au  pied  de  ces  boui'ses  anciennement  recherchées. 
Tout  près  de  ce  calcaire,  les  anciens  ont  dirigé  des  tranchées  dans 
tous  les  sens  et  sur  la  masse  d'un  quartzite  souvent  décomposé  de 
couleur  blanche  jaunâtre. 

Un  aqueduc  d'une  demi-lieue  de  longueur,  prenant  naissance 
au  Rejero  de  Beigot,  amenait  les  eaux  au  pied  d'une  de  ces 
bourses  de  plus  grande  dimension. 

Dans  le  quartzite  immédiatement  superposé  au  calcaire,  et  en 
face  des  exploitations  à  ciel  ouvert,  existaient  des  galeries  très  bien 
exécutées,  appelées  dans  le  pays  Cuevas  de  Jhdina, 

Fcguittn.  —  La  mine  en  roche  la  plus  importante  est  la  Cueva 
de  las  Galderas  ;  on  y  a  exploité  un  banc  de  quartzite  ferrugineux, 
tendre,  prenant  souvent  l'aspect  d'une  brèche  à  grains  de  quartz, 
avec  pâte  ferrugineuse,  et  encaissé  entre  des  bancs  d'une  roche 
analogue,  mais  beaucoup  plus  dure,  plus  compacte  et  résinoide. 
Il  est  dirigé  S.-E.,N..O.  et  plonge  de  50* au  S.-E. 

L'exploitation  s'est  étendue  depuis  le  niveau  du  rio  Carcedo  à 
80  mètres,  suivant  la  dii'ection,  et  en  hauteur  jusqu'aux  affleure* 
ments.  I^  fond  des  travaux  est  aujourd'hui  une  flaque  d'eau  au 
milieu  de  laquelle  on  reconnaît  encore  deux  étais  très  bien  con- 
servés qui  soutenaient  la  roche  au  front  de  taille.  Un  rognon  de 
quartz  remplace  la  couche  exploitée. 

District  de  Beimonte» 

Begega,  —  L'ancienne  exploitation  de  Begega,  située  tout  près 
du  village,  est  dans  le  genre  de  celle  de  la  Lienza,  d'Iboyo,  etc. 
Elle  a  été  ouverte  dans  une  zone  composée  de  quartzite  résinoide 
grisâtre,  reposant  sur  le  calcaire  saccharoide,  pénétrée  de  noyaux 
de  quartz,  ressemblant  souvent  à  une  brèche  feniigineuse.  Le  gîte 
te  compose  de  bourses  ou  de  petites  veines  de  fer,  hématite  corn* 
pacte.  A  la  naissance  des  anciens  travaux,  appandt  une  coocfae  de 
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porphyre  noirâtie,  k  pdte  feiTUgineuse  et  à  graiog  calcairet.  La  py- 
rite de  fer,  souvent  décomposée,  se  présente  aussi  en  grandi 
abondance. 

Près  de  Begega,  les  terrains  ont  subi  un  métamorphisme  corn* 
plet  annonçant  la  proximité  des  roclies  plutouiqucs.  La  aoue  mi» 
uérale  c&t  enclavée  entre  des  montagnes  de  quartiùCe  bUoCi  dur, 
compacte,  exactement  comme  à  la  Ueuza,  etc. 

L'aqueduc,  qui  amenait  les  eaux  sur  les  travaux,  avait  une  lieue 
de  longueur. 

Or  des  rivières. 

Rio  Navia,  —  Le  rio  PJavia,  comme  le  Valledor  et  autres  des 
Asturies,  au  dire  des  orpailleurs  qui  exploitent  ses  sables  aurifères, 
ne  contient  des  sables  d'une  certaine  richesse  que  sur  onze  lieoes 
de  longueur,  depuis  Corralin  (Tien'a  de  los  Conqueros)  jusqu'au 
pont  de  Orubio.  La  plus  grande  richesse  se  trouve  sur  un  parcours 
de  cinq  lieues  seulement.  De  Grandas  de  Salime  jusqu'à  Orubio, 
tout  le  lit  du  rio  Navia  est  encaissé  jusque  près  de  son  embou- 
chure entre  des  montagnes  presque  verticales  composées  en  grande 
partie  de  quartzites  et  de  schistes  micacés  maclifères.  Depuis  Boira 
jusqu'à  Boal,  on  on  laisse  la  rivière  à  droite,  le  granité  apparaît 
en  tous  les  points  sous  les  couches  de  quartzite  qui  forment  les 
sommets  les  plus  élevés  de  cette  contrée. 

On  conçoit  que  sardes  pentes  aussi  nues,  aussi  rapides,  s'ap])ro- 
chant  souvent  de  la  verticale,  il  n'ait  pu  se  fonncr  aucun  dépôt  de 
sable  de  quelque  importance.  Aussi ,  les  orpailleurs  exploitent-ils 
les  sables  qui  se  déposent  entre  les  fissures  des  roches  fonnant  les 
abords  de  la  rivière,  et  qui,  subissant  là  une  concentration  naturelle, 
arrivent  à  une  teneur  quelquefois  considérable  (voyez  page  50i 
Tesiai  fait  par  M.  Rivot).  Souvent  aussi  ils  lavent  des  sables  qu'ils 
retirent  du  lit  même  de  la  rivière. 

La  journée  des  orpailleurs  ne  dépasse  pas,  tenue  moyen,  de 
3  à  4  r.  V.  (1)  ;  ils  n'ont  pas  même  atteint  cette  somme  dans  l'ex- 
traction de  Tor  qui  a  été  pratiquée  sous  les  yeux  de  M.  fiézard. 

Après  avoir  rempli  de  sable  des  cuvettes  coniques  très  évasées 
à  la  partie  $upérietu*e*,  les  orpailleurs  les  plongent  dans  l'eau  et 
remuent  d'abord  les  matières  avec  la  main ,  afin  que  l'argile 
qui  agglutine  le  sable  se  délaie  plus  facilement.  Ils  impriment 
ensuite  une  série  de  mouvements  giratoires,  en  ayant  soin  de 


"  ^  ■ 


(I)  I  réal  do  toUIm  «-  26  oantimes. 
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retirer,  après  quelques  instants,  les  cailloux  roulés  qui  viecoent 
se  l'assembler  à  la  superficie.  Ils  jettent  dessus  et  avec  la  main,  â 
mesure  qu'ils  les  enlèvent,  ^ne  suffisante  quantité  d*eau,  afin  que 
les  cailloux  n'entrattient  aucune  paillette  d'or.  Les  ouvriei*s  conti- 
nuent ainsi  le  uiouveraent  jusqu'à  ce  -qu'il  ne  reste  au  fond  de  la 
cuvette  que  très  peu  de  sables  riches;  c'est  alors  qu'ils  le  recueillent 
dans  une  écuelle.  A  la  fin.de  la  journée,  tous  ces  sables  sont  remis 
dans  la  cuvette  ;  on  y  ajoute  quelques  gouttes  de  mercure  ;  on  re- 
mue avec  les  mains,  et  l'amalgamatioa  est  presque  immédiate* 
Pour  l'accélérer,  les  laveurs  impriment  quelques  mouvements  gi« 
ratoires  et  verticaux,  puis  ensuite  ils  recueillent  le  mercure.  Gdui- 
ci  est  pressé  daus  un  linge  faisdut  Toffice  de  peau  de  cbamois;  l6 
mercure  non  amalgamé  passe  à  travers  et  sert  à  une  autre  opéra-» 
tioD.  Celui  qui  est  resté  daus  le  linge  se  distille  dans  une  cuiller 
de  fer,  et  laisse  un  bouton  de  paillette  d'or  aggloméré,  cootenaot 
encore  une  faible  proportion  de  mercm'e. 

Les  conclusions  qu'on  peut  tirer  de  ce  qui  a  été  dit  précédem* 
ment  doiveut  être  réduites  aux  suivantes  : 

1**  Les  anciens  ont  parfaitement  connu  et  exploité  ies  rocheSi 
les  sables  et  les  G  Ions  aurifères. 

2°  Ces  roches,  sables  et  filons,  qui  leur  ont  donné  de  grands  bé- 
néfices, ne  semblent  pas  aujourd'hui  dans  des  conditions  favorables 
à  l'exploitation. 

Quant  à  leur  teneur  en  métal,  elle  parait  encore  inoins  prédis* 
poser  aux  dépenses  que  l'aspect  des  gîtes  eux-mêmes  parait  néces- 
siter. 

En  effet,  on  a  essayé  des  terres  ou  sables  du  Sil, 

A.  Ceux  couleur  de  brique  mal  cuite, 

B.  Les  sables  jaunes, 

C«  Des  sables  à  demi  làtés  parles  paysans,  ou  piatAtdéjk  eoûcentrés, 

et ,  dans  aucune  des  nombreuses  expériences  auxquelles  on  s'est 
livré I  on  n'a  pa  rencontier,  moins  pourtant  dans  la  olasM  G ,  une 
quantité  d'or  qui  fût  suffisante  pour  payer  ks  frais  de  tnûlemeut. 
Dans  les  roches  et  matièires  filooiennes  les  résultats  ont  été  encore 
plus  déplorables. 

Et  c'est  seulement  dans  un  sable  ooncentré  naturellement,  près 
d'un  ancien  lavoir  du  rio  Mavia,  que  M.  Rivot  a  trouvé  des 
quantités  d'or  notables. 

Ce  sable  se  présentait  en  petits  grains  :  les  uns  attirables  au 
barreau  aimanté;  les  autres  quartzeux.  L'or  y  /tait  visible,  en 
paillettes  jaunes  très  aplaties. 
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II  contenait  pour  100  : 

Grains  magnétiques.  .  30,640 

Grains  quartzeux.  •  •  67,098 

Or «,020 

Argent. 0,242 


400,000 


ce  qui  prouve  une  composition  (or  et  argent)  analogue  à  certains 
sables  aurifères  de  la  Californie. 

Dans  une  course  postérieure,  on  s'est  assure  que  le  sable  d'une 
localité,  que  les  paysans  amalgament,  possède  à  peu  près  la  même 
teneur  en  or.  Ce  fait  est  d'autant  plus  remarquable,  que  Ton  a 
obtenu  des  i^sultats  presque  identiques  sur  un  sable  du  rio  Sil» 
concentré  non  loin  du  lieu  nommé  Paramo  del  Sil,  sous  les  yeux 
de  notre  ami,  M.  Philippe  Paret,  qui  l'a  recueilli  lui-même  et 
nous  l'a  remis. 

Avant  de  terminer,  je  ferai  observer  à  ceux  qui  s'occuperaient 
de  recheixhes  d'or  toutes  les  difficultés  que  présentent  les  essais 
des  minerais  de  ce  métal. 

Le  lavage  des  sables  argileux  demande  un  débourbage  très 
soigné. 

Celui  des  pyrites  aurifères  grillées  (méthode  de  M.  Boussingault), 
quoique  d'une  facile  application,  exige  une  certaine  habileté. 

Les  attaques  aux  acides,  conseillées  dans  un  mémoire  publié 
par  les  Annales  des  mines  russes  ^  sont  fort  embaiTassantes. 

Pour  des  matières  très  pauvres,  les  procédés,  du  reste  fort  bons, 
de  notre  ami.  Don  Augustin  Martinez  de  Alcibar,  n'offrent  pas 
assez  de  puissance  ni  d* exactitude. 

La  scori6cation  à  la  litharge  avec  mélange  de  charbon,  suivie 
de  coupeliation  et  de  départ,  ne  produit  généralement  aucun  ré- 
sultat sur  les  sables  non  concentrés. 

Et  ceux-ci,  essayés  par  tous  les  moyens  que  M.  Ghaudet  con« 
seille  pour  les  terres  de  monnaies  ou  cendres  d'orfèvres,  ne  laissent 
jamais  que  des  traces  d'or  après  le  départ. 

Malgré  tout,  je  crois  que,  les  lavages  bien  coordonnés,  les  mé- 
thodes de  MM.  Boussingault  et  Alcibar  sont  encore  celles  qui 
remplissent  le  mieux  l'objet  qu'on  peut  se  proposer  dans  les  essais 
de  minerais|d'or. 

Paris,  février  4852, 
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M.  de  GrûQewaldt  fait  de  la  part  de  M.  B.  Gotta  la  commu- 
nication suivante  : 

De  la  structure  des  montagnes  ^  par  M.  Bernhard  Cotta  (1). 

(Extrait  par  M.  de  Grûnewaldt.) 

Dans  Touvrage  qu'il  vient  de  publier,  M.  le  professeur  Bernhard 
Cotta  propose  une  classification  simple  et  naturelle  des  systèmes 
de  montagnes. 

II  part  de  la  structure  intérieure  des  montagnes.  Leur  forme  ac- 
tuelle résulte  d'un  double  procédé  :  de  celui  de  leur  origine  et  des 
divers  événements  qui  ont  modifié  postérieurement  leur  forme 
primitive.  La  classification  générale  des  montagnes  se  fait  d'après 
leur  origine  ;  mais  certains  systèmes  de  montagnes,  quoique  iden- 
tiques par  leur  structure  intérieure  et  par  leur  forme  primitive, 
ont  été  soumis,  après  leur  soulèvement,  à  une  destruction  plus  ou 
moins  longue,  et  sont  rangés  d'après  la  mesure  des  changements 
qu'ils  ont  subis. 

Les  principes  généraux  de  la  classification  sont  si  exactement 
tracés  par  la  nature  elle-même,  que  cette  mesure  paraît  être  la  seule 
chose  laissée  à  l'appréciation  individuelle  de  Tauteur.  Fondée  sur 
une  étude  scrupuleuse  de  certains  systèmes  de  montagnes  choisis 
pour  type  de  comparaison ,  c'est  elle  qui  forme  la  partie  de  l'ou- 
Trage  quiofire  le  plus  d'originalité  et  d'observations. 

Il  est  difficile  de  faire  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Cotta,  et  je 
me  contenterai  de  mentionner  les  idées  principales  qu'il  contient^ 
en  donnant  les  résultats  que  l'auteur  lui-même  a  résumés  à  la  fin 
de  son  ouvrage  ;  j'espère  que  ces  quelques  lignes  suffiront  pour  at* 
tirer  sur  l'original  l'attention  qu'il  parait  mériter» 

Le  paragraphe  38  résume  les  principaux  résultats  de  l'ouvrage 
de  M.  Cotta  qui  sont,  en  partie,  nouveaux;  voici  quels  sont  ces 
résultats  : 

1*  Les  montagnes  n'ont  pas  surgi  d'une  manière  immédiate, 
mais  elles  se  sont  formées  peu  à  peu  et  quelquefois  pendant  de  très 
longs  intervalles  de  temps. 

2^  Nou9  ne  connaissons  pas  encore  avec  certitude  les  lois  géné- 
rales qui  expliquent  leur  situation  et  leur  direction. 

30  Les  véritables  systèmes  de  montagnes  résultent  d'une  activité 
vulcanique  soulevante. 


(4)  Der  innere  Bau  der  Gebirge  betrachtet  von  Bernhard  Cotta. 
Freiberg,  4861 .  —  Ferlag  von  /.  B.  Engeihardt 
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U"*  Mais  leurs  formes  actuelles  proviennent  de  destructions  pos« 
tërieures  (par  des  agents  liquides}  à  diflercnts  degrés. 

5"^  Il  faut  distinguer  les  soulèvements  locaux,  qui  ont  produit  les 
montagnes,  de  oeux  qui,  sur  une  échelle  plus  vaste,  ont  produit 
de  grands  continents  :  ces  derniers  ne  sont  peut-être  que  des  bour- 
souflures de  Técorce  terrestre,  sans  que  les  masses  cruptives  y  aient 
cherché  une  issue  locale. 

6°  Les. formes  horizontales  des  systèmes  de  montagnes  sont  ana- 
logues jusqu  à  un  certain  point  au  groupement  des  volcans.  Les 
systèmes  massifs  de  montagnes  sont  analogues  aux  groupes  de 
volcans  (  vulkangnippen  ) ,  et  les  chaînes  de  montagnes  sont  ana- 
logues aux  files  de  volcans  [valkanreihen). 

7°  Nous  distinguons  principalement  trois  espèces  d'origine  pour 
les  montagnes ,  et  une  très  grande  quantité  de  oombioaisoos  de 
formes  résidtant  de  leurs  développements  et  de  leurs  dég;radatioas 
à  différents  degrés. 

Ces  trois  espèces  d'origine  sont  : 

a.  Par  un  épanchement  et  par  un  entassement  de  masses  éruptives 

à  la  surface  du  globe.  —  Montagnes  volcaniques. 

b.  Par  un  soulèTemeut  des  parties   préexistantes  de    récorcs 

solide  du  globe,  occasionné  par  des  masses  volcaniques 
poussées  vers  la  surface.  — >  Montagnes  plutoniques. 

c.  Par  une  compression  latérale  de  laquelle  résultent  des  plis  da« 

l'écorce  solide  du  globe. 

8°  Plusieurs  de  ces  espèces  d*origine  se  trouvent  quelquefois 
combinées  dans  un  même  système  de  montagnes. 

9^  Les  systèmes  de  montagnes  résultant  du  soulèvement  des 
portions  préexistantes  de  Técorce  solide  du  globe  montrent  la  plus 
grande  variété  dans  les  différents  degrés  de  destruction  aiuqueb 
elles  se  trouvent  soumises.  On  y  distingue  des  montagnes  à  struc- 
ture plissée,  d'autres  à  feuillets  schisteux  cristallins,  et  d'autres 
à  masses  centrales,  qui  cori^spondent  à  des  coupes  supérieures, 
moyennes  et  Inférieures  dans  l'écorce  terrestre. 

10^  Les  montagnes  à  structure  plissée  de  cette  espèce  sont  totite- 
fob  à  distinguer  de  celles  qui  dérivent  d'une  compression  latérale. 

11*  Outre  la  distinction  des  couches  soulevées  et  non  aotdevées, 
qui  a  été  intixxluite  dans  la  science  par  M.  Élic  de  Beaum<mt 
pour  apprécier  l'âge  relatif  des  systèmes  de  montagnes,  il  est  d'ime 
haute  importance  pour  le  même  sujet  de  reclierchcr  quelles  sont 
les  différences  présentées  par  les  dép&ts  sédinientaires  qui  sa  sont 
formés  sur  deux  ou  sur  plnsifurs  c&tés  des  chaînes  dt  moBiasnis. 


i 
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12^  Les  roches  voloiniques  se  distinguent  aussi  bien  par  leur 
forme  que  par  leur  nature  minëralc^ique  des  roches  plutoniques, 
c*est-à-dire  de  celles  qui  se  sont  consolidées  dans  Tintérieur  de  la 
terre*  Les  premières  forment  des  cônes  éruplifs  à  la  surface  du 
sol,  les  deuxièmes  forment  sooTent  descAnfs  souteiTains.  La  coupe 
transversale  des  roches  plutoniques  donne,  par  exemple,  les 
ellipaciides  granitiques  qu'on  rencontre  si  fréquemment.  Ces  deux 
espèces  de  roches  remplissent  l'une  et  l'aut^  des  fentes  étroites, 
dans  lesquelles  elles  ont  le  plus  sourent  cristallisé  un  peu  autres 
ment  que  dans  les  grands  massifs* 

31.  B.  Cotta  représente  d'ailleurs,  par  les  lignes  tracées  sur  le 
tableau  suivant,  la  durée  des  soulèvements  de  quelques  systèmes 
de  montagnes. 
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M.  de  Grilnewaldt  lit  encore  l'extrait  suivant  d'un  Mémoire 
de  MM,  ScUagintweit  ; 

Mêmoirù  sur  la  topographie  des  glaciers ,  par  MM.  Hennaoa 

et  Adolphe  Scblagiotweit  (1). 

Ce  mémoire  contient  les  recl^arcbes  intéressantesque  MM.  Schla* 
giatweit  ont  faites  au  18(i6  sur  ks  glaciers  de  la  Paaterie  et  de 
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(I)  Comntunication  ém^iiqtêê  éfs  reckerehes  smr  la  géographie 
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rO£tztbal  en  Tyrol.  Pour  faire  comprendre  ces  recherches,  il 
est  nécessaire  de  dire  quelques  mots  sur  les  moraines  de  névë 
[FirnmorUnen) ,  qui  n'avaient  pas  encore  été  observées. 

Le  glacier  de  Pasterze  est  composé  de  plusieurs  affluents  dont  la 
plupart  continuent  à  se  distinguer  après  leur  réunion  par  des  lignes 
plus  ou  moins  courtes  et  parallèles,  qui  marquent  les  limites  de 
ces  anciens  affluents.  Les  deux  affluents  principaux  sont  séparés 
dans  toute  Tétendue  du  glacier  par  un  creux  rempli  de  névé,  qui 
s'étend  jusqu!au  fond.  Ce  phénomène  a  également  été  observé  par 
MM.  Schlagintvveit  aux  glaciers  Leiter  et  Yemagt,  et  c'est  ce 
qu'ik  ont  nommé  :  moraine  de  névé. 

Voici  l'explication  qu'ils  en  donnent  : 

La  réunion  de  deux  affluents  d'un  glacier  ne  se  fait  pas  subite- 
ment. Le  rocher,  au  bout  duquel  ils  se  réunissent,  les  empêche 
de  se  toucher  immédiatement  et  cause  un  vide  entre  les  deux 
masses  de  glaces.  (>e  vide  parait  se  prolonger  en  fente  jusqu'à  la 
fin  du  gi*and  glacier  dont  les  affluents  font  partie. 

Si  la  réunion  à  lieu  à  la  hauteur  du  névé,  comme  au  Pasterze, 
le  vide  est  rempli  par  cette  neige  granulaire;  et  le  névé,  se  trou- 
vant une  fois  entre  les  deux  affluents,  est  entraîné  par  le  mouve* 
ment  du  glacier  jusqu'à  la  fin  de  celui-ci. 

Ce  qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  ce  névé  ne  se  change  pas 
en  glace,  tandis  que  cette  métamorphose  a  lieu  généralement  pour 
les  grandes  masses  de  névé  qui  alimentent  les  glaciers.  Il  paraît 
que  cette  métamorphose  est  empêchée  par  la  condition  particu- 
Uère  dans  laquelle  se  trouve  ce  névé  ;  car  il  est  dans  une  fente  et 
il  laisse  passer  l'eau  qui  ne  séjourne  pas  sur  lui ,  tandis  que  les 
grandes  masses  sont  complètement  imbibées  par  de  l'humidité  et 
par  de  l'eau  qui  ne  tarde  pas  à  se  changer  en  glace. 

MM.  Schiagintweit  donnent  des  détails  très  intéressaots  sur 
les  glaciers  de  la  Pasterze  et  de  rCEtxthal,  et  ils  terminent  leur 
mémoire  par  le  résumé  suivant  : 

Résumé.  —  1"  La  formation  de  glaciers  est  un  phénomène  com- 
mun aux  gi*andes  montagnes.  Elle  dépend  delà  température  et  de 
l'humidité,  mais  surtout  de  la  configuration  des  vallées. 

2"  L'inclinaison  minima  d'un  glacier  est  de  3**;  l'indinaison 

physique  des  Alpes  ^  par  ^MM.  Hermann  et  Adolphe  Schiagintweit. 
Leipzig,  J.-B.  Barth,  4  850,  p.  48-76. —  Bulletin  de  la  Société gèolo» 
gique  allemande^  4850,  4*  livraison,  p.  36â. 
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d'un  glacier  de  premier  ordre  varie  de  5"  à  7«  depuis  son  extré- 
mité inférieure  jusqu'à  son  extrémité  supérieui*e,  en  comprenant 
les  mers  de  névé. 

3*  Dans  une  vallée  des  hautes  Alpes,  remplie  pnr  un  placier,  ou 
dbtÎDgue  :  le  glacier  lui-même,  composé  de  glace  solide;  les 
vastes  mers  de  névé ,  composées  de  neige  gi-enue.  Les  paix»is  des 
cimes  qui  les  entourent  sont  recouvertes  de  glaces  {Hochets)^  et  de 
neiges  grenues  [Hurnerschnrc)^  qui  sont  distinctement  scpai*ées  des 
mers  de  névé  par  de  profondes  crevasses  d'une  forme  circulaire 
{Bergschrûnde^  Rimayes), 

4"  Chaque  glacier  est  composé  de  plusieurs  affluents  qui  sont 
séparés  les  uns  des  autres,  soit  par  des  moraines  de  pierres ,  soit 
par  des  moraines  de  névé. 

M.  Délasse 9  secrétaire^  donne  lecture  des  extraits  de  lettres 
qui  suivent  : 

Extraits  de  difjérentes  lettres  adressées  à  M.  Deshayes  par 
le  père  Cornette ,  de  la  compagnie  de  Jésus. 

Collège  Saint-Miq|)el ,  à  Saint-Étienne ,  80  avril  4852. 

Monsieur, 

L'île  Dominique  ne  présente  dans  sa  partie  S.  qu'une  longue 
suite  de  montagnes  escarpées ,  et  trop  groupées  pour  laisser  aper- 
cevoir  quelque  direction.  La  côte  S.-E.,  que  j'ai  vue  à  un  jet  de 
pierre,  est  de  bon  atterrissement  ;  les  montagnes  plongent  pi'esque 
perpendiculairement  dans  la  mer,  tandis  qu'au  S.-O.  on  remarque 
beaucoup  de  terrains  déjetés  et  formant  des  écueils.  Cette  remarque 
s'applique  à  toutes  les  Antilles  que  j'ai  vues  en  allant  et  en  rêve* 
nant,  à  Oruba,  à  Saint-Dominique,  à  Tile  Mogane,  etc.  Cette 
disposition  de  terrain  permet  de  soupçonner  l'existence  de  courants 
violents  anciens  venant  de  l'orient,  balayant  les  flancs  orientaux 
des  iles  |>our  rejeter  les  débris  sur  le  flanc  occidental ,  où  la  force 
du  courant  était  neutralisée  par  la  résistance  même  des  iles.  Cette 
remarque  sera  confirmée  par  de  nombreuses  observations,  et  ac- 
querra quelque  importance. 

L'ile  d'Oruba,  qui  se  présenta  d'abord  à  nous,  court  du 
S.-E.  au  N.-O.  La  partie  basse,  qui  ne  dépasse  pas  150  à 
200  mètres,  est  sablonneuse^  sëdimentaire.  Au  milieu  s'élève  un 
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cône  majestueux,  grisâtre,  couronué  par  le  fort  Custel'Rojo,  Sa 
forme  et  ses  flancs  déchirés  m'ont  induit  à  le  ctx^ire  d'une  nature 
différente  de  celle  des  collines  qui  moutonnent  autour  de  loi.  Il 
partagera ,  sans  doute ,  avec  les  rochers  Mondes ,  la  nature  de  la 
côte  de  la  Guajira,  et  aura  des  relations  avec  la  diaîne  transversale 
de  Venezuela,  dont  il  sera  la  dernière  manifestation  N.  La  direction 
des  collines  est  celle  de  l'île.  On  croirait  qu'elles  ont  été  formées 
par  des  courants  autour  du  pic  primitif,  auquel  elles  seiTetit  main« 
tenant  de  contre-fort. 

Santa-Marta  est  une  ville  de  ^  à  5,000  âmes,  bâtie  proprement, 
sur  un  banc  de  sable  quartzeux^  sale,  fin,  sans  consistance,  dans 
une  baie  profonde.  Cette  baie  est  fonnée  au  S.  et  A  l'E.  par  des 
montagnes  escaii)ées ,  déchirées,  a  Taspect  sauvage,  et  au  N.  par 
de  gros  rochers  qui  semblent  s'être  à  moitié  engloutis  par  glisse- 
ment dans  la  mer. 


Vue  de  la  baie  de  Santa-Uarla,  prise  sar  mer,  •  rooeal» 

Le  système  de  montagnes  de  Santa-Marta  dépendra,  sans  doute, 
de  la  chaîne  de  Venezuela,  avec  lequel  il  a  plus  de  rapport  de 
nature  qu'avec  la  chaîne  orientale  des  grandes  Cordillères  andé- 
sitiques;  mais  il  faut  dire  qu'il  forme  comme  un  groupe  isolé 
en  apparence,  quoique  ses  vallées  et  ses  gorges  aient  une  direction 
bien  déterminée  de  TE.  à  TO.  On  ne  le  voit  plus  à  Hio-^ Hacha; 
il  a  disparu  à  k  lieues  à  1*0.  sous  les  terrains  fiuviatiles  et  les  lacs 
de  la  Sienega.  Je  me  suis  convaincu  à  mon  retour ,  en  traver- 
sant ces  lacs,  qu'il  ne  s'avançait  pas  à  plus  de  10  ou  12  lieues 
dans  l'intérieur.  On  m'assura  même  qu'il  est  séparé  des  antres 
chaînes  intérieures  par  des  plaines  immenses,  et  qu'il  ne  serait 
pas  nécessaire  que  la  mer  s'élevât  beaucoup  au-^dessus  de  son 
niveau  actuel  pour  en  faire  une  nouvelle  Antille.  Mais  cette 
assertion  a  besoin  de  confirmation ,  car  personne  ne  connaît  son 
flanc  S.-E.  Ce  groupe  se  compose  essentiellement  à  sa  base,  et 
même  â  de  grandes  hauteurs,  dans  toute  la  partie  du  N.  et  de  TO. , 
que  j'ai  parcourue,  de  gi^anite  et  de  stéaschiste  ou  micaschiste. 
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(J'ai  préféré  la  dénomination  de  stéaschhtr^  à  cause  de  Taspect 
gras  de  cette  formation.)  Le  granité  se  compose  de  quartz  et  de 
mica  fin  souvent  nacré  ;  la  pÂte  en  est  assez  fine  et  compacte.  Je 
n'y  ai  pas  trouvé  Tortbose  ou  feldspath.  Le  stéaschiste  est  quart- 
zeux,  verdatre,  et  parait  plus  ou  moins  phylladique,  selon  sa  plus 
ou  moins  grande  union  au  granité.  On  trouve  le  quartz  pur,  sale, 
compacte,  gras,  en  rubans  plus  ou  moins  bizarrement  contournés, 
dans  le  granité  et  le  stéaschiste.  Le  stéaschiste  domine  dans  les  ro- 
chers (Ty  c,  d^  au  promontoire  g^  et  au  sommet  de  quelques  collines 
intéricuref .  11  sera  sans  doute  ici ,  comme  ailleurs,  postérieur  au 
granité,  quoique  souvent  il  soit  impossible  de  discerner  la  nuance 
qui  les  sépare.  Le  granité  n'a  qu*une  apparence  de  stratification. 
II  est  brisé  en  tous  sens  par  les  agents  chimiques;  mais  il  semble 
pourtant  suivra  la  pseudo-stratiûcation  du  stéaschiste,  dont  la 
direction  est  de  r£.  à  TO.,  et  dont  Tinclinaison  est  constamment 
de  35  à  b^  degrés.  J'ai  trouvé  aussi  dans  cette  formation  des 
couches  minces  d'une  terre  rosâtre  friable  qui  m'a  paru  être  une 
décomposition  d'orthose»  A  la  hauteur  de  600  on  800  mètres ,  on 
rencontre  la  même  confusion  pseudo-stratiforme  de  granité  et  de 
stéaschiste  plus  ou  moins  micacé.  En  quelques  endroits  l'actioti 
de  Tatmosphère  et  de  Toxyde  de  fer  ont  décomposé  ces  terrains, 
et  donné  lieu  à  quelques  pouces  de  terre  végétale.  Il  m'a  été  im«^ 
possible  de  constater  si  les  i*ochers  a^  b,  t,  ei,  qui  défendent  le  port 
contre  les  vents  du  septentrion  ont  été  séparés  par  ébranlement 
ou  par  glissement ,  à  cause  du  peu  d'homogénéité  dans  la  stratifi- 
cation, il  est  probable  que  ce  sera  par  glissement.  Ils  ont  été  boule- 
versés par  de  violents  courants  anciens.  Le  rocher  a ,  surmonté 
d'un  fort,  et  haut  d'environ  150  mètres,  s'appelle  Mnrro, 

il  est  clair  qu'on  n'a  pas  i-encontréde  fossiles  dans  ces  l'oches  pro- 
togènes. Pourtant  on  a  trouvé,  à  une  hauteur  d'environ  180  mè- 
tres, sur  le  flanc  O.  de  la  colline  ^,  entièrement  nu,  un  oursin 
fossile  adhérant  au  rocher  par  un  grès  sale,  tendre,  ocreux,  micacé, 
composé  lui-même  de  ce  même  grès.  Je  l'ai  recueilli  ;  il  est  dans  le 
musée  de  Vais.  11  a  environ  0,06  de  diamètre,  et  il  est  très  aplati. 
Au  pied  de  ce  rocher  vivent  eucoi*e  des  Oursins.  Il  est  donc  pro- 
bable que  ces  rochers  ont  été  recouverts  de  terrains  gréseux  sédi- 
mentaires.  Je  n'ai  trouvé  aucun  fossile  dans  les  terrains  déjetés 
qui  me  paraissaient  de  formation  plus  ancienne. 

Le  16  juillet  1852,  jem'embarquaiàSantaMarla  pour  aller  visiter 
Carthagène.  Cette  ville  est  bâtie  sur  un  banc  de  sable  argileux,  fin, 
sale,  aédimentaire,  qui  paraît  de  diverses  formations^  et  qui  règne 
sur  toute  la  partie  de  la  côte  que  j'ai  vue.  C'est  une  espèce  de  fiinge 
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gréseuse,  sale,  assez  dui*e.  Une  belle  végétation  entoure  la  baie. 
Derrière  la  ville  s'élève  le  Cerro  de  lo^opa ,  isolé ,  ressemblant  à 
une  pyramide  renversée,  et,  dit-on,  de  nature  primitive.  11  sera, 
sans  doute,  une  dépendance  et  la  dernière  appai'ition  O.  du  groupe 
de  Santa -Marta. 

Toute  la  côte,  depuis  Porto^Bello  jusqu'à  Cbagres  et  au  delà,  se 
compose  de  collines  érosées  en  tous  sens,  peu  élevées,  formées 
d'argile  rouge  et  jaune  sans  consistance,  sédimentaire.  Dans  la 
partie  inférieure ,  cette  argile  est  plus  dure  et  un  peu  gréseuse , 
comme  celle  de  Gartliagène,  et  parait  devoir  être  rapportée  à 
diverses  formations. 

Le  fleuve  Gorgona  coule  dans  un  lit  très  régulier  sur  et  entre 
des  ai^giles  gréseuses  sales,  souvent  sans  consistance  et  sans  appa* 
rence  de  stratification.  Près  de  la  Gorgona^  on  trouve  quelques 
dépôts  arénacés  fluviatiles. 

A  2  lieues  environ  au  S.-E.  de  la  Gorgona  se  trouve  le  point  le 
plus  élevé  de  Tisthme  dans  cette  partie. 

L'arête  dure  de  la  Cordillère  se  montre  là  au  jour.  C'est  ooe 
rocbe  blanchâtre ,  quartzeuse ,  compacte ,  assez  dure ,  qui  re»* 
semble  au  semi-poi*phyre  quartzeux  dont  parle  M.  de  Uumboldt. 
Sur  le  flanc  £.  reposent  des  terrains  sédimentaires  arénacés ,  gré- 
seux, argileux,  qui  foimentdes  marais  infects,  et  où  la  végétation 
est  moins  puissante.  Avant  d'arriver  à  Panama,  sur  les  rives  du 
rio  Grande  et  du  rio  Hondo^  on  trouve  des  sables  et  cailloux  roulés, 
et  même  des  rochers  qui  sortent  du  sol. 

Le  port  de  Panama  est  peu  profond  ;  il  est  pavé  et  formé  par  une 
argile  sale,  dure,  gréseuse ,  qui  se  fend  en  lames  plus  ou  moins 
épaisses. 

Pendant  notre  traversée  sur  l'Océan  Pacifique,  la  beauté  du 
temps  nous  permit  d'étudier  avec  facilité  la  côte  du  Choco.  Cette 
côte  est  basse  et  couverte  d'une  belle  végétation.  Les  eaux  de  la 
mer  la  corrodent,  y  creusent  de  pmfondes  baies,  et  isolent  des 
masses  d'argile  qui  ressemblent  à  des  toui*s  crénelées  ou  à  des  co- 
lonnes couveiles  de  verdure.  Ainsi  ont  été  formées  Tîle  Gorgone 
et  l'île  Otrvajfiiy  où  s'élève  le  village  deBuenaventura,  et  d*autres 
moins  connues  ou  désertes.  Depuis  une  assez  grande  distance  en 
mer  apparaît  dans  les  nuages ,  sous  un  angle  assez  grand ,  la  crête 
du  chaînon  occidental  des  Andes.  On  distingue  ]>arfaitement  qu'elle 
s'abaisse  en  courant  vers  le  N.  La  mer,  par  U^  lai.  N.,  est  peu 
profonde.  A  u'ne  distance  de  plus  de  3  milles  du  rivage ,  la  sonde 
donnait  7  à  8  brasses,  et  touchait  sur  une  argile  sale,  dure,  polie, 
qui  montait  vers  le  rivage  par  une  pente  très  douce. 
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Falaise  do  Duanaveutaïu. 

La  falaise  dont  la  coupe  est  ici  représentée  se  trouve  sur  la  côte 
N.-O.  lie  THc  Carvajal ,  non  loin  de  la  douane  de  Buenaventura. 
Elle  peut  cire  comme  un  type  de  la  côte  de  tout  le  Choco,  au 
moins  dans  les  environs  de  Buenaventura  ,  car  les  érosions  de  toute 
l'île  et  de  la  terre  ferme  lui  sont  identiques,  a  l'exception  de 
Tassisc  ff ,  qui  est  plus  ou  moins  puissante  ou  capricieuse ,  selon 
l'action  des  eaux,  l.cs  couches  qui  la  com]K)sent  sont  horizontales, 
ou  bien  plongent  un  peu  à  l'O. ,  comme  l'indiquait  le  niveau  de 
la  mer  vu  a  peu  près  à  la  même  Jieure. 

La  couche  a,  plus  ou  moins  épaisse ,  chargée  d^une  belle  végé- 
tation, est  une  argile  jaune  rougeâtre,  sans  consistance,  sans  stratifi- 
cation, trèsanalogue  aux  argiles  supérieures  de  Tisthme  de  Panama. 

La  couche  b,  plus  constante,  épaisse  d'un  mètre,  est  une  argile 
verdatre  compacte,  un  peu  feuilletée ,  plus  dure  que  la  couche  a , 
cl  appartenant  certainement  à  une  époque  plus  ancienne. 

La  couche  c,  argile  grisâtre,  verdatre,  semblable  à  la  limonite, 
un  peu  gréseuse,  renferme  des  galets  ocreux  assez  durs,  semblables 
à  dts  géodes  aplaties,  qui  sont  évidemment  dus  à  des  concrétions 
gréseuses  fonnées  par  le  travail  chimique  de  Toxyde  de  fer. 

La  couche  r/,  argile  grise,  dure ,  compacte ,  sans  galets  ocreux , 
se  prolonge  sous  la  mer  et  en  forme  le  fond  à-plus  d'un  mille  de  la 
ville.  Elle  parait  ancienne. 

On  n'a  trouvé  aucun  fussile  dans  ces  formations  argileuses.  Et 
en  fait  de  coquilles  vivantes,  je  n'ai  rencontré  qu'un  Fusasy  des 
Turbo  et  une  Nériline.  Je  n'ai  pas  vu  TOstrée  qui  produit  la  perle. 

Le  fleuve  Dagua  est  de  couleur  jaune-succin.  11  présente  une 
inclinaison  de  0,20,  puis  de  0,50,  et  enfin  de  l'",50  à  1",75  sur 
100  mètres,  sans  parler  des  cascades.  Il  coule  d'abord  dans  les 
argiles  vues  a  Buenaventura.  D'abord  disparaît  la  couche  r/,  puis 
\\  couche  c,  qui  a  entravé  le  fleuve  par  ses  galets  ocreux.  La 
couche  b  résiste  assez  fortement  aux  eaux  du  fleuve ,  et  disparait 
enfin.  Quant  à  la  couche  a^  si  tendre,  si  capricieuse,  on  la  perd 
bientôt  de  vue  sous  la  végétation ,  noyée  ou  rongée  par  les  détri* 
Soc,  gvol,y  2''  série ,  tome  IX,  33 
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tus  fluviatiles.  A  sa  place  a  succédé  enfin  une  couche  puissante  de 
sable  grossier,  quartzeux,  peu  agglutiné,  qu'on  ne  peut  pas  mettre 
au  rang  des  poudingues ,  et  qui  paraît  être  de  formation  récente , 
mais  que  le  fleuve  seul  n'aura  pu  former.  Sa  base  m^a  échappe,  et 
il  m'a  été  impossible  de  discerner  si  elle  était  antérieure  ou  posté- 
rieure à  Targile  a.  Je  l'ai  vue  atteindre  une  puissance  de  20  a 
25  mètres  :  on  dit  que  c'est  la  couche  aurifère  et  platinifere;  elle 
commence  à  environ  100  mètres  au-dessus  de  la  mer.  Elle  m'a 
paru  capricieuse ,  quelquefois  argileuse ,  et  à  grains  ix>ulés  plus  fins  ; 
mais  la  végétation  ne  pennet  guère  de  l'apprécier,  pas  plus  que  de 
distinguer  la  hauteur  à  laquelle  elle  s'élève  comme  contre-fort  des 
formations  qui  vont  apparaître. 

Déjà  le  fleuve  charrie  des  blocs  de  rochers  semi-poq>hyriques 
quartzeux ,  des  quartï  compactes  laiteux ,  et  des  débris  de  schiste 
argileux  à  l'aspect  soyeux.  Ainsi  laîsse-t-il  enti-evoir  quelle  sera 
l'ossature  solide  de  la  chaîne  dans  les  gorges  de  laquelle  nous  péné- 
trons. Avant  d'arriver  au  Saltico  apparaît  la  base  protogène ,  en 
masses  énormes,  brisées  en  tous  sens ,  et  sans  stratification  distincte. 
C'est  une  fonnation  quartzeuse,  blanchâtre,  souvent  verdâtre, 
comme  la  serpentine,  contenant  des  nids  et  iiibans  de  quartz 
compacte  gras.  La  présence  du  quartz  porte  a  la  placer  parmi 
les  terrains  silicates  alumineux ,  et  Tensemble  des  subsLmccs  la 
rapporte  aussi  aux  silicates  magnésiens.  Je  l'ai  prise  pour  la  hya- 
lomicte  ou  pegmatite  ;  mais  ses  rapports  frappants  avec  des  roclies 
[que  nous  verrons  ensuite,  et  qui  sont  des  semi-porphyres  quailzi- 
ftres,  m'ont  porté  à  admettre  cette  dénomination,  quoique  peu 
déterminée.  Le  mica  y  est  très  rare.  L'orthose  manque  absolu- 
ment. Au-dessus  de  cette  formation  semi-porphyrique  apparaît  une 
nouvelle  formation  majestueuse  par  sa  masse  et  sa  hauteur  :  c'est 
le  schiste  tendre,  argileux,  soyeux,  qui  couronne  toute  la  première 
partie  du  chaînon  occidental. 

La  hauteur  de  Ju/itas  est  placée  au-dessus  de  l'assise  porphyrique  ; 
elle  a  conservé  jusqu'à  la  fin  les  mêmes  caractères.  Cette  assise 
sera,  sans  doute,  analogue  à  celle  dont  parle  M.  de  Bucli,  qu'il 
appelle  syénite  ou  porphyre  quartzifère,  et  qu'il  a  renconti'ée  dans 
le  haut  Pérou  reposant  sur  le  granité.  D'après  les  quelques  notes 
que  j'ai  extraites  de  son  livre  sur  les  jjîwnomèncs  volcartiqucs^  Iç 
granité,  à  la  latitude  du  haut  Pérou,  servirait  de  base  aux  Andes 
au  niveau  de  la  mer.  Il  serait  composé  de  quartz  laiteux,  de  feld- 
spath, et  d'un  peu  de  mica.  Je  ne  l'ai  point  rencontré  le  long  du 
Dagua.  S'il  est  vrai  que  le  poi-phyre  quartzifère  que  j'ai  trouvé  soit 
identique  avec  celui  qu'il  a  vu  sur  le  granité,  celui-ci  devrait  re- 


SÛA.NCIi    DU    21    JLIN*    1852. 


OJO 


poser  aussi  sur  le  |;inniU',  moins  siillaiit  sous  \\  latitude  du  Dagua, 
et  cette  cliaîno  serait  le  prolon^cinont  abaissé  de  celle  du  haut 
Pérou,  ou  du  moins  une  formation  due  à  une  loi  identique.  Sur 
cette  hypothèse  probable,  je  puis  fonnev  une  coupe  idéale  de  cette 
chaîne  pour  rendre  pins  précis  ce  que  je  vais  dire.  Je  n'y  obser- 
verai pas  la  loi  des  liauteurs. 
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Coupe  iiléale  4e  lo  cbatoc  occidrnlQU  des  Àodes  et  d«  In  Tidlce  du  Caoca, 

Sur  le  granité?  g  repose  le  seniî  -  porphyre  /?,  qui  serait  lui- 
iiiênie  inférieur  au  schiste  s.  Le  dépôt  arénacé  e  serait  adossé  â 
Fun  et  à  Taulrc  peut-être. 

Juntns  étant  au  cœur  même  de  la  foiTuation  schisteuse,  allons 
nous  y  reposer  quatre  jours  pour  pouvoir  l'examiner  à  loisir.  Jun- 
tasy  villa(>e  situé  au  confluent  de  la  Pépita  et  du  Dagua^  est  au 
fond  d'une  gorge  profonde  formée  par  trois  montagnes  sdiisto- 
argileuscs,  à  pic,  et  déchirées  par  les  eaux.  Avant  d'y  airiver,  on  a 
déjà  perdu  de  vue  le  dépôt  arénacé  aurifère,  qu'on  dit  s'élever  à 
près  de  700  mètres,  et  dont  la  partie  supérieure  serait  argentifère 
et  cuprifère.  J'abandonne  aux  savants  le  soin  d'expliquer  son 
origine  et  celle  des  dépôts  argileux  inférieurs  de  Buenaventura,  Le 
dépôt  arénacé  sera  du  à  des  courants  violents  venant  peut-être  du 
S.-E.  Les  dépôts  argileux ,  excepté  peut-être  le  dépôt  supérieur  <?, 
dont  je  parlerai  à  part,  sont  dus  â  des  eaux  tranquilles. 

A  Juntas,  les  eaux  du  Dagua  sont  sales  et  chaudes;  celles  de  la 
Pépita  sont  froides,  claires  et  légèrement  minérales.  La  Pépita 
vient  du  S.-E.,  en  traversant  une  gorge  profonde  creusée  dans  le 
schiste  argileux,  facilement  attaquable.  Étudions  maintenant  la 
grande  assise  srhisto-argileuse.  Au  fond  de  la  gorge,  le  schiste  est 
noir-hlcn,  légèrement  soyeux,  brillant.  IMontcz  le  redoutable  Cerro 
de  las  Palmas^  il  devient  plus  tendre,  plus  soyeux  ,  plus  brillant^ 
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cutiiiue  iKicrc.  Il  est  répandu  en  masses  ononucs,  i:oufoiidiK>, 
coinme  les  ardoisières  d'Angers  cl  de  Brives.  On  le  dit  aurifère. 
Je  n'y  ai  trouvé  que  des  pyrites  brillantes ,  cubiques,  très  petites, 
peu  abondantes.  Montez  encore  jusqu'à  6  ou  800  mètres  au-dessn> 
de  Juntas,  le  voilà  qui  est  tendre  ,  pulvérulent ,  ocreux  ;  devenu 
argile  rouge  et  jaune ,  sans  consistance ,  par  Teflet  même  de 
Tatmosplière  et  de  l'oxyde  de  fer.  Cette  transforniattoo  du  schiste 
en  argile  est  certaine,  et  peut  expliquer  plusieurs  formations  de 
second  ordre.  L'argile  qui  en  résulte  est  parfaitement  identique 
avec  l'argile  a  de  Buenaventura ,  et  parfaitement  identique  avec 
les  argiles  supérieures  et  neuves  de  l'istlmie  de  Panama.  N'au- 
raient-elles pas  la  même  origine?  Celle  de  Buenaventura  ne  serait- 
elle  pas  une  décomposition  de  la  formation  schisto^argileuàc , 
lancée  par  un  violent  courant  sur  les  flancs  mêmes  de  cette  forma- 
tion ?  L'argile  de  Panama  ne  sei-ait-elle  pas  la  crête  décom|KKée 
de  la  formation  schisto-argileuse  abaissée  même  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer  pour  reparaître  ensuite  au  grand  jour  dans  les 
provinces  N.-O.  de  Panama?  (J'ai  demandé,  ip^^«îen  vain  jusqu'ici, 
quelques  détails  sur  la  nature  géologique  à^  muntagncs  de  Yéra* 
guas,  et  même  de  Guatemala.)  On  n'a  trouvé  de  fossiles  dans  au- 
cune de  ces  argiles.  La  raison  en  est  claire  si  elles  ont  une  même 
origine.  D'auti'es  observations  corroboreront  ces  premières  a:sser- 
tions.  Je  n'ai  pu  saisir  aucune  direction  sensible  dans  ces  masses 
schisto-argileuses  profondément  érosécs.  Il  semble  qu'il  y  ait  utto 
direction  des  crêtes  vers  le  N.  \  N.-E.,  et  que  la  masse  totale 
plonge  à  l'orient. 

Le  k  septembre,  il  nous  fallut  quatre  heures  pour  gi-avir  le  fot^ 
midable  Cerro  de  lasPalmas,  élevé  de  2,000  mètres. 

Le  flanc  oriental  de  la  montagne  de  las  Palmas  est  formé  d'une 
roche  nouvelle  v,  verte,  noirâtre,  amphibolique,  granulains 
presque  friable  en  certains  points,  brisée  en  tout  sens  par  les  agents 
chimiques  de  la  nature,  résistant  à  l'acide,  et  ressemblant  à  un 
diallage  décomposé.  Cette  roche  sera-t-elle  dépendante  du  sciui- 
poi-phyre  ou  du  granité?  Scra-t-elle  inférieure^aux  schistes  argi- 
leux ou  seulement  adossée  l\  cette  fonnalion  ?  M.  de  Buch  dit  quM 
a  trouvé  dans  le  haut  Pérou  une  roche  verte  amphiboliquc  sépi- 
rant  le  plateau  intérieur  des  Andes  de  l'Océan  Paciliquc,  et  fornuiut 
comme  une  chaîne  par  elle-même.  Ne  serait-ce  pas  ctttc  \v\\\\\z 
roche,  moins  puissante  ici,  et  à  nu  dans  le  Pérou?  M.  de  Buch  uc 
parle  pas  de  formation  schisto-argileuse  supérieure;  cette  fonna- 
tion  manquerait  sous  cette  latitude,  tandis  qu'elle  serait puiss:ui:c 
à  la  latitude  du  Dagua. 
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Le  flanc  occidental  du  San^ Antonio  est  assez  semblable  au  flanc 
fjuc  nous  venons  de  descendre;  il  est  stérile,  desséché,  déchiré; 
mais  je  n'ai  retrouvé  nulle  part,  sous  les  argiles  pierreuses  qui  le 
rouvrent,  ma  roche  verte  amphibolique  v.  A  son  sommet  apparaît 
Tarf^ile  sans  consistance,  analogue  à  celle  du  mont  de  las  Palmas. 

Son  contre-fort  q  est  d'argile  ancienne ,  grisiitrc ,  gi'éseuse,  qui 
parait  une  décomposition  d'une  roche  plus  dure.  Dans  cette  argile 
courent  des  rubans  et  des  bandes  de  quartz  compacte ,  blanc  sale , 
brise,  mais  conservant  leur  état  normal.  Des  blocs  de  iXKîhei-s  quart- 
zeux,  gréseux,  dui-s,  jonchent  le  monticule  qui  sépare  la  rivièi^ 
Cali  de  la  rivière  San- Antonio ,  toutes  deux  coulant  au  fond  d'une 
érosion  profonde.  On  ti'ouvc  à  l'O.  de  Cali ,  dans  une  érosion ,  un 
quartz  blanchâtre,  fritte,  friable,  qui  semble  avoir  été  soumis  à 
une  violente  action  chimique. 

Nous  voilà  enfin  à  Cali ,  6  septembre.  Cette  ville  devrait  être  le 
lieu  de  la  station  des  géologues  qui  voudraient  étudier  plus  à  fond 
la  chaîne  occidentale  des  Andes  gi'anadiennes. 

Je  n'ai  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  de  calcaire  et  aucune  trace 
de  terrains  volcaniques. 

Toute  la  partie  occidentale  comprise  entre  le  Cauca  et  la  chaîne 
O.  des  Andes  est  plate  et  uniforme.  La  partie,  au  contraii*e,  qui 
eit  entre  le  Cauca  et  la  chaîne  centrale  est  montueuse ,  et  plus  ou 
moins  déchirée  par  des  torrents  profonds.  Elle  se  compose  tout  en- 
tière essentiellement  d'une  argile  i-ougeâtre,  sédimentaire^  de  l'épo- 
que moderne.  On  la  dit  partout  aurifère,  et  en  effet,  sur  différents 
)K>ints  que  j'ai  vus,  on  en  t\\x?À\.à^%  pepitas  d'or  et  de  la  poussière 
d'or  par  le  lavage.  Il  m'a  été  impossible  de  discerner  la  base  solide 
sur  laquelle  repose  cette  couche  d'argile,  surtout  dans  la  paitie  occi- 
dentale du  fleuve  Cauca ,  où  les  érosions  sont  rares.  Cette  argile 
me  paraît  très  épaisse,  et  dépasse  au  moins  12  à  15  mètres.  Elle 
est  pure  à  TO.  du  Cauca,  et  ne  m'a  pas  laissé  voir  de  blocs  en- 
gloutis, comme  celle  de  la  partie  orientale.  Le  10  septembre  nous 
avons  passé  le  Cauca,  les  hommes  en  barque,  les  chevaux  à  la  nage. 
Il  était  aloi*s  assez  bas,  et  n'avait  pas  plus  de  50  mètres  de  largeur. 
Il  coule  dans  la  même  argile  dont  j'ai  parlé,  et  traîne  des  cailloux 
dans  lesi]uels  le  |K)r|>hyre  bleuâtre  et  blanchâtre  domine.  Les  ri- 
vages sont  excessivement  boueux.  Sur  la  rive  orientale,  l'aspect  du 
))ays  a  sensiblement  changé  :  ce  sont  des  collines  arrondies  d'argile 
rougedtre  profondément  érosées  par  les  torrents  du  Pcscndor,  Pien* 
lia/no^  Cofrc  et  Palace^  qui  accourent  tous  comme  parallèlement 
de  l'E.  \  S.-E.  La  végétation  est  un  peu  plus  vivace;  on  sent  qu'on 
approche  dePopayan,  le  climat  inventé  poin  les  poëtes,  A  TE.  ap- 
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paraît  la  inajeslueiiâe  chaîne  ccnti^ale  et  le  volcaii  Cuila ,  lauranr 
de  temps  en  temps  des  tourbillons  de  fumée.  Le  sol  argileux,  peu 
tassé,  et  sans  forme  de  stratification,  est  jonché  de  blocs  semi-rou- 
lés, souvent  énormes  (de  8  à  10  mètres  de  diamètre),  d'ime  roche 
blanchâtre,  quartzeuse,  dure,  analogue  à  celle  du  fleuve  Dagua, 
qui  est,  ce  me  semble,  le  semi-porphyre.de  M.  de  Huiuboldt. 
Dans  les  érosions  pi-ofondes  formées  par  les  torrents  du  Pescador, 
Piendamo ,  Cofre ,  etc. ,  et  presque  au  niveau  de  leurs  eaux ,  et  à 
une  profondeur  luoyenne  de  60  ù  80  mètres,  apparaît  une  couche 
plus  ou  moins  épaisse  de  ces  mêmes  blocs  roulés ,  engloutis  entre 
deux  bancs  d'argile  identiques,  plus  ou  moins  pénétres  par  ces 
mêmes  argiles,  et  qui  ne  doivent  cette  position  pai*ticulière  qu'à 
l'action  des  gi*andes  eaux.  Tous  ces  blocs  gisant  pêle-mêle  entre  le 
sol  ou  sm'  le  sol,  et  l'aspect  des  volcans  voisins ,  laissent  entrevoir 
que  nous  marchons  sur  un  tliédtre  où  ont  lutté  les  forces  les  plus 
violentes  de  la  nature.  Pendant  mon  séjoui'  à  Popayan ,  je  retour* 
nai  plusieurs  fois  revoir  ces  nouveaux  blocs  erratiques  pour  étudier 
leur  direction  ;  mais  je  ne  pus  rien  conclure.  Je  suis  pourtant  k 
peu  près  certain  que  la  couche  inférieure  qui  se  trouve  entre  les 
argiles  se  prolonge  assez  uiiiformément  dans  toute  cette  partie  de 
la  plaine,  et  même  sous  la  ville  de  Popayan  ;  car  à  Popayan  même 
on  prétend  qu'après  de  longues  pluies  une  oreille  fine  appliquée 
contre  teiTe  saisit  comme  le  bruit  du  cours  d'un  fleuve  souteri-aiu, 
et  en  effet  les  blocs  amoncelés  sous  terre  peuvent  offrir  un  passage 
considérable  aux  eaux.  Mon  oreille  n'a  pas  été  assez  fine  |K)ur  sai- 
sir ce  bruit  pendant  mon  séjour  très  pluvieux  ù  Popayan ,  et  je  suis 
resté  incrédule  relativement  à  cette  particularité.  Je  dirai  pourtant 
que,  d'après  une  assertion  que  j'émettrai  plus  tard,  appuyée  sur 
un  examen  des  environs  de  Popayan,  cette  ville  et  la  partie  S,-E. 
de  la  plaine  qui  la  sépare  des  grandes  montagnes  ont  dû  être  le 
lieu  où  les  blocs  errants  sont  plus  abondants,  quoiqu'on  en  voie 
moins  à  la  superficie.  A  quelle  époque  faut- il  rapporter  cette  for- 
mation argileuse  et  errante?  Quelle  a  été  la  direction  des  courants 
violents  qui  l'ont  formée?  deux  questions  qui  ont  quelque  intérêt 
pour  la  géognosie,  mais  qu'il  estdifiicile  de  résoudre  d'une  manière 
absolue.  Yoici,  à  ce  sujet,  quelques  données  certaines  que  les  ob- 
servations ultérieures  appuieront.  Cette  formation  argileuse  ren- 
fermant des  blocs  roulés  est  de  transport  ;  elle  n'est  pas  ancienne, 
comme  on  peut  en  juger  par  son  peu  de  consistance  et  son  absence 
de  stratification  ;  elle  est  très  analogue  aux  argiles  supérieures  de  la 
plaine  du  Choco,  Les  eaux  actuelles  ou  historiques,  quelque 
hautes  qu'on  les  suppose ,  n'ont  pas  sufli  pour  produire  une  aussi 
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grande  révolutioD.  On  n'y  a  trouvé  aucun  fossile,  et  par  conaé- 
quent  il  est  difficile  de  décider  si  ces  terrains  ont  été  entraînés  par 
des  courants  d'eau  douce  ou  par  des  courants  marins;  mais  cette 
absence  de  fossiles  laisse  assez  entrevoir  quelle  est  leur  origine. 
Les  blocs  roulés  et  les  argiles  semblant  diminuer  en  puissance 
et  en  nombre  de  TE.  |  S.-E,  à  VO.  J  N.-O.,  il  est  probable  que 
les  courants  avaient  cette  direction  plutôt  que  du  N.  au  S.  ou  toute 
autre.  L'examen  des  terrains  qui  sont  à  TË.  de  Popayan  confir- 
mera cette  probabilité.  Nous  y  verrons  des  masses  argileuses  encore 
plus  majestueuses ,  qu'il  faut  rappoiter  à  la  même  origiue ,  et  si 
épaisses  que  je  n'ai  pu  découvrir  nulle  part  la  base  à  l'état  normal 
sur  laquelle  elles  rei)osent.  L'Europe  n'ofire  rien ,  ce  me  semble , 
qui  ait  quelque  analogie  bien  marquée  avec  les  faits  que  je  viens 
de  signaler. 

Popayan  est  situé,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  à  l'extrémité  S.  du 
raUe  del  Cauca,  sur  une  argile  de  transpoit  qui  engloutit  des  blocs 
porphyriques  (blocs  qui  servent  à  paver  la  ville).  Elle  est  bornée 
à  TE.  par  une  colline  appelée  Af,  à  cause  de  sa  forme,  et  au  S.-E. 
par  la  colline  de  Bélen,  Ces  deux  collines  sont  argileuses,  comme 
la  plaine.  Au  N.-O.  s'élève,  à  3  lieues,  un  cône  majestueux  appelé 
Tctilla^  qu'on  dit  métallifère.  Au  S.,  au  S.-E.,  à  TE.  et  au  N.-E,, 
s* élève  une  enceinte  de  montagnes  plus  ou  moins  hautes , 
siu*passées  par  le  Sotora^  le  Cocomico  et  le  Puracé  ^  volcans 
dont  le  dernier  vonût  encore  une  fumée  épaisse.  Je  n'ai  pu 
voir  que  de  loin  le  Pitracé»  Je  n'ai  pas  pu  voir  le  Sotora. 
J'ai  aperçu  à  peine  le  plateau  poi^shyrique  du  Corazo/tj  dont  M.  de 
Ifumboldt  a  fait  une  description  si  pittoresque.  Mais  j'ai  vu  sou- 
vent le  Gauca  par  divers  points  de  son  coui-s.  Né  près  des  sources 
du  Magdalena ,  il  coule  dans  des  goi^ges  porphyriques  profondes , 
))uis  à  travers  des  terrains  de  sédiments  assez  anciens,  qui  sont  émi- 
nemment composés  de  porphyre  et  d'argiles  déjetées,  et  même  de 
quelques  terrains  quaiizifères  et  granitiques,  dont  je  n'ai  pas 
trouvé  les  assises  noimales.  Près  de  Campnmento ,  à  une  petite 
lieue  N.  de  Popayan  ,  les  sédiments  fluviatiles  ont  une  puissance 
de  50  à  60  pieds  au  -dessus  de  la  rivière  ,  et  sont  en  couches  qui 
indiquent  diverses  périodes  de  formation  ,  les  unes  dues  à  des 
courants  plus  violents,  d'autres  à  des  eaux  plus  calmes;  mais  ce 
sont  des  sédiments  récents  reposant  sur  les  argiles  dont  j'ai  parlé , 
et  les  entamant  plus  ou  n;ioins.  Le  Cauca,  froid  de  13  à  14  degrés 
seulement,  roule  des  porphyres  plus  ou  moins  gros,  généralement 
bleu/^tres  ou  rougc;Ures.  Ses  eaux  sont  acidulées,  h  cause  du  tribut 
qu'il  vient  de  recevoir  du  Pitsambh  ou  Fiiwgrc,  Au  milieu  de  ces 
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sédiments,  que  j'appellerai  fluviatilosj'ai  trouvé  plusieure  basaltes 
prismatiques  ferrugineux  à  six  pans  et  à  cinq  pans,  dont  Tun  avait 
près  d'un  mètre  de  diamètre.  M.  Irurita  (Raphaël) ,  avec  lequel 
j'ai  eu  de  bonnes  relations,  me  remit  aussi  des  obsidiennes  ^is;i- 
trcs,  vitieuscs,  Iransparentes ,  globuleuses,  provenant  du  Purocé. 
Ce  sont  les  seules  traces  volcaniques  proprement  dites  que  j'aie  ren- 
contrées jusqu'ici.  Mais  rayonnons  plus  loin  autour  de  Popayan, 
et  cherchons,  s'il  est  possible,  l'origine  desai^iles  et  des  porph y i^ 
eiTatiques  dont  j'ai  parlé.  Ce  n'est  pas  vers  le  S.  qu'il  faut  chercher  le 
mot  de  l'énigme  ;  car  ou  n'y  trouve  qu'un  volcan  éteint  et  peu  élevé 
appelé  Cocomicoy  sur  les  flancs  duquel  naît  le  Gauca,  et  qui  pié- 
sente  moins  de  déchirement  que  ne  semble  comporter  le  calcul  de 
la  masse  énorme  d'argile  et  de  porphyre  qui  jonchent  le  l  n/ie  tlu 
Canca.  Ce  volcan  s'élève  (d'après  le  général  Cyprien  INIosquciti, 
aloi-s  président  de  la  république,  et  avec  lequel  j'ai  eu  l'honneur 
d'avoir  quelques  rapports)  à  la  hauteur  barométrique  de  57l«»'',0, 
et  Cobaloy  colline  qui  le  surpasse,  à  552""*',0.  (Le  général  Mosquera 
a  fait  sur  ce  volcan  et  sur  d'autres  points  de  la  république  tlts  ob- 
servations météorologiques  nombreuses  qu'il  se  propose  d'impri- 
mer.) Près  de  ce  volcan  jaillissent  deux  sources  thermales  :  lune 
à  26  ,  l'auue  à  58  degrés. 

Tournons  donc  vers  VE.  J  S.-E.  de  Popayan,  et  là  peut-éue  nous 
trouverons  l'emplacement  primitif  des  argiles  et  desijoi-phyrcs  er- 
rants. C'est  là  que  s' élève  leplateauphoiphyrique  du  Corazon,poitant 
sur  son  dos  le  gigantesque  Puracé.  Le  chemin  avant  d'y  arriver  est 
encombré  d'amas  énormes  de  porphyres  et  d'argile  plus  ou  moins 
confus.  Je  n'ai  pas  pu  le  voir  de  près,  à  cause  du  mauvais  tei\\\is  ; 
mais  j'ai  pu  remarquer  qu'il  s'élevait  comme  un  mur  formidable 
presque  perpendiculaire,  déchiré  par  les  cataractes  formées  jwr  1« 
eaux  qui  coulent  sur  son  sein.  Cet  escarpement  est  frappant  du 
côté  de  l'O.  On  croirait  que  ce  plateau,  plus  étendu  autrefois, 
a  perdu  par  un  grand  eflfort  de  la  nature  une  partie  de  sa  masse, 
qui  aura  été  brisée  et  entraînée  au  loin,  suivant  la  direction  du 
courant  qui  l'a  attaquée,  et  c'est  de  ce  déchirement,  sans  doute, 
que  seront  sortis  les  poiphyres  errants  engloutis  dans  les  argiles  du 
f'allc  du  Cauca,  entraînés  par  les  eaux  avec  et  dans  les  ai^ilis. 
Il  est  très  probable  aussi  que  cette  masse  poi-phyrique  du  Corazon, 
élevée,  dit-on,  de  2,600  mètres,  et  sunnoutée  du  dôme  volcanique, 
qui  s'élève  à  5,360  mètres?  au-dessus  de  la  mer,  n'aura  pas  été  crétV 
dans  l'état  de  dénudation  où  elle  se  trouve ,  mais  que ,  comme  la 
partie  N.  de  la  chaîne  dont  elle  fait  partie,  elle  aura  été  recouverte 
d'une  formation  schisto-argileuse.  Les  grandes  eaux,  trouvant  déjà 
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cette  formation  à  l'état  de  décomposition^  l'auront  fiacilement  atta- 
quée et  entraînée  avec  une  partie  de  la  masse  porpliyrique  qui  lui 
servait  de  base.  11  serait  étonnant,  en  effet,  que  cette  assise  schisto- 
argileuse  se  trouvât  aussi  puissante  qu'elle  est  (et  que  nous  la 
verrons)  à  2  lieues  plus  au  N.,  dans  le  mont  Palace,  et  qu'elle  man- 
quât absolument  sur  le  milieu  du  plateau  de  Corazon.  11  est  donc 
plus  probable  qu'elle  a  existé  là  comme  ailleui'S ,  et  qu'un  courant 
trouvant  prise  sur  elle  plus  que  sur  celles  qui  étaient  plus  au  N. 
l'aura  attaquée  et  entraînée ,  et  répandue  confusément ,  avec  une 
partie  de  sa  base  solide,  dans  la  gorge  du  Gauca,qui  s'offrait  pour 
la  recevoir.  Le  courant  qui  l'a  entraînée  viendrait  donc  de  l'orient. 
Quel  sera-t-ii?  d'où  viendra-t-il?  sera-ce  une  éruption  abondante 
du  volcan?  ^on.  Sera-ce  le  dernier  cataclysme  historique  qui  a 
bouleversé,  selon  Je  récit  mosaïque,  la  surface  de  tout  le  globe? 
Je  n'en  sais  rien.  J'exprime  un  fait  que  j'ai  remarqué  ;  je  ne  veux 
pas  tirer  toutes  les  conclusions  qui  peuvent  s'en  déduire  ;  je  les 
abandonne  aux  savants ,  qui  ont  eu  plus  de  temps  et  de  livres  que 
moi  pour  étudier  et  chercher  des  relations  entie  les  faits  observés 
dans  les  diverses  parties  de  la  terre.  J'ai  lu  quelque  paît  que,  sous 
le  Puracé,  on  trouvait  une  base  de  granité.  Je  ne  l'ai  pas  remar- 
quée, car  je  n'ai  vu  que  des  cailloux  roulés  granitiques  errants 
dans  le  Cauca.  On   assure  aussi  que  le  sommet  du  v«lcan  est 
formé  d'obsidienne  vitreuse  ;  il  ne  serait  donc  pas  étonnant  qu'on 
dit  trouvé  autour  de  ses  flancs  et  même  loin  de  lui  des  obsidiennes 
erratiques. 

J'abandonne  maintenant  mon  mystère  un  peu  expliqué.  Il  fau- 
drait passer  plusieurs  années  et  par  un  beau  temps  ù  Popayan  pour 
juger  des  immenses  convulsions  dont  il  a  été  le  théâtre.  Ou  sait 
que  son  sol  est  encore  mouvant,  et  que  les  forces  de  la  nature  ne 
sont  point  encore  ù  Tétat  d'inertie.  Pendant  mon  séjom*  dans  cette 
ville,  le  27  octobre,  mercredi,  à  midi  et  demi  environ,  on  enten- 
dit à  quelques  lieues  N.  de  la  ville,  prés  de  Chilichas,  une  affreuse 
détonation  souterraine.  Une  rivière  fut  arrêtée  dans  son  cours, 
puis  reparut  de  nouveau,  charriant  des  matières  argilo-sulfuieuses. 
C'était  le  volcan  Guila  qui  avait  fait  une  éruption.  Les  derniers 
jours  de  novembre  18&9,  le  Puracé  gronda  plus  fortement,  et 
lança  des  cendi*es  abondantes  jusque  dans  Popayan. 

Le  docteur  Irurita  me  donna  des  détails  circonstanciés  sur  cet 
événement,  qui  jeta  la  terreur  dans  la  ville.  Je  reçus  en  même 
temps  de  lui  un  paquet  de  ces  cendres  pour  les  examiner.  Je  ne 
les  crois  pas  cendres  volcaniques  et  laviques  proprement  dites, 
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mais  le  rësidu  d'une  calcination  de  substances  pseudo-volcaniques, 
comme  les  silicates  alumineux. 

Le  même  docteur  Iruiità  m'envoya  aussi  un  débris  d'arbre  fos- 
sile, palmier,  dit-on,  ou  fougère ,  qu'on  appelle  guayacan ,  et  qui 
a  été  trouvé  du  côté  de  Paslo ,  à  une  hauteur  où  les  palmiers  ne 
croissent  plus.  Ce  fait,  s'il  était  bien  avéré,  prouverait  l'existence 
d'un  soulèvement;  ou  d'un  abaissement  de  température  dans  ce 
lieu.  La  botanique  prêterait  ainsi,  la  main  aux  géologues.  Je  pos- 
sède une  partie  de  ce  prétendu  palmier. 

Il  n'y  a  pas  de  calcaire  dans  les  environs  de  Popayan. 

Une  question  qui  me  préoccupa  beaucoup ,  et  que  j'ai  chaiigé 
quelqu'un  d'examiner,  c'est  la  relation  qui  existe  entre  les  schistes 
et  les  porphyi^es  dans  la  cliaSne  centrale  des  Andes.  *Le  porphyre 
est-il  supérieur  ou  inférieur  h  cette  formation,  ou  bien  est-il  iodé- 
pendant?  Le  schiste  repose- t-il  sur  lui  connue  dans  la  chaîne  oc- 
cidentale? Le  porphyre  est-il  une  formation  volcanique  ou  semi- 
volcanique  quartzeuse,  et  doit-il  être  isolé  des  autres  formations, 
comme  les  trachytes ,  les  basaltes ,  les  phonolites  et  les  laves  de 
l'Europe,  qui  forment  comme  des  terrains  à  part?  Quels  rapports 
a-t-il  avec  Y  andésite?  Autant  de  questions  auxquelles  il  m'est  dif- 
ficile de  répondre.  Je  l'ai  vu  chargé  de  schiste  argileux  sur  le 
Dagua  ;  jo  l'ai  vu  dénudé  au  pied  et  dans  le  plateau  du  Corazon. 
Je  ne  l'ai  pas  vu  se  mêler  au  schiste  ou  au  granité  ,  et  laisser  voir 
qu'il  a  été  formé  avec  eux  par  une  même  loi  continue,  ou  par  une 
succession  immédiate.  Je  le  chercherai  en  vain  dans  mon  voyage 
à  travers  la  chaîne  centrale  ;  il  ne  se  montrera  pas,  et  nous  laissera 
dans  l'incertitude  sur  son  îige  relatif.  Je  ne  doute  pas  que  l'andé- 
site (que  je  n'ai  pas  vue,  si  elle  n'est  pas  ce  même  semi-porphyre  ou 
le  granité  des  Guanacas)  ne  doive  avoir  quelques  rapports  avec  lui, 
car  l'un  et  l'autre  doivent  être  placés,  ce  me  semble,  panni  les 
produits  plutoniques ,  et  feront  partie  des  formations  principales 
qui  composent  la  grande  chaîne. 

Voici  le  mont  Palace ,  boisé  presque  jusqu'à  son  sommet ,  cou- 
vert et  composé  peut-être  tout  entier  d'une  argile  rouge  et  blan- 
châtre sans  consistance.  Cette  argile  neuve  ne  paraît  pas  déjetée  et 
de  transport,  mais  elle  semble  due  à  la  décomposition  d'un  teiTain 
protogène  qui  ne  se  montre  nulle  part.  Elle  change  souvent  de 
couleur,  et  offre  des  zones,  des  rubans  et  des  nids  intérieurs  d'argile 
plus  tendre  ou  plus  dure,  jaune  ou  blanchâtre,  souvent  i-ouge 
de  sang  et  couleur  lie  de  vin.  Cette  dernière  paraît  graveleuse. 
Peut-être  sera-ce  la  décomposition  d'un  schiste  compacte  ocreux 
moins  phylladique,  impur  et  micacé.  Ces  argiles  sont  identiques 
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avec  celles  de  la  plaine  Je  Popayan.  J 'ignore  si  elles  sont  aurifères 
comme  elles  ;  mois  leur  vue  et  leur  peu  de  coJBistance  me  confirment 
dans  Tassertiou  que  cette  formation  encore  debout  à  cette  latitude 
aurait  été  cnti*aioéc  à  la  latitude  du  Puracé,  qui  n'est  que  de  quel- 
ques minutes  S.,  et  aurait  laisse  à  découvert  le  semi-poi-phyre  du 
Corazou, qui  lui  servait  peut-être  de  base,  et  aura  ëtë  répandue 
confusément  dans  la  plaine  du  Cauca  par  un  courant  qui  aura 
trouvé  moins  de  résistance  a  cette  latitude  que  derrière  les  héris- 
sés et  indomptables  Guanacas,  Je  cherchai  en  vain  cette  prétendue 
base  semi-poi-phyrique  dans  les  érosions  du  Palace  et  du  Cofré  qui 
tourne  cette  montagne  ù  Totoro,  Ce  dernier  roule  des  blocs  de  por- 
phyre et  de  granité,  mais  sans  laisser  voir  Tassisc  solide  à  laquelle 
il  les  a  dérobés. 

Comme  le  Patacéy  le  Ccn^o  ticl  Obhpo  ne  voulut  me  montrer 
ni  son  pied  ni  sou  cœur.  Ce  sont  encore  des  masses  argileuses  com« 
pactes,  analogues  à  celles  du  Palace^  présentant  diverses  couleurs 
et  différentes  zones.  Une  de  ces  zones,  plus  régulière,  se  compose 
d'une  argile  blanchâtre,  d'aspect  crayeux,  mais  dépourvue  de  craie, 
fonnant  un  stratum  de  30  à  ^0  mètres  de  puissance.  Arrivé  presque 
au  sommet,  je  remarquai  une  particularité  singulière  :  sous  la  terre 
végétale,  qui  n'a  pas  plus  de  0,15  d'épaisseur,  court  un  ruban 
ocreux,  rouge  de  sang ,  formé  comme  par  une  coulée  d'oxyde  de 
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fer,  qui  se  serait  répandue  en  nappe  sur  tout  le  flanc  où  nous  nous 
trouvons.  Il  est  très  régulier,  et  n'a  pas  plus  de  0"*,05  d'épaisseur 
moyenne.  Les  fonnattona  argileuses  se  tit>uvent  sur  le  revers  dans 
le  même  état.  Si  l'intérieur  de  celte  montagne  est  primitif,  ce  ter- 
rain sera  recouveit  par  des  assises  argileuses  variées  ou  par  des 
anneaux  argileux  supei*posés  jusqu'au  sommet. 

Le  plateau  intérieur,  argileux,  sédimcntairc,  qui  sépare  le  inont 
Obispo  des  hérissés  Guanacas ,  doit  être  élevé ,  cai'  il  est  froid  ,  et 
il  n'y  croît  guère,  avec  quelques  graminées,  que  des  éricinées  et  le 
fraylejon  (Espeletia  fraylejon).  L*argile  sédimcntaire  qui  compose 
ce  plateau,  examinée  dans  le  torrent  de  TE.,  qui  coule  an  pied  du 
mont  Guanacasy  offre  deux  formations  :  Tune  supérieure,  rouge, 
de  10  à  12  mètres  de  puissance  et  horizontale  ;  l'auti-e  blanchâtre, 
plus  dure,  ayant  au  moins  5  à  6  mètres  de  puissance»  Je  n'ai  pas 
vu  sa  base. 

Nous  gravunes  le  11  au  matin,  par  un  beau  temps,  le  Parttmotit. 
Son  flanc  occidental  présente  les  mêmes  caractères  que  le  Ccrro  dti 
Obispn,  C'est  la  même  argile ,  épaisse ,  variant  de  couleiu:,  et  ca- 
chant sa  base  solide.  On  y  distingue  aussi  une  double  nappe  d'ar- 
gile rouge ,  formée  par  des  coulées  d'oxyde  de  fer,  et  conservant 
presque  partout  la  même  épaisseur  et  un  parallélisme  |)arfait.  Ces 
deux  rubans  apparaissitot  très  bien  avant  qu'on  arrive  au  sommet. 
Des  blocs  de  gi*ani te  semi-roulés  errent  dans  le  sentier,  et  annon- 
cent l'ossatui^e  de  l'intérieur  des  monts;  ils  se  nmltiplient  de  plus 
en  plus,  et  enfln  on  marche  sur  une  argile,  blanchâtre,  gi-enue. 
qui  ressemble  à  la  pierre  ponce,  et  repose  siu*  Tassisc  primitive. 
Devant  nous,  à  droite,  apparaissent  des  chaussées  gigantesques, 
nues,  déchirées,  s'clevant  à  pic  à  200  et  250  mètres  au-dcssiu 
du  chemin.  Entre  ces  chaussées  primitives ,  décliarnées  par  les 
grandes  eaux,  et  présentant  généralement  leur  pointe  a  Torient,  se 
trouve  un  petit  étang  de  50  à  60  mètres  de  diamètre,  appelé  Ln^ 
gttfia  (lel  Paramon ,  dont  l'eau ,  chargée  d'oxyde  de  fer ,  ne  gèle 
jamais,  et  qui  portait  encore  de  3  à  i!i  degrés. 

Nous  sonmies  au  sommet,  à  une  hauteur  de  4,680  mètres  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  à  3**  30'  de  latitude  N.  environ. 

Le  granité  grisâtre,  grossier,  que  j'ai  recueilli  est  composé  esBcn* 
tiellement  de  feldspath,  de  mica  et  de  petits  cristaux  noirâtres,  gri- 
sdtrcs  et  verdâtres,  qu'on  prendrait  d'abord  pour  des  tourmoliaes, 
mais  qui  sont,  ce  me  semble,  de  répidotetballite.  Lemicaest  rare. 
Le  feldspath  jaunâtre  à  cassure  laminaire  est  plus  abondant.  Le 
quartz  manque.  Je  n'en  ai  trouvé  dans  aucun  des  échantillons  que 
je  possédais.  Ce  granité  paratt  comme  semi-calciné  ;  son  ciment  ert 
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|)eu  ikir,  et  il  se  dccompose  facilcruciit,  ;i  la  superlif  ic,  sou^  l'action 
de  ratiHOsphère  et  de  l'oxyde  de  fer,  en  une  aryile  grossière,  gra* 
veleuse,  blanchâtre,  ayant  un  aspect  de  ponce.  11  se  divise  en 
jtratrs  par  brisement.  La  direction  de  ces  .strates  est  exactement 
du  S.  au  N.  C'est  la  direction  même  de  la  chaîne ,  et  ils  pion* 
gent  rëgulièremeut  à  Torient,  formant  un  angle  de  60  degrés. 
Cette  direction  est  si  constante  qu'elle  servait  parfaitement   à 
ni'orienter  dans  le  passage  de  ce  col  du  Paramont.   Il  est  certain 
qu'uu  cx)urant  a  passé  par  le  col  du  Paramont,  et  a  déchiré  les 
rochers  qui  le  formaient.  Ceux  qui  restent  encore  debout,  comme 
de  grandes  ruines,  ont  eu  quelque  rapport  entre  eux  ,  et  n'ont  pas 
été  créés  dans  Tétat  de  dënudation  et  de  déchirement  ou  ils  se 
trouvent.  Ce  granité  sans  quartz ,  mais  thalUteux  ,  sera-t-il  Varnlc* 
site?  11  est  probable.  Le  tenain  composé  d'andésite  est  Uès  indéter- 
miné^ ce  me  semble.  On  dit  qu'il  compose  l'intérieur  de  la  chaîne 
cil  nous  sommes ,  un  peu  plus  au  N.,  dans  le  passage  du  Quinditt, 
\\  est  probable  que  ce  sera  le  même.  Le  granité  que  j'ai  vu  parait 
semi-volcanique ,  ou  du  moins  attaqué  par  une  forte  action  du 
calorique.  L'andésite  doit  être  placée,  ce  me  semble,  parmi  les 
anciens  produits  volcaniques,  comme  les  phonolites  et  les  trachytes 
anciens.  Quels  rapports  aura  cette  formation  andésitique  avec  la 
formation  porphyrique?  Je  n'en  sais  rien  ;  car  le  porphyre  ne  s'est 
plus  montré,  et  des  masses  d'argile  m'ont  dérobé  le  flanc  occidental 
de  cette  assise  primitive  presque  jusqu'à  son  sommet.  Tout  ce  que 
je  puis  dire  c'est  que,  en  consultant  diverses  variétés  de  granilc 
et  de  porphyre ,  on  trouve  quelque  relation  de  texture  et  d'aspect 
entre  eux  ,  et  que  le  porphyre  pourrait  bien  être  son  contre-fort , 
mais  un  contre-fort  qui  ne  se  relèverait  point  jusqu'au  sommet  des 
monts,  et  resterait  caché  sous  les  formations  subséquentes. 

Sortons  du  col  des  Guanacas,  et  entrons  dans  la  gorjjc  «'hoilo  tt 
profonde  qui  s'ouvre  devant  nous  à  l'E.  comme  un  abimc.  L'an- 
désite a  disparu  ;  nous  Sf)nnnes  entre  deux  nmrailles  majestueuses 
de  scliiste  noir  assez  dur,  mais  argileux,  et  qui  résiste  peu  à  Fac- 
tion de  ratniosphère  ;  ses  débris  jonchent  le  fond  de  la  gorge , 
tandis  qu'on  ne  trouve  presque  pas  de  débris  de  granité  andési- 
tique. Le  schiste  suit  la  direction  du  granité,  dont  il  est  le  contre- 
fort, et  s'incline  profondément  à  l'orient.  Cette  gorge  est  certaine- 
ment une  gorge  d'érosion,  la  forme  des  flancs  même  en  oflVe  une 
preuve,  à  moins  qu'on  ne  la  regaitlc  couane  furniée  ])ar  un  brise- 
ment dû  à  un  soulèvement.  Elle  n'a  pas  plus  de  300  mètres  de 
largeur  de  sommet  à  sommet  pendant  un  mille  au  moins.  Un  cou- 
rant violent  l'aura  creusée  ou  régulaiûsée  en  venant  de  l'orient- 
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S'il  venait  <le  l'cccicleiit,  on  Uouvcrait  cinlninciiu  ut  <laus  celle 
gorge  et  dans  celles  que  nous  venons  les  (îrl)ris  errants  de  l'andé- 
site du  sommet,  tandis  que  j'en  ai  à  peine  trouvé  quelque  trace. 
Le  second  contre-fort  b^  qu*il  faut  de  nouveau  gravir  à  pic  j>i-è$ 
du  tfiinho  Corrales,  parce  qu'il  tombe  pei-pcndiculai rement  dans  le 
torrent,  e«t  encore  schisteux  ;  mais  son  schiste  est  brillant,  micact, 
d'un  as|)ect  talqueux ,  et  renferme  des  débris  de  quaitz  compacte 
incrustés  dans  sa  pàtc  loi-s  de  sa  formation.  Une  couche  légère 
d'argile  courre  ce  schiste  sans  se  mêler  à  lui.  Les  autres  assises  r,  r/, 
adossées  à  la  formation  b ,  ont  aussi  à  peu  près  la  même  nature  ; 
mais  ils  sont  plus  ai*gileux,  moins  brillants,  et  sont  souvent  fer- 
rugineux. Leur  inclinaison  et  leur  direction  sont  parallèles  à  celles 
de  Tandésite.  Le  fougueux  Rio  Ncgro ,  qui  vient  du  S.  jeter  ses 
eaux  iioii*e8  dans  rUllucos,  doit  sa  couleur  et  son  nom  à  ce  mérac 
schiste,  peut-être  houiller,  sur  lequel  il  coule. 

En  jetant  les  yeux  vers  le  N.,  depuis  le  fond  de  la  gorge  du  Rio 
Negro^  on  aperçoit  cnti'e  deux  montagnes  schisteuses  à  arêtes  tran- 
chantes une  immense  formation  sédimentaire  de  près  de  200  mè- 
tres de  hauteur,  éroséc  par  le  torrent  Ullncos,  ffsï  préseiâe 
diverses  couches  de  sable  quartzeux,  ai^lcux,  plus  ou  moins  dures, 
mais  attaquables  par  les  eaux  qui  les  rongent  au  pied  et  les  eu* 
traînent.  Ces  couches  alternent  plu.sicurs  fois,  et  chaque  alternance 
offre  à  peu  près  les  mêmes  caractères.  Ces  dépôts  aréuacés  argileux 
ne  sont  pas  assez  anciens  ni  assez  agglutinés  pour  prendre  place 
parmi  les  poudingues.  Nous  en  verrons  plus  tard  d'autres  dépôts. 
Vis-à-vis  le  tambo  de  la  Ma/tga  le  schiste  est  mélangé  de  fer,  et 
ses  pointes  m'ont  présenté  l'aspect  de  chaussées  basaltiques.  Il  m*a 
fallu  les  touchei'  pour  me  convaincre  que  ce  n'était  que  le  même 
schiste  plus  teiTcux  affectant  des  fonnes  bizarres.  La  montagne  ;^, 
sur  laquelle  se  trouve  le  village  du  Pcdrcgal^  est  un  arrièi-e-contrc- 
fort  isolé  et  courant  dans  un  sens  opposé  à  la  chaîne ,  c'est-à-dire 
du  N.  au  S.  L'Ullucos  le  double  vers  le  N,  pour  se  jeter  dans  le 
Paez^  qui  vient  du  N.-O.  Cette  montagne,  appelée  montagne  de 
la  Topa^  est  couverte  de  sables  et  d'argile  sur  son  flanc  occidental 
Son  sommet  est  d'une  pâte  noirâtre  compacte  peu  dure,  qui  serait, 
comme  le  schiste  compacte,  peu  phyllacliquc  (1).  Son  flanc  orien- 
tal laisse  voir  encore  le  schiste  argileux  dont  ses  entrailles  sont 
composées.  Au  pied  de  ce  mont  on  rencontre  des  formations  gré- 
seuses assez  épaisses ,  qui  semblent  d'ancienne  formation.  Elles 

(1)  La  pierre  du  sommet  ressemble  assez  à  une  çspèce  de  pagodite 
noirâtre  et  coulenr  lie  de  vin. 
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sont  aiiioncelws  conUe  sa  Jkisc.  De  là  on  entend  iléjâ  mugir  le 
loiTCuCdu  Paez.  Il  bondit  gur  le  schiste  argilo-qnartzcux,  qu'il 
met  partout  a  nu.  On  dit  qu'il  naît  au  pied  du  volcan  Guiiei,  lati- 
tude 3'*  2',  longitudede  Popayan  (T  S0^  Il  coule  au  fond  d'une  gorp,è 
si  escarpée  qii  on  ne  peut  presque  nulle  part  l'approcber.  Et) 
saivant  la  rive  orientale,  nous  voila  ati  lieu  appelé  rolador 
delNémé,  C'est  une  butte  sédimenta ire  de  2  à  250  mètres  de  haut, 
composée  :  !♦  de  sables  itMiIés  présentant  5  mètres  dVpais- 
seur  au  niveau  du  torrent  ;  2*»  d'unsable  identique,  fin,  renfermant 
des  blocs  gréseux  \ovXé%^  plus  ou  moins  épais;  5"  d*un  sable  pur,  de 
2  à  3  mètres;  4"  d'un  sable  teiTcux  renfennant  des  blocs  de  scbiste 
non  roulés,  avec  des  blocs  et  des  débris  de  fer  oligiste?  et  de  fer 
oxydulé  magnétique  errant ,  assez  fortement  aimanté.  Ce  fer  a  fait 
donner  à  la  butte  le  nom  de  Aloma  dd  Jenan  (il  donnerait  plus 
de  0,70  pour  i,00  d'excellent  métal  ;  mais  le  transport  serait  im- 
possible) ;  5»  d'un  sable  rcnfei-mant  des  blocs  gréseux  roulés,  puis 
au-dessus  du  sable  pur  et  des  blocs  roulés;  véritable  confusion,  où 
l'obseiTateur  reste  déconcerté,  et  ne  peut  snisir  une  idée  d'en- 
semble. Mais  ce  qui  l'étonné  bien  davantage,  c'est,  au-dessus  de 
tout  cela ,  l'apparition  de  masses  énormes  de  poudingues  coni- 
posé;}  d'une  espèce  de  pierre  brisée,  couleur  cire,  conservant  tou- 
joui-sle  même  niveau,  et  formant  presque  toute  la  colline  //.  Il 
est  probable  qu'ils  auront  comblé  autrefois  toute  cette  gorge,  et 
que,  entraînés  par  des  courants  violents,  ils  auront  cédé  une  partie 
de  leur  place  au  dépôt  art^nacé.  Les  terrains  seront  sans  doute 
disposés  dans  Tordre  ci-joiul  s  s^  scbiste  argileux;/^,  poudingues; 
b^  sables  roulés;  r,  sable  scbisteux  avec  fer  magnétique;  r/,  sable 
roulé  fin;  r,  bloes  roulés  dans  sable,  ete. 

I*  dép6t  arénacé  apparaît  de  tous  côtés  avec  les  mêmes  carac- 
tères, et  je  suis  oonvaincu  qu'après  avoir  été  formé  à  la  place  des 
poudîngues  II  a  occupé  toute  la  gorge,  et  a  été  creusé  et  excavé  à 
son  tour  par  les  grandes  eaux ,  qui  ont  di\  agir  autrefois  dans  cette 
gorge  resserrée. 

Avant  d'entrer  dans  la  vallée  gracieuse  de  la  Plata ,  il  faut  en- 
core traverser  une  petite  butte  d'argile ,  et  enfin  on  arrive  aux 
sables  fluviatilcs  sur  lesquels  repose  le  village  de  la  Plata. 

Une  remarque  importante,  c'est  que  lacbatnc  centrale  ofi're  un 
flanc  plus  dénudé  à  l'E.  qu'à  l'O.  Le  flanc  occidental  des  nion- 
tagnes  est  généralement  encouïbré,  quoique  escaipé.  Cette  re- 
marque sera  applicable  d'une  manière  plus  sensible  encore 
quand  nous  examinerons  la  chaioc  orientale. 

Je  partis  de  la  Plata  le  ift  décembre  après  midi.  Prenant  désor* 
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mais  une  clircctioi)  E.  [  N  -E.,  je  passai  sur  le  dos  de  la  colline 
schisto- argileuse  A\  Ce  schiste  conserve  encore  la  direction  du  S. 
au  N.,  et  s'incline  à  l'E.  de  20  degrés.  Bientôt  les  poudingues  ap- 
paraissent de  nouveau  avec  les  dépôts  arépacés  analogues  à  ceux 
que  j*ai  signalés.  J'arrive  au  joli  village  de  Paicoly  et  je  monte sur 
la  Mesa^  ou  plateau  qui  porte  son  nom.  Cette  Mesa^  rongée  auN. 
par  le  Paez ,  est  formée  de  diverses  couches  aréoacées.  Au  nÎTeaa 
de  la  rivière ,  ce  sont  des  sables  agglutinés  avec  des  blocs  roulô 
ou  non  roulés,  des  sables  argileux  d'une  alternance  confuse  ;  au 
sommet,  on  voit  un  sable  sans  consistance,  grossier,  et  par 
dessus,  en  certaines  localités ,  un  sable  argileux  vert  :  le  tout  pou- 
vant avoir  250  mèties  de  puissance.  Cette  masse  sédimentaire  est 
attaquée  en  tous  sens  par  les  ton-ents.  Le  Motilon,  entre  autres, 
venant  du  S.,  la  ronge  jusqu'aux  poudingues  et  aux  schistes  qui 
lui  servent  de  base.  Nous  arrivons  au  confluent  du  Paez  et  du 
superbe  Magdalena,  appelé  simplement  </  Rio  (le  fleuve),  dont 
la  coupe  ci-dessous  donne  une  faible  idée. 


Coupe  transTcrsaU  du  Pa<>z  et  du  Mag«lalena,  avant  leur  confluent. 

Entre  les  deux  montagnes  schisteuses  s^  sépai*ées  de  plus  d'une 
demi-lieue,  s'élèvent  d'abord  deux  assises  a^  sédimentaires  ou 
pseudo-sédimentaires,  composées  d'argile.  Cette  argile  est  rouge  de 
sang,  crénelée  par  les  eaux ,  et  elle  imite  par  ses  formes  bizarres 
nos  cathédrales  gothiques.  Contre  elle  s'adosse?  la  formation  pou- 
dingues b ,  ayant  comipe  elle  la  même  hauteur  de  chaque  côté  de 
la  vallée  ;  puis  le  dépôt  arénacé  r,  que  j'ai  décrit ,  et  qui  se 
compose  de  couches  alternantes  de  sable  argileux ,  de  blocs  rou- 
lés ou  non  roulés ,  de  sable  agglutiné  se  coiTespondant  exacte- 
ment  au  N .  du  Paez  et  entre  les  deux  affluents  ;  puis  enfin  des 
sables  fluviatiles  d  récents.  Il  y  a  eu  sur  ce  point  comme  quatit 
grandes  séries  de  révolutions  :  celle  de  la  formation  et  destruction 
de  la  Mena  argileuse  a  ;  celle  de  la  formation  et  destruction  de  li 
Mesn  poudingues  b  [celle-là  pourtant  ne  m'a  pas  laisse  voir  sa 
concordance  parfsdte ,  car  elle  a  été  très  bouleversée ,  et  ce  n'est 
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plus  qu'une  masse  confuse  (1)]  ;  celle  de  la  formation  et  de  la 
destruction  du  d(5pôt  arénacc,  puissant  de  200  mètres;  enfin 
celle  de  la  formation  des  dépôts  fluviatiles  qui  bordent  le  grand 
Jlcnve,  Nous  traversâmes  bientôt  le  grand  fleuve,  qui  n'a  pas  plus 
de  50  a  60  mètres  de  largeur ,  mais  qui  est  profond.  La  rive  est 
formée  par  des  amas  de  poudingues  assez  agglutinés ,  surmontés 
de  masses  argileuses.  Il  entiaîne  le  granité  micacé  et  les  débris 
du  poudingue  à  pierre  compacte  dont  j*ai  parlé. 

Le  fleuve  ^lagdalena,  que  nous  allons  suivre  environ  50  lieues, 
naît  dans  le  Paramont  de  las  Papas,  par  1°  58'  latitude  N.,  et  en- 
viron 0®  ik'  longitude  E.  de  Popayan  ,  à  une  hauteur  approxima- 
tive d'environ  1750  mètres  au-dessus  de  la  mer,  tandis  que  le 
Cauca,  son  plus  grand  tributaire,  nait  près  de  lui  à  une  hauteur 
d'environ  /»(|00  mètres.  Il  se  dirige  d'abord  vers  le  S.-E.,  a  tra- 
vera  des  gorges  profondes,  puis  entre  des  terrains  de  sédiments 
puissants,  charriant  des  argiles  gréseuses  qui  lui  donnent  une  cou- 
leur jaune  sale ,  passe  près  du  village  Gigante^  où  l'on  a  ti'ouvë, 
dit-on,  des  ossements  fossiles  énormes,  reçoit  le  Paez  par  2°  31' 
latitude  N.  et  V  7'  longitude  E.  de  Popayan,  et  roule  ses  eaux* 
doublées  par  son  tribut,  dans  une  direction  N.  constante. 

La  Mesn  arénacée,  appelée  Mesa  de  Neyra^  se  compose,  au  ni- 
veau du  Magdalena,  1*  d'une  argile  sablonneuse;  2*^ au-dessus , 
de  blocs  roulés  de  grès  quartzeux  jaunâtre;  3*  d'argile  rouge 
renfermant  des  débris  schisteux  à  texture  compacte  ;  4'  au-dessus, 
d'une  argile  blanchâtre,  psammiteuse,  dure;  5°  de  sable  dé- 
composé assez  fin  ;  6®  d'argile  sablonneuse  verte.  Dans  le  lointain, 
au  S.  et  au  N.,  apparaissent  encore  les  restes  des  masses  d'argile 
à  formes  gothiques  dont  j'ai  parlé,  adossées  aux  montagnes  schis- 
teuses, qui  s'éloignent  et  disparaissent.  Toute  la  Mesa  de  Neyra  a 
la  composition  dont  je  viens  de  parler  presque  jusqu'à  Neyra.  Elle 
n'a  pas  plus  d'un  pouce  de  terre  végétale,  et  dessous  se  trouve  un 
sable  sans  consistance  que  les  eaux  attaquent  et  entraînent  rapide- 
ment. Elle  s'abaisse  sensiblement  jusqu'à  Neyra,  où  elle  se  rétrécit, 
et  n'a  pas  plus  de  15  mètres  au-dessus  du  fleuve.  Elle  est  entamée 
par  plusieurs  grosses  rivières  qui  viennent  du  S.,  et  qui  sont  le 
rio  dcl  Hoboj  rio  de  Neyva,  cl  rio  FHoy  ci  rio  Arenoso^  cl  rio  Lnro. 
Les  bords  du  Magdalena,  depuis  Neyra,  sont  d'abord  compo- 
sés de  bancs  de  poudingues  assez  agglutinés ,  formant  un  ter- 
rain compacte  noirâtre,  veiné  de   couches  de  diverses  couleura 

(4)  J'avais  d'abord  cru  la  formation  h  supérieure  à  c,  mais  elle  est 
plus  ancienne  et  sera  peut-être  inférieure  aux  argiles  rouges. 

Soc.  ^ioX, ,  2*  série,  tome  ÎX.  34 
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eu  cnilloiiv  i-ouUs  ,  qui  ressemble  à  une  piètre  de  lard  ;  tuais  qui 
est  dure.  Sur  cette  assise  régulière,  qui  augmente  de  hauteur  en 
descendant  le  fleuve,  on  aperçoit  des  masses  de  grès  décompoK 
peu  agglutiné,  sale  et  souvent  errant.  Enfin  le  fleuve  se  resserre 
entre  des  roclicrs  solides  qui  nie  paraissent  primitifs,  et  qui  seront, 
sans  doute,  la  base  solide  de  la  cliaîne  centrale.  Je  n'ai  pas  pu  les 
examiner.  Les  grès  décomposés  doniinent  toujours  les  liauteuii,  et 
encombrent  les  goiges  de  In  rive  orientale.  Les  sables  du  rivage 
sont  aurifères. 

Depuis  le  confluent  du  rio  Fastigmiiga,  on  aperçoit  vers  l'U.,  â 
7  ou  8  lieues,  l'oasmui-e  solide  de  la  chaîne  centrale  couroimée 
par  des  neiges  éleinelles.  C'est  le  fameux  Paramont  de  fluh ,  do- 
miné lui-mènie  par  le  majestueux  Tolima ,  qui  s'élève  comme  un 
pavillon  blanc  à  une  hauteur  approximative  de  A580  mètres.  Je 
vous  envoie  cj-joint  la  coupe  de  ce  dàmc  majestueux,  copiée  iidè- 


ViiF  du  .ol«i>  Tulln».  ilipuii  Boiiit,!.  _  Annéci  IMT,  IMS,  Igig  (I  ISSO. 

lement  à  l'aide  d'une  lunette  astronomique  (Cauclmiji}  et  de  l'ap- 
pareil de  Gavaiil,  pour  déterminer  l'amplitude  de  l'oscillation  de 
la  limite  inféiieure  des  neiges  vue  depuis  Bogota.  Pendant  deux 
ans  et  demi  je  n'ai  remarqué  aucune  dlfTérence  sensible.  Cette  coupe 
pourrait  servi I' de  terme  de  comparaison  pour  l'avenir.  Le  Tolima 
m'a  constanimcnt  offert  la  mèioe  forme  et  les  mêmes  taches ,  ainsi 
que  le  Paramont  de  Ruii,  qui  est  plus  au  N. 
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On  ne  peut  les  apereeToir  qu'avant  huit  lieures  du  matia  cl  la 
veille  (les  joui-s  de  pluie.  Sa  vue  distincte  à  Tœil  nu  est  (];énérale'- 
uicnt  un  signe  de  pluie. 

Nous  n'avons  trouvé  jusqu'ici  aucune  trace  de  calcaire ,  ni  errant 
ni  à  l'état  de  formation.  Plusieurs  voyageurs  m'ont  assuré  qu'on 
en  rencontre  une  masse  assez  considérable  en  dépôt  sur  le  flanc  de 
la  Cordillère  orientale.  Nous  en  rencontrerons,  en  efiet,  dans  la 
suite  du  voyage  ;  mais  on  n'en  tix>u  ve  pas  dans  la  chaîne  centrale. 
Ce  qui  distingue  cette  dernière,  à  la  latitude  du  Tolima,  e'est  une 
masse  déjetée  que  Ton  dit  chargée  de  soufre,  et  qu'on  appelle  pour 
cela  azufradoj  sur  le  flanc  oriental  de  cette  chaîne,  au-dessus 
à'Jbague.  La  présence  abondante  du  soufre  autour  [du  volcan  To-> 
lima  comme  autom*  des  volcans  du  S.  porte  à  les  placer  parmi 
les  solfatares  et  non  paiini  les  volcans  laviques.  Le  reven  du 
Qufndiu  est  une  argile  fangeuse  sans  consistance ,  oomme  celle  dil 
flanc  occidental  du  Guanacas,  sans  doute.  L'intérieur  est  le  granité 
andésitique.  On  prétend  que  le  noyau  même  est  un  trachyte  qui 
se  présente  comme  une  coulée.  Je  n'ai  rencontré  aucune  trace 
de  trachyte  sur  les  bords  du  Magdalena ,  et  dans  les  cailloux 
qu'elle  charrie  et  qui  lui  viennent  de  l'Ë.  et  de  l'O. 

La  première  colline  que  l'on  rencontre  en  quittant  le  Magda-* 
lena  par  une  direction  M.-E.  est  un  grès  décomposé  errant  ou  peu 
agglutiné,  peu  fertile,  et  qui  est,  à  n'en  pas  douter,  de  traniportr 
Nous  le  trouverons  pi*esque  dans  toutes  lesanfractuoaités  des  mon-» 
tagnes  encombrant  les  gorgés  et  formant  souvent  des  dépôts  puis- 
sants, ou  bien  en  blocs  énormes  errant  sur  une  formation  avec 
laquelle  il  n'a  aucune  relation.  Nous  verrons  plus  tard  où  il  faut 
chercher  son  origine.  Et ,  de  même  que  celle  des  argiles  du  Faiie 
de  Canca  paraissait  devoir  être  recherchée  à  Vorient,  celle  des  grès 
disséminés  devra  peut-être  être  recherchée  aussi  à  l'orient  La 
rivière  Bogota  ou  Tocayma,  que  l'on  passe  en  bai*que  près  de 
Tocayma,  coule  au  milieu  deœs  blocs  errants  charriant  des  sables 
gréseux,  dont  l'épaisseur  est  telle  qu'on  ne  peut  encore  découvrir 
leur  base.  Tocayma  est  sur  une  de  ces  masses  formées  par  les  grès 
errants  ;  mais  cette  masse  repose  sur  un  schiste  tendie  très  argileux 
et  en  décomposition,  qui  n'a  aucun  rapport  avec  elle.  La  heuteur 
de  la  viUe  au-dessus  de  la  mer  est  d'environ  480  mètres.  On  a 
trouvé  dans  une  formation  voisine,  que  je  n'ai  pas  pu  voir,  dea 
coquilles  fossiles  marines  (Ammonites).  J'ai  beaucoup  regretté  de 
n'avoir  pu  voirai  elles  appartenaient  aux  formations  sdiisto-argir 
leoses  on  Bien  aux  formations  gréseuses  errantes.  Il  est  pvohable 
qu'elles  n'apiuirtienneat  pas  à  cm  dernières ,  car  on  en  aureit 
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trouve  ailleurs.  Derrière  la  colline  sur  laquelle  s'élève  la  ville ,  le 
Bogota  reçoit  le  torrent  de  YJpulo^  qui  vient  du  N.  Ce  lieu,  appelé 
/tintas,  fixa  vivement  mon  attention.  Cette  gorge  pi-ofondeest 
formée  par  des  montagnes  de  schistes  argileux  anciens;  mais,  dans 
la  rivière  Jpu/o,  je  rencontrai  immédiatement ,  en  examinant  les 
sables,  des  blocs  errants  de  calcaire  noir  fétide,  compacte,  avec  du 
calcaire  blanc  cristallisé ,  souvent  portant  empreintes  de  pyrite  ou 
de  sublimation  pyriteuse.  Je  me  mis  aussitôt  en  quéle  pour  trou- 
ver le  dépôt  solide  d'où  ces  blocs  avaient  été  arrachés;  mais  en 
vain,  je  m'informai  ;  il  me  fut  impossible  de  trouver  le  dépôt  à  l'état 
normal.  Je  ne  trouvai  que  des  débris  errants.  Il  est  pi*obable  que 
la  masse,  dans  ce  lieu,  aura  été  entièrement  dissoute  et  entraînée. 
Le  calcaire  errant  de  Y  jfpulo  ne  se  rencontre  pas  seulement  le 
long  de  ce  torrent;  nous  le  trouvons  à  diverses  latitudes ,  sur  le 
flanc  occidental  de  la  chaîne  de  Bogota ,  comme  sur  les  bords  du 
rio  Cafta,  tributaire  du  rio  Ncf(roj  par  5®  latitude  N.  et  0<*  18'  lon- 
gitude O.  de  Bogota,  où  je  l'ai  rencontré  errant  et  pyriteux.  Bans 
la  vallée  de  Guaduas ,  par  5""  8'  latitude  N.  et  35'  longitude  O.  de 
Bogota,  et  suitout  dans  la  vallée  du  rio  Nt'gro,  tributaire  du  Meta 
à  l'orient  de  Bogota,  dans  la  gorge  profonde  de  Caquesa,  que  nous 
verrons  un  jour.  Il  faut  donc  çpnclure  qu'il  y  a  eu  sur  ce  flanc  une 
formation  calcaire  peu  puissante ,  que^  les  agents  physiques  de 
la  nature  auront  plus  ou  moins  dissoute,  ou  bien  que  d'autres 
terrains  auront  recouverte  et  cachée  aux  yeux  de  l'ot^ervateiu-.  11 
faudra  conclure  aussi  que  la  même  loi  qui  a  présidé  à  la  fonnation 
des  terrains  de  l'ancien  monde  a  présidé  aussi  à  la  formation  des 
terrains  de  cette  partie  du  nouveau. 

Ayant  du  traverser  la  nuit  deux  collines  pointues,  je  tke  pus  ni 
reconnaître  leur  nature,  ni  discerner  si  les  calcaires  erraient  en* 
core  dans  les  torrents  qui  les  séparent  ;  mais  le  coutre-fort  de  la 
maison  Amayaest  encore  une  masse  de  grès  roulé  eirant. 

Dans  une  gorge  au  N. ,  près  du  village  à'Anoiayma,  coule  un 
torrent  appelé  aussi  Anolayma^  qui  charrie  des  pyrites  brillantes, 
et  leur  donne  ep  les  roulant  une  forme  globuleuse  parfaite.  J'en  al 
recueilli  qui  avaient  6  à  7  centimètres  de  diamètre. 

I^a  colline  du  Paradero,  entre  la  maison  Amaya  et  la  Mesa,  est 
un  schiste  très  argileux,  brisé  par  retirait,  passant  à  l'argile  sale,  et 
présentant  diverses  nuances  de  couleur  depuis  le  rouge  jusqu'au  vert. 
Il  parait  souvent  à  nu  et  sans  terre  végétale.  Immédiatement  sur  lui 
et  sans  adhésion  reposent  des  blocs  de  grès  semi-roulés,  ayant 
souvent  Z  k  h  mètres  de  diamètre  moyen.  Aucun  ne  s'est  montré 
noyé  dans  la  pÂte  argilo- schisteuse;  mais  tous  reposent  sur  elle, 
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et  sont  entourés  seulement  par  quelques  centimètres  de  terre 
végétale.  Ce  grès  blanchâtre ,  assez  dur,  souvent  brillant,  est  par-* 
{alternent  identique  avec  celui  que  nous  verrous  à  une  plus  grande 
hauteur  à  r£.,  et  je  n'ai  aucun  doute  qu'il  n'ait  été  entraîné  des 
assises  déchirées  qu'il  forme  sur  les  crêtes  des  montagnes  de  la 
savane  de  Bogota.  Le  nombre  des  blocs  croît  à  mesure  que  nous 
avançons,  et  la  Mcsa  s'élève  sur  une  agglomération  c  de  ces  grès 
plus  ou  moins  brisés ,  qui  aura  dû  être  formée  par  la  l'ésistance 
même  qu'offrait  le  Paradera  au  courant  qui  les  entraînait.  Les 
gros  blocs  mal  déguisés  mamelonnent  dans  les  rues  de  la  ville , 
qui  est  située  par  hC"  37'  latitude  N.  et  0^  25'  longitude  O.  de  i3o«- 
gota ,  à  une  hauteur  de  1280  mètres. 

La  masse  psammiteuse  déposéç  par  les  courants  et  tranchant 
avec  le  schiste  argileux  a  plus  de  100  mètres  d'épaisseur. 

Les  deux  monticules  qui  nous  séparent  de  la  grande  côte  »  appe* 
lés  Ccn^  dcl  Escobal  et  Cvrro  del  Ospicio^  sont  encore  formés  de 
schiste  argileux  nu  ou  couvert  d'une  légère  couche  d'argile  et 
chargé  des  mêmes  blocs  gréseux  errants. 

La  côte  terrible ,  qui  commence  au  village  de  Tena^  est  encore 
le  même  schiste  ai'gileux  bleu^noir^  moins  brisé ,  légèrement  dé- 
it^bé  à  l'œil  par  une  couche  d'ai'gile.  Arrivés  jusqu'à  la  hauteur 
de  la  savane,  arrêtez-vous ,  et  vous  verrez  se  dresser  en  face,  sur 
votre  tête ,  une  masse  énorme  de  grès  brisé  prêt  à  tomber,  et  for- 
mant toute  la  crête  de  la  montagne.  Ses  flancs  sont  dédiirés,  ex  ca- 
ves en  tous  sens,  et  la  direction  de  ce  long  flanc  déchiré  est  du 
S.  au  N.  C'est  d'ici,  n'en  doutez  point,  c'est  de  cette  assise  encore 
à  l'état  normal  que  proviennent  les  masses  errantes  que  nous 
avons  renconti'ées.  La  nature  est  absolument  la  même  ,  et  il  est 
certain  que  de  ces  flancs  excavés  se  sont  détachés  des  masses 
énormes.  Le  mystère  de  l'origine  est  expliqué.  Il  ne  resterait 
plus  qu'à  expliquer  celui  du  transport.  11  est  probable  que  les 
schistes  argileux  sur  lesqueb  ils  reposent ,  plus  attaquables  qu'eux 
par  les  eaux  et  l'atmosphère ,  se  seront  dissous  et  argil'/iés^  et  que 
la  masse  superposée  aura  été  entraînée  dans  l'abîme  ;  mais  il  faut 
recourir  à  d'autres  forces  pour  transporter  si  loin  ces  masses 
énormes ,  pour  les  dissoudre ,  pour  en  encombrer  le  lit  du  Magda- 
lena,  qui  est  éloigné  de  cette  assise  de  plus  de  30  milles,  et  euGn 
pour  les  faire  passer  au-dçssusdcs  collines  schisteuses  assez  élevées 
et  courant  dans  une  direction  N.  qui  les  séparent  du  lieu  où  nous 
les  avons  trouvées.  Les  forces  actuelles  de  la  nature  ne  suffisent  pas 
pour  expliquer  cette  énigme.  11  faut  évidemment  recourir  à  quelque 
courant  violeot  ayant  une  direction  de  l'E.  à  l'O.,  et  surpassant 
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les  tnonUgnes  majestueiwe»  qui  se  di-essent  autour  de  nous. 
D'autres  obnervatioos  confirmeront  cette  conclusion.  Les  for- 
mations psammiteuses  ne  se  montrent  guère  au-^dessous  de 
2700  mètres.  Je  cbercherai  plus  tard ,  le  baromètre  à  la  main,  la 
hauteur  moyenne  do  cette  formation  ;  et  des  observations  plus 
longues  me  conduiront  à  des  considérations  générales  sut  Tâge 
relatif  des  divers  terrains  que  j'ai  reconnus,  et  sur  la  détermina- 
tion probable  de  Tépoque  de  leur  formation  comparée  à  celle  des 
terrains  de  l'ancien  monde. 

Bogota,  la  capitale  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade, 
cet  située  au  pied  des  montagnes  ou  Paramonts  de  TE.  de  la  savane. 

La  savane  ou  plateau  de  Bogota  est  un  des  pointe  les  plus  inté- 
ressants de  la  Nouvelle-Grenade  î  c'est  une  plaine  pai-faitc  courant 
du  S.  au  N.,  s'abaissant  légèrement  vere  le  S.,  entourée  de  tous 
côtés  par  des  montagnes  dont  la  hauteur  sera  de  600  à  700  mètres 
au-dessus  de  son  niveau,  n'ayant  pour  l'écoulement  de  ses  eaui 
que  la  gorge  resserrée  et  la  cascade  majestueuse  du  Tequcndama 
au  S.  8a  longueur  est  d'environ  16  lieues;  sa  largeur  moyenne  de 
5  à  6  lieues.  £lle  se  prolonge  en  baies  dans  les  anfractuosités  des 
montagnes,  et  plusieurs  coUines ayant  sa  direction  semblent  sortir 
de  son  sein.  Sa  hauteur  moyenne  est  de  2660  mètres.  Sa  partie 
la  plus  haute,  vers  le  N.,  ne  dépasse  pas  2720  mètres,  et  sa  partie 
la  plus  basse,  près  du  Tequendama,  sera  2600  à  2610  mètres. 
La  partie  S.-O.  est  marécageuse,  et  l'on  assure  qu'autrefois  elle 
était  en  grande  partie  envahie  par  les  eaux.  Elle  est  arrosée  par  le 
Bogota  ou  Funzha.  Sa  température  moyenne  est  de  15  degrés. 


Coupe  (la  Btouserrule,  au  If.>C.  de  Bu|oU, 

La  première  montagne  qui  s'offre  au  N.-E.,  près  de  la  ville,  est 
Monserrate,  dont  la  coupe  ci-dessus  donne  une  idée  de  celles  qui  sui- 
vent jusqu'à  plus  de  2  lieues  au  N.  Elle  s'élève  comme  contre-fort 
glissé  et  isolé  des  Paramonts  P,  qui  lui  sont  supérieurs,  et  l'examen 
des  diverses  masses  qui  la  composent  laisse  voir  qu'elle  a  été  sou- 
mise à  de  fortes  commotions.  Les  anfractuosités  sont  comUéespar 
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des  débris  de  grès  brisé.  Voici  sa  nature,  indiquée  par  des  nom- 
bres et  des  lettres  :  1 ,  sable  et  grès  dur ,  ocreux  ;  ^ ,  grès 
schisteux  tendre,  brisé;  3,  grès  peu  dur,  ocreux  ;  U,  argile  phylla- 
dique  tendre  ;  5,  grès  tendre  avec  filons  d'oxyde  de  fer  ;  6,  grès 
schisteux,  très  argileux,  brisé  ;  7,  8,  grès  dur,  argileux,  ocreux,  ou 
tendre  et  ocreux  ;  9,  grès  schisteux,  argileux,  bleu,  brisé  ;  10,  ^,  grès 
dur,  en  couches  très  épaisses ,  brisées,  se  dirigeant  au  N.  30^  E. 
environ ,  et  plongeant  généralement  à  Torient.  I^s  couches  supé- 
rieures et  inférieures ,  et  en  général  toute  cette  montagne  et  la 
montagne  P,  ont  la  même  direction  et  la  même  inclinaison.  Sous 
l'assise  épaisse  g^  qui  se  trouve  plus  haut  dans  la  montagne  P,  et 
oblige  à  admettre  que  le  Monserrate  a  glissé,  se  trouvent  des 
couches  de  grès  argileux  tendre,  et  enfin  des  schistes  très  argileux 
noirâtres  A,  que  le  torrent  de  Sa n-F ranci scn  a  mis  à  nu ,  et  dans 
lesquels  j'ai  rencontré  des  empreintes  très  déformées  ô^Jmmnnftrs, 
Ce  schiste  argileux  sera  sans  doute  la  base  même  des  grès ,  et  celle 
que  nous  avons  vue  à  Tenasuca ,  et  que  nous  venons  sur  le  flanc 
oriental  de  ces  montagnes  (dans  la  course  à  l'orient).  Les  contre- 
forts du  Monserrat  sont  :^  /?,  grès  ocreux  dur,  recouvert  jwir 
des  déti'itus  gréseux;  i^,  grès  dur;  r,  grès  tendre;  r/,  giès  argi- 
leux bleu,  se  brisant  par  retrait  en  parallélipipèdes  rectangulaires; 
et  ^,  l'assise  de  grès  dur,  identique  à  10  degrés,  et  g  de  la 
grande  masse;  /',  grès  dur;  y,  argile  feuilletée  blanchâtre;  ^^ 
grès  argileux  jaune;  /,  argile  phylladique;  /;;,  grès  tendre; 
/i,  schiste  argileux  blanchâtre;  o,  grès  dur  brisé;  /^,  argile  schis- 
teuse bleue  ;  qt  grès  dur  brisé  ;  r,  argile  gréseuse  et  grès  dur  ; 
gy  grès  dur  ;  j,  argile  tendre  ;  et  enfin  la  savane  avec  ses  diverses 
couches. 

Il  est  possible  de  reconnaître  dans  cette  montagne,  dans  la  con- 
fusion de  ces  alternances,  une  certaine  loi  générale  de  formation  ; 
mais  il  est  impossible  aussi  de  ne  pas  reconnaître  qu'elle  a  été  for- 
tement secouée  ou  par  affaissement  ou  par  soulèvement. 
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Hauteur  batvméirifjtie  du  Monserrate ,  prise  avec  un  bon  baromètre 
Bunten^  /c  21  octobre  18i!i9  et  le  i2Jcvricr  1850  ;  toutes  corrcc* 
lions  Jaites. 


T^irrm,      Dtroq( 


Bogota,     {  i7*.    . 

tl  octobre.  (  17*.     K50m,0. 

Bogola.     /  jg.       gg3„9 
matin ,     } 

li  f.>ri.r.l  «*••     "'■"•^- 


Tiirrm.      Biioin. 


Au  pied  (  14".      K23m,0. 

.Uc  J 

TEglise.  \  »     .  .    »  .  . 

ao  pied  J  .g,  Q  ggj     j. 


Tuei».      D^roM. 


Au         r     »     .  .    • 
nmet.   (   U\     5«»,«. 


sommet 


(   I4*.     5U-.7. 
Id.        ^ 


Une  fontaine,  coulant  près  du  sommet,  donna. .  •  .  4I*,0. 

Une  autre,  coulant  à  moitié  de  la  hauteur 9%6. 

£t  une  autre,  coulant  aux  deux  tiers  de  la  hauteur. .     9*^,3. 

Nota,  Le  pied  solide  du  mont  est  à  0,002  barométrique  plus  haot 
que  la  place  de  Bogota. 

L'eau  du  Fuclia  et  celle  du  San^Franciscn  donnaient  au  pied  du 
mont  15*  et  18*,8,  et  le  baromètre,  sur  le  Fucha,  à  un  mille  N.-O. 
de  Bogota,  donnait  56/i",8,  pendant  qu'à  Bogota  il  était  de  561",7. 
Ce  résultat  donne  une  idée  de  rindinaison  de  la  savane  de  Bogota 
depuis  les  montagnes  jusqu'à  une  demi-lieue  sur  sou  sein. 

Des  mesures  trigonométriques  faites  à  Bogota  avec  un  excel- 
lent théodolite  répétiteur  ont  donné  un  résultat  conforme  aux 
mesures  barométriques. 

Sa  hauteur  vraie  au-dessus  de  Bogota  est  de  566  mètres. 

Sa  hauteur  au-dessus  de  la  mer  est  de  2660  -j-  566  ^=  3226  mètres 
environ,  en  supposant  Bogota  à  une  hauteur  nette  de  2660  mètres. 

Les  montagnes  qui  se  trouvent  à  6  lieues  N.  de  Bogota  ont  une 
coupe  occidentale  toute  différente  de  celle  du  Monserrate ,  quoi- 
qu'elles se  composent ,  en  général ,  des  mêmes  terrains.  Voici  la 
coupe  de  la  côte  de  Fusca. 

La  crête  à  Tétat  primitif  a  ses  couches  légèrement  inclinées 
à  Torient,  mais  courant  dans  une  direction  N.  Les  contre-forts, 
brisés  et  descendus  par  affaissement  ou  soulèvement ,  présentent  les 
mêmes  stratifications,  mais  penchées  vei-s  TO.;  de  plus  ils  offrent 
des  brisements  remplis  de  terrains  de  détritus  :  ils  consistent  en 
une  argile  sablonneuse,  ocreuse,  sans  consistance,  sans  véritable 
stratification  à  laquelle  succède  un  grès  dur,  sale,  plus  ou  moins 
brisé,  et  qui,  sur  les  masses  inclinées,  s'est  brisé  encore;  ce  gi*ès  est 
descendu  souvent  jusque  sur  la  savane,  parce  qu'il  reposait  sur  une 
couche  tendre  gréseuse,  qui  est  tiès  facilement  décomposée  ;  ensuite 
vient  une  argile  schisteuse  blanchâtre  qui  repose  sur  la  masse 
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lide  et  épaisie  e^  qui  est  le  grès  dur  que  nous  avons  vu  dans  le 
Monseriate  (voir  la  coupe  page  53/i).  Je  n'ai  pas  pu  voir  l'assise 
schisto-argileuse  sur  laquelle  il  repose.  Toute  la  zone  des  mon- 
tagnes de  l'orient,  jusqu'à  Zipaquira,  offre  les  mêmes  caractères. 
Ce  sera  toujours  le  scliiste  très  argileux  chargé  de  grès  plus  ou 
moins  épais,  plus  ou  moins  dur,  plus  ou  moins  argileux.  Dans 
certaines  localités ,  on  trouve  des  dépôts  houillers  placés  généra* 
Icment  entre  les  schistes  et  les  grès ,  c'est-à-dire  plus  haut  que  la 
savane.  Ces  dépôts  liouillei's  sont  capricieux ,  et  ne  présentent  au- 
cun caractère  d'ensemble  ou  de  régularité  de  formation. 

Zipaquira,  petite  ville  au  pied  des  montagnes  de  TO.  de  la 
savane,  est  par  k"  57'  latitude  N.  et  0"  V  longitude  £.  de  Bogota , 
à  une  hauteur  approximative  de  2710  mètres. 

Une  masse  énorme  de  sel,  formant  au  N.-O.  de  la  ville  une 
colline  entre  les  montagnes,  en  est  la  richesse,  et  suffît  presque 
seule  à  la  consommation  de  tous  les  pays  intérieurs  de  la  Répu- 
blique. Cette  mine  est  remarquable  par  sa  position,  sa  forme  et  sa 
nature.  Le  sel  parait  avoir  été  amoncelé  dans  l'anfractuosité 
des  montagnes  comme  par  un  flot  ou  par  une  ondulation.  Il  re- 
pose immédiatement,  et  sans  transition,  sur  un  schiste  très  argi- 
leux, légèrement  mélangé  d'oxyde  de  fer,  et  qui  s'incline  à  TE. 
On  ne  connaît  pas  toute  son  épaisseur;  elle  dépasse  100  mètres,  et 
il  est  probable  que  le  suintement  qui  a  lieu  dans  cette  anfractuo- 
sité,  plus  profonde  que  la  savane  elle-même  en  cet  endroit ,  donne 
naissance  aux  diverses  sources  salées  que  l'on  trouve  sur  le  flanc  0. 
des  montagnes. 

On  en  trouve  une  autre  sur  le  côté  oriental  de  là  savane  qui 
occupe  la  même  position,  à  Tnuza  et  à  Enemocoii, 

Ou  voit  sur  le  dépôt,  l*un  terrain  noirâtre,  comme  le  schiste 
décomposé  qui  renferme  des  pyrites  cristallisées  brillantes  ;  2"  des 
formations  gypseuses  peu  abondantes  ;  et  3"  au  sommet,  des  cris- 
taux de  carbonate  de  chaux  rhombocdrique ,  et  en  certains  eu- 
droits  ce  même  calcaire  blanchati'e  boursouflé  ou  mamelonné  en 
forme  de  stalagmites. 

Le  sel  est  en  couches  plus  ou  moins  pures ,  plus  ou  moins  bizar- 
rement contournées,  mais  presque  toujoui-s,  et  surtout  au  fond, 
mêlé  à  une  substance  noirâtre  que  les  mineurs  appellent  lajtis^  et 
qui  contient  du  calcaûe.  , 

Je  n'ai  trouvé  dans  le  sel  de  Zipaquira  aucune  trace  d'iode. 
Le  manque  d'iode  porterait  à  croire  que  ce  sel  n'a  pas  été  formé 
par  un  courant  marin ,  car  l'eau  de  la  mer  y  aurait  laissé  sans 
doute  quelque  tiace  de  ses  éléments. 
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A  une  lieue  uu  quai*t  O.  de  Zipaquira ,  se  trouve  une  mine  àe 
houille  formant  une  assise  régulière  de  houille  excellente,  dont 
là  direction  est  du  N.  au  S.,  et  dont  rinclinaison  est  de  ^  à 
25  dejji'és  à  TE.  Elle  i*cpose  sur  un  schiste  argileux  ,  qu'elle  im- 
prègne de  charbon,  et  sous  une  autre  couche  de  ce  même  sdiiste 
argileux  très  décompose.  Au-dessus ,  une  couche  de  grès  argileux 
se  confond  avec  des  débris  de  grès  brisé ,  tendre ,  teireux.  On 
m'avait  dit  que  la  couche  schisteuse  supérieure  offrait  des  em- 
"  preintes  végétales.  M.  Fallon  m'a  démenti  cette  assertion.  Il  n'en 
a  pas  trouvé  ni  dans  la  couche  supérieure  ni  dans  la  couche  infé- 
rieure. Je  n'ai  pas  eu  plus  de  bonheur  que  lui  dans  Texanien  at- 
tentif que  j'ai  fait  ailleuis^  autour  des  dépôts  houillers  situés 
dans  les  montagnes  à  TE.  de  Dogota.  Le  dépôt  houillcr  a  environ 
5  à  7  mètres  d'épaisseur  ;  il  règiîe  d'une  manière  i-égulière  sur  une 
longueur  de  près  d'une  lieue ,  et  finit  subitement.  On  ne  connaît 
pas  jusqu'à  quelle  profondeur  il  s'incline  sous  tene. 

Revenons  maintenant  à  Bogota  par  ChiaeiSnbn^  c'est-à-dire 
par  le  milieu  même  de  la  savane ,  dans  une  direction  N. 

Ici  la  savane  présente  la  forme  suivante  :  à  TE.,  la  coupe  de 
Fusca,  que  nous  avons  donnée  ;  au  centime,  une  colline  courant  au  N. 
sort  du  sein  de  la  plaine  couronnée  de  gi-ès  plus  ou  moins  brisé , 
plus  ou  moins  argileux,  et  paraissant  bien  distinct  du  giès  argileux 
sédimentairc  de  la  savane.  On  serait  porté  à  le  regarder  comme  la 
crête  d'une  montagne  analogue  au  mont  de  ^Fasm ,  engloutie  par 
affaissement  à  une  grande  profondeur ,  et  cachée  en  partie  par  les 
terrains  sédimentaires  de  la  plaine.  Il  m'a  été  iinpossible  de  dis- 
cerner si  le  sommet  de  la  crête  était  brisé.  Nous  trouverons  d'autres 
collines  sur  le  sein  de  la  .savane  qui  offrent  le  même  caractère. 
Sur  le  flanc  oriental  de  cette  colline ,  on  a  trouvé  des  ossements 
humains  énormes ,  des  crânes  qui  appartenaient  à  des  géants  de 
iO  à  12  pieds,  etc.  On  croit  que  c'était  un  cimetière  ancien. 

Voyage  a  Vorivnt  de  Bogota,  —  Le  mont  Gaadalupe ,  au  pied 
duquel  se  trouve  la  capitale ,  offre  à  peu  près  les  mêmes  caractère 
que  le  Monscrrate,  Il  paraU  comme  une  masse  isolée  par  affaisse- 
ment et  glissement  de  la  partie  principale  de  la  chaîne  que  nous 
examinons.  Sa  base,  visible  par  les  flancs ,  et  non  du  côté  de  TO., 
qui  est  encombré  par  les  sédiments  gréseux ,  est  encore  le  schiste 
très  argileux  qui  sert  de  base  au  Monserrate.  A  une  certaine  hau- 
teur, et  sous  la  limite  inférieure  des  grès,  on  trouve  des  dépôts 
houillers  mêlés  au  schiste  argileux  ,  gréseux ,  tendre  ;  puis  à  une 
hauteur  barométrique,  de  SSO^^O  à  53(i'",0,  commence  l'assise  de 
grès  dur,  qui  s'élance  jusqu'au  sommet,  mais  qui  est  modifiée  près 
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du  Bouiinet  connue  dans  le  M onserrate.  Ces  grès  sembleht  s'incliner 
paiement  Ters  Torient.  Toutes  les  anfractuositës  occidentales  sont 
remplies  par  les  débris  de  ce  même  grès,  tandis  que  le  flanc  orien- 
tal est  pnr  et  à  nu  surtout  du  côté  du  S.-£. 

Yoici  la  hauteur  de  ce  pic  majestueux ,  prise  le  23  septembre 
1869: 

A  Bogota,  sur  la  place:  thermomètre,  18*,5;  baromètre  cor- 
rigé, 562^^,2^;  hauteur,  662  mètres. 

Au  sommet  du  mont:  thermomètre,  13°;  baromètre  corrigé , 
530'",46  ;  hauteur,  662  mètres. 

Une  mesure  trigonométrique  dont  la  ba^  était  de  1200  mè* 
ties  a  donné  ponr  hauteur  sur  Bogota  659  mètres. 

Hauteur  totale  nette  au-dessus  de  la  mer»  2660  +  660  «=  3320"*. 

Les  sommets  des  monts  Monserrate  et  Guadalupe  ne  sont  éloi- 
Haés  que  de  1530  mètres. 

J'ai  calculé  la  hauteur  barométrique  par  les  tables  d'Oltinanns  ; 
on  peut  juger  pai*ce  fait  de  leur  exactitude.  Plusieurs  autres  ob- 
servations ont  donné  un  résultat  semblable. 

Une  fontaine  coulant  près  du  sommet  donna  9**, 7. 

Voici  la  gradation  moyenne  de  température  prise  aux  diverses 
hauteurs  barométriques  : 


Baromètre , 

562",6 

Thermomètre , 

4  8«,5 

.— 

547«8 

— 

4  8«,0 

— 

539«,3 

— 

^•,o 

— 

628-,9 

— 

4  5«.4 

-— 

620«,4 

— 

4  3«,0 

.» 

SU»,© 

— 

40*.  6 

_ 

564«0 

— . 

4  6«.0 

— 

545-,4 

— 

4  5«.0 

— 

524«.7 

— 

4  3°,5 

— 

ÔU-jO 

— 

<0°,6  (4). 

Le  flanc  occidental  du  Paramont  est  couvert  presque  jusqu'à 
son  sommet  de  débris  de  grès  brisé.  (Test  à  peine  si  à  travers  ces 
masses  confuses  j'ai  pu  discerner  la  limite  inférieure  des  grès  durs 
reposant  sur  une  argile  schisteuse ,  gréseuse ,  tendre.  Cette  limite 
assez  indéterminée ,  et  que  je  voulais  reconnaître ,  sera  par  523",0 
bait>métrique  (le  baromètre  étant  alors  à  Bogota  à  562*,0).  Ces 
grès  subissent  au  sommet  les  mêmes  altérations  que  ceux  des 
monts  Guadalupe  et  Monserrate.  L'entrée  du  Paramont  a  donné 


(4)  Ces  dernières  observatioûs sont  faites  le  matin;  les  premières 
■ont  du  soir.  Elles  sont  le  résultat  moyen  do  plusieurs  asoensioDs. 
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au  moyen  du  baromètre  une  hauteur  de  516",0,  une  tempéra- 
ture de  13".  Deux  fontaines  me  donnèi^nt  10^,6  et  11*.  Le  grès 
ocreux  tendre  couvre  le  sommet  ;  mais  des  butles  de  çyts  plus  ou 
moins  élevées  dominent  le  passage  d'environ  80  à  100  mètres. 
Quelques  centimètres  de  terre  végétale  glissante  recouvrent  ce 
sol  stérile.  Le  point  le  plus  élevé  du  chemin  me  donna  cnviroa 
740  mètres  au-dessus  de  Bogota  ;  en  ajoutant  80  mètres  pour  les 
pics  qui  dominent  le  chemin,  on  a  une  hauteur  totale  du  col  de 
h  =r  2660  +  lUO  +  80  =  3480  mèues.  Dans  la  gorge  étroite 
qui  s* ouvre  à  TE.  devant  nous,  et  au  fond  de  laquelle  nous  dis- 
tinguons la  belle  vallée  de  Choachin,  coule  le  Tanavistaj  tri- 
butaire de  rOrénoque  pat  le  n'o  Negro  et  \e  Meta.  Cette  goi^ 
est  formée  par  deux  murs  formidables  de  grès  durs,  encore  dans 
l'état  où  ils  ont  été  formés ,  mais  brisés,  désunis ,  et  prêts  à  tom- 
ber dans  cette  gorge ,  qu'ils  comblent  chaque  jour.  Descendons 
encore,  et  quand  le  baromètre  nous  indiquera  une  hauteur  de 
542  mètres  environ,  nous  les  verrons  finir  subitement,  et  se  dresser 
à  pic  comme  un  rempait  sur  un  terrain  schisto-ai^ileux.  Ce  rem- 
part conserve  la  direction  du  S.  au  N.  Là  nous  trouvons,  à  une 
hauteur  barométrique  de  547'",0,  un  petit  marais  ou  étang,  dont 
la  température  est  de  15*, 5.  On  voit  donc  que  la  limite  inférieure 
du  grès  n'est  pas  horizontale,  mais  inclinée  à  l'orient  depuis  la 
hauteur  baromélrique  542"  jusqu'à  523", 0  dans  l'espace  d'une 
lieue  et  demie.  11  paraît  aussi  que  cette  limite  s'élève  encore  vers 
le  N.,  et  que  l'assise. même  acquiert  plus  de  puissance.  On  dit  que 
le  lieu  où  elle  s'élève  plus  majestueuse  est  Lens^ua saque ^  dans 
le  N.  de  la  savane.  Au  contraire,  elle  s'abaisse  vers  le  S.,  et  l'exca- 
vation profonde  de  560  à  600  pieds  de  la  cascade  du  TequendaiÀa 
est  creusée,  eu  partie  du  moins,  dans  cette  assise. 

En  descendant  le  contre-fort  schisto-ai^ileux  gréseux  adossé  au 
Paramont,  on  trouve  Choachin,  village  indien  situé  sur  un 
second  contre-fort  du  Paramont ,  composé  de  schiste  noir-bleu, 
brisé,  argileux.  Le  thermomètre  y  a  oscillé  entre  15  et  24  degrés, 
et  le  baromètie  entre  606"*,0  et  ôll^jO,  La  vallée  profonde  et  fer- 
tile où  nous  sommes  court  au  N. ,  mais  une  branche  court  k  TE. 
Le  rio  Blanco  reçoit  les  eaux  de  la  branche  du  N.  »  et  le  rio  Negro 
reçoitceliesqui  viennentdel'E.  Le  fond  de  la  valiée,au  confluent  des 
deux  rivières,  est  à  une  hauteur  barométrique  de  634°*°',0.  Le  rio 
Blanco,  avant  le  confluent,  n'a  que  14  degrés.  Le  rio  Negro,  noir 
comme  de  Tencre ,  à  cause  des  schistes  noirs  argileux  décomposés 
qu'il  charrie,  a  18%5.  Ce  torrent  coule  vers  le  S.,  change  plusieurs 
fois  de  nom,  et  enfin  perd  le  dernier  avec  tontes  ses  eaux  dans  k 
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Àîcia^  premier  tributaire  de  rOrënoque.  Le  rio  Blànco  et  le  rio 
Negro  roulent  de  magnifiques  blocs  de  feldspath  laminaire,  des 
grauwackes  et  du  calcaire.  On  dit  qu*UD  peu  au  S.,  près  de  Caqttcsa, 
on  trouTC  une  assise  de  ce  deraier  assez  considérable.  Je  n'ai  pas 
pu  la  voir*  Ce  calcaire  est  noirâtre  ou  bien  veiné  de  calcaire  cris- 
tallisé blanc.  Je  n^y  ai  pas  trouvé  de  pyrites,  comme  dans  d'autres 
localités.  Les  grauwackes,  qui  sont  des  débris  de  grès  bréchiformes 
très  micacés,  et  des  schistes  à  l'aspect  talqueux ,  paraissent  venir 
surtout  de  l'orient  Je  n'ai  pas  vu  l'assise  normale.  Le  village  de 
Foméqui^  situé  sur  une  colline  schisto-argilcuse  noire ,  brisée  et 
entamée  en  même  temps  par  le  rio  Negro  et  le  rio  Blanco ,  à  leur 
confluent,  est  à  une  hauteur  barométrique  de  602°*'",0.  La  col- 
line se  brise  et  tombe  chaque  jour  dans  le  vallon.  £lle  présente 
de  profondes  érosions,  produites  par  les  débâcles  que  les  eaux  ont 
occasionnées  en  corrodant  son  pied.  C'est  le  dernier  village  de  la 
Nouvelle  «Grenade  jusqu'aux  plaines  de  TUpiay  ou  du  Meta.  Nous 
avons  en  face ,  à  l'orient ,  le  Paramont ,  appelé  Organos  de  Chin^ 
gasa^  qui  s'élève  très  haut;  on  dit  que  du  sommet,  par  un  ciel  pm*, 
6n  aperçoit  le  flanc  oriental  formant  une  pente  douce ,  et  dans  le 
lointain  les  plaines  de  rUpiay,  immenses  comme  l'Océan ,  et  gé« 
oérakment  stériles.  Ces  plaines  sont  couvertes ,  dit-on ,  par  des 
sables  assez  gros,  roulés  et  sans  consistance. 

A  une  lieue  S.  de  Choachin  se  trouve,  dans  une  gorge  du  Para- 
mont,  le  village  d^Ubaque.  Ubaque  donne  au  baromètre  une  haii« 
tenr  de  606  millimètres.  Le  thermomètre  oscille  entre  17  et  28 
degrés.  Au  N.-O.  d*Ubaqne ,  à  une  hautem*  barométrique  de 
598'""*,5,  au  pied  d'un  pic  de  grès  perpendiculaire  et  majestueux 
qui  domine  le  Paramont,  se  trouve  la  laguna  d'Ubaque.  Sa  for- 
mation est  facile  à  expliquer.  Le  contre-fort  gréseux  ayant  été  en» 
traîné ,  et  le  schiste  argileux  étant  descendu ,  il  se  forma  une 
excavation  sans  issue  entre  le  Paramont  et  le  schiste  argileux. 
On  ne  connaît  pas  la  profondeur  de  ce  lac. 

Au  N.  de  Choachin,  à  une  demi*lieue,  et  à  une  hauteur  baro- 
métrique de  61G""",0,  coule  une  fontaine  thermale  minérale  à 
56  degrés  sentant  l'ceuf  pourri,  et  semblant  chargée  de  plomb  sul- 
furé. Je  n'en  ai  pas  fait  l'analyse.  Elle  se  trouvait  plus  haut  et  plus 
abondante  il  y  a  quelques  années;  mais  une  partie  du  flanc  du 
Paramont  ayant  coulé ,  Teocombra  et  la  lit  d'abord  dispairaitre. 
1^  débâcle  commença  à  une  hauteur  barométrique  de  58i"*"*,0.' 
Le  plan  très  incliné  sur  lequel  elle  a  eu  lieu  est  à  nu;  c'est  un  grès 
schisteux  argileux  très  ocreux.  Les  eaux  qui  en  déconknt  sont 
chargées  d'oxyde  de  fer. 
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Les  seuls  fosViIes  qui  puissent  im  peu  cclaircir  la  question  de 
Tâgc  des  tenains  de  cette  gorge,  ce  sont  des  Ammonites,  mais 
toutes  extrêmement  déformées.  Aucune  de  celles  que  j'ai  recueillies 
ne  laisse  voir  sa  forme  particulière.  £lles  sont  composées  de  grès 
argileux  tendre,  compacte,  trèsocreux  :  c*est  comme  une  limon ite 
compacte.  Je  les  ai  trouvées  dans  le  schiste  argileux  gréseux  infé- 
rieur au  grès  dur.  Celles  qu'on  a  trouvées  occupaient  la  même 
position  relative.  Elles  sont  raines.  C'est  surtout  à  Vbaque  qu'on  peut 
espérer  d'en  rencontrer.  ^Une  seule  que  j'ai  rapportée  est  dans  le 
cabinet  de  Vais.) 

Entre  Ubaque  et  Choacbin,  dans  la  gorge  du  Gttasa,  j'ai  trcMivé 
sur  le  grès  argileux  de  petits  dépôts  gypseux,  fibreux ,  grisâti^s, 
bleuâtres,  qui  affectent  sensiblement  la  forme *^r  tie  lance ^ 

En  revenant  à  Bogota  par  le  chemin  de  Crux^Ferde^ipà  est  plus 
au  S. ,  on  rencontre  sur  le  flanc  O.  du  Guadalupe  un  banc  de  grès 
fin  décomposé,  assez  épais,  incrustant  des  concrétions  fenrileresqui 
ressemblent  parfaitement  à  des  fruits  pétrifiés.  Cette  assise  «  qu'il 
faudrait  exploiter,  est  au-dessus  de  Bogota,  au  S.-E.,  à  une  hau- 
teur barométrique  de  554'**,0 ,  le  baromètre  étant  à  BogQta  à 
560-,0. 

Voilà  tout  ce  que  je  crois  devoir  dire  sur  les  Paramonts  de 
Torient.  Passons  au  S.  et  au  S.-O.  Les  montagnes  s'abaissent  sen- 
siblement jusqu'au  Tequendama.  A  Usmé,sur  le  Tnnjuelo,  la 
limite  inférieure  des  grès  durs  se  trouve  presque  au  niveau  de  la 
savane ,  et  ils  y  sont  répandus  en  abondance ,  mais  en  décompo* 
sition.  A  Bmq  et  à  Soaeha^  cette  même  décomposition  forme  des 
collines  assez  élevées ,  et  le  gi^  dur  contre  lequel  elles  reposent 
semble  sortir  de  leur  flanc  avec  une  inclinaison  à  l'O.  de  plus  de 
&5  degrés»  et  une  dii^ection  N.  constante,  J'ai  cherché  en  vain  k 
Tener<ts  (maison  de  campagne  près  de  Soacha^  où,  dit*on ,  M.  de 
Humboldt  a  ti*ouvé  les  femeux  ossements  fossiles  d'él^hants  afri* 
cains)  le  gisement  oii  [ces  ossements  imposaient;  personne  n'a  pu 
me  l'indiquer.  H  est  probable  qu'ils  devaient  se  rencontrer  dans 
les  grès  décomposés  ai-gileux  très  épais,  qui  forment,  en  ce  lieu, 
un  contre-fort  de  plusieurs  mètres  contre  la  montagne^  et  qui  re* 
posent. sur  la  savane. 

Avant  d'arriver  au  pont  du  Bogota ,  appelé  Putnîe  de  Cano/iSj 
des  grès  durs  brisés  sortent  du  milieu  de  la  savane  cotnme  des 
buttes  ou  des  chaussées  plus  ou  moins  élevées,  qui  n'ont  aucun 
rapport  de  stratification  avec  les  terrains  de  la  plaine. 

La  colUue  qu'il  faut  gtavir  depuis  Cnnoaset  descendre  jusqu'au 
Tequendama  est  composée  de  grès  plus  ou  moins  brisé ,  plus  ou 
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moins  scliisteux ,  dont  la  limite  inférieure  est  au-dessous  de  la 
chute  de  la  cascade,  etpar  conséquent  infëiieurc  à  la  savane.  Cette 
colline  n'aura  pas  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  Canoas.  Si  les 
grès  ont  la  même  puissance  que  dans  le  Paraniont ,  c'est-a<-dire 
une  hauteur  barométrique  de  20  à  28  millimètres,  ils  seront  au 
moins  de  15  à  20  millimètres  au-dessous,  et  formeront  toute 
l'excavation  dans  laquelle  bondissent  les  eaux  du  Bogota. 

Sous  les  grès,  au  N.-O.,  on  trouve  des  dépôts  de  bouille  excel- 
lente. Tous  les  terrains  du  flanc  occidental  sont  extrêmement  mo- 
biles. Les  scbistes  argileux  plus  ou  moins  pénétrés  par  les  eaux 
tombent  souvent  en  grandes  masses.  Au  mois  de  novembre  18^9^ 
une  montagne  entière  glissa  sur  un  plan  très  incliné  de  grèsscbis< 
teux  argileux,  et  engloutit  le  petit  village  indien  de  Sun-Antoniu^ 
qui  était  au  pied. 

Toutes  les  eaux  du  S.  de  la  savane  ont  généralement ,  terme 
moyen ,  une  température  de  15**  à  IS^jS.  Au  Tequendama ,  Teau 
du  fleuve  m'a  donné,  en  janvier  18&9  et  1850,  1$",2  et  18%3.  A 
San-Antonio  et  à  Tena,  les  eaux  atteignent  une  température 
moyenne  de  IQ^'tS.  Le  Tunjnelo,  qui  passe  à  Usmé,  et  vient  du 
S.-E.,  m'a  donné,  dans  trois  voyages,  1^°,8.  A  Bogota,  toute 
l'année,  les  eaux  examinées  dans  les  mêmes  circonstances  m'ont 
donné  l.V  à  15°,3,  ni  plus  ni  moins.  Ce  dernier  résultat  m'a  con-* 
vaincu  de  l'impossibilité  de  distinguer  des  saisons  à  cette  latitude. 
La  rivière  Cerezuela^  qui  coule  dans  l'O.  de  la  savane,  et  en  se 
promenant  assez  lentement,  m'a  donné  par  vingt  observations,  en 
différents  temps  de  Tannée,  15".  Le  Funzlia  ou  Bogoti,  qui  re- 
cueille toutes  les  eaux  pour  les  porter  au  Magdalena ,  donnait  16" 
A  Zipaquira  et  17*,5  à  Soacha. 

J'étudiai  d'abord  l'inclinaison  de  la  savane ,  que  je  dus  traverser 
dans  sa  plus  grande  largeur.  Toutes  corrections  faites ,  le  baro- 
mètre étant  a  Bogota  à  660"''",0,  il  se  trouva  au  centre  de  la  sa- 
vane, à  Fontibon^  sur  la  rivière  Bogota,  à  66(i"",û,  et  sur  le  Ccre- 
zueldy  k  rO.,  à  660  millimètres,  même  hauteur  que  la  capitale 
par  un  temps  uniforme.  La  4!ivane  n  office  qu'un  immense  pâtu- 
rage sur  un  grès  argileux  décomposé.  Le  âanc  E.  du  Guarguero 
est  pur  :  c'est  une  argile  tantôt  itHigeâtre ,  tantôt  blanchâtre,  plus 
ou  nftOÎDS  compacte ,  qui  provient  de  la  décom|X)8ition  du  grès 
schiateux  argileux ,  servant  de  base  aux  grès  à  TE.  de  Bogota« 
Elle  offre  sur  les  deux  flancs  des  nuances  de  couleur,  conmie  ce 
même  schiste  gréseux ,  et  parait  être  de  la  même  fiurination..  Le 
souuiiet  est  à  une  hauteur  barométrique  de  S^T'^^'^O  (température, 
15*  Â  trois  heures  du  soir).  Les  grès  durs  n'apparaissent  point  sur 
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Conpc  U'iiDc  partie  du  flanc  occideiiUl  «le  lit  chaîne  or  iciitaU  dei  driiillères, 

entre  Bogo!a  et  le  cunfltteut  du  Rio  NVgro. 

cette  assise  ;  mais  ces  grès  oot  du  s'y  Couver,  car  nous  allons  les 
renconti'er  eu  blocs  énormes  comblant  les  anfractuositës  occiden* 
taies  des  montagnes,  et  ne  laissant  plus  voir  Toi^ile  scliisto-gré- 
seuse  qui  leur  servit  de  base.  J'en  ai  trouvé  qui  n'ont  pas  moins 
de  25  â  30  mètres  de  long,  et  dont  la  position  prouve  évidem- 
ment qu'ils  ne  sont  point  à  leur  place ,  et  qu'ils  ont  été  errants. 
Un  n'en  trouve  absolument  aucun  du  côté  de  la  savane.  Ce  revers 
de  montagnes  est  tellement  a*eusé  et  déchiré  qu'on  ne  peut  douter 
de  la  présence  de  courants  violents  qui  s'y  sont  précipités. 
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Le  Rancho  de  SavaneUt^  au  pied  des  grès  eiTaliques,  et  près  d*une 
cascade  assourdissante,  esta  573  millimètres  du  baromètre.  Depuis 
là  jusqu'au  Doble-Abismo  apparaît  de  nouveau  le  schiste  argileux, 
géuéraleuieut  incliné  ù  TO.,  et  formant  des  pointes   en  divers 
sens,   comme  celle  du   Doble«Abismo    (hauteur  barométrique 
569  millimètres),  qui  est  une  langue  schisto-argileuse,  étroite,  de 
3  mètres  en  certains  endroits,  et  s'élevant  entre  deux  abîmes  de 
150  à  200  mètres  au  moins,  encombrés  par  les  grès  et  sillonnés 
par  des  torrents.  Le  Pefion  (lisez  Pégnon)  est  encore  ce  même 
schiste  argileux  plus  incliné,  et  laissant  voir  qu'il  a  subi  une  forte 
commotion.  Les  grès  durs  apparaissent  encore  sur  son  sein,  mais 
brisés  et  près  de  se  précipiter.    Le  flanc   ouest   d'une    partie 
de  cette  montagne  est  formé  de  rochers    désunis    qui  laissent 
voir  le  jour  entre  eux.  Tout  le  PeAon  semble  être  descendu  aussi 
dans  la  gorge  qui  s'offre  à  l'O.,  car  la  limite  de  ces  grès  est  à  une 
hauteur  barométrique  de  589*""*, 0,  tandis  que  nous  ne  les  avons 
pas  vus  sur  le  Guarguero  à  537  mètres,  et  qu'ils  ne  se  trouvent 
pas  à  r£.  de  Bogota  au-dessous  de  523"^,0  barométriques. 

La  maison  de  campagne  appelée  San-José  de  C/iingay  située  au 
pied  du  Penon  et  au  delà  du  torrent  Cana^  se  trouve  sur  un  amas 
déjeté  et  confus  de  grès  brisé,  d'argile,  de  schiste  argileux  et  de 
calcaii:g^noir  pyriteux  eiTatique,  portant  empreintes  de  bivalves.  Je 
n'ai  pas  pu  trouver  le  gite  solide  de  ce  calcaire.  Le  schiste  ne  m'a 
offert  aucune  trace  de  fossiles,  et  pourtant  il  est  identique  avec 
celui  de  Téna  et  du  flanc  occidental  de  la  Cordillère,  que  nous 
avons  vue  à  la  Mcsa,  etc.  Sur  cette  masse  confuse  j'ai  trouvé  aussi 
des  concrétions  ferrugineuses,  ocreuses,  géodiformes,  assez  abon- 
dantes et  erratiques ,  qui  renferment  aussi  des  sublimations  pyri- 
teuses. 

La  Méslta  où  s'élève  Ghinga  paraît  très  épaisse  ;  je  n'ai  pu 
trouver  sa  base.  C'est  un  abîme  profond  comblé  par  des  masses 
erratiques  confuses.  Sa   hauteur  barométrique    a  oscillé   entre 
607"'",0  et  6ll"*"*,0.  Thermomètre  intérieur,  19";  extérieur,  de 
16"  à  24*».  Eau,  15°,6  et  15%9.  Rio  Cafta,  eau ,  16»,3  ;  eau  tran- 
quille, 19**.  Les  schistes  argileux  du  N.-O.  renferment  des  dépôts 
houiliers  abandonnés.  Je  n'y  ai  point  trouvé  d'empreintes  végé- 
tales. Au  S.-O.,  dans  une  gorge  profonde,  coule  une  source  salée. 
Les  autres  sources  m'ont  paru  pures.  A  l'E.,  un  contre-fort  de 
montagne  est  tombé  depuis  |>eu  d'une  hauteur  barométrique  de 
584  à  591  millimètres.  Il  a  laissé  à  découvert  un  flanc  schisto-ar- 
gileux  en  décomposition.  En  général,  toutes  les  montagnes  parais- 
sent avoir  subi  de  fortes  commotions.  11  en  est  ainsi,  en  paittculier, 
Soc,  gcoi,,  V  série ,  tome  IX.  35 
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du  Docqucroii  schisteux,  appelé  de  las  Minas^  hauteur  baroinëtrique 
596  millimètres.  Il  ne  porte  plus  de  trace  de  grès  dur,  mais  à 
son  pied  commence  un  plateau  formé  par  d'immenses  sédi- 
ments, confus  et  analogues  à  ceux  de  Chinga.  Le  flanc  O.  de 
ce  mont  est  encoml}ré,  comme  tous  les  autres,  par  des  masses  de 
grès  erratiques. 

Le  village  de  la  Fega  San-Juan^  qui  repose  sur  le  plateau,  entre 
des  collines  ou  montagnes  moins  élevées,  est  à  une  hauteur 
moyenne  barométrique  de  649  millimètres.  Thermomètre  inté- 
rieur, 23";  extérieur,  18*  à  26'  (à  neuf  heures  du  soir,  par  un 
temps  cahue ,  il  indiquait  encore  20«,8,  le  25  novembi-e  1849). 
Les  deux  rivières  qui  se  réunissent  près  du  village  sont  assez  pures. 
Je  n'ai  pas  pu  en  examiner  les  eaux  :  l'une  poitait  20*,9  de  cha- 
leur, etTautre,  appelée  Ua^  19", 5. 

Depuis  la  ^V^^  jusqu'à  Pucntc-Rcal^  les  collines  s'abaissent  sen- 
siblement, mais  conservent  toujoui-s  la  forme  de  collines  englou- 
ties les  unes  sur  les  autres.  A  Puente^Rcal,  le  rio  Negro^  un  des 
plus  gros  tiibutairesdu  Magdalena,  reçoit  le  torrent  Ciinn,  qui  lui 
apporte  lui-même  un  gros  tribut.  Au  delà  je  ne  sais  ce  qu'il  y  a, 
mais  on  m'assure  que  cettp  disposition  de  collines  continue  en 
•'abaissant,  et  disparait  enfin  en  mourant,  ensevelie  sous  les  sables 
et  les  grès  erratiques  des  bords  du  grand  fleuve.  Au  N.-E.  du  rio 
Negroy  par  environ  5*  34' latitude  N.  et  0*  13'  longitude  O.  de 
Bogota,  s'élève  la  masse  de  calcaire  noirâtre  ou  cristallisé  blanc, 
fameuse  par  ses  émei*audes ,  Muzo,  Probablement  que  les  calcaires 
erratiques  que  j'ai  rencontrés  sont  les  dernières  traces  de  ce  dépôt 
puissant.  M.  Fallon ,  qui  exploite  les  mines  de  Muzo,  y  a  trouvé 
des  fossiles ,  J^tmonites  ou  autres ,  composés  d'une  terre  calcaire 
noirâtre  presque  pulvérulente.  J'en  possède  deux  dont  la  forme 
est  malheureusement  trop  endommagée  pour  permettre  de  déci- 
der quelle  est  leur  espèce.  M.  Élie  de  Beaumont  a  dû  en  recevoir 
qui  aui-ont,  sans  doute,  des  caractères  plus  U'anchés,  et  permet- 
Iront  d'apprécier  l'âge  relatif  de  cette  riche  formation.  Je  ne  sais 
quelle  est  la  hauteur  de  IMuzo;  mais  une  mesure  barométrique 
prise  sur  le  Magdalena,  à  mon  retour,  m'a  fait  placer  le  confluent 
du  rio  Negro  à  205  mètres  au-dessus  de  la  mei-.  Le  baromètre  s'y 
fixa  à  745  millimètres.  La  température  moyenne  du  Magdalena 
était  (à  cette  latitude,  5"  40')  de  28%5. 

A  4  lieues  O.  de  Bogota,  se  trouve  un  petit  village  appelé  Crrr- 
znelny  situé  au  pied  d'une  colline  déboisée  qui  semble  sortir  du 
sein  de  la  savane.  J'en  ai  formé  la  coupe,  qui  explique  déjà 
tout  ce  que  j'en  dirai.  Je  dois  ajouter  de  plus  que  les  collines 
du  S'y  dont  celle-ci  est  séparée  par  un  marais  vaste  et  profond 
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(L/tgwmij,  et  qui  sout  près  do  la  Henrra  ,  ofFrciU  à  peu  ])rès  les 
mêmes  caraclèrcs  de  briseiueut  Celle-ci  donne  donc  une  idée  des 
autres.  J'y  ai  observé  les  couches  suivantes: 

a ,  une  argile  ocreuse ,  tendre ,  stérile  ,  sans  consistance ,  que 
les  pluies  entraînent  chaque  jour.  J'ai  trouvé  sur  elle  des  débris 
argileux  à  Taspect  calciné  qui  offraient  quelques  empreintes  de 
Fougères.  Ou  en  a  trouvé  également  du  côté  de  Tunja^  dans  la 
même  position  relative  et  dans  le  même  terrain,  comme  calciné  et 
boursouflé.  Ce  terrain  est  rare. 

by  une  assise  plus  ou  moins  détruite,  plus  ou  moins  entraî- 
née y  en  blocs  désunis  de  grès  dur,  qui  semblent  s'être  amon- 
celés par  glissement  dans  le  fond  de  la  savane,  et  qui  plongent 
sous  ses  sédiments ,  comme  à  Fusca.  c ,  un  grès  plus  tendre ,  ar- 
gileux, peu  consistant,  qui  s'est  plus  ou  moins  dissous,  et  a  entiaîné 
par  sa  dissolution  ou  par  quelque  commotion  la  masse  de  grès 
dur  qu'il  supportait,  .f ,  un  schiste  argileux  blanchâtre,  éclatant , 
brisé  par  retrait,  et  ayant  une  puissance  peu  considérable ,  mais 
régulière  (O^'yl  à  0°*,2).  Sous  ce  schiste  repose  la  base  solide  du 
grès  dur  g,  dont  je  n'ai  pas  pu  découvrir  l'épaisseur.  Cette  coUiDC 
aura  environ  160  à  200  mètres  de  hauteur  sur  la  savane.  II  y  a 
d'ailleurs  un  terrain  de  comblement  argileux  et  gréseux.  Du 
côté  du  S.  les  grès  finissent  plus  à  pic,  et  plongent  dans  la 
savane.  Leur  position  est  presque  horizontsile.  Cette  disposition  de 
couches,  parfaitement  identiques  pour  la  nature  et  la  puissance, 
,  permet  d'admettre  un  mouvement  souterrain  qui  aura  brisé  ces 
assises  lorsqu'elles  étaient  toutes  de  même  niveau,  et  aura  produit 
l'éboulement  d'une  partie  de  leur  masse.  Peut-être  le  même 
mouvement  par  soulèvement  aura- 1- il  produit,  par  brisement, 
toute  la  gorge  où  se  trouve  actuellement  la  savane,  et  les 
niasses  brisées,  se  détachant  par  leur  propre  poids,  auront 
été  englouties  dans  l'abîme  ouvert  par  ce  soulèvement.  Il  est  pro- 
bable, en  effet,  que  toutes  ces  masses  degrés  furent  formées  d'une 
manière  régulière  et  dans  une  position  sensiblement  horizontale. 
Elles  paraîtraient  disloquées  et  désunies  parce  qu'elles  auraient 
été  soumises  à  une  forte  commotion  produite  par  soulèvement 
ou  affaissement.  L'inclinaison  du  Gtutdalupe  et  du  Paramoni 
vers  l'orient,  celle  des  montagnes  de  l'O.  veit  l'occident,  porte- 
raient à  croire  que  cette  commotion  et  ce  brisement  sont  dus  à  ou 
soulèvement.  Des  courants  postérieurs  auront  ensuite  comblé  les 
abîmes ,  et  formé  la  savane  par  des  sédiments  de  transport  aiTa- 
chéi  aux  montagnes  voisines,  plus  ou  moins  convulsionnées ,  et 
.  par  conséquent  plus  attaquables.  La  savane,  vue  de  l'E.  à  l'O.,  pré- 
. tente  les  deux  aspects  suivants,  dont  j'ai  fait  des  coupes  partielles. 
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Or,  aucune  de  ces  coppes  n*cmpéclie  d* admettre  que  la 
savane  n*ait  été  formée  par  un  soulèvement  dont  la  directloo 
aurait  été  du  S.  au  N.,  et  que  tout  l'espace  qu'elle  occupe  ne 
soit  la  largeur  même  des  fissures  ou  brisements  produits  par  ce 
soulèvement.  En  efl'et,  il  semble  qu'une  masse  sédimentaire^  sou- 
levée dans  son  centre  par  une  force  expansive  d'éjaculation  quel- 
conque, se  brisera  en  dilTcrents  points  de  sa  superficie,  et  offrira 
une  des  coupes  telles  que  celles  présentées  par  la  savane.  Les  par- 
ties a  eibse  relèveront  et  seront  rejetées  en  dehoi-s,  et  les  parties 
intérieures  n'ayant  plus  qu'une  base  anguleuse,  à  cause  du  rayon- 
nement des  fissures,  s'affaisseront  sur  elles-mêmes  d'une  manière 
plus  ou  moins  confuse,  conservant  encore  chacune  leurs  stratifica- 
tions premières,  mais  inclinées  et  bouleversée^^.  Je  ne  prétends  pas 
qu'il  en  ait  été  ainsi  ;  mais  cette  assertion,  que  M.  Elie  de  Beau- 
mont  peut-être  ne  rejettera  pas,  explique  assez  bien  l'anomalie  de 
la  position  des  grès  dans  l'intérieur  de  la  savane ,  et  leur  inclinai- 
son ou  leur  chute  à  l'E.  et  à  l'O, 

En  faisant  le  tour  de  la  savane ,  et  prenant  succesùvement  la 
coupe  de  toutes  les  érosions,  voici  ce  qu'on  voit  : 

V  A  une  demi-lieue  N.  de  Bogota,  sur  les  bords  du  ruisseau 
appelé  dei  Jrzolispo j  on  trouve  2  r,  terre  végétale  déjetée, 
argileuse,  de  couleur  sale  ;  /i,  argile  gréseuse,  de  couleur  sale, 
peu  compacte  :  c'est  la  couche  qui  règne  généralement  dans 
toute  la  savane ,  et  qui  a  été  la  dernière  formée  par  trans- 
poit;  b^  couche  mince  renfermant  des  débris  de  houille  semi- 
roulés  ;  r,  même  argile  que  a^  peut-être  un  peu  ferrugineuse  ;  //, 
couche  d'argile  et  de  sable  qui  varie  d'épaisseur,  mais  qu'on 
trouve  presque  partout  ;  r,  argile  de  couleur  sale,  gréseuse,  au  ni- 
veau du  torrent. 

2*^  A  2  lieues  et  demie  N.  sur  le  flanc  des  montagnes ,  en  un 
lieu  appelé  cl  Ccdro ,  dans  une  érosion  due  aux  pluies  :  a^  idem  ; 
^,  argile  blanchâtre  sans  houille;  d^  idem  ;  g^,  argile  bleue,  verte, 
compacte,  laissant  peu  filtrer  les  eaux ,  et  régnant  dans  presque 
toute  la  savane;  m  et  /i,  grès  durs,  brisés,  glissés»  comme  à 
Fiuca^  et  contre  lesquels  les  sédiments  de  la  savane  se  sont  re- 
posés. 

3*  Sur  les  bords  du  Bogota,  à  Fusca^  6  lieues  N.  de  Bogota  : 
a^  idem  ;  c,  argile  blanchâtre  moins  gréseuse  ;  </,  sable  gros,  roidé, 
au  niveau  de  la  rivière. 

4»  Pi-ès  de  Pue/lie^  comme  sur  le  Bogota ,  à  8  lieues  au  N.  de 
Bogota,  et  pi*ès  de  Zipaquira,  j'ai  rencontré  les  terrains  suivants  : 
a,  idem,  un  peu  rubanée  par  l'oxyde  de  fer;  c,  argile  sablon- 
neuse; b^  argile  de  couleur  sale^  peu  compacte,  souvent  rubai^ 
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L'éi*osion  était  peu  profonde.  L'oxyde  de  fer  se  trouve  plus  abon- 
dant dans  tout  le  N.  et  tout  TO.  de  la  savane. 

5*  Sur  les  bords  du  Bogota ,  près  Funzba ,  au  centre  de  la  sa- 
vane, et  à  3  lieues  N.-O.  de  Bogota  :  a  y  idem  ;  h^  sable  fin  roulé 
plus  ou  moins  épais  ;  r,  argile  sale,  peu  compacte,  au  niveau  de  la 
rivière.  J'ai  été  étonné  de  ne  pas  rencontrer  dans  le  centre  de  la 
savane  la  couche  argileuse,  compacte,  verte,  happante  g,  11  parait 
qu'elle  s'inclinera  au  centre ,  et  ne  sera  pas  parfaitement  hori- 
zontale. 

6*  Sur  les  bords  du  Cerezuela,  à  5  lieues  N.-O.  de  Bogota,  et 
sur  le  chemin  de  Facatativa,  plus  au  S.,  j'ai  trouvé  constante  la 
disposition  suivante  :  a,  idem  ;  6,  argile  épaisse,  compacte,  blan- 
châtre; r,  argile  feiTUgineuse  à  nuances  rouges;  dj  argile  jaunâtre 
sablonneuse;  g^  argile  bleue  compacte;  //,  la  même  argile  un  peu 
moins  compacte. 

7°  A  Cerezuela,  h  lieues  O.  de  Bogota ,  j'ai  trouvé  adossés  aux 
grès  glissés  que  j'ai  décrits  ailleurs  les  sédiments  suivants  :  a^  ar- 
gile, idem,  gréseusc,de  couleursale,  avec  quelques  rubans  ocreux  ; 
by  argile  blanchâtre,  plus  pure,  non  compacte  ;  r,  petite  couche  con- 
stante d'argile  avec  des  sables  et  des  débris  de  houille  semi-roulés; 
r/,  banc  de  sable  roulé  assez  gros,  composé  de  quartz  sale,  de  grès 
dur  et  de  schiste  un  peu  roulé  :  les  composants  de  ce  sable  sont 
partout  les  mêmes  ;  r,  sable  avec  grès  ferrugineux ,  formant  par 
concrétion  une  couche  poudingiforme  assez  dure  sur  ^,  qui  est 
Fargile  pure,  bleue,  vcrddtre,  happante,  se  brisant  par  retrait,  et 
essentiellement  distincte  des  argiles  supérieures.  Cette^ssise  sera, 
avec  l'assise  a  et  l'assise  sablonneuse,  caractéristique  de  la  forma- 
tion de  la  savane. 

8"*  A  la  Herrcra^  6  lieues  O.  \  S.-O.  de  Bogota,  et  à  une  lieue 
S.^0.  de  Cerezuela,  au  pied  d'une  colline  qui  offre  les  mêmes  ca- 
ractères que  celle  de  Cerezuela,  on  a  ti*ouvé  en  creusant  un  puits  : 
a  y  idem:  ^,  argile,  idem,  blanchâtre,  tendre,  phylladique; 
e,  sable  gros,  ix)ulé ,  sans  charbon;  r/,  grès  ferrugineux  dur,  avec 
sable;  g^  argile  verte,  bleue,  compacte,  présentant  des  traces 
d'azurite.  Plusieurs  fouilles  faites  iK)ur  rencontrer  de  l'eau  ont 
donné  les  mêmes  caractères  ;  mais  on  n'a  pas  pénétré  sous  l'assise  g^ 
et  sa  base,  de  ce  côté,  est  encore  inconnue. 

9*  A  Bosa^  2  lieues  au  S.  de  Bogota ,  la  rivière  Bosa  m'a  offert 
la  coupe  suivante  :  /i,  idem;  6,  argile  sablonneuse  jaunâtre  ;  c,  ar- 
gile plus  dure  se  décomposant  en  galets;  g^  argile  rose,  compacte, 
happante. 

10"»  Sur  les  bords  du  Tunjuelo ,  2  lieues  S.  de  Bogota,  dans  la 
gorge  d'Usmé  ^  près  San^Jsidro  (maison  de  campagne  du  grand 
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vicaire  Uerraii)^  j'ai  rencontre  les  terrains  suivants:  a^  argile,  idon, 
très  épaisse,  assez  uniforme,  provenant  toujours  d'une  décompo- 
sition de  grès,  et  attaquée  par  les  pluies  de  manière  à  imiter  comme 
autant  de  flèches  de  cathédrales  gotliiques  t  la  partie  supérieure 
parait  plus  (gréseuse  qu'ailleurs  ;  b ,  sables  gros ,  peu  consistants, 
couche  uniforme;  r,  sable  plus  agglutiné  par  l'oxyde  de  fer;^, 
argile  compacte,  rouge  ou  jaunâtre. 

11**  Sur  les  bords  du  ton*ent  Fticha^  près  d'une  campagne  appe- 
lée Chamiscta^  à  une  lieue  O.  de  Bogota  :  /^, argile,  idem;  6,  sable 
roulé  quartzeux ,  gréseux ,  schisteux  ,  idem  ;  r,  argile  très  gré- 
seuse, à  pâte  fme,  tendre,  blanchâtre,  avec  veines  ferrugineiisei; 
r/,  argile  fine  plus  compacte  ;  gy  il  est  douteux  que  ce  soit  la  bâte 
argileuse  compacte  que  nous  avons  trouvée  ailleurs. 

1 2*"  Sur  le  même  torrent ,  plus  près  de  Bogota ,  dans  un  lieu 
appelé  Alvarez  :  fZyidem;  6,  argile  sale  gréseuse;  c,  sable  roulé; 
(i,  sable  avec  houille  ;  e,  sable  sans  houille  ;  ^,  argile  terreuse , 
dure,  jaunâtre,  compacte. 

13"  Sur  le  même  torrent,  k  un  quart  de  lieue  de  Bogota  :  a,  ar- 
gile, idem  ;  b,  sable  roulé  peu  épais  ;  c,  argile  plus  pure  et  blan- 
châtre; (l,  gros  sable,  quartzeux,  gréseux,  schisteux,  rqK>- 
saut  sur  une  concrétion  plus  dure  du  même  sable  e,  agglutiné 
par  l'oxyde  de  fer  ou  par  la  non-pénétrabilité  de  l'assise  g^  qui  est 
l'argile  verte,  bleue,  compacte,  vue  si  souvent,  et  dérobant  encore 
ici  sa  I  ase. 

\tx°  Les  puits  creusés  dans  la  capitale  même,  et  en  parti- 
culier au  ffollége  Saint-Charles  (profondeur,  7",S0),  résument, 
ce  me  semble ,  la  constitution  de  toute  la  savane.  Au-dessus  de  a 
sont  des  terrains  gréseux,  qui  sont  descendus  des  montagnes 
de  l'orient,  contre  lesquelles  la  sivane  est  adossée  :  «,  argile  gré- 
•  seuse  sale,  provenant,  sans  nul  doute,  de  la  décomposition 
des  grès  ;  b^  argile  gréseuse  blanchâtre,  plus  compacte  que  l'argile 
supérieure;  r,  sable  roulé  gréseux,  quartzeux,  schisteux  ;  </,  couche 
du  même  sable  plus  agglutiné  ;  gy  argile  verte,  bleuâtre,  compacte, 
happante,  peu  pénétrablcà  l'eau;  m,  assise  nouvelle,  composée  de 
sable  fin  bleuâtre,  gréseux,  incrustant  ou  engloutissant  des  blocs 
plus  ou  moins  gros  de  grès  brisés  répandus  sans  ordre  dans  ce  grès 
lin.  Les  eaux  suintent  facilement  dans  cette  formation,  et  il  faut 
descendre  jusqu'à  cette  profondeur  pour  trouver  des  eaux  potables. 

Dans  tous  ces  grès  ou  formations  sédimentaires ,  je  n'ai  rencon- 
tré aucun  fossile,  et  il  m'a  été  impossible  de  savoir  à  quelle  assise 
appartiennent  quelques  fossiles  de  manunifèresoude  pachydermes 
qu'on  prétend  y  avoir  trouvés ,  et  qui  n'ont  pins  de  valeur  géolo- 
gique parce  qu'on  a  perdu  le  lieu  de  leur  gisement.  H  faudra  donc 
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recourir  à  d'autres  études  et  à  d'autres  obsenratîons  pour  dëtermi- 
ner  l'âge  relatif  de  ces  différentes  assises  sédiinentaires,  dont  nous 
venons  d'étudier  les  caractères.  Il  est  probable  que  tout  le  fond  de 
la  savane  est  composé  de  ce  inêine  grès  fin  m ,  engloutissant  des 
blocs  de  grès  brisé.  Nous  avons  vu  ,  en  effet ,  que  les  couches  su- 
périeures de  grès  des  montagnes  ou  collines  qui  ont  été  soumises 
à  une  commotion  (comme  celles  de  Fusca  et  de  Cerezuela}  ont 
croulé  et  glissé  dans  la  savane.  Ce  glissement  aura  eu  lieu  avant  la 
formation  des  couches  ai'gileuses  ou  sablonneuses ,  puisqu'elles 
leur  sont  supérieures  et  adossées. 

La  température  du  puits  deSaint*Charles,  que  nous  venons  de 
voir,  n'a  pas  varié  de  deux  dixièmes  de  degré  pendant  plus  de 
deux  ans.  Elle  a  été  constamment,  en  toute  saison,  entre  i/i*,9  et 
iS",!.  C'est  sensiblement  la  température  moyenne  du  lieu.  A  en- 
viron 1  mètre  de  profondeur,  à  l'abri  de  toute  influence  solaire 
ou  d'atmosphère,  la  température  de  l'air  était  à  peu  près  constante, 
et  oscillait  entre  i^',8  et  15%  3. 


Conpt  du  chemin  dcpuU  Bogota  Jofqa'à  Honda  (priM  du  Situ  19  mai  1$50}. 

Facatativa  est  à  une  hauteur  barométrique  de  560  à  563  milli- 
mètres, la  même  que  la  capitale.  La  petite  gorge  dans  laquelle  se 
trouve  ce  village  offre  la  coupe  suivante  : 

Elle  a  été  foriAée  par  l'affaissement  du  grès  dur  ^,  qui  constitue 
la  colline  voisine,  et  dans  lequel  on  trouve  de  fort  belles  cavernes 
formées  par  des  pointes  de  grès.  Ce  grès  est  dur,  de  couleur  sale, 
cil  assises  épaisses  (de  6  à  7  mètres).  Le  fond  de  la  vallée  d  sera 
sans  doute  comblé  de  débris  de  ces  mêmes  grès  tombés  ou  glissés, 
et  au-dessus  se  seront  formées  des  strates  épaisses  d'argile  gréseuse 
sale,  plus  ou  moins  rougie  par  l'oxyde  de  fer,  présentant  une  masse 
uniforme.  La  partie  O.  est  encombrée  par  des  débris  gréseux  er- 
ratiques g',  qui  ne  laissent  poiot  voir  la  base  sur  laquelle  ils  repo- 
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sent.  Les  eaux  de  Facatativa  sont  froides.  Celle  que  nous  buvions 
n'avait  que  10% 2. 

.  Le  col  appelé  Alto  del  Roule  est  couvert  d'argile;  il  s'élcvc 
à  une  hauteur  bai'oniétrique  de  554"", 0.  Les  grès  qui  le  cou- 
ronnent apparaissent  à  TO.  comme  un  mur  gigantesque  qui 
pend  sur  Tabîme  creuse  à  ses  pieds.  La  Venta  de  rAserradero  est  à 
576'"™,0.  Près  du  mont  Gascar  (hauteur,  613""",0)  apparaît  la  for- 
mation schisto- argileuse,  qui  forme  la  base  des  grès,  et  que  les 
débris  des  grès  ont  recouverte  jusque-là.  Yilleta,  située  au  fond 
d'un  vallon  bmlant,  aune  hauteur  moyenne  barométrique  de 
691"", 0,  repose  sur  des  sédiments  récents,  qu'il  faudra  attribuer, 
sans  doute,  aux  derniers  grands  courants  qui  ont  bouleversé  cette 
partie  du  sol.  Ces  sédiments  seront,  sans  doute ,  étendus  sur  des 
amas  de  grès  erratiques  plus  ou  moins  décomposés,  et  arrachés  aux 
montagnes  voisines.  Les  collines  et  montagnes  de  l'orient  en  sont 
encombrées.  Les  eaux  de  Yilleta  portaient  2h  degrés.  Ce  lieu  m'a 
paru  brillant  à  cause  de  sa  profondeur  et  du  manque  de  mouve- 
ment de  l'atmosphère. 

Les  schistes  très  argileux  réapparaissent  encore  entre  Villcta  et 
Guaduas  ;  mais  les  argiles  les  dérobent  souvent  aux  yeux.  Le  som- 
met, et  surtout  le  flanc  occidental,  sont  couverts  de  grès  dur  et  de 
couglomciats  de  grès  erratique  brise.  Le  sommet  du  mont  appelé 
Alto  de  Tri  go  est  environ  à  1800  mètres  au-dessus  de  la  mer. 

Guaduas  est  situé  dans  une  vallée  courant  du  S.  au  N.,  entre 
les  monts  Uaysal  et  le  Sarjento.  Sa  température  moyenne  est  de 
23**, 6,  et  la  hauteur  moyenne  du  baromètre,  d'après  le  colonel 
Acosta,  de  078"", 2.  Le  fond  de  la  vallée  est  sédinientaire  ,  ai^- 
leux ,  comme  la  vallée  de  Yilleta,  et  la  formation  de  ces  deux  val- 
lées semble  devoir  être  rapportée  à  la  même  époque ,  car  elles 
portent  les  mêmes  caractères.  Peut-être  faut- il  rapporter  tous  ces 
comblements  à  l'époque  du  comblement  de  la  vallée  du  Gauca,  de 
l'entraînement  des  argiles  jaunes  supérieures  du  Choco,  et  du  ti*ans- 
port  des  grès  erratiques  du  flanc  occidental  de  la  chaîne  orientale 
des  Cordillères,  c'est-à-dire,  comme  je  l'ai  déjà  insinué,  au  grand 
cataclysme  historique  ;  car  tous  les  terrains  que  je  viens  d'énu- 
inérer  semblent  être  de  formation  récente  ;  mais  les  forces  actuelles 
de  la  nature  n'ont  pas  suffi  pour  les  fonner.  On  m'a  dit  qu'on 
rencontrait  des  calcaires  dans  la  vallée  de  Guaduas.  Je  n'en  ai  pas 
vu  moi-même.  Guaduas  est  environ  à  1020  mètres  au-dessus  de 
la  mer. 

J'ai  cherché  en  vain  des  fossiles  dans  les  terrains  que  nous  ve- 
nons de  parcourir. 
Au  sommet  du  Sarjento,  le  baromètre  se  fixa  à  GSS^^yO^  et  le 
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theriMomèlre  à  20**.  Tout  le  revers  occidental  de  celle  montagne 
est  un  immense  amas  de  poudinj»ucs  anciens  fortement  agglulinési 
composés  de  ten*ains  quarlzeux,  gréseux  et  schisteux,  noirs,  com- 
pactes, durs.  J'ai  pris  souvent  les  derniers  pour  de  la  houille ,  au 
premier  aspect.  Ces  poudingues  se  trouvent  jusqu'au  sommet,  et 
plongent  sous  des  masses  énormes  de  grès  décomposés ,  mais  réag« 
glutinés.  Ces  grès  forment  ou  enserrent  le  lit  du  grand  fleuve,  qui 
coule  assez  près  du  mont ,  et  que  nous  voyons  depuis  le  sommet 
rouler  ses  eaux  majestueuses.  Nous  avons  vu  dans  le  S.  des  masses  de 
poudingues.  A  TE.  de  laPlataune  colline  de  poudingues  atteignait 
une  hauteur  de  plus  de  150  mètres  au-dessus  de  la  ville,  qui  est  déjà 
à  plus  de  10/!(0  mètres  au-dessus  de  la  mer ,  au  confluent  du  Paez. 
Les  poudingues  s'élevaient  en  masses  confuses  plus  ou  moins  boule- 
versées ,  mais  laissant  voir  qu'ils  avaient  occupé  une  place  assez 
grande  dans  ce  bassin.  Ici  nous  les  trouvons  atteignant  la  même 
hauteur  environ,  car  le  Sarjento  aura  1300  mètres.  Leur  nature 
est  à  peu  près  la  même  ;  nous  les  avons  vus  régner  le  long  du  Mag- 
dalena,  et  quelquefois  s'élever  assez  haut.  On  dit  qu'au  Sarjento 
ils  contiennent  quelques  mollusques  fossiles.  J'ai  trouvé  une  em- 
preinte bivalve  assez  bien  formée  à  la  Plata ,  dans  ces  mêxties  pou- 
dingues. Ne  serais-je  pas  en  droit  de  conclure,  avec  quelque  fon- 
dement, que  ces  formations  sont  identiques,  et  seront  dues  à  la 
même  loi?  que  ce  sera  comme  une  formation  complète  qu'il  fau- 
dra ajouter  aux  contre-forts  de  la  chaîne  orientale  des  Andes  gra- 
nadienncs,  et  dont  il  faudra  étudier  l'âge  relatif.  On  devra  les 
placer  dans  l'ordre  des  formations  diverses  composant  l'écorce 
du  globe,  comme  on  y  a  placé  les  poudingues  de  Burnot  ou  ceux 
qu'on  a  rattachés  à  l'époque  pénécnnc ,  etc.  Peut-être  formaient- 
elles,  dans  ce  vallon,  un  plateau  assez  uniforme  (comme  la  Mesa 
de  Neyra,  par  exemple),  et  auront-elles  été  entamées  et  entraînées 
par  les  grandes  eaux,  et  à  leur  place  se  seront  élevées  les  masses  de 
sables  peu  agglutinés  que  nous  avons  vus.  Peut-être  ce  qui  en  reste 
ne  sera-t-il  que  le  débris  d'une  assise  puissante  et  régulière.  J'ai 
passe  beaucoup  trop  rapidement  le  Sarjento  pour  pouvoir  pronon- 
cer sur  ces  questions. 

La  direction  du  Sarjento  est  du  S.  au  N.,  mais  il  finit  près  de 
Honda,  car  au-dessous  de  cette  ville  les  montagnes  s'abaissent 
sensiblement,  et  enfin  le  voyageur  ne  voit  plus  que  les  sables  argi- 
leux et  fertiles  qui  bordent  le  grand  fleuve.  La  Fcnta  dvl  Sarjento 
est  à  une  hauteur  barométrique  de  68 1"*"*,©.  Une  source  coulant 
près  de  là  indiquait  22**,! . 

La  rivière  Dicui,  qui  est  encombrée  par  les  débris  de  poudin- 
gues et  par  des  cailloux  roulés,  coule  au-dessous  de  710  millimètres 
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barométriques  sur  le  grès  de  tiansport  fin  y  sale ,  plus  ou  moins 
réagglutiné ,  formaut  le  contie-fort  du  Sarjcnto  et  les  rives  du 
Magdalena.  Cette  assise  assez  puissante,  puisque  nous  la  trouvons 
depuis  708  jusqu'à  73^  millimètres  barométriques,  sei-a  due,  sans 
doute ,  aux  mêmes  forces  qui  ont  transporté  les  grès  de  la  savane 
de  Bogota  jusque  sur  les  bords  du  fleuve ,  à  quelques  lieues  dans 
le  S.,  et  elle  n'aura  ici  une  plus  grande  puissance  qu'à  cause  des 
formations  antérieures  qui  resserraient  le  fleuve.  Ces  masses  sew* 
blent  avoir  été  déjelées  en  diflerents  temps ,  car  près  de  flooda 
une  couche  inférieure  ^,  qui  s'élève  à  une  quarantaine  de  mètres 
au-dessus  du  flepve  ,  est  sensiblement  plus  dure ,  et  a  i^isté  da- 
vantage à  l'effort  des  grandes  eaux  ,  tandis  que  la  couche  supé- 
rieure h  est  plus  attaquée.  La  ville  de  Pesqueria  est  bâtie  sur  une 
petite  élévation  gréseuse?  entre  plusieurs  rivières.  I-*e  baromètre 
oscilla  à  Pesqueria  entre  733  et  IZk  millimètres.  Le  Magdalena 
portait  27',5. 

—  J'ai  cru  devoir  diviser  la  formation  des  terrains  en  huit  époques 
ou  périodes.  Je  dirai  un  mot  de  chacune  ;  puis  je  tâcherai  de  les 
comparer  brièvement  aux  époques  généralement  admises  par  les 
géologues. 


Coope  eitërieure  et  ossature  intérieure  hypothétique  des  trois  Cordillères  grunadienoes, 
entre  2»  50'  et  4'  30'  laf.  N.,  et  environ  76«  et  79'  SC  long.  O.  «Je  Paiis. 

1"  Époque  granitique  G  (voir  la  coupe  ci*dessus). — En  Amérique 
comme  ailleurs,  le  granité  G  se  présente  le  premier,  selon  l'ordre  des 
temps.  Il  devait  occuper  toute  ou  presque  toute  la  superficie  de 
l'Amérique  du  Sud  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mei-s,  puisque 
M.  de  Buch  Ta  vu  au  niveau  de  l'océan  Pacifique,  que  nous  l'avous 
vu  au  sommet  des  Guauacas  se  relevant  à  une  hauU^ur  de  plus  de 
6000  mètres,  et  que  des  voyageurs  l'ont  vu  dans  les  plaines  im- 
menses aiTosées  par  le  Meta,  TOiénoque,  le  Maragûon  (ou  Aïoa- 
zones),  dans  tout  le  Brésil,  et  sur  les  bords  des  fleuves  du  Paraguay, 
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Uraguay,  etc.  11  est  probable  aussi  que ,  dès  le  moment  de  sa  com- 
plète foimatioD ,  il  était  déjà  relevé  à  une  certaine  hauteur,  à  la 
longitude  approximative  de  78"  30',  dans  une  direction  du  S.  auN* 
Il  y  a  eu  comme  un  plissement  de  toute  la  masse  granitique  encore 
tendre  ou  soumise  à  une  forte  chaleur.  Ou  verra  bientôt  les  raisons 
de  cet^e  probabilité. 

2  Époque porphyrique  P.  —  Sur  le  granité  se  forma,  sans  doute, 
immédiatement  le  porphyre  P  ou  semi-poi*))hyre,  dans  toute  la 
partie  O.  du  plissement  dont  j'ai  parlé ,  et  seulement  là ,  car  le 
porphyre  n'apparaît  pas  à  TE.  des  Guanacasy  et  c'est  pour  cela 
même  que  je  crois  le  plissement  granitique  probablement  antér 
rieur.  Il  fut  peu  puissant  à  la  latitude  oij  nous  sommes,  tandis  que 
plus  au  S.  il  forme  le  Puracé  et  le  plateau  de  Corazon ,  et  se  lève 
comme  contre-fort  du  granité  à  plus  de  ^800  mètres.  La  largeur 
de  cette  formation  sera  assez  restreinte ,  et  sera  renfermée  entre 
78*  30'  et  80".  Je  crois  que  celle  que  j'ai  vue  sur  le  Dagua  est  iden- 
tique avec  celle  du  Puracé.  Si  la  roche  verte  amphibolique  Vy  vue 
au  cerro  de  las  Palmas ,  doit  être  rattachée  au  porphyre ,  cette 
fonnation  monterait,  dans  la  chaîne  occidentale ,  à  la  hauteur  de 
1800  mètres  environ  au-dessus  du  niveau  actuel  des  mers. 

3*  Époque  schisteuse  S  (voir  la  coupe) .  —  Le  mont  x  de  l'orient, 
appelé  Organos  de  Chingasa^  renferme  de  beau  feldspath,  des  grau- 
wackes  bréchiformes,  et  sans  doute  des  schistes  (puisque  le  rio  Megro 
s'en  charge  dans  son  cours).  Ildoitnon  seulementêtre  rattaché  à  cette 
époque,  mais  semble  devoir  en  être  probablement  la  première  for- 
mation antérieure.  Elle  serait  même  antérieure  au  schiste  argileux  s. 
Cette  formation,  que  je  n'ai  pas  assez  vue,  mériterait  un  nouvel  exa- 
men, car  je  reste  indécis  sur  son  âge  relatif,  comparé  au  schiste  argi- 
leux. Ce  que  je  crois  indubitablement  propre  à  la  troisième  époque, 
c'est  le  schiste  argileux,  si  puissant  au  S.-E.  et  à  l'O.  du  plissement 
granitique.  On  sait  qu'il  forme  le  sommet  de  la  chaîne  occiden- 
tale, qu'il  s'élève  à  Télat  décomposé   et  argilifié  sur  le   flanc 
occidental  des  Guanacas,  qu'il  lui  forme  à  l'E.  un  contre-fort 
majestueux  jusqu'à  son  sommet,  et  enfm  qu'il  forme  toute  la 
chaîne  orientale,  au  moins  jusqu'au  rio  Negro,  Les  schistes  de  TO. 
de  Guanacas  sont  en  général  plus  tendres,  plus  purs  et  plus  décom^ 
posables  que  ceux  de  l'E.,  plus  durs,  plus  compactes,  plus  ferru- 
gineux ;   c'est  une   nouvelle  raison  pour  admettre  le  plissement 
du  Guanacas  comme  signe  de  démarcation  entre  les  variétés  de 
cette  puissante  formation.  11  s'est  passé  sans  doute  un  certain 
laps  de  temps  entre   la  formation  poiphyrique  et  la  formation 
schisteuse ,  car  je  les  ai  vues  très  distinctes,  ne  mêlant  point,  dans 
leur  limite  commune,  leurs  éléments  constitutifs.  Vers  les  derniers 
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temps  de  celte  fondation,  les  éléments  qui  la  composaient  à  Tortent 
de  la  chaîne  cenlrale  furent  sensiblement  modifiés.  Les  Ammonites 
devaient  exister  sur  la  terre ,  et  les  plantes  devaient  y  éti*e  abon- 
dantes, puisqu'on  les  trouve  sur  ces  schistes  et  sous  la  formation  des 
grès  des  dépôts  houillers  (s'il  est  vrai  aussi  que  la  houille  provienne 
de  la  carbonisation  de  substances  végétales).  Cette  partie  de  la  pé- 
riode schisteuse ,  que  je  pourrais  rapporter  peut-être  à  l'époque 
connue  du  terrain  houiller,  n'a  pas  une  grande  puissance,  et  n'est 
l)as  distincte  sensiblement  du  schiste.  C'est  pour  cette  raison  que 
je  l'y  ai  rattachée.  Elle  a  été  nulle  à  TO.  du  plissement  grani- 
tique. \ 

ft*  Époque  psam  mi  tique  G.  —  Après  l'époque  schisto-argileusc, 
et  sur  les  terrains  très  argileui,  tendres  et  carbonifères  de  la  partie 
orientale  du  plissement  granitique ,  se  foima  l'assise  de  grès  dur 
qui  couronne  la  chaîne  orîentale  ou  les  Pnramonts  de  Bogota.  Elle 
dut  se  faire  d'une  manière  assez  tranquille,  et  à  pea  près  horizon- 
talement, comme  par  sédiment ,  mais  sans  doute  sous  une  actbn 
chimique  puissante.  A  la  latitude  de  Bogota  ,  on  sait  déjà  qu'elle 
atteint  une  puissance  de  plus  de  300  mètres  (depuis  baromètre 
538?  à  512  millimètres).  Dans  le  N.  elle  est  encore  plus  épaisse, 
dit-on.  On  n'y  trouve  pas  d'empreintes  organiques  végétales  ou 
animales  i  mais  sa  position  seule  détermine  assez  son  âge  relatif. 
Vers  l'époque  de  sa  formation,  ou  immédiatement  après,  il  y  eut 
de  violents  courants  venant  du  N.  au  S.,  ou  réciproquement ,  qui 
dénudèrent  les  flancs  moins  durs  des  Guanacas,  à  TE.  et  à  l'O.,  et 
formèrent  les  vallées  du  Cauca  et  du  Magdalena ,  ainsi  que  la 
vallée  du  rio  Negro^  et  les  petites  vallées  du  flanc  occidental  de  la 
chaîne  orientale.  La  formation  psammiteusc  ne  dut  pas  servir  de 
contre-fort  aux  Guanacas.  Voici  comment  je  me  représente  les 
Andes  avant  la  formation  des  vallées ,  c'est-à-dire  immédiatement 
après  la  quatrième  époque,  sous  la  forme  ci-jointe.  La  formation 
granitique  G  n'apparaît  qu'au  centre.  Le  porphyre  P  est  couvert 
entièrement  par  les  schistes  S,  qui  ont  atteint  toute  leur  puissance. 
Le  terrain  houiller//,  plus  tendre,  est  recouvert  parle  grès  dur  ^ 
auquel  il  passe  insensiblement  La  montagne  X  paraît  être  comme 
le  pendant  des  poi*pliyres  sur  le  flanc  oriental  de  la  masse  grani- 
tique soulevée,  et  peut-être  plonge-t-il  au  loin  sous  les  schistes  S, 
qui  lui  seront  adossés? 

Les  vallées  profondes  d'érosion  du  Cauca ,  du  Magdalena  et  du 
rioNegro  sont  assez  difficiles  à  expliquer.  Peut-être  y  a-t-ilea 
alors  un  soulèvement  partiel  qui  a  brisé  toutes  les  masses  qui  repo- 
saient sur  le  granité  et  le  porphyre.  Cependant,  comme  nous  le 
verrons,  il  est  plus  probable  que  le  grand  soulèvement  dç3  Andes 
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n'a  eu  lieu  que  plus  tard,  et  non  immédiatement  après  la  forma- 
tion des  grès. 

5*  Époque  h  poudingucs  P.  — Après  la  formation  de  la  vallée  du 
Magdalena,  les  poudingues  s'agglutinèrent  au  fond  de  la  vallée  et 
surtout  sur  le  flauc  oriental.  Nous  les  avons  vus  conservant  tou- 
jours ]a  même  nature  et  la  même  hauteur,  depuis  la  Plata  jusqu'au 
Sarjento,  mais  plus  ou  moins  entamés  et  entraînés  par  les  forces 
qui  agirent  successivement  sur  eux.  Ce  sera  comme  une  foimation 
régulière  présentant  la  forme  d'une  assise  de  comblement.  Les  bi- 
valves qu'on  y  trouve  obligent  à  les  placer  après  les  grès  et  les 
schistes.  Pourtant  ceci  n'est  encore  qu'une  probabilité ,  car  je  n'ai 
|)as  vu  leur  vraie  position,  et  la  question  n'est  pas  tranchée  parles 
fossiles  eux-mêmes.  La  question  des  fossiles  est  capitale  en  Amé- 
rique comme  en  Europe;  mais  qui  se  sacrifiera  pour  en  chei*chcr, 
et  perdra  pour  la  science  l'instinct  de  sa  conservation  dans  ces  pays 
déserts  et  brûlants? 

6*  Époque  calcaire  C.  —  Formation  peu  puissante,  rare,  an- 
cienne, généralement  pyriteuse,  noire,  compacte,  postérieure ,  au 
moins  en  apparence,  aux  poudiugues»  et  reposant  souvent  là  où  ils 
ont  dû  se  trouver  avant  leur  destruction;  elle  ne  m'a  apparu 
qu'erratique  sur  le  flanc  occidental  de  la  chaîne  orientale  et  dans  la 
vallée  du  rio  Nagro,  Elle  a  dû  être  régulière,  et  occuper  une  posi- 
tion bien  déterminée  sur  les  auti*es  formations.  Elle  semble  gagner 
en  puissance  en  courant  vers  le  N. ,.  comme  à  Muzo,  où  elle  est  très 
épaisse,  et  renferme  des  émeraudeset  des  Ammonites^  et  peut-êti*e 
des  Gryphées.  Je  la  crois  certainement  antérieure  aux  dépôts  are- 
nacés  puissants  qui  comblent  la  vallée  du  Magdalena  dans  le  S. 

Il  faut  rattacher  à  cette  époque  la  formation  des  argiles  anciennes 
des  bords  de  l'océan  Pacifique,  et  peut-être  une  pai*tie  du  com- 
blement des  grandes  vallées. 

Après  cette  époque,  que  j'appellerai  l'époque  jurassique  des 
Andes ,  on  peut  placer  le  soulèvement  général  qui  a  brisé  les  as- 
sises schisteuses  et  psammiteuses ,  et  donné  aux  Andes  l'aspect  dé- 
chiré que  nous  leur  voyons.  Ce  soulèvement  aura  quelques  carac- 
tères importants  à  examiner.  L'ensemble  des  brisements  laisse  voir 
que  la  force  d'expansion  aurait  pu  agir  sur  trois  points  A  la  fois 
dans  l'espace  de  60  à  70  lieues.  Une  paitie  aurait  brisé  la  couche 
schisteuse  et  porphyrique  occidentale;  et  une  autre,  à  l'orient, 
aurait  brisé  la  formation  de  la  chaîne  orientale  de  Bogota ,  et 
renvei*sé  à  l'orient  et  à  l'occident  les  parties  désunies  d'une  forma- 
tion sédimentaire  horizontale.  S'il  est  vrai  qu'il  y  ait  des  trachytes 
dans  la  chaîne  centrale,  au  N.  desGuanacas,  ils  pourraient  prove- 
nir d'uue  coulée  qtii  aurait  rompu  la  masse  granitique  ;  et  alors 
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■on  pourrait  conclure  que  le  sonlèrement  s'est  fait  par  l'expansion 
de  su  Instances  trachitiques  T.  Ce  fait  reste  à  cxamiDer.  Je  Tai 
exprimé  comme  douteux.  Je  ne  sais  à  quelle  c])oque  on  place  le 
soulèvement  des  Andes;  mais  l'aspect  des  montagnes,  le  manque 
absolu  de  terrains  anciens  formés  entre  les  masses  brisées ,  et  la 
confusion  des  grès  déjetés  avec  les  calcaires,  et  les  schistes,  sans 
union  enti*e  eux,  ne  permettent  guère  de  le  renvoyer  à  une  époque 
antérieure  aux  calcaires.  Il  est  probable  que  des  courants  posté^ 
rieurs  à  ce  soulèvement  auraient  laissé  quelque  trace»  surtout  dan» 
la  savane  de  Bogota. 

?•  Époque  arénacée  A.  — Dépôts  énormes  comblant  les  vallées 
et  les  érosions  faites  dans  les  poudingues  du  Magdaleua ,  jusqu'à 
une  liauteur  de  250  à  300  mètres.  A  cette  époque  se  rattachent  les 
dépôts  arénacés  aurifères  du  flanc  occidental  de  la  chaîne  qui 
touche  à  l'océan  Paci6que ,  et  peut-être  une  partie  du  comblement 
de  la  vallée  du  Gauca ,  comme  aussi  la  formation  de  la  couche 
argileuse  verte  compacte  de  la  savane  de  Bogota. 

8*  Époque  lia  transport  des  grès  de  la  chaîne  orientale  dans 
la  vallée  du  Magdalena,  comblant  les  gorges,  accumulant  les 
masses  énormes  qui  couvrent  le  schiste  nu ,  et  encombrant  les 
rives  du  grand  fleuve  et  du  Gauca ,  provenant  d'un  courant  dont 
la  direction  devait  être  d'orient  en  occident ,  comblant  les  vallées 
de  Yilleta ,  de  Guaduas,  de  Yega  San-Juan,  etc.,  transport  vio- 
lent, prompt,  puisque  les  blocsuiesont  point  roulés,  dénudant  le 
plateau  de  Gorazon ,  etc.,  etc.,  époque  qu'on  pourrait  peut-être 
appeler  diluvienne.  Les  argiles  gréseuses  supérieures  de  la  savane 
de  Bogota  se  rapportent  aussi  à  cette  époque.  Pour  conclure ,  en 
deux  mots,  sur  l'âge  relatif  des  formations  américaines ,  je  dirai , 
en  suivant  l'ordre  de  terrains  de  M.  d'Omalius  d'Halloy,  que  les 
périodes  granitique  et  porphyrique  correspondent  évidemment  à 
oelles  qui  portent  ce  nom.  La  foimation  x  pourrait  correspondre 
à  la  formation  cambrienne  ;  les  schistes  aux  teiTains  silurien  et 
dévonien;  leur  partie  supérieure  carbonifère  au  terrain  houiller; 
les  grès  durs  au  grès  bigarré  pénéen  ;  les  calcaires  aux  terrains 
jurassiques;  le  dépôt  arénacé  aux  terrains  tritoniens  et  nym- 
phéiens,  etc.  (  l'aspect  des  schistes  si  peu  quartzeux  me  porte*» 
rait  à  rattacher  toute  leur  formation  et  la  formation  des  grès  i 
l'étage  du  grès  bigarré  pénéen). 

* 

Retour  en  France» 

Pendant  mon  retour,  toutes  les  Iles  Antilles  que  j'ai  vues  ont 
confirmé  la  remarque  faite  au  commencement  de  oee  oommaDÎ' 
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cations.  Le  cap  Tiburon,  dans*  Snint-Domingue,  le  cap  A  Fou 
{ibifi.)y  la  Tortue,  la  grande  Inaguc,  la  petite  Inagiie,  cl  enfin  l'île 
Mogane,  offrent  des  récifs  très  dangereux  dans  la  partie  N.-O. 
de  leur  côte.  La  grande  Inague  et  File  Mogam  en  offrent  de  tous 
côtés.  Ce  sont  des  pointef  de  rochei*s  peut-être  bouleversés  qui 
sortent  des  flots.  La  pointe  Maisy  est  pure. 

Quant  aux  fies  Sorlingues,  que  j'ai  visitées  pendant  quatre 
jours,  elles  sont  la  dernière  manifestation  des  rocbers  granitiques 
de  la  pointe  S.-O.  de  l'Angleterre.  Ce  sont  des  rochers  granitiques 
qui,  comme  la  pointe  LandVEnd  et  le  phare  de  Longsliips, 
s'élancent  de  la  mer  sous  une  forme  plus  ou  moins  bizarre, 
comme  échancrés  et  crénelés  (j'y  ai  trouvé  un  magnifique  granité 
ixmge).  Derrière  ces  rochers,  vers  le  N-0.  ,se8ont  amoncelés 
des  débris  de  granité  enfoncés  dans  des  sables  gitiniteux.  Dans 
l'île  Trescow,  que  j*ai  examinée  davantage,  on  trouve  aussi,  dans 
la  partie  S.,  des  masses  énormes  de  sable  fin  blanc,  sans  consis- 
tance, qui  sont  comme  une  dune,  et  que  les  vents  et  les  eaux  enta- 
ment facilement.  Dans  l'île  Sainte-Marie,  ce  même  dépôt  renferme 
des  rubans  ferrugineux.  L'abord  de  ces  îles  est  diflicile,  à  cause  des 
brisants  que  d'autres  pointes  de  gi*anite  forment  surtout  à  l'O. 

Il  m'a,  en  général ,  été  difficile  de  me  procurer  des  fossiles  en 
bon  état  de  conservation.  Je  signalerai  au  moins  les  lieux  où  l'on  a 
espérance  d'en  rencontrer  :  ce  serait  à  Tocayma,  capitale  du  pays 
des  Panchès^  et  dont  j'ai  parlé  ;  ce  serait  à  San^Benito^  dans  le  N. 
fie  la  savane  de  Bogota.  On  assure  que  les  maisons  mêmes  sont 
construites  avec  des  Ammonites.  Dans  la  gorge  du  rio  San" 
Francisco^  entre  le  Guadalupe  et  le  MonscrratCy  prés  Bogota^ 
j'ai  trouvé  des  empreintes  d'Ammonites  très  petites  et  indétermi- 
nables ;  elles  paraissaient  unies  et  aplaties ,  ayant  5  à  6  centimètres 
de  diam^tre  au  plus.  Ces  recherches  trancheraient  la  question  de 
l'âge  des  schistes.  Celle  des  calcaires  devrait  être  trancliée  par  des 
redierches  faites  dans  la  gorge  de  VApulo^  dont  j'ai  parlé  ;  dans  la 
^orgc  du  rio  Catia  et  du  rio  Nvgro^  chez  les  Colimas  ;  dans  les  en- 
virons de  Muzo^  jusqu'au  Magdalena,  et  peut-être  même  dans  la 
vallée  de  Ville  ta  et  de  Guaduas.  Les  diverses  empreintes  bivalves 
que  j'ai  reçues  de  diverses  personnes  sont  déformées,  et  composées 
de  fer  sulfuré  brillant.  On  pourrait  trouver  des  Mastodontes  à  la 
hauteur  de  Bogota,  dans  les  sédiments  de  la  savane  qui  se  sont  ac- 
cumulés sur  le  flanc  des  montagnes  de  l'orient,  près  Soacha,  et  au 
village  du  GigantVy  à  une  lieue  et  demie  du  confluent  du  Paez  et 
du  Magdalena  (dans  des  sédiments  argileux,  gréseux),  par  environ 
!•  12'  longitude  E.  de  Popayan  et  2*  25'  latitude  N.  Voilà  malheu- 
leusement  le  dernier  mot  que  j*aie  à  dire  sur  la  question  capitole 
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des  fossiles.  Je  n'ai  pas  entendu  parler  de  TrilobiUs^  de  Proffuctus,  et 
des  autres  fossiles  qui  caractérisent  les  formations  de  Fancien  monde. 

Il  serait  important  de  connaître  si  les  terrains  supérieurs  aux 
schistes  reposent  sur  eux  dans  un  ordre  constant  :  il  m'a  paru  que, 
dans  la  chaîne  occidentale,  aucun  terrain  ne  repose  sur  eux,  et 
que  la  crête  des  montagnes  est  formée  de  ce  même  schiste  argilifié 
par  Taction  de  Fatmosphère.  Dans  la  chaîne  centrale,  ils  sont 
encore  nus  sur  les  flancs  occidental  et  oriental ,  et  décomposés  eo 
argile  plus  ou  moins  épaisse.  Dans  la  chaîne  orientale,  au  con- 
traire ,  les  schistes  passent  insensiblement  au  grès  argileux  tendre, 
de  couleur  sale,  brisé  par  retrait,  en  forme  de  parallélipîpèdes 
rectangulaires,  et  renfermant  souvent,  mais  sans  ordre  apparent,  d<f 
dépôts  houillers  dont  la  position  est  très  capricieuse.  Cette  forma- 
tion de  transition,  que  j'ai  rapportée  à  l'époque  carbonifère ,  n'at- 
teint pas  plus  de  60  à  80  mètres  à  la  latitude  de  Bogota,  et  son  peu 
de  consistance  a  produit  sur  elle  une  telle  transformation,  qu'il  est 
difficile  de  l'apprécier  dans  l'ensemble ,  les  grès  durs  siliceux  qui 
la  couronnent  étant  tombés  en  masses  énormes,  et  l'ayant  plus  ou 
moins  cachée  aux  yeux. 

Je  crois  peu  à  l'influence  des  glaciers  pour  le  transport  des 
terrains  meubles  ou  sédimentaires  de  la  plaine  du  Ckiuça.  L'aspect 
de  la  végétation  sur  les  montagnes  m'autorise  à  admettre  sous  cette 
latitude  un  décroissement  de  température  plutôt  qu'un  accroisse- 
ment. Les  glaciers  me  semblent  descendre  avec  le  temps  plutôt  que 
monter,  et  la  formation  chimique  des  grès  de  la  chaîne  oiientale 
semble  accuser  une  forte  chaleur.  Le  transport  des  blocs  erratiques 
de  la  plaine  du  Cauca  est  d'une  époque  récente  ;  c'est  le  résultat  du 
dernier  grand  effort  des  forces  de  la  nature,  et  je  ne  ci'ois  pas  que 
l'atmosphère  ait  pu,  depuis  le  temps  de  ce  transport,  être  si  essen- 
tiellement modifiée.  Nous  n'avons  pas  de  données  certaines  sur  cet 
abaissement  de  température,  puisque  les  tablettes  historiques  de 
l'Amérique  sont  en  quelque  sorte  d'hier  ;  mais  puisqu'il  est  à  peu 
près  prouvé  que  le  calorique  décit>St  partout  ailleurs ,  pourquoi 
admettre  une  grande  exception  dans  ces  pays  plus  chauds  par  po- 
sition ,  et  où  les  sommets  seuls  des  montagnes ,  en  raison  de  U 
rareté  et  du  peu  de  poids  de  l'air  atmosphérique,  offrent  des  neiges 
éternelles.  Les  arbres  fossiles  trouvés  dans  la  terre  à  de  grandes 
hauteurs,  et  ou  les  mêmes  arbres  ne  croissent  plus,  viennent  encore 
appuyer  cette  opinion. 
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REUNION    EXTRAORDINAIRE 

A   METZ    (MOSELLE), 

Du  5  au  47  septembre  4  852. 


Les  membres  qui  ont  assisté  à  la  réUDion  sont  : 


MM. 

Bdch  (  Léopold  DE  ) , 
CoLLon  (  Edouard  ) , 
Daubréb  , 
Désoudin  , 

GBKLLOlSf 

Uaime  (Jules), 
HiBERT  (Edm.), 


MM. 

Jacquot  (É.), 
Michelin  , 
Simon  (Victor) , 
Terqubm  , 
Vassàrt  (de), 
Vaultrin. 


Les  personnes  étrangères  à  la  Société ,  qui  ont  suiyi  ses 
courses,  sont  : 


MM. 

BocB  (de),  propriétaire  de  la  faïen- 
cerie de  Sept -Fontaines,  près 
Luxembourg; 

Chabert,  à  Metz; 

Ghaussier  (Tabbé),  supérieur  du 
petit  séminaire  de  Metz  ; 

Cbbnellement  (Tabbé),  professeur 
au  petit  séminaire  de  Metz  ; 

Colliez  ,  médecin ,  à  Longwy  (  Mo- 
selle); 

Cordonnier  (l'abbé),  professeur  au 
petit  séminaire  de  Metz; 

Gertais  ,  professeur  à  la  Faculté 
des  sciences ,  à  Montpellier; 


MM. 

Jeandel  ,  capitaine  d'artillerie, 
professeur  adjoint  de  chimie  à 
rÊcole  d'application  de  l'artille- 
rie et  du  génie,  à  Metz  ; 

JoB,  ancien  pharmacien,  à  Metz; 

NoRLiNGER,  ingénieur  du  chemin 
de  fer,  à  Metz; 

pRÂMOREL  (  DE  ) ,  propriétaire  à 
Differdange  (Belgique); 

Prost  (Auguste),  membre  de  l'A- 
cadémie do  Metz  ; 

Terqcem  fils,  professeur  de  scien^* 
ces  physiques  au  Lycée  de  Metz. 


Soe.  géoi,     i"  série,  tome  IX. 
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HÉUNIOX    EXTRAORDÎNÀIRE    À   BIET2, 


Séance  du  5  septembre  1852. 


Les  membres  présents  se  sont  réunis  à  midi  ^  dans  une  des 
galles  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz,  souf  la  prësidenco 
de  Mf  Vaultriq»  doyen  d*âge. 

On  procède  par  voie  de  scrutin  à  l'organisation  du  bureau  » 
qui  est  composé  de  la  manière  suivante  : 

Président  y  M.  Léop.  db  Boch. 
Fice-président y  M.  Vaultrw. 
Secrétaire  y  M.  Jules  Haimi  (1). 
f^ice-secrétaire  f  M.  Jacquot. 

M.  Jacquot,  au  nom  des  membres  de  la  Société  résidant  à 
Metz,  propose  pour  les  excursions  un  itinéraire  qui  est  adopté. 
On  décide  que  les  deux  premiers  jours  seront  consacrés  à  la 
série  jurassique  des  environs  de  Metz ,  les  deux  suivants  à  la 
question  des  grés  dllettange  et  de  Luxembourg,  et  que,  de 
cette  dernière  ville,  la  Société  partira  pour  visiter  la  contrée 
qui  s'étend  sur  la  rive  droite  de  la  Basse  Sarre,  depuis  Saarbourg 
jusqu'à  Sarrebruck,  et  une  partie  du  Palatinat  jusqu'à  Oberstein, 
où  elle  aura  occasion  d'étudier  la  série  triasique  et  carbonirére. 

M.  Hébert  lit  au  nom  de  M.  le  marquis  do  Roys  la  lettre 
suivante  : 

Dans  le  quatrième  volume  de  son  excellente  Histotre  des  pnh 

grès  tic  ta  gêoltfgfCy  M.  le  vicomte  d'Archiac,  rappelant  une  com- 
munication déjà  bien  ancienne,  m'a  cité  comme  ayant  signale  le 
calcaire  pisoiitique  à  la  Fondoire,  commune  de  Villecerf  (Seine* 
et-Marne),  iuiéricuicment  à  Targiie  plastique.  Il  ajoute  que  depuis 
j'ai  renversé  cet  ordre  de  super|>ositiou  sans  en  indiquer  les  moti^ 
Je  elbois  devoir  adresser  à  la  hociéié  quelques  mots  d'explication 
â  cet  égard. 

Au  mois  de  juin  1838,  j'avais  conduit  MM.  Ch.  d'Orbigny  el 
Lajoye  au-dessus  du  moulin  de  la  Foudoiie,  et  je  leur  lis  observer 
un  calcaire  fragmentaire  i'ormë  en  grande  partie  de  pisolites  dont 
quelques  unes  atteignaient  la  grosseur  d'une  noisette.  Due  ai-gile 


(4)  Al.  J.  liaioie  a  rédigé  les  procès- verbaux  des  séances  des  5,  6, 
7,  8  et  9  sept6mbrt»;  M.  Jacquot,  ceux  des  séances  des  4  0,  4f ,  42, 
4  4,  4  5  et  47  septembre. 
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plastique  rouge  pénétrait  dans  tous  les  interstices  de  ce  calcaire,  et 
formait  au-dessus  une  mince  couche  que  nous  avons  retix)uvëe  à 
ZOO  mètres  en  amont,  sur  la  craie  blanche  endurcie,  dont  elle 
remplissait  également  tous  les  joints.  Je  n'avais  jusque  là  rencontré 
aucun  fossile  dans  ce  calcaire  dont  le  faciès  différait  complète- 
ment de  la  craie.  Nous  ne  fûmespas  plus  heureux  dans  cette  visite. 
D'après  sa  ]>osition  inférieure  à  Targile  plastique,  nous  crûmes 
devoir  rapportei*  cette  assise  au  calcaire  pisolitique  que  nous  avions 
observé  la  veille  près  des  tuileries  de  Viltct,  à  une  lieue  de  Mon- 
tereau,  d^une  nianièi*e  incontestable.  M.  Ch.  d'Orbigny  qui,  avec 
M.  le  vicomte  d*Âi'chiac,  avait  signalé  cette  formation  à  Meudod 
et  dans  quelques  autres  localités,  retrouva  à  Viltet  plusieurs  de 
ses  fossiles  les  plus  caractéristiques. 

Je  dots  ajouter,  pour  rendre  hommage  à  la  vérité,  que  M.  Huot 
avait  déjà  visité  cette  localité  de  Y iltet  assez  longtemps  avant  notre 
excursion,  et  en  avait  rapporté  des  échantillons  ;  il  en  avait  donne 
à  la  collection  de  la  Société.  Il  avait  indiqué  la  nature  marine  de 
cette  formation  ;  mais  il  n*en  avait  fait  aucune  mention  dans  ses 
ouvrages  avant  la  visite  que  M.  Ch.  d*Orbigny  en  fit  alors  avec 
M.  Lajoye  et  moi,  et  dont  il  rendit  compte  à  la  Société. 

I^  faciès  du  calcaire  de  la  Fondoire  était  si  différent  de  celui 
du  calcaire  pisolitique  dans  tous  les  gisements  déjà  connus,  que 
nous  avions  conservé  des  doutes  sur  sa  classification.  J'y  découvris 
en  effet,  quelque  temps  après,  des  Paludines  et  une  Lymnée. 
M.  Ch.  d'Orbigny  en  trouva  également  dans  un  des  échantillons 
qu'il  avait  emportés.  Le  calcaire  de  la  Fondoire,  inférieur  à  l'ar- 
g;île  plastique,  est  donc  de  formation  lacustre,  et  n'appartient 
point  à  l'étage  du  calcaire  pisolitique. 

Je  dois  maintenant  quelques  explications  sur  les  motifs  qui 
m'ont  fait  présumer  que  la  véritable  argile  plastique,  celle  du  S.-E. 
du  bnssin  de  Paris,  est  inférieure  au  calcaire  pisolitique  de  Yiltet. 
On  désignait  autrefois  sous  le  nom  à' argile  plastique  toutes  ces 
assises  argileuses  et  sableuses,  inférieures  au  calcaire  grossier,  ca- 
ractérisées par  VOstrea  bellopacina ,   la   Cjrrenn  cuneifnrmis  y  etc. 
M!VI,  Élie  de  Beaumont,   d'Aixhiac,  Ch.  d'Orbigny,  fCtc,   ont 
prouvé,  il  y  a  près  de  quinze  ans,  que  les  lignites  du  Soissonnais, 
placés  par  M.  Constant  Prévost  au-dessus  du  calcaire  grossier,  lui 
étaient  partout  inférieurs,  et  devaient  être  rapportés  à  cette  assise. 
M.  d'Orbigny  signala  quelques  traces  de  lignites  dans  l'ai'gile 
plastique  de  Paris,  et  y  découvrit  une  immense  quantité  d'osse- 
ments de  mammifères  à  Meudon.  A  la  même  époque,  je  prouvai 
que  les  argiles  plastiques  exploitées  à  Montereau,  Nemours,  et 
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dans  toute  la  partie  méridionale  du  bassin  de  Paris,  partout  sa« 
périeures  à  J'assise  des  sables  et  poudingues  que  M.  Al.  Brongniart 
avait  nommée  poudingues  fie  Nemours^  étaient,  ainsi  que  ces  pou- 
dingues, un  terrain  de  transport  appartenant  à  une  même  forma- 
tion clysmienne,  et  ne  pouvaient  par  conséquent  être  confondues 
avec  un  terrain  de  sédiment  régulier  ayant  ses  fossiles  propres, 
tandis  que  les  recherches  les  plus  minutieuses  n'en  avaient  jamais 
présenté  un  seul  dans  la  véritable  aigile  plastique.  Ces  deux  assises 
existent  à  Yaugirard,  où  la  véritable  argile  plastique  est  exploitée 
à  20  mètres  de  profondeur,  sépai-ée  pai*  10  à  12  mètres  de  sables 
à  gros  gi*ain  d'une  assise  argileuse  supérieure  ,  désignée  par  les 
ouvriers  sous  le  nom  de  fauxscs  glaises.  C'est  dans  cette  dernière 
assise  que  l'on  trouve  des  traces  de  lignites  et  de  nombreux  cris- 
taux de  gypse.  On  ne  peut  douter  de  son  identité  avec  les  argiles 
à  lignites  du  Soissonnais  et  toutes  les  argiles  sédimentaires  et 
fossilifères  de  la  partie  septentrionale  du  bassin.  Les  argiles  plas- 
tiques de  Nemours  et  Montereau  n'étaient  donc  point  les  marnes 
du  calcaire  siliceux  ,  comme  Tavait  pensé  M.  d'Ârcbiac,  en  les 
ti'ouvant  immédiatement  au-dessous  de  cette  assise,  au  Fay  et  à 
Cbâteau-Landon.  Les  poudingues   de  Nemours  n'étaient  point 
l'équivalent  du  calcaire  grossier,  comme  l'avait  cru  M.  Raulin,  en 
les  regardant  comme  supérieui'S  à  l'argile  plastique.  Ces  deux 
assises  devaient  leur  origine  à  un  même  et  immense  cataclysme, 
qui,  par  un  lavage  en  grand,  mais  analogue  à  l'opération  pratiquée 
dans  un  grand  nombre  de  mines,  a  séparé  les  matières  lourdes  et 
non  hydratées  qu'enti'ainaient  ses  eaux  des  matières  hydratées 
qui,  par  leur  légèreté  relative  ou  leur  nature,  demeuraient  plus 
longtemps  eu  suspension.  Ainsi  c'était  avec  raison  que  31.  AL 
Brongniart  avait  placé  les  poudingues  de  Nemours  à  la  base  des 
terrains  teitiaircs.  11  avait  seulement  commis  une  eiTCur  inévitable 
à  l'époque  où  il  publia  son  ouvrage  (1822)  en  les  séparant  de 
l'argile  plastique,  et  en  confondant  celle  qui  les  recouvrait  avec 
les  argiles  à  Ostrca  bellovacina^  etc. 

Les  argiles  qui,  à  Meudon  et  dans  les  autres  gisements  anté- 
rieurement reconnus,  recouvrent  le  calcaire  pisolitique,  appar- 
tiennent évidemment  à  cette  dernière  assise.  Evidemment  ce  n'est 
point  un  motif  pom*  admettre  l'infériorité  de  cette  formation  ma- 
rine à  une  assise  qui  leur  est  certainement  inférieure.  A  cette 
époque,  il  n'y  avait  pas  de  doutes  sur  le  classement  du  calcaire 
pisolitique  parmi  les  terrains  tertiaires.  On  devait  donc  naturelle- 
ment admettre  sa  supériorité  à  un  terrain  de  transport  violent, 
produit  évident  du  grand  cataclysme  qui  avait  ouvert  cette  nou- 
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velie  période.  Mais  ce  motif  n'a  point  seul  déterminé  l'opinion 
que  j'ai  émise  alors,  et,  si  je  me  suis  trompé,  bien  des  apparences 
justifiaient  mon  erreur. 

La  route  de  Montereau  à  Montargis  franchit,  un  peu  au  delà 
de  Fossart,  une  butte  d'environ  25  mètres  de  hauteur  au-dessus 
de  la  plaine,  entièrement  formée  de  calcaire  pisolitique.  A  droite 
de  cette  butte  s'en  élève  une  seconde  de  même  hauteui*,  qui  ap- 
partient à  la  craie  blanche.  On  y  trouve  la  plupart  des  foramini- 
fères  de  l'étage  sénonien  de  -  M.  Aie.  d'Orbigny,  de  nombreux 
fragments  X  Ananchytcs  ovat/i,  le  Prcun  cretaceus^  etc.  La  situa* 
tion  de  ces  deux  collines  contiguës,  qui  au  premier  coup  d'oeil 
semblent  appartenir  à  une  même  chaîne,  et  qui  cependant  sont 
foimées  de  terrains  différents,  pi'ouve  bien  l'indépendance  des 
deux  formations.  Aussi  M.  Hébert  n'a-t-il  pas  hésité  à  la  recon- 
naître et  à  déclarer  que  le  calcaire  pisolitique  s'était  déposé  après, 
une  profonde  dénuda tion  de  la  craie  blanche.  Cette  conclusion, 
qu'il  est  impossible  de  ne  pas  déduire  de  l'examen,  même  le  plus 
superficiel,  de  cette  localité,  m'avait  paru  confirmer  l'opinion, 
alors  généralement  reçue,  qui  classait  le  calcaire  pisolitique  à  la 
base  des  terrains  tertiaires.  L'assise  sablonneuse  de  l'argile  plastique 
de  la  contrée  est  entièrement  formée  de  détritus  de  la  craie  ;  les 
silex  roulés  qui  la  composent  presque  en  entier  présentent  bien  des 
fossiles  de  divers  étages,  mais  les  plus  gros,  les  moins  déformés, 
ceux  par  conséquent  dont  l'origine  est  la  plus  rapprochée,  offrent 
sui'tout  \ Ananchytes  ovatn.  Il  était  donc  naturel  d'attribuer  la 
formation  de  l'argile  plastique  au  cataclysme  qui  avait  si  profon- 
dément sillonné  la  craie  avant  le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  et 
d'en  conclure  son  antériorité.  Un  autre  fait  m'a  semblé  confirmer 
cette  déduction. 

Si  les  matériaux  volumineux  et  non  hydratés,  que  les  cata- 
clysmes atTachent  aux  teiTains  qu'ils  dévastent ,  se  déposent  dès 
que  la  violence  du  courant  qui  les  roule  cesse  d'être  aussi  forte, 
il  n'en  est  pas  de  même  des  substances  hydratées  qui  produisent 
les  argiles.  Elles  ne  se  précipitent  que  lorsque  le  mouvement  des 
eaux  n'est  plus  aussi  rapide.  Les  argiles,  en  se  déposant^  doivent 
donc  se  mouler  sur  les  inégalités  des  terrains  antérieurs.  C'est 
effectivement  ce  que  l'on  observe  sur  la  rive  droite  de  la  Seine, 
où  l'on  voit  l'argile  plastique  commencer  à  affleurer  à  Tavers , 
s^élever  en  suivant  toutes  les  inflexions  de  1»  craie  jusqu'à  Cour* 
béton,  au-dessus  de  Montereau  où  elle  couronne  la  falaise,  et  où 
sont  actuellement  les  exploitations  de  la  fabrique  de  Montereau. 
On  en  trouve  aussi  de  nombreux  lambeaux  jusqu'au  sommet  des 


566  RÉUNION  EiTKAOEDINAlRB  A  MEtt, 

falaises  âe  craie  de  la  rive  gauche,  entre  Noisy  et  Fossard,  et  do> 
tatnnient  sur  la  colline  continue  au  calcaire  pisolitique,  taudis  que 
sur  ce  dernier  on  ne  trouve ,  comme  M.  Ch.  d*Orbigny  Tavait 
constaté,  que  des  lambeaux  de  sables  et  de  grès  très  lusti-és,  qu  il 
regardait  comme  appartenant  à  la  formation  de  Targile  plastique. 
Nous  n'oserions  émettre  aucune  conjecture  sur  Tage  de  ces  grès, 
mais  le  faciès  des  sables  qui  les  accompagnent  est  tout  à  fait  di£[é« 
rent  de  celui  des  sables  authentiques  de  Targile  plastique  partout 
où  on  les  rencontre.  Ces  derniers  sont  formés  de  grains  de  quarti 
très  roulés  et  d'une  multitude  de  grains  lenticulaires,  ootra,  tr^ 
aplatis.  En  les  regardant  à  la  loupe,  il  est  facile  de  se  oonvaiocre 
que  ces  grains  ne  sont  autre  chose  que  des  silex,  analogues  à  ceux 
des  poudingues ,  réduits  à  une  grande  ténuité*  Les  sables  qui  se 
trouvent  sur  le  calcaire  pisolidque  n'offrent  point  ces  grains  ooin 
siliceux.  Il  est  impossible  de  les  confondre  avec  ceux  que  I'od 
trouve  à  très  peu  de  distance,  à  Yiltet,  au-dessous  des  exploita* 
tions  d'argile.  Ou  ne  voit  pas  non  plus  au  sommet  de  la  buttt 
pisolittque,  quoique  assez  aplatie,  ces  lambeaux  argileux  qui  u 
remarquent  au  sommet  des  collines  de  craie. 

Au  midi  de  cette  colline,  un  vallon  à  fond  sensiblement  hori- 
zontal la  sépare  de  la  falaise  de  calcaire  lacustre,  surmontée  par  les 
grès  de  Fontainebleau,  qui  borde  la  vallée  de  TOrvanne.  Le  foini 
de  ce  vallon  est  fbnné  par  l'argile  plastique.  C'est  au  point  où  la 
route  coupe  ce  vallon,  et  où  l'assise  argileuse  plonge  sous  le  cal- 
caire lacustre,  que  se  trouvent  les  fouilles  pour  les  tuileries  de 
Yiltet.  A  tous  cesfa)t«t,  si  Ton  ajoute  que,  dans  les  excavations 
pratiquées  dans  le  calcaire  pisolitique,  les  eaux  pluviales  ne  s'ab- 
sorbent plus  lorsqu'elles  ont  atteint  une  certaine  profondeur,  on 
reconnaîtra,  je  l'espère,  qu'il  était  naturel  de  ciboire  à  Tinfériorité 
de  l'argile  plastique  clysmienne  du  5.-E.  du  bassin  de  Paris  rela- 
tivement au  calcaire  pisolitique  de  Viltet. 

En  résumé,  l'étage  sénonien  a  été  profondément  sillonné  avant 
le  dépôt  du  calcaire  pisolitique,  ce  qui  constate  l'existence  d'un 
grand  cataclysme  postérieur  au  dépôt  de  la  craie  Manche.  La  sur- 
face de  la  craie  est  recouverte  par  un  terrain  de  transport  dont  U 
partie  inférieure  est  formée  de  sables  et  de  silex  quelquefois  très 
atténués,  et  dont  la  grosseur  augmente  en  raison  du  voisinage  des 
étages  crétacés  auxquels  ils  appartiennent.  Cette  assise,  comme 
toutes  les  formations  de  niéine  nature,  s'accumule  dans  lesdépres- 
sionsoù  elle  atteint  une  puissance  considérable  (20  à  30  mètres); 
elle  disparaît  sur  les  hauteurs.  La  paitie  supéneure  est  une  argile 
renfermant  ordinairement  des  nc^kiles  de  fer  hydraté^  quelquefois 
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parfaitement  pure  et  doonaiit  à  la  cuisson  une  pâte  très  blauclie, 
presque  toujours  très  plastique. 

Ce  terrain  nous  a  paru  être  le  rc^sultat  immédiat  de  la  dénuda- 
tion  de  la  craie,  et  être  par  conséquent  antérieur  au  dépôt  de  la 
butte  de  calcaire  pisoli tique  voisine  de  Monteieau.  Il  parait  ne  pas 
exister  au  delà  de  Paris,  et  ce  que  nous  avons  lu  sur  les  autres 
gisements  du  calcaire  pisolitique  ne  nous  paraît  pas  contrarier  les 
conclusions  déduites  de  nos  observations. 

M.  Hébert  dit  qu'il  se  propose  de  communiquer  procbaiae* 
ment  à  la  Société  les  résultats  d'une  visite  qu'il  a  faite  récem- 
ment dans  les  localités  signalées  par  M.  le  marquis  de  Roys. 
Ces  observations  prouvent  de  la  manière  la  plus  évidente  qu*è 
Montereau  le  calcaire  pisolitique  a  été  soumis  en  même 
temps  que  la  craie  h  une  vaste  dénudation ,  postérieureitient  ft 
laquelle  les  poudingues*  les  sables  et  les  argiles  se  sont  déposés 
dans  les  dépressions  qui  en  ont  été  le  résultat.  Il  ne  croit 
pas  devoir  insister  davantage  sur  ce  point,  aucun  géologue 
n'admettant  avec  M.  de  Roys  que  les  argiles  de  Montereau 
soient  antérieures  au  calcaire  pisolitique.  Il  est  bien  entendu 
d'ailleurs  que  cette  dénudation  est  différente  de  celle  que 
M.  Hébert  a  signalée  entre  la  craie  blanche  et  le  calcaire  piso- 
litique» et  dont  la  même  colline  de  Viltel  est  une  preuve  évi- 
dente ;  mais  cette  dernière  est  infiniment  moins  considérable, 
et  a  été  probablement  le  résultat  du  retrait,  peut-être  assez 
lent,  des  eaux  lors  de  l'émersion  de  la  craie  blanche.  M.  Hébert 
a  développé  ces  considérations  dans  plusieurs  publications  (1), 
et  tous  les  faits  observés  depuis  n'ont  fait  que  les  confirmer. 

Relativement  h  la  comparaison  de  l'argile  plastique  de  Mon- 
tereau et  de  celle  de  Mcudon  avec  les  argiles  ù  lignites  du  Sois- 
sonnais»  M.  Hébert  dit  que  jusqu'à  présent  cette  comparaison 
peut  être  établie  d'après  les  données  suivantes  : 

1^  L'argile  plastique'  de  Montereau  est  identique  avec  celle 
de  Meudon.  D'après  de  nombreuses  ol)ser valions,  elle  s'étend 
à  l'ouest  du  côté  d'Houdan. 


(4)  !?«//.  de  fa  Soc.  géoLj  t.  V,  p.  58«,  <  fi8.  —  Id  ,  t.  VI,  p.  720. 
4  849.  '-^  Comptes  rendus  de  l'Acadcittic  drs  sciences ^  t.  XXX If. 
(9JQiD4854.) 
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2*  C'est  entre  Pargile  plastique  et  la  craie,  et  non  pas  dans 
l'argile  plastique,  que  M.  Ch.  d'Orbigny  a  trouvé  h  Mcudon 
des  couches  fossili^rcs  qu'on  peut  rapporter  aux  lignitcs  du 
Soissonnais.  Dans  ces  couches  se  sont  rencontrés  en  effet  les 
débris  de  mammifères  et  de  tortues  que  Ton  trouve  au  mont 
Bernon  à  la  partie  supérieure  des  lignites,  des  Anodontes,  des 
Paludina  lenta^  et  même  quelques  petites couchesdelignites  (1). 

Les  couches  avec  fossiles  d'eau  douce,  signalées  entre  Taille 
plastique  et  le  calcaire  grossier,  sont  peu  connues  \  les  fossiles 
n'en  ont  point  été  déterminés. 

Ces  faits  ont  porté  M.  Hébert  à  placer  l'argile  plastique 
de  Meudon  et  de  Montereau  au-dessus  des  argiles  à  lignites 
du  Soissonnais.  Cette  conclusion  s'accorde  d'ailleurs  parfaite- 
ment avec  les  particularités  que  présentent  les  autres  régions 
du  bassin  parisien  \  et  d'ailleurs  M.  Hébert  ne  sépare  point 
l'argile  plastique  de  Montereau  et  de  Meudon  des  argiles  à 
lignites  du  Soissonnais  -,  il  la  considère  seulement  comme  la 
partie  supérieure,  comme  la  dernière  assise. 

La  Société  se  sépare  à  trois  heures,  et  décide  qu'elle  se  réu- 
nira de  nouveau  à  sept  heures  du  soir. 

A  sept  heures,  la  séance  est  ouverte. 

M.  Vaultrin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Terquem  présente  au  nom  de  M.  de  Prémorel  la  note 
suivante  : 

Sur  Remploi  comme  combustible  des  schistes  bitumineux  du  lias 
de  Differdange  ^  par  M.  de  Prémorel. 

J'ai  cherché,  en  plusieurs  circonstances,  à  utiliser  les  schistes 
ou  marnes  bitumineuses,  qui  viennent  affleurer  notre  sol  et  qui 
possèdent  une  assez  grande  puissance  en  étendue,  et  par  conséquent 
présentent  une  facile  extraction;  riches  en  principes  caibonés, 
elles  avaient  été  exploitées  à  Aubange  i>om*  l'extraction  du  pétrole 
qu'elles  renferment.  Mes  i*eciierclies  et  mes  nombreuses  expé- 
riences m'ont  dëmonti'é  que  ces  marnes  peuvent,  avec  avantage, 
être  exploitées  dans  trois  circonstances  : 

1"  Comme  engrais,  les  marnes  conviennent  dans  les  (€11*3105 


(f)  EulL,  t.  VU,  p.  281, 
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sablonneux  et  qui  renfennent  peu  de  calcaire  ;  lorsqu'elles  ont  été 
brûlées,  elles  activent  la  végétation  d'une  manière  très  énergique 
et  elles  tiouvent  leur  emploi  sm*  tous  les  terrains, 

2**  Pour  les  vignes  et  les  arbres  fruitiers,  je  les  ai  employées  et 
en  ai  obtenu  des  succès  remarquables,  succès  qui  ont  été  Tobjet 
d'un  rapport  spécial  au  sein  de  la  Société  d'encouragement  de 
Luxembourg,  et  qui  ont  été  mentionnés  dans  le  journal  du  grand- 
duché  ;  les  marnes,  dans  cette  circonstance,  agissent  en  absorbant 
les  i*ayons  calorifiques,  de  manière  à  élever  autour  des  ceps  une 
température  presque  double  de  celle  ambiante. 

3^  Gomme  combustible,  les  marnes  trouvent  leur  emploi  pour 
l'usage  domestique  et  pour  quelques  industries  ;  brûlées  avec  le  bois, 
elles  activent  la  combustion  et  produisent  beaucoup  de  chaleur  ; 
sans  autre  intei-mède,  elles  peuvent  servir  à  la  préparation  de  la 
chaux,  à  la  cuisson  des  briques,  et  pour  les  hauts-fourneaux. 

M.  Jacquot  fait  obseryer  que  quelques  essais  tentés  pour 
employer  les  marnes  aux  derniers  usages  qui  yienuent  d'être 
indiqués  n'ont  pas  eu  de  succès. 

M.  de  Prémorel  pense  que  cela  tient  à  ce  que  les  expériences 
n'ont  pas  été  faites  d'une  manière  convenable. 

M.  Hébert  lit  au  nom  de  M.  Poncelet  la  note  suivante  : 

Note  sur  le  terrain  liasique  du  Luxembourg^  par  M.  J.-B.  Pon- 
celet ,  ingénieur  ordinaire  des  mines  dans  la  province  de 
Luxembourg. 

Les  auteurs  qui  se  sont  occupés  des  dépôts  liasiques  de  la  France 
et  de  la  Belgique  y  ont  reconnu  trois  étages,  qui  ont  reçu  diverses 
dénominations  à  cause  des  différences  de  caractères  des  roches  qui 
les  constituent.  On  a  admis  que  l'étage  inférieur  est  généralement 
un  grès  qu'on  a  nommé  grès  de  lias. 

Dans  ces  derniers  temps,  un  géologue  distingué  a  donné  une 
description  du  terrain  liasique  du  Luxembourg  (t.  XY  des  iftfe- 
moires  de  l* Académie  royale  de  Bruxelles) ,  on  il  place  le  calcaire 
et  les  marnes  à  Gryphées  ai*quées  au-dessous  du  grès  de  Luxembourg. 

G:8  deux  manières  de  voir  sont  également  fondées,  si  les  obser- 
Tations  se  font  d'un  côté  à  l'E.  d'Arlon,  de  l'autre  à  TO.  de  cette 
ville  ;  car,  d'après  mes  observations,  je  suis  très  porté  à  admettre 
que  le  système  de  calcaire  et  des  marnes  à  Gryphées  arquées  dans 
le  Luxembourg  divise  en  deux  parties  le  grcs  liasique. 
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Le  syslème  inférieur  de  ce  grès  s'étend  de  Luxembourg  vers 
rO.;  il  se  termine  en  pointe,  comme  le  terrain  triasique  sur  leqad 
il  repose,  à  une  lieue  au  N.-O.  d'Arlon,  entre  Heinscli  et  Thiau* 
mont,  sauf  quelques  lambeaux  qu'on  trouve  plus  loin  Ter»  ftos« 
signol. 

Il  est  composé  de  grains  de  quartz  grisâtres^  jaundti^es  cm  ferru- 
gineux, contient  des  bancs,  des  rognons  ou  des  auias  de  grès, 
quand  ces  sables  acquièrent  quelque  cohérence  par  uo  cimeat 
calcaire  ou  ferrugineux.  Il  renferme  dans  la  partie  inférieure  des 
petits  galets  de  quarts  blanc  (entre  Oberpallen  et  Ësclien).  La  partie 
supérieure  est  limitée  par  des  bancs  de  grès  <!alcari(eres ,  qui , 
sur  certains  points,  sont  pour  ainsi  dire  pétris  de  coquilles  et  di 
crino'ides. 

Ce  grès,  auquel  je  consenrerai  le  nom  de  grès  de  Luxembourg, 
est  recou¥ert«  entre  Luxembourg  et  Arlon,  d'Arlon,  par  le  bassin 
de  la  Semoi ,  jusqu'au  N.-O.  de  Florenville,  et  ensuite  jusqu'au 
delà  de  Métières ,  par  une  série  de  bancs  réguliers  de  calcaires 
argileux  bleuâtres,  alternant  arec  des  marnes  bieu*Doirâtre  qni 
sont  caractérisées  par  la  présence  de  la  Grypbée  arquée  et  d'autres 
fossiles  qui  ont  été  décrits. 

Ce  dépôt,  qui  atteint  une  épaisseur  de  plus  de  20  mèti^cs  dam 
les  environs  d'Arlon,  est  particulièrement  connu  entre  Luxem- 
bourg et  M ézières  par  les  nombit^uses  exploitations  de  cakaire  à 
chaux  hydraulique  et  de  marnes  sulfureuses  pour  l'amendement 
des  terres  qui  y  sont  ouvertes. 

Yis-à*vis  d'Arlon ,  à  peu  pi-ès  à  la  hauteur  où  disparait  le  grès 
de  Luxembourg,  mais  reculée  au  sud  d'environ  4  kilomètres, 
commence  une  autre  formation  de  sable  blanc  grisâtre  ou  jau- 
nâtre ,  qui  borde  au  sud  le  bassin  de  la  Semoi  et  se  prolonge  vers 
Onral  et  Sedan.  Ce  système  s'appuie  évidenmient  sur  le  cakaire 
et  les  marnes  à  Gryphées  arquées,  notamment  sur  la  marne  de  Ja- 
moigne.  Il  se  termine  vers  l'est,  dans  les  environs  de  Toernicb,  â 
une  lieue  au  sud  d'Arlon.  Là ,  il  est  nettement  séparé  des  martes 
argileuses  et  ferrugineuses  de  l'étage  moyen  ,  qui  lui  sont  super- 
posées ,  par  un  banc  de  grès  schistdide  très  ferra giftcujc,  11  difiere 
du  grès  de  Luxembourg  par  des  bancs  cohérents  de  grès  qui ,  aa 
lieu  d'être  massifs,  en  rognons  ou  en  amas,  ont  une  tendance  à  se 
former  et  à  se  diviser  en  dalles.  Ce  grès  devient  calcarifère  en 
avançant  vei-s  Orval.  C'est  le  calcaire  quartzilère  de  M.  Boblaye. 
[Annales  des  scie/icrs  naturelles,  t.  XVIII.) 

Le  lieu  de  raccordement  entre  les  extrémités  de  ces  deux  $vs« 
tèmes  est  précisément  le  |>lateau  d'Arlon,  point  de  partage  des 
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eaiix  <Hi  prennent  naigsatire  k  Semoi,  TAttert  et  la  Cliieiv;  la  pre- 
mièi  e  de  ces  rivières  se  dirige  à  Touest ,  la  seconde  à  Test  et  U 
troistème  au  sud. 

Le  plateau  d'Ârlon ,  qui  semble  d'abord  un  point  d'obserratiou 
difficile  à  bien  déterminer,  offi*e  néanmoins  la  preuve  incontestable 
de  la  séparation  des  deux  systèmes  de  grès  liasique  par  le  calcaire 
et  les  luarnes  à  Gryphées  arquées  et  de  leur  superposition  im^ 
médiate. 

La  coupe  suivante  fait  connaître  la  disposition  des  différents 
systèmes  dont  il  est  question  t 

l"*  Au  sud  de  Toemicli  ^  on  voit  à  jour  le  calcaire  et  les  marnes 
à  Gryphées  arquées. 

2*  Dans  Toernich  même  existe  le  grès  d'Arlon  bien  caractérisé, 
nettement  séparé  des  marnes  argileuses  et  ferrugineuses  qui  le  re* 
couvrent  par  un  banc  de  ^ê»-  j^chisioide  d*un  rouge  brunâtre ,  très 
fert^gineux, 

3*"  J)e  Toernich  vers  Ailon,  on  i^ncontre  un  des  mamelons  lés 
plus  élevés  de  la  contrée,  entièrement  formé  de  marnes  ai'gileuses 
et  ferrugineuses  de  Tétage  moyeu  indiquées  au  n°  2. 

4"  Au  nord  de  ce  mamelon  ,  en  descendant  vers  Arlon  »  on  re- 
ti-ouvtt  des  buttes  du  grès  d'Arloo  supportées  par  les  marnes  bleues 
à  Gryphées  arquées  et  recouvertes  en  partie  par  les  marnes  argi^ 
leuses  et  ferrugineuses  du  n"  3. 

5*  Le  mamelon  sur  lequel  la  ville  d*Arlon  est  bâtie  est  formé  de 
marnes  bleues  à  Gryphées  arquées;  il  est  coui^nné  par  un  massif 
du  grès  de  Toernich  ,  où  Ton  constate  encore  en  place  le  banc  de 
grès  fen'Ugineux  schistoïde  du  n**  2. 

6*  D^Arlon  à  Honnert,  on  n  les  marnes  bleues  du  lias  à  Gryphées 
arquécë  qui  supportent  entre  Arlon  et  Bonnert  un  mamelon  de 
sable  avec  plaques  de  grès  ferrugineux  provenant  de  la  destruction 
du  banc  indiqué  au  u"  2. 

7*  Au  nord  de  Bonnert,  on  rencontre  un  escarpement  de  grès  de 
Luxembourg  qui  supporte  le  calcaire  et  les  marnes  à  Gryphées 
arquées. 

Si  on  se  reporte  au  N.-O.,  vers  la  pointe  occidentale  des  grès 
de  Luxembourg,  entre  Heinsch  et  Thiaumont,  on  voit  que  ce  grès 
est  encore  recouvert  de  marnes  â  Gryphées  arquées,  auxquelles  est 
superposée  une  butte  de  sable  avec  plaques  de  grès  feriugineux* 

l^a  seule  objection  qu'on  puisse  faire  à  cette  manière  de  ranger 
1rs  différents  systèmes  de  Tétage  inférieur  du  lias,  c'est  que  dans 
les  environs  d'Arien  il  existe  d'autres  buttes  de  sable  reposant  éga- 
lement sur  la  martie  à  Grypliées  arquées ,  mats  à  un  niveau  infë- 
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rieur  à  celui  des  mamelons  d'Arlon  et  de  Heinsch.  On  peut  expli- 
quer cette  circonstance  par  l'existence  de  failles  dans  ces  localités, 
ou  bien  pai*  les  éboulements  du  grès  supérieur  après  les  dénuda- 
tions  que  les  eaux  ont  faites  dans  le  bassin  de  la  Seuioi. 

L'étage  moyen  du  terrain  liasique  du  Luxembourg  commence 
par  une  assise  de  marne  grise ,  onctueuse ,  qui  se  divise  en  petits 
fragments  irréguliers,  à  laquelle  succède  une  argile  marneuse  ou 
sableuse,  colorée  par  de  la  limonite  ;  elle  renferme  des  nodules  ou 
des  rognons  de  fer  liydiaté  qui  prennent  la  forme  d'iiématite  eo 
tapissant  en  quelque  sorte  les  fissures  d'une  croiitc  ferrugineuse. 
Ces  matières  deviennent  quelquefois  si  abondantes,  qu'on  les 
exploite  comme  minerai  de  fer  au  moyen  d'un  simple  lavage. 

A  ces  argiles  marneuses,  aux  marnes  argileuses  succèdent  des 
bancs  de  macigno  et  de  calcaires  ferrugineux.  Ce  dernier  a  une 
texture  grésiforme  et  se  divise  parfois  en  dalles  unies,  pit>pres  k 
faire  des  carreaux.  Ces  deux  roches  alteinent  avec  des  marnes  ar- 
gileuses. Leurs  affleurements  vers  les  marnes  de  l'étage  supérieur 
se  distinguent  par  une  teinte  ocreuse  qui  tranche  fortement  avec 
la  couleur  de  la  marne  bitumineuse  et  par  une  quantité  de  fossiles 
bien  connus ,  notamment  par  des  Plicatules. 

L'étage  supérieur  est  une  puissante  assise  de  marne  bitumineuse 
et  sulfureuse  qui  contient  des  rognons  géodiques  de  calcaire  com- 
pacte, gris  de  fumée,  et  des  cristaux  de  gypse.  La  couleur  est  en 
général  le  bleu  foncé  ou  noirâtre  ,  mais ,  lorsque  ces  marnes  ont 
éprouvé  un  certain  degré  d'altération ,  elles  deviennent  grisâtres 
et  jaunâtres,  grasses  et  onctueuses  au  toucher;  on  les  emploie  alon 
à  faire  des  briques,  des  tuiles  et  des  carreaux. 

Les  marnes  de  la  partie  infér^Mire  de  l'étage  ont  une  couleur 
gris  bleuâtre  et  la  consistance  du  calcaire  marneux  ;  elles  se  divisent 
nettement  en  feuillets  réguliers  ;  ce  sont  les  plus  riches  en  carbo- 
nate de  chaux  ,  en  matières  bitumineuses  et  sulfureuses.  Aussi  les 
exploite-t-on  beaucoup  pour  amender  les  teiTCS  après  les  avoir 
brûlées. 

Ayant  été  chai^^é  par  le  gouvernement  belge  de  faire  des  expé- 
riences pour  les  transformer  en  engrais  minéral  fertilisant,  je  suis 
pai*venu  à  en  développer  la  puissance  calorifique  jusqu'au  point 
de  faire  servir  la  marne  bitumineuse  comme  combustible  pour 
la  fabrication  en  grand  de  la  chaux. 

Les  marnes  de  la  partie  su|)érieure  sont  plus  sableuses,  plus 
friables  et  moins  bitumineuses  qu'au  bas  de  l'étage.  Le  sulfate  de 
chaux  qu'elles  contiennent  fait  qu'on  s'en  sert  encore  comme 
amendement,  mais  elles  sont  employées  dans  leur  état  naturel. 
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La  limite  supérieure  de  cet  étage  est  toujours  clairement  indi- 
quée par  une  ligne  de  sources  qui  sont  aussi  nombreuses  qu'abon- 
dantes. 

ÀrloQ,  le  4  septembre  4852. 
M.  Terquem  fait  la  communication  suivante  : 

Note  sur  le  grès  de  Hettange^  par  M.  Terquem. 

La  Société  géologique  a  pris  la  décision  de  tenir  une  séance 
extraordinaire  à  Metz  ;  il  inipoite,  pour  le  sujet  que  j'ai  à  ti*aiter, 
de  rappeler  les  motifs  qui  ont  provoqué  cette  détermination,  This- 
torique  pouvant  s'en  faire  en  peu  de  mots. 

A  l'occasion  d'une  communication  faite  par  M.  Buvignier,  sur 
la  position  stratigraphique  du  grès  de  Hettange,  j'ai  présenté 
quelques  observations,  et  je  crus  avoir  démontré,  par  des  coupes 
prises  à  Hettange  même  et  à  Boust,  que  ce  grès  était  infra-liasique, 
contrairement  à  Topinion  de  M.  Buvignier. 

Ces  faits,  consignés  dans  le  Bulletin  (Janvier  1852,  page  77  et 
suivantes),  furent  combattus  de  nouveau  par  MM.  Levallois  et 
Buvignier. 

M.  Buvignier  considère  le  grès  de  Hettange  comme  apparte- 
nant au  lias  moyeu  et  identique  avec  le  calcaire  sableux  des  Âr- 
dennes  et  de  la  Meuse,  où  se  trouvent  la  Gryphœa  cymbium  et 
Y  Ammonites  planicosla  ;  la  pétrographie  j>eut  présenter  quelques 
modifications  par  la  présence  d'une  plus  ou  moins  gi*ande  quantité 
de  grès  ou  de  calcaire,  mais  il  n'en  résulte  pas  moins  que  plusieurs 
fossiles  trouvés  à  Hettange  sont  identiques  avec  ceux  fournis  par 
le  calcaire  sableux  ;  la  Gryphée  qu'on  a  cru  représenter  la  Gryphée 
arquée  n'est  rien  autre  que  la  Gryphœa  obliqua^  variété  de  la 
cymbium^  susceptible  d'affecter  un  grand  nombre  de  modifications 
de  forme,  provenant  de  son  point  d'attache  plus  ou  moins  déve- 
loppé. La  coupe  de  Boust,  prise  par  Usselkirch  et  Faulbacli,  dé- 
montre que  le  grès  est  supérieur,  non  seulement  au  calcaire  k 
gryphites ,  mais  encore  remonte  dans  l'étage  moyen  et  trouve  sa 
place  sur  les  marnes  à  ovoïdes  fen*ugineux  (Bulletin,  avril  1852, 
page  287)  (Voy.  les  coupes) . 

M.  Levallois  résume  son  opinion  en  présentant  un  tableau 
stratigraphique  et  comparatif  du  lias  de  différents  départements  ; 
il  trouve  qu'il  y  a  identité  de  péuographie  et  de  faune  entre  le 
grès  de  Hettange  et  le  grès  de  Luxembourg,  et  cependant  il  leur 
refuse  l'isocbronisme.  Adoptant  la  manière  de  vob:  de  M .  Buvigniet^ 
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il  place  le  grès  de  Hettange  au-dessus  des  marnes  à  ovoïdes  et, 
au-dessous  de  ces  marnes,  le  grès  de  Luxembourg  qui,  à  son  tour, 
vient  recouvrir  le  calcaire  à  gryphites  de  Scrassen  ;  au-dessous  de 
ce  système,  se  trouve  le  calcaire  à  gryphites  de  Jamoigoe^  enfin 
le  grès  de  Maitinsart;  pour  ces  dispositions  stratigraphiques, 
M.  Levallois  s*appuie  de  1  opinion  de  M.  Dumont,de  Li^e  (Voy. 
Mémoires  de  C  Académie  royale  de  Bruxelles^  t.  XV). 

De  cette  manière  de  voir  il  résulte  que  le  grès  d€  Hettaogc 
devient  le  représentant  du  grès  médioliasiqne  et  que  le  grès  de 
Luxembourg,  avec  les  assises  de  calcaire  à  Gryphées  arquées,  qui 
lui  sont  inférieures  et  annexées,  restent  également  dans  le  lias 
moyen. 

M  Dumont,  ne  disposant  pas  tout  à  fait  ceâ  assises  comme  Tin- 
diqlie  M.  Levallois,  place  les  grès  de  Luxembourg  entre  deux 
formations  de  calcaire  à  Grypbées,  Tune  supérieure,  celle  de 
Strassen,  et  Vautre  inférieure,  celle  de  JanK)igne:  la  classificatioQ 
de  M.  Dumont  présente  encore  cette  anomalie  :  trois  assises  du 
lias  supérieur  sont  rangées  dans  le  bathonien  de  Longwy. 

La  divergence  qui  existe  entre  Topinion  de  MM.  Levallois, 
Snvignier  et  Dumont  et  la  mienne,  prorient  uniquement  de 
ce  que  l'observateur,  placé  en  regard  d'une  coupe,  d'un  h\x 
unique,  en  a  tiré  des  conséquences  pour  Teusemble  de  la  forma- 
tion, sans  embrasser  les  deux  grandes  lignes,  indispensables  pour 
asseoir  une  bonne  étude  strati graphique,  les  lignes  de  direction  et 
d'inclinaison. 

Pour  rétablir  les  faits  dans  leur  intégrité,  je  suivrai  la  voie 
tracée  par  M.  Levallois,  et  présentei*ai ,  dans  un  tableau,  la  succes- 
sion strati graphique  des  couches  du  lias,  suivant  les  indicatiom 
de  M>L  Levallois,  Dumont,  Duvignier  (voyez  le  tableau  syoop^ 
tique  ci  contre). 

Mon  premier  soin  a  été  de  vérifier  les  coupes  que  j'avais  indi- 
quéesde  Hettange  et  de  Boust,  puisqu'elles  étaient  contestées;  je 
les  ai  trouvées  entièrement  confonnes  à  mes  données  (i),  me  pro- 
Inettant  d'ailleurs  de  les  soumettre  à  l'investigation  de  la  Société, 
lorsqu'elle  serait  sur  les  lieux.  J'ai  examiné  avec  non  moins  d'at- 
tention les  coupes  présentées  par  les  géologues,  établissant  autant 
de  lignes  de  direction  et   d'inclinaison  que  l'étude  l'exigeait 

J'ai  surtout  cherché  à  véritier  un  fait  qui  paraissait  le  plus  mi- 
liter contre  ma  manièie  de  voir  :  c'est  la  présence  des  Bëlemnttes 


(4  )  Il  s'est  glissé  une  erreur  de  nom  dans  la  communication  verbtie 
#its  à  répoque  :  au  lieu  de  JJodenhaffen^  lisez  BrthtrofJ. 


provinces. 
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a/MamesAcreasesoavei)  de  Longwj. 

b.  Fer  supniliasiqae.    .  .errugioeuse.  .  . 

c.  Marl^  sandftone  (grètUe 

prthaiique). 

<  Calcaire  aodaleax.  .de  Grand-Coar. 

*•  (  Calcaire  gréseux.  .  . 


e.  Marnes  bitamineuMS. 


ff.  Grès  médio-liasiqne.  .1. 


%\g.  Calcaire  laroacbelle.  .  biinmineax. 

S*  I  /i.  Marnes  à  ovoïde»  fem 

g  <        neax. 

I.  Marnes  feailletcet 

5  I  I.  Calcaire  ocrenx,  calcai 

*w  f        Bëlemnites. 

h.  Marnes  sableuses.  .  . 


/.  Calcaire  à  Grypbiles.  A  Grjpbëes  de  Stras- 
',S  \  m.  Grès  infraliasiqutf. .  Luxembourg  et  d'Ar- 


•M 


■o  f  n.  Marne  et  calcaire  gréi  à   Grypbiles  de  Ja- 
**         et  bilumineux.  le. 

Martinsart. 


o.  Marnes  irisées. 
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Blarnes. 

Fer  en  grains  et  plaqaeties. 


Blarnes  bitumineuses. 


-•  (  Calcaire    ferrugineux   avec 

^  (     alternance  de  marnes. 

'^  }  Blâmes  è  ovoïdes. 

:Z  (  Marnes  feuilletées. 

4  (  Calcaire  sableux. 


Calcaire  è  Grypbites. 
^  Y  Grès  infra-liasique. 
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Calcaire. 
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accompagnant  la  Gryphœa  rymbium  et  V Ammonites  planicnsta^ 
dans  le  grès;  depuis  dix  ans  et  plus,  j'explore  la  localité  de  Hct* 
taiige  et  une  infinité  de  carrières  ouvertes  dans  le  grès,  et  nulle 
part  je  n^ai  pu  rencontrer  la  moindre  trace  de  Bëlemnites  et  encore 
moins  les  fossiles  que  M.  Buvij^nier  affirmait  aToir  tit>UTés  dans 
un  grès  qu'il  regardait  comme  identique  avec  celui  de  Hettange. 

Le  résultat  de  mes  recherches  ni'a  conduit  à  admettre  les  con- 
clusions suivantes,  dont  les  coupes  et  les  faunes  que  je  pitxluirai 
fourniront  suffisamment  la  démonsti*ation. 

1®  Il  y  a  identité  parfaite  et  connexion  absolue  entre  le  grès  de 
Hettange  et  celui  de  Luxembourg. 

2*  Le  calcaire  et  les  marnes  gréseuses  ou  bitumineuses  qui  ie 
trouvent  sous  le  grès  le  séparent  du  keuper  sous^jacent ,  ne  nen- 
ferment  pas  de  Gryphées  ai-quées ,  et  ne  sauraient  représenier 
cette  assise. 

3*  Le  grès  de  Luxembourg  est  placé  sous  le  calcaire  à  Ory- 
phites,  et  est  bien  infra-liasique. 

bC"  Au-dessus  du-calcaire  à  (îryphées  arquées  se  présente  un  grès 
qui  est  identique  avec  le  calcaire  sableux  des  Atdennes  (Buv.) , 
sans  Bélemnites  ni  Gryphées  aucunes. 

5"  A  celui-ci  succède  un  grès  qui  est  le  représentant  du  grès  fer- 
rugineux des  Aidennes  et  de  la  Meuse  (Buv.),  du  calcaire  ocreux 
(Levallois),  du  calcaire  à  Bélemnites  (d^Omalius),  avec  BfiemnHes^ 
iiryphœa  cymbium  et  Ammonitet  planicosta, 

G"»  Enfin  un  grès  qui  représente  le  grès  médio-iiasique  (Lerall.)) 
le  inacigno  (Dumontj,  avec  abondance  de  Piicatuéa  tpimosa^ 

7*  Les  faunes  de  tous  ces  grès  sont  spéciales  pour  chacune  des 
assises  qu'elles  représentent ,  et  ne  se  confondent  nullement  entre 
elles. 

A.  La  coupe  de  Boustâ  Rudemack,  que  j'ai  donnée  dam  le 
Bulletin  de  janvier  1852,  page  80,  est  dans  le  sens  de  Tinclinaison, 
et  présente  une  anomalie  ;  on  y  voit  quelques  assises  de  calcaire 
ik  A.  Davoei  dans  la  vallée,  et  le  calcaire  à  Gryphitesà  100  mètres 
plus  loin,  occuper  un  horizon  réel  de  plus  de  10  mèti  es  plus  élevé, 
et  placé  immédiatement  sur  le  grès ,  qui  forme  un  récif  veitical 
ou  plongeant  ;  en  rendant  la  superposition  normale ,  on  obtient 
cette  coupe  de  direction  du  S.  au  N.  (PI.  IV,  lig.  6  et  7.  ) 

^.  La  coupe  depuis  Hettange  jusqu'à  Liuemlourg  (tig.  8)  est 
dans  la  ligne  de  direction  j  au  delà  elle  entre  dans  celle  d'incli- 
naison. 

i    A  Hcspérange,  à  4  kilomètres  en  avant  de  Luxembourg,  ou 
trouve  le  premier  gisement  du  grès  calcaire  sableux  (Buv.)  qui 


670  RjgUNldN  EXTEAORDINAIRB    A   METZ, 

recouvre  le  calcaire  à  Grypliées  arquées  ;  il  se  voit  également  soi 
les  plateaux  des  coUiaes  qui  bordent  la  rive  (;;auclic  de  rAlzetle, 
au  delà  de  Luxembourg.  Le  grès  inférieur  est  le  grès  de  Hettange, 
et  renferme  les  fossiles  qui  lui  sont  propres  ;  le  grès  supérieur  ne 
renferme  que  des  Cardinies,  Cardinia  hybrula  ^  Ag.,  et  Cardtnia 
plana,  k^.  (PI.  IV,  fig.  8). 

C.  Je  pomTais  multiplier  les  coupes  de  direction ,  si  elles  oe 
montraient  toutes  des  dispositions  identiques  :  le  calcaire  à  Gry- 
pbites  sur  le  grès  ou  en  contre-bas  y  buttant  contre  des  parois  ea 
récif  9  ainsi  que  le  calcaire  et  les  marnes  sous-jaceutes  au  grès. 
Nous  citerons,  entre  Mondorf  et  Dalheim ,  Preisch,  Himeling, 
Altwies,  etc. 

D.  La  première  ligne  d'inclinaison  (Bg.  9)  est  prise  de  Luxem- 
bourg, par  Arlon,  à  Habay-la-Neuve,  sur  la  routedeMeuchâteau; 
elle  donne  la  coupe  suivante  :  (PI.  IV,  fig.  9). 

A  la  montée  de  Steinfoit,  on  trouve  le  calcaire  à  Gryphées  ar- 
quées à  la  berge  de  la  route,  et  recouvert  par  le  calcaire  sableux; 
les  vallées  possèdent  des  sources  abondantes,  et  indiquent  le  niveau 
des  marnes  et  du  calcaire  à  Gryphites  ;  la  c^upe  du  calcaire  se  voit 
parfaitement  à  Lottert  et  à  liabay. 

Ë.  La  deuxième  ligne  d'inclinaison  est  £.  5**  N.  à  O.  S""  S.,  et 
prend  de  Eischen,  par  Arlon,  à  Florenville  ;  la  position  du  calcaire 
à  Gi-yphites  est  normale  et  se  retrouve  dans  tous  les  points  où  il 
est  indiqué  avec  des  Gryphées  arquées ,  et  s'annonce  partout  par 
la  présence  des  soui-ces  et  des  cours  d'eau  (PI.  IV,  fig.  lO), 

F.  La  troisième  ligne  d'inclinaison  est  menée  de  Hœvelange, 
derrière  Arlon,  par  Arlon,  jusque  et  au  delà  de  Virton,  E.  35*  N. 
à  O.  35°  S.;  elle  donne  la  coupe  suivante ,  et  comprend  toute 
la  série  des  grès,  avec  leurs  faunes  respectives  (PI.  IV,  fig.  11). 

La  localité  de  Hœvelange  montre  le  calcaire  et  les  marnes  sous 
le  grès  de  Luxembourg,  et  reposant  sur  un  grès  blanc,  très  friable, 
non  calcareux  et  fortement  micacé;  il  recouvre  des  feuillets  de 
marnes  irisées  entrecoupés  par  des  lits  de  calcaire  magnésien. 
On  acquiert  ainsi  la  démonstration  que  le  keuper  commence  par 
UD  grès  dont  la  pétrographie  et  la  position  ne  permettent  pas  de  le 
confondre  avec  les  grès  qui  lui  sont  supérieurs,  lors  même  que  lei 
marnes  intennédiaires  viennent  à  manquer. 

G.  f^a  quatrième  ligne  d'inclinaison  (fig.  6)  de  Luxembourg  à 
Longwy,  E.  20°  N.  à  O.  20°  S.,  donne  la  confirmation  des  coupes 
précédentes,  et  rentre  dans  la  pétrographie  normale  du  lias.  A  Merle» 
une  petite  coupe  montre  le  calcaire  à  Gryphites  placé  directement 
sur  le  grès,  et  tous  deux  exploités  sur  le  bord  de  la  route.  Si  à 
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ce  fait  on  joint  la  présence  du  calcaire  à  Strassen ,  d'une  part,  et  à 
Hollrich ,  d'une  autre ,  on  aura  un  quart  de  circonférence  de  cal- 
caire à  Gryphites  placé  autour  du  massif  du  grès  de  Luxembourg 
(PI.  IV,  fig.  12). 

La  localité  de  Dippach  est  intéressante  en  ce  qu*elle  montre  la 
position  exacte  du  grès  médio-liasique  du  macigno ,  trop  souvent 
confondu  avec  le  grès  de  Hettange ,  celui  de  Luxembourg  ,  celui 
d'Arlon,  le  grès  sableux  (Buv.).  celui  de  Virton  et  de  Breux,  le 
calcaire  ferrugineux  (Bùv.).  On  voit  ce  grès  médio-liasique  se 
joindre  à  celui  d'Âubange,  se  continuer  à  Halanzy,  Bleid,  Latour, 
Mont-Quentin ,  etc. ,  complètement  à  Textrémité  de  la  formation 
gréseuse. 

D'après  l'ensemble  de  ces  coupes  et  la  position  claire  et  démon« 
strative  du  calcaire  à  Gryphites,  on  a  peine  à  comprendre  com- 
ment il  est  possible  de  reconnaître ,  dans  cette  formation ,  l'exis- 
tence de  deux  calcaires  à  Gryphées  arquées ,  indépendamment  du 
calcaire  de  Helmsingen,  de  Koussy ,  d'Altwies,  etc.,  et  encore 
moins  comment  le  grès  de  Luxembourg  peut  devenir  identique 
avec  le  macigno  d'Aubange ,  le  grès  à  PUcatula  spinosa. 

La  pétrographie  de  tous  ces  grès  présente,  en  général,  peu  de 
difiérence  ;  aucun  n'est  micacé,  si  ce  n'est  le  macigno;  ils  sont  plus 
ou  moins  calcareux,  gréseux,  sableux  ou  ferrugineux.  Cependant 
la  roche  des  environs  d'Arlon  demande  une  mention  particulière; 
elle  est  parfois  tellement  calcareuse  que  sa  texture  est  entièrement 
modiGée,  et  qu'elle  prend  l'aspect  de  la  grande  oolite.  A  partir 
d*Arlon,  sur  les  hauteurs  ainsi  que  sur  les  versants,  le  sable  est 
fortement  imprégné  de  fer,  en  acquiert  une  dureté  extraordinaire, 
et  se  présente  sous  forme  de  lit  d'épaisseur  très  variable.  Cette 
circonstance  se  reproduit  également  dans  le  grès  médio-liasique 
d'Aubange  et  de  Latour. 

En  général ,  le  gi'ès  présente  de  grands  ovo'ides  plus  ou  moins 
aplatis,  alternant  avec  des  lits  de  roche  massive  en  stratification 
très  iirégulière. 

L'orO(»raphie  montre  le  grcs  suivant  la  coupe  de  Hettange  à 
Luxembourg  profondément  déchiré,  raviné,  avec  des  vallées 
étroites  à  parois  verticales;  la  position  du  calcaire  à  Gryphites 
dans  les  vallées  ou  sur  les  plateaux  démontre  que  la  contrée  avait 
acquis  la  configuration  qu'elle  possède  aujourd'hui,  et  avant  l'cn- 
vahissemcnt  de  la  mer  qui  déposa  le  calcaire  à  Gryphites;  il  est 
encore  démontré  que  le  grès  servit  longtemps  de  rivage  par  la  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  coquilles  perforantes,  qui  se  présen- 
tent sur  la  limite  S.  de  la  formation  gréseuse. 

Soe.  gcol.y  V  série  ,  tome  IX .  37 
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Au  delà  de  Luxembourg ,  et  dans  la  direction  de  TO.,  les  ooU 
linet  se  moptrent  toutes  à  pentes  douces ,  avec  des  rallées  Ur^ 
ment  ouvertes  et  peu  profondes.  Je  oe  connais  que  quelques  cotes 
qui  se  rapportent  aux  coupes  produites  : 

Plaleav  de  HettaDge  (carte  de  réiat-niajor).  .  .  .  i33,00 

Plateau  de  Basse-Porte  {iriem) Î00,00 

Luxembourg  (près de  la  poste)  (MM.d'Oeyobaosen 

'     etdeDecbeu] 313.75 

Niveau  de  TAIzette  à  Luxembourg  [fde/fi),  ...  246,55 

La  plus  grande  hauteur  du  plateau  de  grès  [idem).  326,79 
Sur  la  route  de  Luxembourg  à  Oreteomaober.  .  . 
ArloD ,  près  de   rancieD   couvent  des  Capucins 

(Steioinger) 430,47 

Yirton  I  au  milieu  de  la  ville  [idem) 246,i3 

La  paléontologie  signale  une  faune  très  ricbe  et  ideotique  daas 
tout  le  grès  de  Luxembourg  proprement  dit;  les  Huîtres  et  les 
Limes  dominent;  les  Anomies,  les  Hinnites,  les  Cypricardes,  ks 
AstarteSy  les  Arcbes,  les  Hctiangia,  les  Coibules  sootuioiiis  abon- 
dantes; les  gastéropodes  sont  nombreux  et  communs;  les  Ampul- 
laireS)  les  Littorines,  les  Turri telles  possèdent  de  grandes  tailles; 
}t  Ammonites  Moreanus  est  moins  rare  que  YJ  BarA/andi, 

Les  Bélemnites  n*ont  pas  encore  paru,  t* t  Toq  remarque  l'absenor 
complète  de  Nucules  et  de  Térébratules ,  celles-ci  si  abondantes 
dans  le  inuscbelkalk  et  dans  le  calcaire  à  Grypbites. 

Lorsque  le  calcaire  à  Grypliées  arquées  est  bitumineiu,  counne 
à  Hettange,  Breistroff,  Mondorf,  Altwies,  Strassen,  il  renferme 
les  fossiles  qui  sont  connus  :  Lima  giguntea^  Lima  Uermanm, 
Ostrea  irreguiarix,  etc.  Lorsqu'il  devient  sableux,  couimeà  Eisclien, 
fionnert,  Saint-Yiucent^  Jamoigne,  Florenville,  il  présente  dss 
Cardinies  et  des  gastéropodes  qui  sont  la  plupart  identiques  arec 
ceux  du  grès  de  Luxeudjourg,  et  qui,  en  général,  se  titHivent  dsM 
le  sinéiiiurien  de  Beauregaixl,  de  Valogiie ,  etc. 

11  faut  faire  une  exc*eption  pour  la  localité  de  Hespéraoge,  où 
ToQ  ne  trouve  pas  le  calcaire  à  Grypbites  proprement  dit,  mais 
bien  ud  lit  de  grès  renfermant  des  Gi^pbées  arquées,  senraot 
ainsi  à  séparer  deux  grès  d'âge  difi'éreut. 

Le  grès  d*Ai*lon  ne  renferme  aucun  des  fossiles  appartenaia  aux 
assises  inférieures;  très  ricbe  en  Cardinies,  il  possède  des  lits 
uniquement  formés  d'une  seule  espèce  :  C.  h  brida ^  C,  piana^ 
C,  minoty  C,  ii*Jera  ,  C,  anguftata;  pour  ces  Ut)is  dernier», 
M.  Agassisi  trompé  sans  doute  par  l'aspect  de  la  roche,  les  range 
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dans  la  grande  oolithe  des  eaviraus  d* Avion  {Études  critiques ^ 
Introduction,  P.  20).  On  y  trouve  une  grande  Nettangia  [H,  ovuta) 
et  une  Ammonite  que  je  crois  nouvelle  ;  de  grands  gasfëropodeSyi 
très  probablement  des  Rostellaires;  des  lits  de  Pecten  corneus  de 
grande  dimension  ;  au  S.  d'Arlon,  près  de  Clairefontaine,  au  N., 
près  de  Tuntelingen,  entre  Stooben  et  Fourbes,  Belmont,  Fagny, 
Orval,  etc. 

Le  grès  qui  succède  (calcaire  à  A.  Davoei)  renferme  B.  elon^ 
gatuSy  NautUtts  intermeclins^  A.  plant costa^  A»  Buvignieri^  Cryphœa 
cymhium^  Cardinia  securifoimis^  Spirifer  fp'alcoti^  Terebratulà 
tetiaedroy  Lingida  Foltzi  ;  Belmont,  Virton,  Breux. 

La  dernière  zone  gréseuse  (le  grès  médio-liasique)  regai;^  le  S. 
et  présente,  sur  toute  sa  longueur,  une  paléontologie  identique  s 
Gijrphœa  cymbium,  var.  ddatataj  Plicatida  spinosuj  A.  Spina-^ 
tus,  A  margaritatua,  Belemnites  niget'j  AljrtHus  scalprum^  Avi" 
cula  inœquivalviSy  Hettangia  lucida^  etc.  Halanzy,  Latour,  Mont- 
quentin. 

Sans  avoir  embrassé  toute  la  surface  du  terrain  occupé  par  la 
formation  gréseuse,  je  crois  avoir  démontré  par  les  lignes  d'incli- 
naison, depuis  Breux  et  Virton,  jusqu'à  Arlon  et  Luxembourg 
d'une  paît,  et  par  la  ligne  de  direction  de  Hettange  à  Luxembourg 
d'une  autre,  que  le  lias  de  la  Meuse,  de  la  Belgique,  du  Luxem** 
bourg  et  de  la  Moselle,  et  quelle  que  soit  sa  pétrograpliic^  M 
trouve  partout  normal  et  soumis  aux  lois  générales  de  la  straii* 
graphie. 

En  terminant,  je  ne  puis  m'empéclier  d'exprimer  mon  vif 
regret  que  l'itinéraire  que  la  Société  s'est  tracé  ne  lui  permette 
pas  de  visiter  une  contrée  si  riche  en  paléontologie  et  dont  l'étude 
aurait  fait  lever  les  derniers  doutes  qui  pouiiaient  encore  exister 
sur  sa  stratigraphie. 


Séance  du  6  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  k  huit. heures  du  soir,  dans  la  salle  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Metz. 

M.  Vaultrin,  vice-président,  occupe  le  fauteuil. 

M.  Jacquot  rend  compte  de  l'excursion  de  la  journée.  Là 
Société  s'est  arrêtée  prés  de  l'église  d'Ars  -,  elle  a  constaté  en 
ce  point  l'existence  du  lias  moyen.  Les  couches  qu'on  y  oIh 
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serve  sont  les  marnes  à  ovoYdesoù  Ton  rencontre  aboDdammei^ 
Y  Ammonites  margaritatiiSy  les  Belemnites  umbilicatus  et  r/a- 
vatus^  le  Pecten  œqui{>ahis^  etc. 

Au-dessus  viennent  les  marnes  à  Plicatules ,  ou  marnes  mi- 
cacées siliceuses  de  M.  Simon. 

Au  haut  de  la  côte^  la  Société  a  observé  le  calcaire  à  Pectat 
lens  (calcaire  ferrugineux  de  M.  Thirria). 

Au-dessus  se  montrent  successivement  les  diverses  assises  du 
calcaire  subcompacte. 

Puis  vient  le  calcaire  à  polypiers,  que  la  Société  a  vu  si  dé- 
veloppa au-dessus  de  Novéant,  en  face  de  Gorny,  et  dont  la  par- 
tie supérieure  contient  en  abondance  VIsastrœa  Bemardana. 

A  Gorze,  la  Société  a  reconnu  les  marnes  à  Ostrea  acumi- 
nata.  Sur  la  côle  de  Moussa  reparaît  le  calcaire  à  polypiers 
qui  occupe  tout  le  sommet  du  monticule  qui  domine  Gorze  \ 
en  descendant  dans  la  vallée,  les  marnes  à  Ostrea  acuminata 
se  retrouvent  de  nouveau ,  mais  à  un  niveau  beaucoup  infé- 
rieur à  celui  qu'occupe  le  calcaire  à  polypiers.  Cette  circon- 
stance indique  en  cet  endroit  Texistence  d'une  faille.  En  (ace 
de  la  côte  de  Moussa,  et  à  peu  près  au  même  niveau  que  les 
marnes  à  Ostrea  acuminata ,  sont  des  carrières  de  calcaire 
où  le  même  fossile  s'est  encore  retrouvé. 

M.  Hébert  dit  que  le  calcaire  ferrugineux,  le  calcaire  sub- 
compacte et  le  calcaire  à  polypiers  des  environs  de  Metz,  lui 
paraissent  représenter  d'une  manière  incontestable  Pétage  de 
Toolite  inférieure,  et  notamment  les  assises  qu'on  observe  au- 
près d'A  vallon,  principalement  à  risle-sur-Serein,  et  auxquelles 
M.  de  Bonnard  a  donné  le  nom  de  calcaire  à  Entroques.  Li 
seule  différence  qu'on  pourrait  signaler  entre  les  deux  con- 
trées, c'est  que  cet  étage  est  généralement  plus  développé  aux 
environs  de  Metz. 

Les  couches  à  Ostrea  acuminata  y  observées  à  Gorze,  appar- 
tiennent àU  f aller* s-eart/i.  M.  Hébert  y>a  en  effet  reconnu» 
outre V Ostrea  acuminata y\es  Pholadomya gibbosa et  Fezelari^ 
VAvicula  eclUnata^  et  d'autres  fossiles  qui  caractérisent  cette 
partie  inférieure  de  la  grande  oolite.  Le  cimetière  repose  sur 
une  couche  supérieure  à  la  précédente ,  et  remarquable *par 
l'abondance  extraordinaire  de  YAnabacia  complanaîn  qu'on  y 
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rencontre  en  compagnie  du  Clypeus  patella^  etc.  Cet  horizon 
paratt  être  parraitemcnt  déterminé  dans  la  série  de  la  grande 
oolile-,  on  Tobserve  aussi  aux  environs  de  Marquise  (Pas-de- 
Calais)  et  de  Rumigny  (Ardennes).  Plus  haut  que  le  cimetière^ 
on  trouve  des  calcaires  compactes  dont  nous  n'avons  point  eu 
le  temps  de  reconnaître  Tâge,  mais  qui,  à  ce  qu'il  parait, 
appartiennent  au  calcaire  à  polypiers,  ce  qui  montrerait  que  ce 
point  fait  partie  de  la  faille  dont  M.  Jacquot  vient  de  parler.  Les 
couches  seraient  disposées  de  la  manière  suivante  : 


e    ^ 


-=-  "-  ^1  •.••'••. -7> 


'}-'  -I  -^ 


b  Couche  à  Anabacia  complanata  (grande  oolite). 

C  Faller'fl  etirlh  (srande  oolite). 

e  Culraire  à  Polypiers  (oolite  iuferieure). 

Cette  disposition  est  exactement  celle  que  Ton  voit  en  des- 
cendant du  mont  Moussa  dans  la  Yallée  de  Tautre  côté  de 
la  ville.  A  la  partie  supérieure  du  mont  Moussa,  on  trouve 
Ylsastrœa  Bernardana  et  les  autres  fossiles  du  calcaire  à  po* 
lypiers.  Le  Fuller^s-earth ,  qui  occupe  le  tiers  inférieur  de  la 
colline ,  repose  sur  des  calcaires  à  grosses  oolites ,  qui  ont  été 
reconnus  par  plusieurs  membres  comme  appartenant  à  une 
assise  qui  recouYre  habituellement  le  calcaire  à  polypiers,  et 
qui  est  bien  distincte  de  la  grande  oolite. 

La  Cgure  suivante  donnera  une  idée  de  la  disposition  des 
couches  dont  il  vient  d'être  question  : 
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c  Fullei'i  eaith. 

d  Ciilcuire  n  grosses  oolites. 

9  Gilcwire  i  polypiers. 

Du  haut  du  mont  Moussa,  la  direction  de  la  faille  a  paru  se 
dessiner  très  nettement,  et  passer  en  effet  au-dessus  du  cime- 
tière de  Gorze  ^  elle  serait  par  conséquent  dirigée  sensiblement 
vers  E.  20»  N.  à  0.  20<>  S.;  mais  ces  indications  ne  doivent  être 
considérées  que  comme  des  approximations  dont  Texactitude 
devra  être  établie  par  des  observations  plus  complètes. 

M.  Jacquot  regarde  la  faille  comme  incontestable  \  M.  Simon, 
M.  Revercbon  Tont  admise.  Après  avoir  vu  les  lieux ,  il  est 
impossible  de  la  mettre  en  doute.  Le  côté  du  mont  Moussa  qui 
regarde  le  village  est  très  abrupte,  et  la  partie  supérieure  est 
bien  effectivement  du  calcaire  à  polypiers;  de  Tautre  côté,  la 
pente  est  plus  douce,  mais  il  arrive  un  point  où  tout  à  coup  a 
lieu  UD  arrachement  très  prononcé,  et  c'est  en  bas  de  cet  arra- 
chement que  se  présente  VOstrea  acuminnta^  que  Von  ne  ren- 
contre pas  sur  Pautre  pente. 

M.  Simon  ajoute  que  cette  dépression  des  couches  à  Ostrea 
atumiiiata  se  continue  vers  Chambley,  et  que  c*est  è  elle  qu^on 
peut  attribuer  Tabondance  des  eaux  des  sources  dites  les  bouil- 
lons qui  étaient,  sous  les  Romains,  conduites  à  Metx  par  un 
magnifique  aqueduc. 

M.  Hébert  dit  que,  dans  tout  ce  que  la  Société  a  vu  aujour- 
d'hui, le  fuller's-earlh  et  le  calcaire  à  polypiers  se  sont  toujours 
présentés  avec  leurs  caractères  propres,  soit  pétrographiqucs, 
soit  paléontologiques,  et  qu'il  ne  lui  paraît  pas  possible  de  les 
confondre. 
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M.  Terquem  demande  si  au  mont  Monssa  M.  Hébert  a  yq 
des  couches  identiques  avec  celles  du  cimetière  de  Gorze. 

M.  Hébert  répond  que  les  couches  du  cimetière  de  Gorte 
sont  supérieures  au  fulier*s-earth ,  et  qu'elles  n'existent  pas  au 
mont  Moussa. 

M.  Jacquet  donne  lecture  des  communications  suivantes  ; 

Notes  sur  les  grès  qui  séparent  le  lias  du  keuper^ 
par  M.  Lebrun,  de  Lunèville.  4 

Dans  le  Luxembourg ,  les  Ardenues  et  partie  du  département  4e 
la  Moselle,  cette  formation  de  grès  est  très  développée,  divisée 
en  deux  étages  par  les  géologues  du  pays,  savoir  :  un  étage  siliceux 
où  il  se  trouve  peu  de  fossiles  et  seulement  quelques  débris  vé« 
gétaux,  et  un  étage  à  base  calcaire  d'où  proviennent  les  fossiles 
bien  conservés. 

En  quelques  endroits  00  a  trouvé  pour  Tétage  inférieur  des 
couches  d*un  sable  pulvérulent  où  les  fossiles  (mollusques)  abon- 
dants sont  dans  un  état  parfait  de  conservation. 

Dans  le  département  de  la  Meurthe,  des  grès  que  je  crois  infé» 
rieurs  à  ceux-là  représentent  à  peu  près  seuls  cette  formation  ;  il 
en  est  de  même  des  départements  des  Vosges  et  du  Haut*  Rhin.  On 
distingue  également  ceux*ci  en  deux  étages;  l'un  siliceux  et  ton^ 
jours  ferrugineux ,  l'autre  de  grès  et  de  marne ,  mélangés  de  oou<-^ 
ches  argileuses,  alternent  rapidement  de  l'une  à  Tautre  et  passent 
ainsi  au  keuper  sans  qu'il  soit  possible  de  choisir  une^couohe 
plutôt  qu'une  autre  pour  y  établir  une  démarcation. 

Ces  roches,  prises  dans  tous  les  départements  que  j'ai  ci-dessot 
énoncés  pour  la  partie  désignée  dans  l'échelle  géognostique  dee 
noms  de  grès  infra-liasique,  de  quadersandstein,  de  liassandsfeein, 
de  grès  supérieurs,  de  keuper,  etc.,  sont  évidemment  des  roches 
distinctes:  dans  la  Moselle,  on  trouve  au-dessous  du  grès  calcaire 
de  Uettange  des  lambeaux  et  des  boules  de  grèj»  ferrugineux  qui 
sont  eux-mêmes  Tobjet  d*une  discussion.  Ces  boules  sont  des  grès 
analogues  aux  grès  feriiigiueux  qui  forment  la  partie  supérieure 
de  l'étage  dans  le  département  de  la  Meurthe. 

J'ai  levé  et  dessiné  à  une  grande  échelle  des  coupes  détaillées 
de  ces  couches  ;  celles  situées  près  de  Véselize ,  où  elles  forment 
un  escarpement  à  nu  de  près  de  70  mètres  ;  celles  de  Tic,  Salonnt; 
MoBcelHfur-Seille,Oudailles,  Rotières-aux-Salines ,  fiossenrillef 
Griport,  et  des  environs  de  Bayon  pour  la  Metuthe  ;  tandis  que  je 
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ne  possède  de  coupes  détaillées  des  antres  départements  que  celles 
des  carrières  de  Hettange  (Moselle),  Hauterive  (Haute-Saône),  des 
environs  de  Mirecourt,  Voniécouit  (Vosges),  etc.  J'ai  toujours 
trouvé  à  la  partie  inférieure  de  Tétage  dit  de  Luxembourg  des 
boules  ferrugineuses  et  toujours  aussi  la  inéme  absence  de  coucLes 
que  je  considère  comme  inférieures,  tandis  qu'il  en  était  de  même 
en  sens  inverse  dans  les  coupes  explorées  du  département  de  U 
Meurthe.  Près  de  Yézelize  seulement ,  on  voit  quelques  coucbes 
minces  et  des  fragments  irréguliers  disséminés  dans  la  terre  v^é» 
taie  par-dessus  la  coupe  des  grès  en  place  ;  j'ai  recueilli  quelques 
fossiles  de  ces  blocs  roulés ,  fossiles  que  je  n'ai  pu  nommer  que 
lorsque  j*ai  connu  ceux  des  carrières  de  Hettange. 

Le  premier  étage  de  grès  se  lie  intimement  au  lias  par  ses  ca- 
ractères géognostiques  et  par  ses  fossiles ,  tandis  que  le  second  est 
essentiellement  keupérien. 

Faut-il  donc  de  ce  fait  inférer  qu'il  existe  deux  étages  distincts 
de  grès,  dont  l'un  appartiendrait  encore  à  l'époque  de  la  fonna« 
tion  triasique,  tandis  que  le  second  n'aurait  commencé  à  se  former 
que  lorsque  les  eaux  liasiques  auraient  couvert  le  sol  ?  Au  reste^ 
cette  hypothèse  me  semblei*ait  assez  juste ,  par  la  mison  que  les 
deux  étages  ne  se  trouvent  pas  ensemble. 

Plus  loin ,  j'indiquerai  des  points  où  des  lambeaux  de  l'un ,  et 
même  des  portions  assez  considérables,  se  trouvent  daus  les  mêmes 
localité^que  l'autre  ;  j'ai  pu  m'assurer  dans  ce  cas  qu'il  y  a  entre  les 
deux  des  différences  très  grandes,  soit  de  failles,  soit  de  discordance. 

Près  de  Yézelize,  on  trouve  au  lieu  dit  le  Moulin  des  prés ,  de 
bas  en  haut,  les  couches  suivantes  :  i°  quarante-six  assises  de  grès 
magnésien ,  de  marnes  et  d'argiles  appartenant  évidemment  aux 
marnes  irisées  ;  vient  alors  une  série  de  grès  dont  quelques  couches 
sont  fortement  magnésiennes  ou  dolomitiques  ;  ensuite  des  grès 
d'un  beau  rose  renferment  des  débris  fossiles  analogues  à  ceux  du 
keuper  ;  puis  quelques  minces  couches  calcaires  et  de  maraes  avec 
des  restes  de  poissons  analogues  à  ceux  de  Muschelkalk ,  et  la  pré- 
sence des  mollusques  Avicula  socialis  et  de  Trigonellitns  triasiqucs 
ne  laisse  aucun  doute  sur  T^lge  de  ces  couches.  Par-dessus  tout  cela, 
un  groupe  formé  de  couches  de  grès  avec  des  poudingues ,  du  fer 
oxydé-hydraté  dans  toute  la  masse  ;  c^est  ce  qu'o^)  appelle  l'étage 
du  grès  ferrugineux .  1 1  y  a  encore  ici  des  restes  de  fossiles  triasiqucs. 

11  était  impossible  de  voir  plus  haut,  à  cause  de  la  végétitiou. 
rien  autre  chose  que  les  blocs  roulés  dont  j'ai  parlé;  j'ai  fait 
creuser  en  plusieurs  endroits  et  j'ai  mis  à  découvert  au-dessus  du 
grès  précédent  d'abord  des  couches  très  argileuses  sans  fossiles  et 
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quelques  couches  alternant  de  grès  et  de  calcaires  en  houles  ayant 
une  certaine  apparence  de  grès  ;  quelques  fossiles  que  j'ai  recueillis 
sont  des  analogues  de  ceux  des  grès  des  carrières  de  Hettange , 
entre  autres  une  Ampullaire  et  le  polypier  assez  commun  des 
mêmes  grès  de  Tomblaine  (genre  RccaplnUia), 

11  y  a  quelques  années  qu'un  propriétaire  de  Tomblaine  ,  près 
Nancy,  fit  défoncer  une  vigne  et  jeter  au  bord  de  la  route  des  cal- 
caires gréseux  et  de  véritables  grès  très  riches  en  fossiles  ;  nous 
eûmes  là  une  bonne  fortune  pour  l'agrandissement  de  nos  collec- 
tions, et  quoique  d'abord  nous  ayons  cru  que  ces  restes  provenaient 
du  lias^  nous  étions  cependant  étonnés  de^ne  trouver  que  là  plu- 
sieurs espèces.  Ce  ne  fut  que  lorsque  je  reçus  de  l'obligeance  de 
M»  Terquem,  de  Metz,  une  belle  série  des  fossiles  du  grès  de  Ifel- 
tange,  que  je  reconnus  ceux-ci  pour  appartenir  aux  mêmes  espèces 
ou  à  des  espèces  analogues. 

Les  roches  dont  je  parle  ici  se  trouvent  à  l'extiémité  du  bassin 
liasique  de  la  Meurthe  et  au  bord  de  celte  rivière  ;  elles  se  trou- 
vent en  stratification  concordante  avec  les  premières  assises  du 
lias  (calcaire  à  Gryphées  arquées).  Ce  fait  est  visible  dans  une 
carrière  ouveite  à  cent  pas  du  point  d'où  les  blocs  dont  je  parle 
ont  été  tirés.  Entre  ces  rochers  et  les  grès  que  je  désigne  sous  le 
uom  provisoire  de  supra-keupcrien  (1),  il  y  a  une  faille  où  coule 
le  ruisseau  qui  passe  à  Aîirt-sur-IVIeurthe;  du  côté  nord,  c'est- 
à-dire  vers  Nancy,  le  coteau  arrondi  est  de  10  à  12  mètres  plus 
bas  que  de  l'autre  côté  du  ravin;  de  l'autre  côté,  les  grès  keupé- 
riens  forment  comme  une  muraille  à  pic  sur  une  hauteur  de  5  à 
6  mètres.  Ils  sont  exploités  dans  leur  partie  supérieure,  où  aucune 
trace  des  couches  voisines  ne  se  montre. 

Pour  moi,  il  est  assez  probable,  je  n'ose  cependant  pas  dire  cer- 
tain en  géologie,  parce  que  souvent  les  apparences  sont  ti'om-- 
peuses ,  mais  je  crois  qu'il  y  a  deux  systèmes  de  grès  superposés 
dans  l'échelle  géognostique  de  nos  terrains.  Peut-être  aussi,  n'y 
a-t-il  qu'une  de  ces  formations  purement  locales,  comme  il  s'en 
rencontre  tant  d'autres.  C'est  pourquoi  je  soumets  ce  fait  à  l'ap- 
préciation des  membres  de  la  Société  géologique  ;  les  mêmes  faits, 


(4)  Nota,  Il  serait  impossible  en  ce  poiot,  du  reste  comme  par  tout 
le  département  de  la  Meurthe,  de  marquer  une  ligne  de  séparation 
eutre  ces  grès  et  le  keuper.  "depuis  le  grès  ferrugineux  renfermant  des 
poudingues,  jusque  fort  avant  dans  le  keuper  supérieur,  les  couches 
alternent  de  grès,  de  marnes,  d'argiles,  de  quelques  calcaires  marneux, 
les  couches  de  grès  diminuant  de  nombre  et  de  puissance  à  mesure 
que  l'on  descend ,  tandis  que  les  marnes  et  les  argiles  prennent  le 
dessus. 
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OU  des  analogues,  ont  pu  être  observés  eo  d^autres  lieux  qu*il  ne 
m'a^ms  été  donné  de  visiter.  Cest  aussi  avec  une  extrême  réserve 
que  j'établis  cette  distinction  dans  nos  rochers;  je  n*ai  cbaent 
que  sur  quelques  points  très  restreints^  au  lieu  de  pouvoir  com- 
parer les  mêmes  terrains  dans  des  lieux  éloignés.  Privé  d'aiUeun 
des  bons  ouvrages  et  de  la  société  d'autres  personnes  s'oocnpant 
des  mêmes  études,  je  crains  toujours  de  m*égarer,  et,  sans  la 
constance  des  mêmes  caractères  dans  tout  notre  département,  sans 
la  double  distinction  que  donnent  les  caractères  du  gisement  et  de 
la  paléontologie,  je  n*aurais  osé  vous  entretenir  de  ees  faits. 

Je  joins  à  ces  notes  un  tableau  comparatif  dea  fossiles  que  je 
possède.  Outre  ceux  de  Uettange  et  ceux  recueillis  à  Tomblaine 
ensuite,  j*ai  signalé  ceux  que  j*ai  recueillis  dans  les  grès  de  ootit 
département. 

Comparaison  entre  les  fossiles  proçenant  des  carrières  de  Hettange 
(^Moselle)  et  ceux  recueillis  h  Tomblaine  [Meurthe). 


■ETTA1I6I. 

Pleurotomaria  densa  (4). 

—  turbina  ta. 

—  trocheata, 

—  Mosellana. 

—  Hettangiensh. 

—  juvenilis. 

—  obliqua, 

—  clypeus, 

-^  coepa^  DesloDgohamps. 

—  Troc/ius  sinistrosusm 

—  Des/taycsii  [sinistra], 
Turritclla  in  ornât  a, 

—  Hctlangiensis. 

—  Ijxlca, 

—  Di'shayrsii. 
Ampullaria  planulata^  ^7P®* 

—  obtusa. 

—  cari  na  ta. 

—  angulata,  Dunker. 
Hclicina, 

Litiorina  clathrata. 
Chemnitzia. 
Nerita  canalis. 


VOHBLAUn. 


*  Espèce  semblable. 


Espèce  analogue. 
*  Espèce  semblable. 


Turritelle,  espèce  indéterminée. 


Espèce  analogue.  (Semblable,  ft^ 
venant  de  Vézelize.) 


Une  Hélicîne,  probablement  d^es- 
pèce  différente. 

Fragment  usé,  qui  cependant  pa- 
rait analogue  (Vézelize). 


(I)  Toutes  les  espèces  de  cette  liste,  qui  ne  sont  paa  suivies  d*ao 
nom  d'auteur,  ont  été  déterminées  et  nommées  par  M.  Terquem*  Ce 
travail  est  encore  inédit. 
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■ITTAIIGB. 

Ammonites  Mnreaniu,  d'Orb. 

Rostellaria  duhia, 

TornntcUa, 

Ostrea  irregularis  diffnrmis. 

—  inlermedia. 

—  multlcostata. 

—  complicata. 

—  tirruaia, 

—  trignna, 
Gryphœa. 

Plicattda  Hettangiensis, 

—  Baylii, 

Lima  duplicata^  Desh. 

—  puitctata^  Desh.' 

—  Hcttangiensi.s. 

—  tuberculosa. 
Plagiostoma. 
Pecten  dispar. 
Cardium  Philippennum. 

—  concinnumy  de  Bucb. 
Arca  Hettangiensis, 
Astarte  Foltzii,  Goldf. 

—  expia  nota, 

—  arenacea, 

—  cingulata. 

Nttcula. 
Unio. 

Mftilus  productus. 

—  arenicola. 
Gerviiia  squammata. 
Hettangia  securiformis. 
Cfpricardia  triangularis, 
Cardinia  minor,  À  g. 

—  complanata^  Â.g. 
^-  Hrnnocquii, 

—  concinnoy  Ag. 
Hinnîtcx  liasicus, 

—  Orbignyanus. 
Pateiia  Hennocquii . 

—  Srhmidiii. 
^-  nitida 

Saxicava  arenicola. 
Lithodomus. 
Hettangia  ovata. 


TOMBLATTfB. 


Ammonites? 

Id.     (fragment). 

*  Espèce  semblable. 


Espèce  qui  paratt  analogue  ;  mais 
le  quart  plus  petite. 

Espèce  analogue. 

*  Espèce  semblable. 
Espèce  analogue. 


*  Espèce  semblable. 
Espèce  analogue. 


Espèce  analogue. 
Astartè  ou  Posulonia??. 

Unio.    Autre  espèce  du   bloc  df 

Vézelize. 
Mytilus  ou  Afadioia, 


*  Espèee  semblable. 
Espèce  analogue. 
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■BTTAMGB. 

Terebrattila  variabilis^  Scbloth. 

Polypier,  genre  ThecophrWa. 

Calamités. 

Lignite  et  débris  végétaux  char- 
bonneux. I 


TOXDLAIKC. 

Térébratule,  deux  ou  trois  espècM 

ou  variétés. 
*  Espèce  semblable. 
Anthophyllurn, 

Débris  végétaux. 


J'ai  marqué  d'un  astérisque  (^)  les  es|>èces  de  Torablaine  dont 
Fidentité  a  été  bien  reconnue  par  plusieurs  couchyliologistes,  no- 
tamment par  M.  Deshayesqui  a  passé  quelques  jours  dans  mon  ca- 
binet Lorsque  je  me  sers  ici  du  terme  d'analogue,  ce  n'est  pas  pour 
indiquer  des  variétés ,  mais  seulement  pour  désigner  des  fossiles 
qui  se  ressemblent  et  dont  l'identité  ne  m*e$t  pas  toutefois  bien 
démontrée. 

Les  fossiles  du  second  étage  de  grès  sont  bien  différents  de  cetix- 
ci  ;  voici  la  liste  de  ceux'que  je  possède  (ceux  marqués  du  même 
signe  {^)  sont  ceux  dont  je  suis  bien  certain). 

*  Portions  de  Mautelia  cylindrica.  —  Vie. 

*  Chlatroptcris  mcniscoUlcs^  —  Vézelize,  Houdailles. 

*  Equisetum  columnarc,  —  Vézelize,  Houdailles,  etc. 

*  Calamités.  —  Houdailles. 

Débris  végétaux  indéterminables.  —  Vie,  Vézelize,  Houdailles,  Grf- 
port,  etc. 

Crustnccs. 

*  Empreinte  de  Glyphca  (corps).  —  Houdailles. 

San  n  en  s. 

Empreinte  de  portion  de  crâne.  —  Houdailles. 
Ossements  (fragments).  —  Moncel-sur-Seille,  Vie. 
Ossements.  —  Haraucourt. 

Dent  de —  Vézelize. 

Portion  d'apopbyse.  —  Vézelize. 

PoissonsS, 

*  Écailles  de  Gyiolepis.  —  Moncel-sur-Seille,  Vézelîza. 
Écailles  indéterminées.  —  Aart-sur-Meurthe. 

*  Dent  de  Stmrichthys,  —  Aart-sur-Meurthe. 
Écaille —  Aart-sur-Meurthe. 
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Mollusques. 

Mya??.  —  Hoadailles,  Vie,  Marsal,  Yézelize,  etc. 

*  Avicuitt  sociaiis.  —  Yézelize. 

*  Pholadomya  corbuloides»  ^-  Yézelize,  Moyenvic. 
Cardtnia —  Moyenvic. 

^ote  sur  les  grès  du  Luxembourg  et  d'Hetiange  ^ 

par  M.  Buvignier. 

La  question  de  Tâge  du  grès  du  Luxembourg  et  d'Hettange  que 
j'ai  dernièrement  soulevée,  ou  plutôt  renouvelée,  a  i)aru  à  la  So- 
ciété géologique  assez  importante  pour  qu'elle  en  fit  l'objet  de  sa 
réunion  extraordinaire  de  cette  année.  Je  suis  vivement  contrarié 
de  ne  pouvoir  me  rendre  à  cette  réunion.  Je  le  regrette  d'autant 
plus  que,  d'après  la  localité  où  elle  a  lieu  ,  les  explorations  de  la 
Société  n'auront  probablement  pas  lieu  dans  l'ordre  le  plus  con- 
venable pour  éclaircir  cette  question.  Il  est  à  remarquer,  en  effet, 
qu'elle  n'a  jamais  paru  présenter  la  moindre  difficulté  a  ceux  qui 
ont  commencé  à  étudier  cette  formation  en  partant  des  Ardennes 
et  de  la  Meuse  pour  s'avancer  vers  l'est  ;  tandis  que  ceux  qui  n'ont 
observé  que  les  environs  d'Hettange  et  de  Luxembourg  ont  émit 
des  opinions  très  variées. 

Ces  circonstances  s'expliquent  facilement.  Dans  les  Ardennes, 
le  calcaire  sableux  recouvre  les  calcaires  à  Gryphées  arquées  en 
évidence  sur  une  étendue  de  plus  de  cinquante  kilomètres  ;  et  quand 
ce  dernier  étage  disparait,  dans  les  environs  de  Florenville,  on  peut 
suivre  facilement  les  affleurements  du  calcaire  sableux  jusque  dans 
le  Luxembourg  où  on  reconnaît  qu  il  ne  diffère  pas  du  grès  qui  a 
reçu  le  nom  de  cette  contrée,  lequel  n'est  que  le  prolongement  des 
mêmes  assises,  sans  le  moindre  cbangement  dans  la  nature  des  ro* 
ches.  Il  ne  peut  donc  y  avoir  le  moindre  doute. 

Mais  cette  formation  calcaire  et  arénacée,  qui  a  plus  de  150  mè- 
tres de  puissance  dans  la  Meuse  et  le  Luxembourg,  se  transforme, 
daps  la  vallée  de  la  Moselle,  en  un  massif  argileux  qui  y  constitue 
la  partie  moyenne  du  lias.  Aux  difficultés  résultant  de  cette  trans- 
formation s'ajoutent  encore  celles  que  produit  la  dénudation  de 
la  vallée  de  la  Moselle,  dont  les  alluvions  masquent  les  affleure- 
ments de  plusieurs  couches  ;  de  sorte  qu'on  n'apei*çoitpas  toujours 
immédiatement  les  relations  qui  existent  entre  celles  qui  affleu- 
rent sur  les  deux  versants  de  la  vallée. 

Ces  difficultés  sont  telles,  suitout  pour  les  géologues  plus  habi- 
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tués  aux  observations  de  détail  qu'aux  travaux  d'ensemble,  que 
plusieurs  d'entre  eux,  oubliant  le  précepte  nec  deus  ineenit,  clc  , 
qui  est  aussi  applicable  en  géologie  qu'en  poésie,  ont  fait  interve- 
nir des  failles  et  des  soulèvements,  comme  le  deus  rx  machina 
destiné  à  dénouer  les  situations  les  plus  compliquées.  Mais  cette 
intervention  paraît  complètement  inutile  à  ceux  qui,  ayant  exé- 
cuté des  cartes  géologiques  d'une  certaine  étendue  ,  ont  con- 
tracté r habitude  de  reporter  leurs  observations  sur  une  bonne 
carte  topograpliique  pour  se  rendre  compte  de  la  disposition  géué- 
rale  des  couches,  et  se  sont  familiarisés  avec  les  effets  d'une  faible 
pente  sur  une  grande  distance,  et  avec  les  rapports  qui  existent 
entre  le  relief  du  sol  et  la  nature  des  roches.  Aussi  M.  Levallois 
prouve  t-il  facilement  que  la  position  stratigraphique  du  grès  eo 
question  ne  laisse  pas  le  moindre  douti*  dans  cette  contrée. 

Les  considérations  qui  précèdent  m'out  fait  penser  qu*il  était 
utile,  pour  faciliter  les  recherches  de  la  Société  et  la  mettre  eo 
garde  contre  l'importance  exagérée  que  Ton  pouiTait  attribuer  à 
quelques  accidents  tout  à  fait  locaux  et  de  peu  d'étendue,  de  rap- 
peler la  disposition  générale  des  couches  du  bassin  liasique  dam 
la  Moselle,  le  Luxembourg  et  les  Ârdennes. 

La  direction  générale  de  ces  couches  est  la  même  que  celles 
des  assises  de  l'oolite  inférieure,  laquelle  diflere  peu  de  celle  delà 
crête  oolitique,  si  nettement  dessinée  sur  le  sol,  et  indiquée, 
abstraction  faite  des  petites  sinuosités  lopographiques,  par  la  ligne 
courbe  aan  (fig.  3 ,  page  593) .  La  direction  générale  des  assises  basi- 
ques sera  donc  indiquée  par  la  ligne  ponctuée  bôù^itt  leur  inclinai- 
son, par  les  Sèches  cd^  t'  d\  normales  à  cette  ligne.  Cette  iuch- 
naison  ne  pai*ait  guère  plus  faible  que  dans  les  Ardennes,  où  elle 
varie  de  ^i^  à  ^.  Pom*  celui  qui  connaît  cette  disposition,  les  diffé^ 
reuces  de  niveau  indiquées  par  M.  Terquem  entre  les  alfleure- 
mentsdu  grès  à  llettange,  à  Boust,  à  Mondorf,  à  Dalheim,  étaient 
chose  prévue  et  tellement  naturelle,  que  la  disposition  conti'aire, 
fi  elle  existait,  ne  pourrait  s'expliquer  que  par  des  dislocations  du 
sol.  Cette  inclinaison  vei^  l'ouest  se  voit  très  bien  sur  le  versant 
nord  du  vallon  de  llpusly  qui  traverse  le  grès  dans  la  diiection  de 
la  plus  grande  pente  :  ou  la  distingue  facilement  du  plateau  op- 
posé, à  un  kilomètre  de  distance. 

Malgré  la  pente  générale  du  terrai n,  on  rencontre  çà  et  là,  sur 
certains  versants,  des  assises  inclinées  vers  le  fond  des  vallées,  dans 
des  directions  variées,  par  suite  du  tassement  des  argiles  inférieures 
qui  ont  Hué  sous  le  poids  des  assises  supérieures  ;  mais  ce  sont  de 
ces  accidents  locaux  qui  se  produisent  dans  tous  les  escarpements 
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OÙ  affleurent  des  t(n*raiiis  meubles  recouverts  pai*  des  couches 
solides. 

Je  D^iDsisterai  pas  davantage  sur  la  question  stratigrapliique  qui 
ne  présentera  aucune  difficulté  à  ceux  qui  suivront  les  affleure- 
menu  du  grès  jusque  dans  les  environs  de  Sedan  et  de  Mézières, 
où  ils  retrouveront,  dans  le  puissant  système  du  calcaire  sableux, 
toutes  les  variétés  des  roches  du  Luxembourg,  depuis  le  grès 
calcaire  d*Hettange  et  les  marnes  sableuses  à  Betvmnites  etongatux 
qui  supportent  celui-ci  à  Boust,  et  les  calcaires  plus  ou  moins  sa- 
bleulCy  plus  ou  moins  marneux,  à  Ammonites  planicostatus^  qui  le 
recouvrent  à  Hettange,  à  Reutgen,  etc.,  jusqu'aux  marnes  et  aux 
calcah'es  marneux  de  Strassen,  que  je  n'ai  pas  vus,  mais  qui  me 
semblent,  après  avoir  relu  attentivement  tout  ce  qui  en  a  été  dit, 
être  identiques  avec  ceux  de  Puilly,  de  Cliarbeaux  et  de  Saint- 
Laurent.  Ces  calcaires  appartiennent  à  la  partie  moyenne  des  cal- 
eeires  sableux  et  y  alimentent  des  sources  nombreuses. 

Je  passe  à  la  question  paléontologique,  qui  paraît  moins  claire 
que  la  question  géognostique.  La  grande  difficulté  de  la  question 
consiste  dans  l'appréciation  de  la.  valeur  zoologique  des  trois 
espèces  de  Gryphées  G.  arcmita^  G.  oblrgitain,  G.  Aîticruhchii. 

Dans  les  espèces  qui  sont  fixées  au  moins  pendant  une  grande 
partie  de  leur  vie,  il  existe  un  grand  nombre  d'individus  défor- 
més. Il  peut  arriver  que,  parmi  eux,  il  s'en  trouve  quelques  uns 
qui  paraîtraient  établir  un  passage  entre  ces  trois  espèces,  et  même 
entre  toutes  les  Gryphées  du  li.is  et  de  Toxford-clay.  Mais,  sans 
discuter  l'importance  que  l'on  doit  attacher  à  ces  individus  acci^- 
dcntels,  que  ces  coquilles  appaitiennent  à  des  espèces  distinctes, 
ou  à  des  variétés  d'une  même  espèce,  il  n'est  pas  moins  incon  • 
lestable  que  les  Gryphées  qui  à  Hettange,  à  Reutgen,  se  trouvent 
dans  les  assises  supérieures  au  grès,  sont  identiques  avec  celles  qui 
existent  dans  le  calcaire  sableux  des  Ardennes,  à  une  hauteur 
de  AO  à  60  mètres  au-dessus  des  affleurements  des  calcaires  à 
Gryphées  arquées,  hauteur  à  laquelle  on  commence  à  lencontier 
aussi  le  Gry-phœn  cymbium. 

Mais,  dit-on,  le  grès  du  Luxembourg  et  d'Hettange  présente 
une  faune  tout  à  fait  distincte  de  celle  du  calcaire  sableux. 

Cela  est  vrai,  si  l'on  compare  la  faune  du  grès  de  Luxembourg 
avec  celle  des  deux  sous-groupes  supérieurs  du  calcaire  sableux  ; 
mais  il  n'en  est  pas  de  même  si  on  la  compare  avec  celle  du 
sous-groupe  inférieur.  Quoique  celle-ci  ne  suit  qu'incomplètement 
connue,  les  fossiles  y  étant  généralement  mal  conservés,  il  y  a 
cependant  plusieurs  espèces  communes. 
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En  effet,  les  deux  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  ce 
groupe  sont  le  CanUnia  concinna^  Tun  des  plus  abondants  dans  k 
grès  de  Luxembourg,  et  Y  Ammonites  Bucklandi^  cité  à  Hettange 
par  M.  Terqueni.  Au  milieu  des  empreintes  de  la  première 
espèce ,  j*ai  recueilli  à  Francheval  un  moule  de  Y Heitangia  opata 
(Terq.).  A  Etalles,  près  de  Maubert-Fontaine,  où  les  fossiles 
sont,  comme  dans  une  partie  du  grès  du  Luxembourg,  transSor* 
mes  en  spatLs  calcaires,  maison  je  n'ai  pu  m'arréter  qu*uo  instant, 
quelques  ^ninutes  m'ont  suffi  pour  recueillir,  avec  le  Cardima 
concinna^  deux  des  trois  espèces  du  même  genre,  recoeillies  k 
Ârlon,  par  M.  Terquem,  Tune  des  Mélanies  à  gros  tubercules 
d*Hettange,  et  plusieurs  moules  qui  paraissent  appartenir  à  la  Lit- 
torine,  qui  est  si  abondante  dans  cette  dernière  localité. 

Ainsi  sur  les  douze  ou  quinze  espèces  reconnues  dans  le  sous- 
groupe  inférieur  du  calcaire  sableux,  six  ou  sept  au  moins  se  re- 
trouvent dans  le  grès  du  Luxembourg,  et  ces  espèces  appartiennent 
presque  toutes  aux  assises  supérieures  de  ce  sous-gix>upe,  à  celles 
qui  sont  séparées  des  calcaires  à  Gryphées  arquées  proprement 
dites  par  une  épaisseur  d'environ  50  mètres. 

A  ces  espèces,  je  crois  devoir  ajouter  le  Belemniua  elongatus  et 
Y  Ammonites  planicosta  que  j'ai  recueillis  dans  une  couche  maroo- 
sableuse  inférieure  au  grès  et  mise  à  découvert  en  18/i8  par  no 
fossé  aboutissant  au  lavoir  de  Boust.  Si  ce  dépôt  se  trouvait  an 
pied  du  grès  par  suite  d'une  faille  ou  en  alluvion,  il  occuperait  le 
fond  de  la  vallée,  au  lieu  de  traverser  sur  le  versant  ane*" ligne 
oblique  parallèle  au  plan  d'inclinaison  du  grès.  Dans  tous  les  cas, 
ces  deux  espèces  et  plusieurs  autres  du  calcaire  sableux  se  retroo- 
vent  sur  rilcttauge  de  Reutgen  et  dans  les  assises  qui  recouvrent 
immédiatement  le  gi*ès,  et  dont  on  ne  peut  paseontester  la  liaison 
avec  lui. 

J'aurais  voulu  avoir  le  temps  de  dire  quelques  mots  sur  la  ooui- 
paraison  des  diverses  subdivisions  du  lias  des  Ardçnnes  et  de  la 
Âf  euse  avec  le  lias  de  la  Moselle  ;  mais  il  serait  nécessaire  pour 
cela  de  décrire  ces  subdivisions,  la  plupart  des  membres  présents 
à  la  réunion  ne  connaissant  pas  encore  ma  Géologie  de  la  Meuse^ 
qui  est  publiée  depuis  trop  peu  de  temps.  Je  me  bornerai,  pour 
qu'on  puisse  reconnaître  ces  divisions,  dans  le  cas  où  la  Société 
suivrait  la  route  de  Long^vy  à  Arlon,  où  on  les  retrouve  parfaite- 
ment caractéi  isées,  à  ajouter  ici  la  coupe  des  terrains  compris 
entre  ces  deux  villes,  coupe  que  je  détache  de  la  planche  IV  de 
mon  livre. 


^ 
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Séance  du  7  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  soir,  dans  la  salle  de 
la  bibliothèque  de  la  ville  de  Melz.  M.  Vaultrin,  vice-président, 
occupe  le  fauteuil. 

M.  H{*bert  rend  compte  de  Texcursion  de  cette  journée. 
La  Société  a  dibuté  par  la  vallée  de  Montvaux.  Les  coudiez 
les  plus  inférieures  qu'elle  ait  observées  sont  des  grés  calcaires 
à  Bélemnites,  qui  appartiennent  au  lias  supérieur,  et  dans  les- 
quelles on  rencontre  les  Ammonites  ùisignis ,  prhnorflialis , 
radians,  etc.  Au-dessus  se  présente  un  minerai  de  fer  oolitique, 
que  les  géologues  de  la  Moselle  désignent  quelquefois  sous  le 
nom  A^oolite  ferrugineuse  ,  mais  qu'il  faudrait  bien  se  garder 
de  confondre  avec  l'assise  du  même  nom  de  la  Normandie  et 
autres  contrées ,  cur  le  minerai  de  fer  oolitique  des  environs  de 
Metz  ne  renferme  que  des  fossiles  du  lias  supérieur.  La  Société 
n'a  pas  pu  observer  une  petite  assise  de  marnes  grises  mica- 
cées qui  recouvre  généralement  ce  minerai  de  fer,  que  Ton 
peut  voir  à  Plappeville-lés-Metz,  et  qui  est  caractérisée  parles 
fossiles  suivants  : 

As  tarte  excavata^  Sow.  ; 

Tri^onia  stria  ta ^  Âgassiz  ; 

(Jstrea  crenata^  d'Orb. , 

MontlivuuUia  tiectpiens,  Milne  Edw.  et  J.  Haime  ; 

Etc.,  etc. 

Cette  couche  est  évidemment  la  base  du  système  oolitique 
inférieur  tel  qu'il  est  généralement  établi.  Cette  petite  assise 
est  recouverte  par  le  calcaire  ferrugineux  caraciérisé  par  les 
fossiles  ordinaires  de  Toolite  ferrugineuse  de  Normandie.  La 
Société  y  a  trouvé  entre  autres  V Ammonites  Murchisoni.  C'est 
dans  ce  calcaire  qu'on  rencontre  également  : 

Bélemnites  gigantens^ 

A  m  mon  ites  H  uni  pli  riesian  us^ 

Lima  proboscidea\ 

Etc. 

qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  la  place  qu'il  doit  occuper. 
Au-dessus  du  calcaire  ferrugineux  se  présente  le  calcaire  dé- 


BO    6    AU    17    8BPTBKBRS    1852.  606 

signé  à  Metz  sous  le  nom  de  calcaire  à  polypiers,  en  raisoo  de 
l'abondance  des  fossiles  de  cette  classe  dans  les  assises  supé- 
rieures. Les  assises  inférieures  moins  eompacteSy  et  dont  les 
caractères  pétrographiques  sont  assez  variables  d'ailleurs,  sont 
remarquables  par  une  grande  quantité  de  Peeten. 

Parmi  les  fossiles  qui  caractérisent  les  assises  supérieuras, 
nous  pouvons  citer  les  fossiles  suivants  : 

Cyat/iophora  Lucîensis  ^  Edw.  et  Haime; 
Montlivaultîa  Lahechii^  id.; 
Montlhaultia  Stutchburgi,  id.; 
Cladophyllia  Babeauana,  jd.; 
Isastrœa  Bernardana^  id.; 
Tsastrœa  tenuistrinta^  id.; 
Thamnastrœa  Mettensis,  id.; 
Thamnaxtrœa  Terquemi^  id.; 
Thamnastrœa  crenulata ,  d*Orb. 

qui  ont  été  recueillis  par  la  Société  et  ()éterminés  par  M.  Jules 
Haime.  M.  Haime  a  fait  observer  que  tous  ces  fossiles  sont  pro- 
pres à  Toolite  inférieure  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  à 
l'exception  de  Cyathophnra  Luciensis ,  qui  se  retrouve  apssi 
dans  la  grande  oolite.  Ces  observations  se  joignent  à  beaucoup 
d'autres  pour  classer  le  calcaire  à  polypiers  des  environs  de 
Metz  dans  l'oolite  inférieure,  et  non  dans  la  grande  oolite. 

Au  calcaire  à  polypiers  succède  le  fullet-'s-earth^  parfaitement 
reconnaissable  par  ses  fossiles  ordinaires ,  Ostren  acuminatn  , 
Pholadomya  Murcftisoni,  Pholadomya  Vezelayi^  gibbosa^  etc. 

Le  /ii/ler's'earih  est  recouvert  par  la  grande  oolite,  qui  offre 
dans  cette  contrée  une  couleur  jaunâtre,  et  qui  est  très  déve- 
loppée surtout  dans  les  carrières  d'Amanvillers  et  de  Marengo. 

A  Auboué,  \eful/er*S'earth  se  retrouve  avec  les  fossiles  que 
nous  venons  de  citer  *,  et,  sur  la  route  de  Metz,  on  le  voit  re- 
couvrir le  calcaire  à  grosses  oolites,  qui  forme  la  partie  la  plus 
supérieure  du  calcaire  à  polypier;;^,  çt  avec  lequel  il  se  lie  sou- 
vent très  intimement.  Seulement  ici  ^e  présente  une  circon- 
stance remarquable:  c*est  une  dénudation  bien  prononc^^ 
entre  le  fuller's-earth  et  le  calcaire  à  grosses  oolites.  Ce  dernier 
paraît  raviné  ^  sa  surface  et  les  fissure^  qu'il  présente  sont  re- 
couvertes de  carbonate  de  chaui  cristallisé  et  formant  des  sta- 
lactites f  et  les  argiles  à  Ostrea  acuminata  remplies  de  fossiles , 
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reposent  sur  le  calcaire  sans  aucune  liaison  *,  toutefois,  ce  phé* 
noméne  d'incrustation  calcaire  est  éyidemment  oioderne,  cir 
on  suit  le  carbonate  de  chaux  dans  des  assures  qui  traverseot 
les  argiles  du  f/tl/er^s-earth. 

Dans  le  jardin  du  maire  d'Auboué,  la  Société  a  remarqué  des 
couches  compactes  d'où  Ton  avait  extrait  des  Nautiles  et  des 
Ammonites  gigantesques.  Les  couches  à  Osttea  acuminata  reconr 
vrent  ces  calcaires  compactes,  et  si  Ton  suit  le  chemin  de  Coin- 
ville,  on  voit  le  fuller'srcarth  supporter  la  grande  oolite.  La 
couche  supérieure,  formée  d'un  calcaire  fragmentaire,  nousa  pré- 
senté YOstrea  costata  en  abondance,  YAnabacia  complanata^ 
le  MontUsfaultla  numismalis  ^  YOstrea  obscura^  fossiles  dont 
la  réunion  caractérise  l'assise  supérieure  de  la  grande  oolite, 
qu'on  désigne  ordinairement  sous  les  noms  de  Bradjord-claj^  de 
forest-marble^  de  conibrash.  Ces  noms  peuvent  se  rapporter 
ù  des  assises  très  distinctes  en  Angleterre,  mais  ils  ne  désignent 
en  France  que  les  couches  supérieures  généralement  très  fossi- 
lifères de  la  grande  oolite  :  la  faune  de  cette  partie  supérieure 
est  bien  constante  en  France  et  ne  doit  pas  être  subdivisée. 

La  Société  a  retrouvé  cette  même  couche  à  Gravelotte  \  clic 
a  recueilli  des  fossiles  très  nombreux  appartenant  à  ce  niveau, 
et  elle  a  pu  constater  un  fait  déjà  observé  par  les  géologues  de 
Metz,  à  savoir  que  Y  Ammonites  Parkinsoni  {i/iterrupius , 
d'Orb.  ) ,  qui  caractérise  Toolite  ferr^igineuse  de  Bayeux  et 
d'Angleterre,  se  trouve  à  Metz  dans  ces  couches  supérieures 
de  la  grande  oolite,  et  n'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  l'ooiite 
inférieure  de  cette  contrée. 

Il  résulte  de  l'ensemble  de  cette  excursion  que  le  terrain,  qui 
est  désigné  dans  la  Carte  géologique  de  la  France  sous  le  nom 
de  système  oolitique  inférieur ^  se  divise  très  clairement  dans  les 
environs  de  Metz  de  la  manière  suivante  (pi.  IV,  6g.  1)  (1)  : 

Partie    supérieure.    Couches  à    Ostrea    costata 
(Bradford-clay). 

Grande  oolite.  .  .<{  Partie  moyenne.  Grande  oolite  proprement  dit«. 

Partie  inférieure.  Couches  à  Ostrea  acuminau, 
ou  fuller's-earth. 


(1)  Cette  coupe  est  due  i  M.  Jacquot. 


J 
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iCal Caire  à  polypiers. 
Calcaire  su  boom  pacte. 
Calcaire  ferrugineux. 
Marnes  à  MonttiifauUia  (tecipictts. 

Si  Ton  ajoute  à  ce  tableau  les  parties  du  système  liasiquc  que 
la  Société  a  visitées,  on  lo  complétera  ainsi  : 

Minerai  de  fer  oolitique  à  Àmmoniies  insigms  et 
primnrtiiaUs, 
Lias  supérieur. .  .{Grès  et  calcaire  du  lias  supérieur,  ayec  Jnrmo- 

nites  bijrons,  serpentinus,  radians,  Tiigonia 
navtSy  etc. 

/Marnes  gréseuses,  à  PUcatula  spinosa  et  à  Ostrea 
cymbiutN, 

I  «    «%/v  i^n  )  Marnes  à  ovoïdes,  avec  ammonites  marsaritatus, 

L«ia5  nioyen*  «..\       »>»       -^e»         /•  « 

'  '      Bclemnites  FourneUanns^  etc. 

Calcaire  ocreux,  à  Ammonites  fimbriatus^  plani" 

costifj  Davcei,  etc. 

Au-dessous  viendrait  le  calcaire  à  Ostrea  arcuata  et  à  ////i- 
monites  bisulcatus. 

L'accord  de  cette  succession  de  couches  dans  TE.,  dans  PO. 
et  dans  le  S.  du  grand  bassin  parisien,  se  maintient  de  la  ma- 
nière la  plus  frappante  jusque  dans  les  plus  petits  détails ,  ce 
qui  ne  saurait  empOcher  quelques  espèces  fossiles  de  passer 
d*UDe  couche  dans  une  autre,  ainsi  que  la  Société  Ta  vu  pour 
Yj4mmonites  Parkinsoni. 

M.  Hébert  fait  observer  à  cette  occasion  Tutilité  qu'il  y  aurait 
pour  la  géologie  à  ce  que  les  noms  qui  sont  adoptés  très  géné- 
ralement le  fussent  également  dans  le  département  de  la  Moselle, 
pour  représenter  des  assises  identiques  et  par  leurs  fossiles  et 
par  leur  ordre  de  superposition.  Il  y  a,  par  exemple,  du  danger 
à  désigner  une  couche  du  lias  supérieur  par  le  nom  d'oolite 
ferrugineuse  \  cela  peut  introduire  dans  la  science  des  confu- 
sions très  regrettables  \  il  faudrait  au  moins  avoir  bien  soin  de 
dire  oolite  ferrugineuse  du  lias. 

M.  Terquem  fait  remarquer  que  le  minerai  de  fer  oolitique 
est  très  puissant  dans  les  environs  de  Longwy,  où  il  a  une 
puissance  d'environ  AO  mètres. 

M.  Jacquot  dit  que  les  marnes  qui  recouvrent  ce  minerai 
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produisent  les  plus  belles  sources  du  département,  et  qu'elles 
jouent  ainsi  un  rôle  important  dans  le  pajs. 


Séance  du  8  septembre  1852. 

La  séance  est  ouTcrte  b  dix  heures  du  soir,  h  l'bôtel  des 
bains,  à  Hondorf,  sous  la  présidence  de  M.  Vaultrîo,  rîce- 
président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Hébert  rend  compte 
dans  les  termes  suivants  des  faits  qui  ont  été  observés  dans  la 
journée. 

La  Société  a  visité  les  carrières  ouvertes  h  Hettange,  à  f'E. 
de  la  route  ;  elle  a  eiaminé  la  succession  des  assises  que  ces 
carrières  présentent. 

Le  grés  d'Hettange  a  une  épaisseur  de  plus  de  20  métrés.  Il 
repose,  au  dire  des  ouvriers,  sur  des  argiles  sableuses.  Voici 
af^roximativemeut  quelle  est  la  succession  des  couches  visibles 
k  parlirdu  bas: 


1«  Grès  calcaire  en  gros  rognons  aplatis,  leotîcu-    ^,„ 
latres,  au  milieu  de  sables  plus  ou  moins  durcis.  .     .    11,00 

A  reporter.     .     .    11,00 
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Report.     •     •    11,00 

2o  Lit  mÎDce  de  lignite. 

3o  Sables  avec  quelques  rognons  dé  grés.     .     .     .     2,0Ô 

&o  Grés  délitéy  en  masses  irréguliéres  dans  des  bancs 
de  sable  \  quelquefois  bancs  réguliers  de  grés  et  de  sable 
alternant  ensemble A^OÔ 

C'est  à  cette  série  qu'appartient  le  banc  coquillier 
qui  a  fourni  aux  patientes  recherches  de  M.  Terquem 
une  si  belle  collection  de  fossiles.  Ce  banc  coquillier  se 
trouve  ainsi  à  environ  A  ou  6  métrés  du  lit  de  lignite 
(n*"  2j,  qui  forme  une  ligne  noire  bien  distincte.  Outre 
les  coquilles  fossijes,  on  y  voit  une  multitude  de  cailloux 
roulés  dont  quelques  uns  ont  la  grosseur  du  poing,  de 
belles  empreintes  végétales,  et  des  fragments  de  tiges 
réduits  à  Tétat  de  carbone. 

60  Lit  d*argile. 

6*  Grés  très  calcarifére i^     •     •      0,&0 

7*  Argiles  avec  liis  calcaires 2,00 

S""  Lit  de  calcaire  à  Grypbées  arquées,  bien  en  place. 
La  nature  de  ce  banc  y  que  j'ai  pu  atteindre  non  sans 
quelque  difficulté,  a  été  bien  constatée  par  la  réunion  : 
il  ne  pouvait  y  avoir  doute.  Les  caractères  minèralo- 
giques»  la  présence  de  VOstrea  arcuata  que  nous  y 
avons  observée,  étaient  des  garanties  suffisantes.     .     0,30 

Ce  calcaire  contient  au  moins  0,85  de  carbonate  de 
chaux,  0,02  à  0,03  d'argile,  et  au  plus  0,12  de  sable 
quartzeux  ou  grains  plus  ou  moins  gros. 

0*  Lit  de  plaques  de  calcaire  bleuâtre,  contenant  un 
peu  de  sable  agglutiné  et  percé  par  des  coquilles  perfo- 
rantes, et  sur  lesquelles  étaient  fixées  des  Osti^a 
arcutUOy  des  Terebratiila  rtariabilLs-,  Un  fragment  d*un 
gros  individu  A^ Ammonites  bisulcatus  a  été  recueilli  par 
nous  dans  ces  assises  supérieures 0,80 

10<>  Terre  végétale  avec  fossiles  du  calcaire  à  Gry- 
pbées arquées,  provenant  de  la  décomposition  des  bancs 
appartenant  à  cette  assise. 

Total.     .     .     .    20,00 
Cette  première  observation  a  paru  concluante  à  quelques  uns 
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d^eoire  nous,  mais  cela  ne  suffisait  pas  pour  tous  :  il  fallait  Yoir 
si  la  conclusion  que  |'on  en  pouvait  tirer  se  soutiendrait  dans 
nos  observations  ultérieures. 

Nous  nous  dirigeâmes  sur  Boitst.  Là,  au  pied  d^une  colliiie 
formée  par  le  grés  d*Hettange,  nous  trouvâmes  dans  un  champ 
labouré  une  quantité  d^Osfrea  arvttata  et  autres  fossiles  du 
même  âge  \  un  niveau  d'eau  existait  à  la  base  du  grés,  de  telle 
sorte  que  les  couches  à  Ostrea  arcuata  paraissaient  être  sur  le 
prolongement  des  couches  imperméables,  que  Ton  devait  oi 
conséquence  rapporter  aux  marnes  et  calcaires  à  Gryphées  ar- 
quées. Mais  cette  conclusion  étant  contraire  à  la  précédente, 
nous  gravtmes  le  coteau  de  grés,  et  nous  rencontrâmes  çà  et  là 
des  fragments  de  calcaire  à  Gryphées  arquées,  épars  à  la  surface 
du  sol,  au-dessus  des  grés. 

Ces  fragments  épars  étaient  pour  nous  la  preuve  d'une  dé- 
nudation  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  recouvrait  précé- 
demment le  grés,  et  les  fossiles  recueillis  dans  la  vallée  ne 
pouvaient  se  trouver  là  que  parce  qu'ils  y  avaient  été  amenés 
par  les  eaux  diluviennes,  ou  bien  à  cause  d'une  faille  qui  avait 
abaissé  en  ce  point  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  au  niveau 
des  argiles  sableuses  inférieures  au  grés  qui  nous  avaient  été 
signalées  à  Hettange ,  et  qui  déterminaient  à  Boust  le  niveaa 
d'eau  que  nous  y  observions.  Dans  cette  hypothèse,  la  coupe 
du  sol  eût  été  la  suivante  : 


n  Argiles  («bleiiMS. 

b  Gièsd'Hellaage. 

c  Calcaire  ù  Gr^pbvet  arqoéet. 


et  alors  on  comprend  aisément  comment ,  les  argiles  sableuses 
formant  niveau  d'eau  précisément  à  la  hauteur  des  assises  à 
Gryphées  arquées,  on  peut  être  porté  à  admettre  que  celles-ct 
passent  sous  le  grés.  Mais  cette  hypothèse  devient  impossible 
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en  présence  des  faits  que  la  Société  a  pu  observer  immédiate- 
ment après. 

En  effet,  en  nous  dirigeant  du  sommet  de  la  colline  de  grés 
sur  l'église  d'Usselskirch,  nous  ytmes  le  terrain  changer  tout  d*un 
coup  de  nature,  et  les  marnes  à  Ammonites  spinatus (lisiS  moyen) 
se  trouver  en  contact  avec  le  grès  à  un  niveau  inférieur,  quoique 
plus  élevé  que  celui  des  gryphées  arquées  de  la  vallée  de  Boust. 
Ici  ce  ne  sont  plus  des  fossiles  isolés,  arrachés  des  assises  qui 
les  renfermaient,  comme  dans  le  vallon  de  Boust ,  mais  bien 
des  couches  très  régulières  de  marnes  avec  leurs  fossiles  non 
remaniés.  Or  il  est  impossible  de  soutenir  que  le  grès  d*Het- 
tange  recouvre  immédiatement  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
dans  la  vallée  de  Boust  et,  à  quelques  centaines  de  mètres  de 
distance,  les  marnes  à  Ammonites  spinatus^  car  l'observation 
montre  que,  dans  le  premier  cas,  on  passe  immédiatement  des 
Gryphées  arquées  au  grés,  sans  interposition  des  marnes  du 
lias  moyen  qui  se  trouvent  à  un  niveau  absolu  plus  élevé  à 
l'église  d'Usselskirch.  Ce  sont  donc,  non  des  superpositions, 
mais  des  contacts ,  et  comme  ces  contacts  ont  lieu  entre  une 
même  assise,  le  grès  d'Hettange,  et  des  assises  différentes,  le 
calcaire  à  Gryphées  arquées  et  les  marnes  à  /ammonites  spinn- 
tus,  il  en  résulte  que  l'on  est  obligé  d'admettre  notre  hypothèse 
d'une  faille,  et  alors  tout  devient  d'une  extrême  simplicité. 
Cette  faille  a  mis  en  contact  avec  le  grès  d'Hettange,  dont  la 
position  normale  est  d'être  au-dessous  du  calcaire  h  Gryphées 
arquées,  les  diverses  assises  de  la  série  liasique.  Puis,  selon 
que  les  dénudations,  qui  ont  donné  à  ces  régions  leur  forme 
extérieure  actuelle,  ont  agi  plus  ou  moins  puissamment,  le  grès 
qui  opposait  une  résistance  plus  grande  a  formé  les  coteaux,  et 
les  vallées  ont  été  composées ,  dans  leurs  parties  les  plus  pro- 
fondes, de  calcaire  à  Gryphées  arquées;  dans  les  parties  moins 
entamées,  de  lias  moyen.  Le  premier  cas  est  celui  du  vallon  de 
Boust  dont  nous  avons  donMé  plus  haut  la  coupe;  le  second  est 
celui  d'Usselskirch  qui  sera  représenté  par  cette  figure  : 
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b  Grès  d'HeUonKr. 

d  Ifariief  •  Ammoniies  tpinnims. 


Ces  deux  coupes  sont  tellement  voisines,  qu'on  peut  faire  passer 
leurs  plans  par  une  même  verticale  prise  sur  le  coteau  de  grés, 
de  (elle  sorle  qu'en  rabattant  ensuite  la  première  de  ces  coupes 
sur  la  seconde  on  aura  la  figure  suivante  : 


qui  représente  à  la  fois  les  diverses  relations  qu'ont  entre  elles 
les  couches  que  Ton  observe  dans  ces  deux  localités.  ABC  DE 
se  rapporte  à  la  coupe  d'Usselskirch ,  AB^CEKE'  à  celle  de 
Boust.  aa^  bb^  ce,  dd,  représentent  d'ailleurs  les  mêmes 
assises  que  dans  ces  coupes. 

Dans  cette  figure,  les  marnes  d«  lias  moyen  recouvrent  les 
calcaires  &  Gfypbées  arquées,  et  le  tout  se  trouve  en  contact 
avec  les  grés.  Evidemment  il  ne  peut  y  avoir  de  niveau  d'eau 
que  lorsque  Tune  des  assises  liasiques  se  trouvera  en  contact 
avec  les  argiles  sableuses  que  recouvre  le  grès  d'Hettange. 

Entre  Parthe  et  BreistrofT,  la  Société  a  constaté  la  présence 
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du  calcaire  à  Belemnites  niger  avec  ses  fossiles  ordinaires , 
Ammonites  fimbriatus^  At  planicosta^  elc,  à  un  niveau  bien 
inférieur  à  celui  du  grés  qui  continue  à  constituer  le  promou^ 
toire  qui  s*étend  d'Hettange  au  N.  un  peu  E.  Ces  calcaires  et 
les  marnes  qui  les  accompagnent  sa  montrent  coupés  sur  la 
route  à  des  niveaux  différents.  Les  marnes  sont  ondulées , 
tourmentées  ;  elles  dépassent  bien  évidemment  la  base  du  gréi, 
mais  ellps  ne  donnent  lieu  à  aucun  niveau  d'eau.  Tout  cela 
se  comprend  très  bien  en  admettant  la  continuation  de  la  faille 
indiquée  par  les  faits  précédents. 

Toutefois  y  bien  que  ces  faits  fussent  déjà  d'une  évidence 
suffisante,  toute  incertitude,  toute  hésitation  dut  cesser,  lors- 
que, à  la  sortie  de  brei8iroff\  nous  vtmes  la  route  couper 
d'abord  les  gi^ès  WHettange^  puis  le  calcaire  à  Gryphèëê  at^ 
quéfê^  pétri  de  Gryphées,  puis  enfin  le  calcaire  à  Bélemnitei^ 
ou  le  lias  titoyen.  Ces  couches  se  montrent  en  Superposition 
immédiate^  les  caractères  minéralogiques ,  les  fossiles,  s'y 
présentent  dans  leur  état  normal*,  chacun  de  nous  s'inclina 
devant  les  faits ,  comme  le  fera  certainement  tout  géologue 
qui  visitera  cette  localité. 


hh  Grèit  d*Hetiange. 

ce  Calcaire  à  GnphtfM  •ravéet. 

dd  Slarnet  à  Jmmonlteê  nmbrtatui. 


Dans  le  calcaire  à  Gryphées  arquées,  où  les  Gryphèes,  qili  s'y 
trouvent  en  grande  quantité,  sont  très  bien  conservées,  les 
unes  dans  la  roche ,  les  autres  dans  les  marnes ,  nous  avons 
remarqué  une  couche  remplie  deTerebratula  variahiliè^  carac- 
téristique, comme  on  sait,  de  cet  étage.  D'ailleufs  il  s*agit 
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bien  ici  de  VOstrea  arcuata  et  non  de  YO.  MaccuUochii,  ou  de 
VO.  obliquata ,  ou  de  toute  autre.  Les  échantillons  que  U 
Société  a  recueillis  ne  permettent  pas  le  doute. 

Dans  les  manies  à  Bélemnites  abondent  YJmmofUtes  fim- 
briatus^  Yj4.  planicosta^  le  Belemtdies  chwaius^  etc. 

La  stratigraphie  et  la  paléontologie  se  trouvent  ainsi  par- 
faitement d'accordy  et  c'est  là,  comme  Ta  dit  un  illustre  géo- 
logue (1),  la  sanction  la  plus  certaine  que  puisse  avoir  Pexac^ 
Otude  d'une  classification  géologique» 

Ainsi  donc  il  est  bien  constaté  :  l^*  que  le  grés  d'Hettange 
est  recouvert  immédiatement  par  le  calcaire  à  Gryphées  arquées 
normal  ;  2®  que  celui-ci  Test  par  les  marnes  à  Bélemnites  da-^ 
vatus  et  à  Ammonites  fimbriatus^  comme  cela  a  lieu  partout; 
30  que  si,  le  long  de  la  bande  de  grés  qui  s'étend  d'Hettai^ 
à  Mondorfy  on  voit,  soit  le  calcaire  à  Gryphées  arqué», 
soit  le  calcaire  à  Bélemnites,  à  un  niveau  inférieur  au  grés, 
cela  tient  à  ce  qu'il  y  a  une  faille  dont  la  direction  est  proba- 
blement parallèle  au  promontoire  de  grés. 

La  suite  de  Teicursion  de  4a  Société  n'a  fait  que  confirmer 
la  conclusion  que  nous  venons  de  poser. 

Ainsi»  à  Rodemack,  on  voit  la  coupe  suivante  : 


a 

A 

I 

I 
t 
I 


e 


b  b  Grès  d'Hetlange. 

ce   Calcaire  à  Gryphrei  nrqucu. 

d  ri  Marnes  à  Ammonites  fimbriatus, 

«e  Calcaire  à  Oryphéot  ryinbieiiacs. 


Le  village  est  situé  au  pied  d'escarpements  du  grés  d'Het- 
tange  qui  l'entourent,  et  dont  l'un,  placé  au  centre  et  isolé  des 


(4)  M.  Élie  de  Beaumont,  Notice  sur  tes  systèmes  de  moMtagf^ 
t.  l,p.  462(I85Î).  ^ 
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autres,  supporte  le  château.  En  sortant  de  Rodemack  pour 
aller  à  Mondorf,  nous  avons  rencontré  au-dessus  du  grès  une 
grande  quantité  A'Ostrea  arcnata,  de  fragments  A'AmmonU^s 
bisitlcatusy  et  d'autres  fossiles  du  même  horizon.  Le  sol  conti- 
nuant à  s'élever,  les  champs  sont  devenus  beaucoup  plus  argi- 
leux y  et  alors  est  apparu  V Ammonites  fimbriatus,  EnGn , 
VOstrea  cymbium  s'est  offert  à  nous  en  abondance  au  soromei 
du  plateau  ^  la  succession  est  donc  complète  et  toujours  dans  le 
même  sens  que  nous  l'ont  présentée  les  précédentes  observa- 
tions. Néanmoins  en  allant  à  Puttelange,  nous  avons  vu  le 
même  grés  former  un  escarpement  qui  domine  le  coteau  calcaire 
à  Ostrea  cymbium.  C'est  un  nouvel  exemple  d'une  faille  analo- 
gue à  la  première,  et  il  y  en  a  bien  d'autres  dans  cette  contrée, 
qui  est  fort  accidentée  et  parait  avoir  été  fracturée  en  divers 
sens.  L'étude  de  ces  dislocations  serait  extrêmement  intéres- 
sante, mais  elle  demandait  plus  de  temps  que  nous  n'en  avions 
à  notre  disposition. 


Séance  du  9  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  trois  heures  et  demie  du  soir,  à 
Luxembourg,  dans  l'hôtel  de  Cologne,  sous  la  présidence  de 
M.  Vaultrin. 

M.  Hébert  a  la  parole  pour  rendre  compte  des  excursions 
de  la  journée.  Il  rappelle  qu'à  Mondorf  le  puits  de  l'établisse- 
ment de  bains  a  traversé  d'abord  le  calcaire  à  Gryphées  arquées, 
puis  le  grés. 

Le  grés  se  continue  depuis  Mondorf  jusqu'à  Âltwisse  \  entre 
Altwisse  et  Aspeit,  la  vallée  est  ouverte  évidemment  par  frac- 
ture dans  le  grés,  dont  les  parois  restent  verticales  de  chaquo 
côté  de  la  manière  suivante  : 


a  Grès  d'Ilrtlangr. 
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Un  peo  plus  loin,  prés  d'AspeIt,  on  voit  la  base  da  grès 
d'Het(aDge*,  à  la  partie  inférieure  se  trouve  uu  Ht  deCardiuies» 
puis  au-dessous  des  marnes  noires  alleroant  avec  des  pH 
tendres  et  formant  niveau  d'eau. 


M  Grès  4'HeltaB|te. 
b  Coachet  à  Curdiuies. 
c  Marnes  aoiros  allerutBl  arec 
du  giès  leudre» 


A  Hespèrange,  la  vallée  est  profondément  encaissée  dans  k 
grés  coupé  verticalement  de  chaque  côté.  Le  banc  coquillier 
d'Hettange  s'y  voit  très  bien  ;  il  est  rempli  de  fossiles.  On  j 
remarque  aussi  un  lit  de  Gardinies ,  à  un  niveau  supérieur  an 
précédent,  dans  lequel  les  Gardinies  sont  toutes  parfaitement 
conservées  et  ont  encore  les  valves  réunies,  tandis  que  les  fos- 
siles marins  qui  s'y  trouvent  mélangés,  comme  la  Lima  ^ignn- 
tea,  et  quelques  Gryphées  arquées  non  adultes,  ont  les  valves 
détachées. 

Ici,  comme  à  Hetlange,  on  trouve  dans  le  grés  des  échantil- 
lons qui  se  rapportent  évidemment  à  YOstrea  arcuata.  Jus- 
qu'ici, il  est  vrai  que  les  échantillons  que  nous  avons  vus  sont 
moins  développés  que  dans  le  calcaire  à  Gryphées  arquées  :  le 
crochet  n'est  pas  entier^  il  porte  l'empreinte  du  corps  sur 
lequel  la  coquille  était  Gxée  ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'on  ne 
puisse  rencontrer  dans  le  grés  des  Gryphées  arquées  parfaite- 
ment identiques  avec  celles  du  calcaire  à  Gryphées  arquées  lui- 
même.  La  Gryphée  arquée  a  commencé  à  vivre  à  l'époque  du 
grés  d'Hettange  *,  elle  s'est  développée  et  a  multiplié  à  un 
point  extraordinaire  à  l'époque  du  calcaire  marneux  auquel 
elle  a  donné  son  nom* 

La  Société  a  atteint  Luxembourg  sans  quitter  pour  ainsi 
dire  le  grés  d'Hettange. 
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A  peine  arrivés,  plusieurs  raerabres  de  I»  Société  recueil* 
lirent  sur  les  glacis  de  la  ville  des  Gryphées  arquées  parfaite*- 
meot  adultes  et  bien  conservées,  mais,  à  vrai  dire,  personne 
n'avait  besoin  de  celte  nouvelle  confirmation.  On  aurait  volonr 
tiers  sacrifié  Helmsingen  sans  Tinsistance  de  quelques  uns 
d'entre  nous. 

Si  Ton  arrive  à  Helmsingen  par  la  rive  droite  de  TAIzette , 
on  voit  un  p^i  avant  d'arriver  an  village  un  ravin  ouveK  dans 
les  marnes  irisées.  Sur  ces  marnes  irisées  se  trouvent  des 
marnes  gris  bleu&tre  feuilletées  ayant  quelque  chose  du  faciès 
liasique,  et  que  recouvrent  des  bancs  de  grés  calcaires  alternant 
avec  des  marnes  jaunâtres.  Nous  y  avons  rencontré  YÂmmo^ 
nites  torusj  d'Orb.  {Ammonites  Jonhstoni ,  Sow.),  fossile 
caractéristique  de  Tinfra-lias  de  Yalognes  et  de  Semur,  mais 
point  du  calcaire  à  Gryphées  arquées,  auquel  cette  assise  mar- 
neuse ne  ressemble  nullement.  Ces  marnes,  alternant  avec  des 
lits  de  grés  sont  identiquement  celles  que  nous  avions  déjà  ob^ 
servées  à  Aspelt. 

Le  grés  de  Luxembourg  repose  sur  ces  couches  marneuses^ 
et  il  oHre  en  ce  point  des  assises  pétries  des  mêmes  fossiles 
qu'à  Hettange. 

A  la  surface  du  sol,  sur  les  marnes  irisées  comme  sur  les 
grés  et  les  assises  marneuies  qui  sont  au-dessous ,  oo  ren- 
contre des  fragments  épars  que  Ton  pourrait  peut  être  rapporter 
au  calcaire  à  Gryphées  arquées,  mais  qui  évideounent  sont 
roulés  et  viennent  de  la  partie  supérieure. 

Ainsi  donc,  en  résumant  : 

Le  grés  du  Luxembourg  et  celui  d'Hettange  sont  tout  à  fait 
identiques  aussi  bien  sous  le  rapport  des  fossiles  que  sous  le 
rapport  des  c^iraclér/es  mioèralogiqucs,  et  (o^s  deux  sont  re- 
couverts par  le  calcaire  à  Gryphées  arquées.  Ils  représentent 
les  couches  à  Gardinies  de  Semur  et  d'Avallon  ou  Tinfra-lias  de 
Bourgogne,  et  le  grés  de  Beauple  et  d'Osmanville  ou  l'in- 
fra  lias  du  Gotentin.  Ils  ^  lient  d'ailleurs  intimement  au 
calcaire  à  Gryphées  arquées  qui  les  recouvre,  et  déjà  ils  en 
contiennent  certains  fossiles,  comme  VOstrea  aixunta  et  le 
Lima  ^igantea. 

A  la  suite  da  ce  compte  rendu,  M.  Hébert  revint  sur  l'ob- 
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servation  qu'il  a  eu  occasion  de  faire  à  Hettange  d*an  lit  de 
galets  de  grés  calcaires  percés  par  des  coquilles  perforantes,  et 
sur  lesquels  des  Gryphées  arquées  étaient  fixées.  Cette  assise, 
faisant  évidemment  partie  intégrante  du  calcaire  à  Gryphées 
arquéesy  prouverait  qu*À  Tépoque  de  ce  dép6t  les  eaux  dans 
lesquelles  il  s'effectuait  se  sont  trouvées  en  ce  point  agitées  de 
mouvements  plus  violents  qu'aux  époques  voisines,  antérieures 
ou  postérieures.  Ce  changement  marquerait  le  passage  de 
l'époque  du  grés  infra-liasique ,  caractérisée  par  une  grande 
abondance  de  coquilles  vivant  sur  la  côte  ou  sous  des  eaux  peu 
profondes,  comme  les  gastéropodes,  à  l'époque  du  calcaire  Â 
Gryphées  arquées  où  l'abondance  des  grands  céphalopodes  et 
des  brachiopodes  et  Tabsence  presque  absolue  des  gastéropodes 
indiquent  des  eaux  profondes,  des  conditions,  en  un  mot,  toutes 
différentes. 

Le  grés  infra-liasique  auquel  Hettange  appartient  est  un 
dépôt  littoral.  Les  cailloux  roulés,  les  sables  y  ont  été  agglu- 
tinés par  lès  eaux  légèrement  chargées  de  carbonate  de  chaux. 
Des  affluents  d'eau  douce  ont  permis  aux  Gardinies,  aux  Nèri- 
tines  d'y  vivre.  Ces  mêmes  conditions  se  sont  présentées  au 
pied  des  montagnes  du  Morvan,  des  terrains  anciens  du  Goten- 
tin.  C'est  un  dépôt  parfaitement  identique  avec  lui-même  sur 
des  points  bien  éloignés,  aussi  bien  que  les  dépôts  qui  lui  ont 
succédé,  le  calcaire  k  Gryphées  arquées  d'abord ,  puis  les 
marnes  À  Bélemnites ,  etc.  Le  grés  d'Hettange  n'est  donc  pas 
une  anomalie  dans  la  série  géologique  :  c'est  une  confirmation 
des  observations  faites  dans  tous  les  pays  sur  la  constitution  du 
système  liasique. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  du  soir,  et  la  Société  se 
met  immédiatement  en  route  pour  Remich  où  elle  doit  passer 
la  nuit. 


Séance  du  10  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures  du  soir,  è  Merzig,  sous 
la  présidence  de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

Sur  l'invitation  de  M.  le  président,  M.  Jacquot  rend  compte, 
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dans  les  termes  suivants,  des  faits  qui  ont  été  observés  sur  la 
route  de  Merzig  à  Saarbourg ,  puis  sur  celle  de  cette  ville  à 
Merzig. 

La  petite  ville  de  Remich  est  située  sur  la  rive  gauche  de  la 
Moselle,  dans  un  pays  de  collines  assez  basses,  aux  formes  ar- 
rondies, lesquelles  appartiennent  aux  marnes  irisées.  Le  che- 
min que  Ton  suit  pour  se  rendre  à  Saarbourg  se  dirige  d'abord 
à  peu  prés  perpendiculairement  à  la  Moselle ,  vers  la  route  de 
Sierck  à  cette  ville  qu*il  rencontre  prés  de  Rirf.  Ce  chemin 
montre,  jusqu'au  petit  hameau  de  Sinz,  les  marnes  irisées  que 
Ton  observe  tout  autour  de  Remich  ;  elles  renferment  quelques 
Hts  de  calcaire  dolomitique,  et  sont  recouvertes,  sur  les  bords 
delaMoselle,  par  un  diluvium  dont  Pélémeiit  principal  est  forma 
de  galets  de  quartz  d'un  blanc  laiteux.  Tout  prés  de  Sinz  appa- 
raissent les  premières  assises  du  muschelkalk  ^  elles  consistent 
en  une  dolomie  grenue,  sans  fossiles,  de  couleur  grisâtre  ]  on 
la  suit  tout  le  long  de  la  côte  assez  rapide  sur  laquelle  le  che- 
min s'élève  jusqu'à  la  route  de  Sierck.  Parvenu  en  ce  point,  on 
domine  toute  la  contrée,  et  l'on  peut  prendre  un  aperçu  de  sa 
constitution  topographique  et  géologique.  A  l'E.,  les  croupes 
boisées  du  Huodsruck  s'abaissent  sensiblement  et  se  perdent 
sous  un  plateau  dont  le  sol  est  occupé  par  le  grés  bigarré,  et  la 
]m,se  par  le  grés  des  Vosges.  On  a  à  ses  pieds  les  afQeureroents 
du  muschelkalk,  lesquels  déterminent  sur  ce  plateau  une  saillie 
très  prononcée,  dont  on  voit  la  crête  se  prolonger  à  une  grande 
distance  tant  au  N.  qu'au  S.  Dans  la  direction  de  Remich,  c'est*» 
à-dire  vers  TO.,  le  sol  s'abaisse  au  contraire  d'une  manière 
insensible,  et,  par  une  disposition  qui  se  reproduit  fréquem- 
ment en  Lorraine,  les  assises  du  muschelkalk,  s'inclinant  dans 
le  sens  de  la  pente  du  terrain,  viennent  passer  sous  les  marnes 
irisées  qui  s'étendent  à  leur  pied. 

La  route  de  Sierck,  que  la  Société  venait  de  rencontrer  près 
de  Kirf,  descend  constamment  jusqu'à  Saarbourg,  et,  comme 
elle  se  trouve  construile  en  déblais ,  elle  met  bien  à  jour  les 
diverses  formations  que  nous  venons  de  citer.  Elle  a  pu  re- 
marquer, dans  le  muschelkalk,  de  gros  bancs  calcaires  tout  cri- 
blés de  débris  d'Encrines  qui  leur  donnent  une  texture  lamel- 
laire^ déé  marnes  grises  et  des  glaises  bigarrées  que  Ton 
Soc.  géoL  ,  V  série ,  tome  IX.  39 
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prendrait  au  premier  aspect  pour  de^  marnes  irisées.  Ces  glaises, 
qui  constituent  déjà  le  passage  du  muschelkalk  au  grés  bigarré, 
s^obseryentdans  le  village  môme  de  Kirf,  et  elles  correspoodeot 
ici)  comme  dans  beaucoup  d'autres  localités,  à  un  niveau  d'eau 
très  constant  qui  donne  lieu  à  de  belles  sources.  Le  grés  bi* 
garré  paraît  ensuite  \  il  présente  deui  étages  :  le  plu3  éle?é  est 
formé  d^assises  gréseuses  et  dolomitiques  remplies  de  p^iilelies 
de  mica  et  extrêmement  fissiles  \  Pelage  ipférieur  est  composé 
au  contraire  de  gros  buncs  de  grés,  à  grains  Çns,  qui  fournis- 
sent une  belle  pierre  de  construction.  Enfin,  un  peu  avant 
Saarbourg,  le  terrain  de  transition,  représenté  par  des  schistes 
argileux,  se  montre  en  couches  fortement  relevées  au-dessous 
du  grés  des  Vosges,  lequel,  comme  toutes  les  formatioiis  qui 
lui  sont  superposées,  sYcarte  peu  de  la  position  borizoniale. 

Cette  ville  est  bâtie  en  amphithéâtre  sur  les  bords  de  la 
Sarre ^  elle  est  dominée  au  N.,  à  TO.  et  au  S.  p^ir  des  collines 
escarpées  qui  appartiennent  au  terrain  de  transition.  Dans  celle 
sur  laquelle  s'élève  le  vieux  châ^teau  de  Saarbourg,  ou  remarque 
un  filon  de  diorite,  qui  paraît  avoir  nu)difié  les  schistes  avec 
lesquels  il  est  en  contact.  Ces  schistes  sont  en  couches  redres- 
sées sous  des  angles  considérables  ^  ils  affectent  la  direction 
assez  constante  du  terrain  du  Hundsruck  •  qui  est  N.  60<>  E. 

De  Saarbourg,  la  Société  s'est  rendue  à  Merzig  en  suivant  la 
grande  route  qui  ne  présente  rien  de  bien  remarquable.  Le 
plateau  sur  lequel  elle  s'élève,  et  où  est  situé  le  gros  bourg  de 
Freudenburg,  est  recouvert  par  les  assises  supérieures  du  grés 
bigarré.  En  descendant  à  Melloch,  dans  la  vallée  de  la  Sarre, 
on  rencontre  successivement  le  grés  vosgien  et  le  terrain  de 
transition  qui  présente  dans  cette  localité  une  assez  grande 
épaisseur  de  quartzites.  La  Société  est  arrivée  trop  tard  à  Met- 
loch  pour  pouvoir  visiter  les  spilites  qui  s'observent  à  droite 
de  la  route  entre  Ponten  et  Dreisbach. 


Séance  du  li  septembre  i  852. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  et  demie^  à  Lebach,  sous 
la  présidence  de  M.  Vauitrin,  vice-président.  MM.  de  Buch,  de 
Decheq,  directeur  général  des  mines  de  h  province  rbénane,  et 
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Schwartz,  ingénieur  des  mines,  qui  ont  fait  à  la  Société  Tbon- 
neur  de  se  rendre  à  Lebach,  pour  la  diriger  dans  la  course  du 
lendemain,  assistent  à  la  séance. 

Sur  l'invitalion  de  M.  le  président,  M.  Jacquet  rend  compte, 
dans  les  termes  suivants,  de  Texcursion  de  la  journée. 

L'excursion  ayait  pour  objet  principal  la  visite  du  Littermont, 
BKNitagne  porphyrique  qui  s'élève  au  milieu  du  terrain  houiller, 
k  moitié  chemin  de  Merzig  à  Lebach.  Pour  s'y  rendre,  la  Société 
a  suivi  la  vallée  au  fond  de  laquelle  se  trouve  le  village  de 
Ifercbingen  ;  elle  a  traversé  le  plateau  qui  s'étend  entre  Mer- 
chingen  et  Honzradt  ;  puis  elle  est  descendue  à  Dûppenweiler, 
village  qui  est  situé  au  pied  septentrional  du  Littermont.  Dans 
ce  trajet,  elle  a  retrouvé  toutes  les  formations  qu'elle  avait  ob- 
servées la  veille  :  le  grés  des  Vosges  d'abord,  formant  la  base 
du, plateau  qui  sépare  Merzig  de  Honzradt^  le  grés  bigarré  se 
présentant  à  mi-côte  ^  puis  le  muscheikalk  qui  couronne  les 
hauteurs.  C'est  la  partie  supérieure  de  ce  dernier  terrain  re- 
présentée par  des  assises  minces  d'un  calcaire  gris  de  fumée, 
alternant  avec  des  marnes,  qui  forme  le  sol  du  plateau  ;  on  y 
trouve  des  fossiles,  et  en  particulier  la  Terebratufa  vnigaris. 
En  descendant  à  Honzradt,  on  traverse  les  mêmes  terrains  dans 
l'ordre  inverse  ^  x>n  observe  de  grandes  carrières  dans  de  gros 
bancs  de  calcaire  conchylien  chargés  de  débris  d'Encrines,  et 
d'autres  h  un  niveau  phis  bas  dans  la  partie  inférieure  du  grés 
bigarré.  Le  village  de  Honzradt  repose  sur  le  grés  des  Vosges 
qui  présente  le  long  de  la  route  un  escarpement  dans  lequel  on 
•  ouvert  de  nombreuses  caves.  La  stratification  de  ces  couches 
est  à  peu  prés  horizontale. 

De  Honzradt  à  Dûppenweiler,  on  traverse  une  chaîne  decoU 
Unes  dont  l'élévation  s'éloigne  peu  de  celle  dont  il  vient  d'être 
question  ^  on  n'y  rencontre  que  des  grés  presque  désagrégés, 
et  des  poudingues  qui  appartiennent  au  grés  vosgien ,  ce  qui 
prouve  que  la  vallée^  profondément  encaissée  dans  laquelle  est 
placé  le  premier  village,  correspond  à  une  faille  qui  suit  sa 
ëireetion. 

Au  S.-O*  de  Dûppenweiler,  on  trouve,  intercalée  dans  cette 
formation,  une  roche  à  structure  grenue,  de  couleur  violacée, 
renfermant  quelques  cristaux  de  feldspath  labrador  et  de  pe- 
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tites  amygdaloTdes  de  carbonate  de  chaux.  Cette  rocfae,  qui, 
par  sa  composition  et  son  gisement,  se  rapproche  des  méla- 
phyres  bien  caractérisés  que  Ton  observe  sur  d'autres  points 
du  bassin  de  Sarrebruck ,  est  pénétrée ,  dans  les  parties  qni 
sont  en  contact  avec  le  grés  vosgîen  y  de  petites  veinules  de 
quartz  jaspe  d'un  beau  rouge.  Ces  veinules  proviennent- elles, 
comme  quelques  géologues  le  pensent,  de  fragments  de  grés 
vosgien  qui  ont  été  empâtés  et  transformés  lors  dQ  Tépancbe- 
ment  de  la  roche  éruplive^  ou  bien  ont-elles  été  produites  à  la 
manière  des  agates?  C'est  ce  qu'il  est  diflicile  de  décider.  Toih 
jours  est-il  que  Tintercalalion  de  ce  |>etit  lambeau  demélaphyre 
au  milieu  du  grés  des  Vosges  prouve  que  les  éruptions  de  cette 
roche,  qui  paraissent  avoir  conunencé  immédiatement  après  le 
dépôt  du  terrain  houiller,  ont  continué  encore  après  la  forsia* 
tion  de  ce  grès. 

L'ascension  du  Littermont  a  eu  lieu  par  le  flanc  méridional 
de  la  montagne.  La  Société  a  d'abord  suivi  le  chemin  d'fiutters* 
dorf,  laissant  à  gauche  un  petit  lambeau  de  terrain  de  transi* 
tion  qui  paraît  sur  la  berge  du  ruisseau  de  IMppenweiier,  el 
marchant  sur  les  tranches  de  bancs  fortement  relevés  de  pou* 
dingues  à  grosses  parties,  elle  a  passé  devant  la  galerie  princi- 
pale d'une  ancienne  mine  de  cuivre,  qui  produisait  des  carbo- 
nates vert  et  bleu ,  du  cuivre  oxydé  brun  et  de  la  pyrite 
cuivreuse.  Cette  mine  se  trouve  déjà  dans  le  terrain  porphy* 
rique.  Il  consiste  là  en  brèches  formées  de  fragments  anguleux 
de  porphyre  quarlzifére,  en  partie  décomposés  et  réunis  sans 
ciment  \  on  suit  ces  brèches  presque  jusqu'au  sommet  de  la 
montagne.  C'est  au  milieu  d'elles  que  gU  le  filon,  ou  plutôt 
l'amas  de  Valbersack,  qui  est  rempli  par  de  la  dulomie  lamd- 
laire,  extrêmement  poreuse,  d'un  gris  jaunâtre  ou  rougeâtre. 
L'amas  a  une  épaisseur  de  7  à  8  mètres,  et  il  a  été  recoono 
sur  une  longueur  d'environ  80  mètres;  outre  la  dolonne,  il 
renferme,  sous  forme  d'amandes  ou  de  simples  taches,  de  la 
baryte  sulfatée,  du  carbonate  de  cuivre,  du  quartz  en  cristaux 
et  du  carbonate  de  fer,  lequel  est  assez  abondant  en  certains 
points  pour  que  la  roche  devienne  ua  vérilAble  nduerai.  On 
exploite  la  dolomie  de  Yalbersack  pour  en  faire  de  la  diam 
hydraulique. 
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Le  porphyre  paratl  un  peu  plus  haut  dans  la  montagne  \ 
plusieurs  carrières  sont  ouvertes  sur  cette  roche,  qui  présente, 
dans  une  pâte  feldspathique  d'un  gris  un  peu  rougeâtrc,  du 
feldspath  en  petits  cristaux  opaques  d'un  blanc  mat,  et  des 
lamelles  de  mica  d'un  noir  foncé  \  elle  renferme,  avec  une  assez 
grande  abondance,  de  petits  grenats  d'un  jaune  brunâtre  en 
cristaux  dodècdédriques. 

Mais  ce  que  le  Littermont  présente  de  plus  remarquable,  et 
ce  qui  était  particulièrement  propre  à  fixer  l'attention  de  la 
Société,  ce  sont  les  roches  que  l'on  observe  à  la  pointe  la  plus 
élevée  do  cette  montagne  et  sur  le  flanc  qui  regarde  la  ville  de 
Sarrelouis.  La  plus  grande  partie  de  ces  roches  est  uniquement 
composée  de  quartz  grenu  d'un  blanc  mat  -,  mais  on  distingue 
aussi ,  dans  quelques  un^ ,  des  galets  quartzeux  de  couleur 
claire,  qui  se  fondent  plue  ou  moins  complètement  dans  la  pâte. 
Elles  sont  toutes  d'une  extrême  dureté  :^  elles  ont  quelque  ana- 
logie avec  certains  poudingues  des  terrains  de  tr^sition.  Ce 
sont,  à  n'en  pas  douter  cependant,  des  poudingues  houillers 
qui  sont  soulevés,  ramollis  et  transformés  par  la  roche  émptive 
sur  laquelle  ils  repos^t^t ,  car  ils  sn  rattachent ,  par  des  passages 
insensibles,  à  ceux  :,u\ui  ol^seï  ve  sur  tontje  flanc  méridional 
de  la  montagne. 

Du  Littermont>  la  Société  s'est  dirigée  vers  Âussen,  .où  il 
existe  un  autre  îlot  de  terrain  porphyrique,  qui  a  été  coupé  sur 
une  assez  grande  hauteur  pour  le  passage  de  la  route  rectifiée 
de  Sarrebruck  à  Trêves,  C'est  le  même  porphyre  que  celui  du 
Littermont  *,  il  renferme,  en  face  de  la  fonderie  de  Beltingen, 
un  gtte  de  cuivre  qui  a  donpé  lieu  à  quelques  recherches,  et  qui 
présente  une  particularité  assez  intéressante  :  le  minerai ,  con- 
sistant en  cuivre  carbonate  vert  et  bleu,  oxydule  de  cuivre, 
sulfure  noir,  se  trouve  disséminé  sous  forme  de  taches  et  de 
petites  veinules,  non  seulement  dans  la  gangue  du  filon,  mais 
encore  dans  la  roche  encaissante. 

Le  village  d'Âussen  est  bâti  à  la  limite  de  l'tl  jt  porphyrique 
dont  il  vient  d'être  question,  et  do  grés  presque  incohérents, 
bigarrés  de  gris  et  de  rouge,  et  renfermant  des  lits  de  rognons 
dolomitiques.  Ces  grés  paraissent  devoir  être  rapportés  â  la 
partie  la  plus  élevée  du  terraip  bouiller  de  la  Sarre  \  ils  sqpt 
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en  couches  horifODteles,  et  reposent,  k  stratification  concor- 
dante, sur  des  argiles  schisieuses  avec  minerais  de  fer,  que  l'on 
ne  tarde  pas  à  rencontrer  lorsqu'on  se  rend  d'Aussen  à  Lebach. 
C'est  par  Pètude  de  ces  argiles  et  du  gisement  remarquable  de 
fossiles  qu'elles  renferment,  que  la  Société  a  terminé  son  excur- 
sion. Elle  s'est  rendue  pour  cela  aux  principales  exploitations 
de  minerai  qui  sont  ouvertes  sur  les  deux  flancs  de  la  vallée  du 
Saubach.  Là,  elle  a  observé,  au  milieu  d'argiles  qui  présentent 
rarement  de  la  schistosité  et  se  délitent  en  fragments  irrègu- 
liers,  de  nombreux  rognons  aplatis  de  fer  carbonate  litholde, 
couchés  dans  le  sens  de  la  stratification.  Ces  rognons  sont  bien 
connus  par  les  belles  empreintes  de  poissons  qu'ils  renferment*, 
celles  que  Ton  rencontre  le  plus  fréquemment  appartiennent 
aux  genres  Àmblytems  macropterns^  h  tus,  eupterygins,  latê' 
ralis  et  à  Y Achanthoûhs  Bronnii,  Le  centre  de  quelques  uns 
de  ces  rognons  est  formé  par  des  débris  de  dents  et  d'arêtes 
de  poisson^ au  mij'eu  desquels  il  n'est  pas  rare  de  trouver  de 
la  pyrite  de  fer  et  de  la  blende.  Plusieurs  membres  de  la  réunion 
ont  pu  recueillir  de  beaux  échantillons  de  ces  diverses  espèces 
de  fossiles. 


Séance  du  12  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures,  à  Wadern,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  Vaultrin,  vice- président.  M.  Daubrée  a  la  parole 
pour  rendre  compte  des  faits  qui  ont  été  observés  dans  {ajour- 
née \  il  le  fait  dans  les  termes  suivants  : 

Le  but  principal  de  la  course  a  été  l'ascension  du  Schaum- 
berg,  montagne  de  mélapbyre  qui  s'élève  presque  abruptement 
au  N.  du  gros  bourg  de  Tholey.  Pour  s'y  rendre  en  partant  de 
Lebach,  on  suit  la  route  de  Tholey  qui  ne  quitte  point  les  ar- 
giles avec  minerais  4p  fer,  observées  la  veille  dans  la  vallée  du 
Saubach,  et  on  a  constamment  à  sa  gauche  une  chaîne  de  col- 
lines élevées,  dont  le  sommet  est  couronné  par  des  masses  de 
mélaphyre  aux  formes  ardues.  Le  Schaumberg,  placé  à  l'extré- 
mité de  cette  chaîne,  du  côté  de  TE.,  en  forme  le  point  culmi- 
nant \  sa  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer  est  de 
594  mètres,  et  au-dessus  de  Tholey  d'environ  200  mètres.  La 
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masse  entière  de  cette  montagne  est  formée  par  un  mélaphyrc 
d'un  noir  brunâtre  ou  verdâtre,  renfermant  des  cristaux  de  la- 
brador et  d'augite,  et  un  peu  de  fer  oxydé  titane.  Quelquèi 
parties  sont  profondément  altérées ,  et  se  présentent  sous  Ift 
forme  de  boules  sphéroldales  qui  sont  entourées  d'écaillés  Con- 
centriques s'écrasant  facilement  sous  la  pression  des  doigts  et 
donnant  un  sable  d'un  vert  clair  un  peu  jaunâtre. 

Ce  que  le  Schaumberg  présente  de  plus  remarquable ,  ce 
sont  les  modifications  qu'offrent  les  lanribeaux  d'argiles  schis- 
teuses dépendant  du  terrain  houiller.  qui,  ayant  été  soulevée 
par  le  mélaphyre,  se  trouvent  h  diverses  hauteurs  dans  \à 
montagne. 

Ces  modifications  présentent  divers  degrés.  Le  plus  souvent 
les  schistes  sont  devenus  plus  consistants*,  ils  ont  pris  une 
teinte  d'un  rouge  foncé,  due  h  la  déshydratation  de  l'oxyde  dé 
fer  qu'ils  renferment.  Une  chaleur  plus  intense  en  a  fait  des 
roches  extrêmement  dures,  à  cassure  conchoTde,  un  peu  esquil- 
leuse,  ressemblant  h  des  laitiers  de  hauts-fourneaux,  et  présen- 
tant diverses  nuances  grises  et  verdàtres  disposées  par  bandés 
parallèles.  Ces  dernières  roches  paraissent  notamment  non  loin 
de  la  ferme  du  Schaumberg,  où  elles  sont  exploitées  pour  l'eri- 
tretien  des  routes. 

La  Société  a  été  guidée  dans  la  course  du  Schaumberg  par 
M.  de  Dechen. 

Revenue  à  Tholey,  elle  s'est  dirigée  vers  Wadern,  en  suivant 
la  route  qui  passe  par  Theley,  Grettnich  et  Dagstuhl.  Elle  n'a  pas 
tardé  à  rencontrer,  au  dessus  des  argiles  nvec  minerais  de  fer,  léS 
grés  feldspathiques,  bigarrés,  qu'elle  avait  déjà  vus  à  Aussen  :  ils 
couvrent  toute  la  plaine  au  milieu  de  laquelle  est  situé  Theley. 
Un  peu  au  delh  de  ce  village,  le  sol  devient  tout  è  coup  très  ac- 
cidenté; la  route  qui  suit  la  vallée  de  Tlmsbach  est  encaissée 
dans  des  collines  abruptes  et  arides,  de  couleur  rouge  foncé, 
qui  sont  presque  entièrement  formées  de  pondingues  à  très 
grosses  parties,  à  galets  grossièrement  arrondis,  qui  provien- 
nent de  toutes  les  roches  du  voisinage,  sans  en  excepter  les 
mélaphyres.  La  pâte  de  la  roche  est  un  grès  très  ferrugineux, 
souvent  taobé  par  de  l'oxyde  de  manganèse.  C'est  immédiate- 
n>ent  après  avoir  traversé  un  dyke  de  spilite  que  la  roote,  qui 
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est  presque  constamment  en  déblais,  entre  dans  ces  poudingnes 
qui  ne  peuvent  plus  être  rapportés  au  terrain  houiller,  et  qui 
offrent  tous  les  caractères  du  nouveau  grés  rouge.  On  ae  les 
quitte  plus  jusqu'à  Wadern.  Au  S.  de  Grettnich,  ils  renferment 
un  filon  d'oxyde  de  manganèse,  qui  a  été  reconnu  et  exploité 
sur  une  assez  grande  longueur.  Le  minerai  est  de  la  pynJusile 
disséminée  en  petits  cristaux  et  en  masses  cristallines  dans  une 
gangue  argileuse  qui  renferme  quelques  galets  de  quartz,  du 
calcaire  spatbique  et  de  la  baryte  sulfatée.  Ce  filon  présente  une 
circonstance  de  gisement  assez  remarquable.  L'oxyde  de  man- 
ganèse ne  se  trouve  pas  seulement  dans  la  gangue  \  il  forme 
encore  des  nids  et  de  petites  veinules  dans  les  poudingnes 
qui  se  trouvent  au  mur  du  filon. 

.  Les  mélaphyres  se  montrent  en  de  nombreux  points  de  la 
route  que  la  Société  a  suivie.  Derrière  les  premières  maisons 
de  Lockweiler,  elle  a  vu  un  gtte  de  spilite  épais  de  quelques 
mètres  seulement,  recouvrant  un  poudingue  à  petites  parties, 
dont  la  presque  totalité  des  éléments  était  empruntée  à  une 
roche  semblable,  ce  qui  prouve  d'une  manière  incontestable 
que  les  épanchements  de  mélaphyre  ont  en  lieu  pendant  toute 
la  période  de  trouble  durant  laquelle  le  nouveau  grès  rouge 
s'est  formé,  et  qu'ils  ont  continué  après  cette  formation. 

Un  peu  avant  Wadern,  la  roule  coupe  le  monticule  de  spilite 
sur  lequel  est  assis  le  vieux  château  du  Dagstuhl.  Il  renferme, 
dans  cette  localité ,  une  grande  quantité  d'am jgdaloldes  qui 
sont  remplies  de  minéraux  divers,  quartz,  chaux  carbonatée, 
dplomie,  chlorite.  C'est  du  reste  une  roche  dont  la  composition, 
assez  indistincte,  ne  peut  être  préjugée  que  par  analogie^  elle 
est  accompagnée  de  variétés  celluleuses  extrêmement  légères, 
qui  ressemblent  à  des  scories  volcaniques.  La  Société  a  suivi 
ce  terrain  jusqu'à  Wadern  qui  était  le  terme  de  la  course. 


Séance  rfw  Ift  septembre  IS52. 

.  La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  à  Sarrebruck,  sous  la 
présidence  dû  IL  Yaultrin,  vice-président.  On  remarqué  parmi 
les  personnes  présentes  plusieurs  ingénieurs  des  min^  pms- 
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siens,  qui  ont  profité  du  passage  de  la  Société  dans  cette  ville 
pour  resserrer  les  liens  do  bonne  confraternité  qui  unissent  les 
géologues  de  tous  les  pays.  Ce  sont  :  MM.  de  Garnall,  directeur 
général  de  l'administration  des  mines  à  Berlin-,  de  Dechen, 
directeur  général  des  raines  de  la  province  rhénane  et  de  la 
Westphalie  *,  Krug  de  Nidda,  directeur  du  bergamt  de  Siegen, 
et  Selloy  directeur  du  bergamt  de  Sarrebruck.  M.  Léopold  de 
Buch  honore  aussi  la  réunion  de  sa  présence. 

M»  Jacquot,8ur  PinvitationdeM.  le  président,  rend  compte, 
de  la  manière  suivante,  des  excursions  des  deux  dernières 
journées  : 

Le  but  de  l'excursion  du  13  septembre  était  le  Gallienberg, 
montagne  située  aii  N.-O.  d'Oberstein  et  prés  d'Âlgenroth, 
qui  renferme  le  gisement  d'agates  le  plus  connu  et  le  plus  im- 
portant de  la  contrée.  La  Société  s'y  est  rendue  en  passant  par 
Nonwcîler,  et  en  suivant  ensuite  la  route  de  Trêves  à  Kreuz- 
nach  qui  traverse  la  petite  ville  de  Birkenfeld.  De  Wadern  à 
Nonweiler,  on  reste  presque  constamment  sur  le  nouveau  grés 
rouge  dont  on  voit  une  belle  coupe  sur  la  route  prés  d'Ober- 
Losteren.  Ce  sont  des  poudingues  à  grosses  parties  dont  les 
éléments  proviennent  exclusivement  des  spilites  du  voisinage. 

Un  peu  avant  Nonweiler,  le  terrain  bouiller  se  montre  au- 
dessous  du  grés  rouge  ^  il  est  représenté  par  les  argiles  avec 
minerais  de  fer  carbonates  que  la  Société  a  déjà  vues  prés  de 
Lebach.  Ce  village  est  situé  au  pied  du  Hundsruck,  à  la  limite 
du  terrain  de  transition  et  du  terrain  houiller,  qui  présentent 
là  une  discordance  de  stratification  bien  marquée.  On  voit  en 
effet,  au-dessous  de  l'église  de  Nonweiler,  des  bancs  de  quart- 
zîte  qui  sont  dirigés  N.  60o  E.,  avec  une  forte  inclinaison  vers 
le  N.-O.,  tandis  que  les  argiles  schisteuses  de  la  formation 
houillère  plongent  versI'E.  sous  un  angle  faible. 

Ces  argiles  sont  assez  développées  au  pied  du  Hundsruck, 
entre  Nonweiler  et  Brikenfeld  *,  le  minerai  qu'elles  renferment 
est  exploité  tout  le  long  de  la  route  que  la  Société  a  suivie,  à 
Otzenhausen,  Braunshausen ,  Schwarzrnbach  et  Buhlenberg. 
Elles  sont  constamment  recouvertes,  à  droite  de  cette  route, 
par  le  nouveau  grés  rouge  qui  forme  des  montagnes  dont  le 
sommet  attemt  l'altitude  de  600  mètres  au-dessus  du  niveau 
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de  la  mer.  La  limite  des  deuY  forrnins  est  constamment  aeeodée 
par  un  dyke  reclilifi^ne  de  mi'lophue,  que  Ton  peut  suivre  de- 
puis lé  château  du  Dagsluhl  jusqu'au!  portes  de  Birkeofeld.  Ce 
dyke,  très  peu  puissant,  détermine,  sur  le  flâne  des  colKnes 
placées  à  droite  de  la  route,  une  saillie  très  prononcée  ;  la  rocbe 
conserve  les  caractères  qu'elle  a  prés  de  Wadern.  Entre  Eisen 
et  Achteisbach,  le  filon  a  été  coupé  pour  la  construction  de  la 
route;  son  épaisseur  se  ri'^duit  à  quelques  mètres;  il  est  hn* 
médiatement  recouvert  par  des  argilolithes  qui  appartiennent 
au  nouveau  grès  rouge. 

De  Birkenfeld  à  Oberstein ,  la  route  suit  une  bande  étroite 
de  terrain  houiller  qui  est  limitée,  au  N.  par  le  terrain  de  traflsi- 
tion  du  Hundsruck,  et  qui  se  perd  au  S.  sous  la  nappe  de 
mélaph^re  qui  couvre  tout  le  pays,  extrêmement  accidenté, 
compris  entre  cette  dernière  ville,  Gusel  et  Saint- Wendel.  La 
Société  s'est  arrêtée  à  Âlgenrotb  pour  visilcr  les  exploitatiooa 
d'agatf*s  qui  sont  ouvertes  sur  le  flanc  occidental  du  Gallîen- 
berg,  à  quelques  centaines  d  "  mètres  au  N.-O.  de  ce  village. 
La  roche  qui  renferme  les  agates  est  un  véritable  porphyre  à 
ftic  d'un  brun  foncé,  sur  laquelle  se  détachent  très  nettement 
des  cristaux  de  feldspath  labrador  à  éclat  vitreux.  Elle  renferme 
une  multitude  d'amygdaloïdes  de  toutes  grosseurs,  depuis  celle 
d'une  tète  d'épingle  jusqu'à  un  pied  cube,  dimension  qu'elles 
atteignent  cependant  bien  rarement  ;  elle  est  souvent  dëcom* 
posée. 

Les  membres  de  la  réunion  ont  pu  recueillir,  sur  les  déblais 
des  exploitations  d'agates,  les  minéraux  que  l'on  rencontre  le 
plus  habituellement  dans  les  amygdaloTdes -,  ce  sont:  le  quarli» 
soit  à  Tétat  d'agate,  de  calcédoine  et  de  cornaline,  soit  en  cris- 
taux améthystes  ou  hyalins  *,  la  ch:)ux  carbonatée  lamellaire  oa 
en  cristaux  groupés  au  centre  des  amygdaloldes  d'agate^  la 
dolomie  saccharoïde,  le  fer  carbonate,  plusieurs  espèces  de  chlo- 
rite  vertes  et  bleues,  et  enfin  des  hydroxydes  de  fer  recouvrant, 
à  l'état  terreux,  d'autres  minéraux. 

Du  Gallienberg,  la  Société  s'est  rendue  à  Idar,  où  elle  a  pris 
connaissance  du  travail  des  agates  dans  une  des  nombreuses 
usines  que  renferme  la  vallée  où  est  situé  ce  bourg.  Elle  a  ter- 
miné l'excursion  de  la  journée  à  Oberstein,  petite  ville  qui  est 
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bâtie  dans  la  vallée  de  la  Nahe,  au  pied  de  montdj^hes  abruptes 
formées  par  une  roche  amygda'.;:Ydc  analogue»  à  celle  du  Ga!- 
Henberg,  et  elle  est  rentrée  dans  la  nuit  à  Bîrkenfeld  par  la 
route  qu'elle  avait  suivie. 

Le  lA  septembre,  la  Société  s'est  rendue  de  Birkenfeld  à 
Sarrebruck,  en  passant  par  Saint- Wendel,  Ottweiler  et  Neun- 
kirchen.  Dans  ce  trajet,  elle  a  rencontré  d'abord,  un  peu  au 
S.  de  Birkenfeld,  les  porphyres  quartzifëres  qui  forment  les 
flancs  de  la  vallée  profondément  encaissée  dans  laquelle  coule 
la  Nahe.  L'établissement  de  la  nouvelle  route  de  Birkenfeld  à 
Saint- Wendel  a  déterminé  dans  cet'e  formation  une  belle  coupe 
qui  présente  des  alternances  de  brèches  porphyriques  et  de 
porphyre.  Les  roches  de  cette  localité  différent  sensiblement  de 
celle  qui  a  été  observée  au  Littermont  -,  elles  ne  présentent 
point  de  traces  de  cristallisation,  et  renferment  seulement, 
dans  une  pâte  feldspathique,  grenue,  de  couleur  uniforme,  rosée 
ou  rougeâtre,  des  noyaux  sphériques  de  feldspath  grisâtre,  et 
quelques  rares  paillettes  de  mica.  La  route  reste  dans  ces  por- 
phyres jusqu'au  delà  de  Nohfelden;  après  quoi  elle  rentre  dans 
le  terrain  hoûiller  dont  elle  traverse  tous  les  étages,  en  com- 
mençant par  les  plus  élevés,  jusqu'à  Neunkirchen,  où  se  mon- 
trent les  couches  les  plus  anciennes  de  la  formation.  Les  grés 
feldspathiques ,  peu  cohérents,  de  couleur  bigarrée,  qui  en 
constituent  la  partie  supérieure,  apparaissent  au  delà  de  Wol- 
fersweiler.  Les  argiles  avec  minerai  de  fer  carbonate  lithoïde 
viennent  ensuite^  elles  se  montrent  dans  les  environs  de  Saint- 
Wendel.  Entre  cette  ville  et  Ottweiler,  on  traverse  un  étage  très 
épais  de  grés  rougeâtres,  micacés  ^  ils  sonl  assez  consistants,  et 
sont  exploités,  pour  les  constructions,  dans  plusieurs  carrières 
situées  le  long  de  la  route.  Ils  renferment,  au  N.  d'Ottweiler, 
une  petite  couche  de  calcaire  compacte,  d'un  gris  noirâ  re,  qui 
est  le  seul  gîte  de  cette  espèce  dans  le  bassin  de  la  Sarre. 
Enfin,  un  peu  au  delà  de  cette  ville,  la  houille  commence  à  pa-« 
rattre  au  milieu  d'argiles  schisteuses  grises  et  noires  ;  mais 
c'est  surtout  dans  la  bande  de  terrain  située  le  long  de  la  route 
de  Neunkirchen  à  Sarrebruck  que  les  couches  de  combustible 
deviennent  abondantes  et  donnent  lieu  à  des  exploitations  con- 
sidérables. La  Société  a  pu  voir,  dans  les  tranchées  du  chemin 
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de  fer  en  construction  dans  la  vallée  du  Sulzbacfa,  combien  ces 
couches  étaient  nombreuses  et  rapprochées  ;  elle  a  aussi  re- 
marqué que  rinclinaison  des  couches,  qui  est  très  faible  dans 
la  partie  supérieure  du  terrain  houiller,  devient  ici  très  consi* 
dérable.  Elle  a  passé  successivement  devant  les  mines  de  Neun- 
kirchen,  Friedrichsthal,  Saint-Ingbert ,  Sulzbach^  Dûttweiler 
et  Jâgersfreude. 

La  colline  qui  domine  Tentrée  de  Tavant-dernière  exploita- 
tion est  connue  sous  le  nom  de  Brenberg,  nom  qu'elle  lire  d'un 
incendie  allumé  depuis  un  siècle  et  demi  dans  une  des  couches 
de  houille,  et  qui  dure  encore  aujourd'hui.  Les  modiGcations 
très  remarquables  qu'a  produites  la  chaleur  développée  par  la 
combustion  dans  Pargile  schisteuse,  qui  forme  le  toit  de  la 
couche,  ont  engagé  la  Société  à  se  rendre  sur  le  point  où  on 
peut  les  observer.  C'est  une  excavation  de  200  mètres  de  lon- 
gueur et  de  15  mètres  de  profondeur  environ,  qui  a  été  pro- 
duite par  l'exploitation  des  affleurements  et  la  destruction  des 
étançons  qui  soutenaient  le  toit.  Dans  la  paroi  tournée  du  côté 
de  la  mine,  des  gaz  chauds  sortent  à  travers  les  interstices  de 
la  roche,  amenant  avec  eux  de  la  vapeur  d'eau  ^  les  bouches 
par  lesquelles  ils  se  dégagent  sont  tapissées  d'eflloresceoces 
salines  qui  consistent  en  sulfates  de  fer  et  d'alumine  et  en  sels 
ammoniacaux.  L'argile  schisteuse ,  qui  était  primîUvemeot 
grise  et  peu  consistante,  est  devenue  très  dure,  de  couleur 
rougeâtre  -,  certj^ins  échantillons  présentent  une  structure  ru- 
bannée,  et  offrent  une  grande  analogie  avec  quelques  uns  de 
ceux  que  la  Société  a  observés  au  Schaumberg,  prés  Tholey. 
Dans  ces  deux  localités,  des  causes  identiques  ont  produit  des 
effets  analogues. 

La  route  de  Dutlweiler  ix  Sarrebruck  ne  présente  rien  de 
temarquable  \  elle  montre  seulement,  à  une  petite  distance  de 
cette  ville,  le  grès  des  Vosges  reposant  à  stratification  discor- 
dante sur  le  terrain  houiller.  La  limite  des  deux  formations  est 
accusée  par  un  niveau  de  sources  dont  la  présence  doit  être 
attribuée  à  l'extrême  perméabilité  du  grés  vosgien,  et  à  l'exis- 
tence, dans  le  terrain  qui  lui  est  inférieur,  de  couches  argfi- 
leuses  qui  sont  parfaitement  étanchées. 
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Séance  du  ib  septembre  1852. 

La  séance  est  ouverte  à  neuf  heures,  à  Saint-Avold,  sou&  la 
présidence  de  M.  Yaultrîn,  vîce-président. 

M.  Jacquot  a  la  parole  pour  rendre  compte  de  Temploi  de  ia 
journée. 

Il  rappelle  que  dans  la  matinée  la  Société  a  été  admise  à 
visiter  la  belle  collection  de  plantes  fossiles  delà  flore  houillère, 
qui  a  été  recueillie  dans  le  bassin  de  Sarrebruck  par  M.  Gol- 
denberg,  et  qui  se  compose  de  plusieurs  centaines  d'échantil- 
h)ns,  parnnfî  lesquels  elle  a  remarqué  des  espèces  nouvelles. 
Mais  ce  qui  a  le  plus  particulièrement  attiré  l'attention  de  la 
Société,  c'est  la  découverte  que  ce  savant  a  faite  récemment 
dinsectes  au  milieu  des  argiles  schisteuses  qui  renferment  la 
houille.  M.  Goldenbcrg  a  déjà  décrit  plusieurs  de  ces  insectes  -, 
on  a  lieu  d'espérer  que  le  zèle  avec  lequel  il  explore  les  déblais 
si  riches  en  fossiles  qui  proviennent  des  exploitations  de  la 
Sarre  amènera  la  découverte  de  nouvelles  espèces. 
'  M.  Jacquot  passe  ensuite  au  compte  rendu  du  voyage  de 
Sarrebruck  à  Saint-Avold,  et  continue  en  ces  termes; 

La  roule  que  la  Société  a  suivie  s'élève,  ù  partir  de  Sarre- 
bruck, sur  un  plateau  légèrement  ondulé,  dont  le  sol  est  occupé 
parla  partie  moyenne  du  grès  des  Vosges  -,  elle  reste  dans  cette 
formation  jusqu'à  Saint-Avold.  Immédiatement  au-dessus  de 
Sarrebruck,  on  a  une  belle  coupe  dans  la  partie  inférieure  du 
terrain  qui  présente  de  gros  bancs  de  grès,  à  grains  de  quartz, 
à  ciment  ferrugineux,  assez  consistant,  lesquels  alternent  avec 
des  poudingues.  Plus  haut  on  observe  au  contraire  des  grès 
presque  incohérents  -,  ce  sont  de  pareils  grès  qui  recouvrent  le 
plateau  sur  lequel  est  situé  la  petite  ville  de  Forbach.  La  So- 
ciété a  pu  reconnaître,  par  cette  étude  sommaire,  que  les 
divers  étages  du  grés  des  Vosges  présentaient,  comme  dans  la 
chatne  de  montagnes  où  ils  ont  été  observés  pour  la  première 
fois,  une  grande  uniformité  de  composition. 

Parvenue  à  Forbach,  elle  a  quitté  fa  route  pour  gravir  une 
ehatne  de  collines  qui  s'élève  au  S.  de  celle-ci,  et  qui  présente 
à  sa  base  la  partie  supérieure  du  grès  des  Vosges,  et  au  sommet 
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les  couches  les  plus  élevées  du  muschelkalk.  L'étude  des  ter- 
rains (  u'elle  renferme  a  pu  se  faire  avec  beaucoup  de  facilité  le 
long  d'un  chemin  rectifié  qui  mène  à  Sarreguemioes,  et  pour 
la  construction  duquel  on  a  fait,  dans  le  flanc  de  la  colliney  des 
entailles  qui  sont  encore  fraîches.  Quand  on  suit  ce  chemin,  oq 
ne  tarde  pas  à  rencontrer,  au-dessus  des  assises  les  plus  èle* 
vées  du  grés  des  Vosges  qui  consistent  en  un  sable  qudrtzeox, 
à  peine  agrégé,  bigarré  de  gris  et  de  rouge,  les  gros  bancs  de 
grés  qui  forment  la  partie  inférieure  du  grés  bigarré,  fls  sont  à 
grains  lins,  bien  agrégés,  de  couleur  grise  et  amarante  -,  ils  ren- 
ferment peu  de  mica.  La  limite  des  deux  terrains  est  accusée 
par  un  gisement  de  dolomies  à  petits  rognons,  disposés  au  mi- 
lieu d'argiles  sableuses  et  bigarrées,  qu'elles  empfttent  en  partie, 
et  dont  elles  empruntent  la  couleur.  Ces  dolomies  forment  à  ce 
niveau  un  horizon  d'uno  constance  remarquable  dans  toute  la 
partie  septentrionale  de  l'ancienne  Lorraine.  Aux  grés  bigarrés 
inférieurs  succèdent  des  couches  gréseuses  qui  renferment  de 
plus  en  plus  de  mica  et  d'argile,  et  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  fissiles.  Quelques  unes  renferment  des  plantes  fossiles; 
d'autres  sont  dolomitiques,  et  on  trouve  au  milieu  d'elles  de 
véritables  dolomies  grenues  d'un  jaune  sale.  Ces  couches  pas* 
sent ,  par  degrés  insensibles,  à  des  argiles  bigarrées  de  gris, 
de  rouge  et  de  vert,  qui  forment  la  limite  du  muschelkalk  et  do 
grés  bigarré;  elles  sont  très  développées  dans  cette  localité. 
Au-dessus  d'elles  régnent  des  marnes  grises  qui  renferment 
des  dolomies  remplies  d'infiltralion  de  calcaire  spathique  et  du 
silex  sous  la  forme  de  rognons.  La  route  passe  ensuite  devant 
une  grande  carrière,  où  on  exploite  deux  variétés  de  calcaire: 
l'une  est  oolitique-,  l'autre  est  lamellaire  et  renferme  de  nom- 
breux silex.  Ces  calcaires  sont  en  bancs  assez  épais.  EnGn, 
dans  les  champs,  sur  le  sommet  de  la  côte«  on  ramasse  les  fos- 
siles qui  caractérisent  les  couches  les  plus  élevées  du  muschel- 
kalk, V Ammonites  nodosus  et  la  Terebratula  vulgaris;  des 
'  débris  de  ces  couches  se  trouvent  pèle  môle  avec  les  fossiles  \ 
elles  consistent  en  un  calcaire  très  compacte,  de  couleur  gris  de 
fumée,  à  cassure  légèrement  concholde. 

Revenue  à  Forbach,  la  Société  s'est  dirigée  vers  Saint-Avold. 
Dans  ce  trajet,  elle  ne  s'est  arrêtée  qu'à  Hombourg  pour  voir 
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les  coupes  qu'a  nécessitées  rétablissement  de  la  voie  de  fer  dans 
la  vallée  de  la  Rosselie.  Elles  ont  mis  à  jour,  prés  de  la  station 
de  cette  localité,  les  couches  inférieures  du  grés  bigarré  repré- 
sentées par  des  gros  bancs  de  grés.  Contrairement  à  ce  qui 
arrive  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Lorraine,  ces  couches 
sont  ici  fortement  inclinées  *,  elles  plongent  vers  le  N.-E.  Un 
peu  plus  loin  une  autre  tranchée  présente  les  mêmes  bancs 
inclinés  en  sens  inverse.  Ces  accidents,  qui  se  reproduisent 
daus  les  autres  étages  de  la  formation  triasique,  paraissent  être 
la  conséquence  du  soulèvement  de  la  chaîne  du  Thuringerwald. 
On  les  a  observés  dans  d'autres  points  du  département  de  la 
Moselle»  tout  le  long  d'une  ligne  qui  est  sensiblement  parallèle 
à  Taxe  de  cette  chaîne. 

Dans  une  grande  tranchée  sur  le  flanc  droit  de  la  vallée  de 
la  Rosselie,  tout  prés  de  Hombourg,  la  Société  a  bien  vu  le 
gtte  dolomitique  qui  se  trouve  à  la  séparation  du  grès  bigarré 
et  du  grés  vosgien  \  il  forme  lit  plusieurs  bancs  qui  ont  plus  de 
1  mètre  de  puissance. 


Séance  du  M  septembre  1 852^ 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures»  à  Metz,  sous  la  prési- 
dence de  M.  Vaultrin,  vice-président. 

Sur  rinvitation  de  M.  le  président,  M.  de  Vassart  rend 
compte«dans  les  termes  suivants,  des  faits  qui  ont  été  observés 
sur  la  route  de  Saint-Avold  ù  Metz. 

La  route  reste  d'abord  dans  la  partie  moyenne  du  grés  des 
Vosges  qu'elle  n'a  point  quittée  depuis  Forbach  ^  puis  iï  Longe- 
ville^  elle  s'éléye  tout  à  coup  sur  la  chaîne  de  collines  au  pied 
de  lacjuelle  elle  était  tracée.  Elle  met  à  jour,  dans  cette  localité, 
toutes  les  assises  qui  ont  été  observées  dans  la  côte  au-dessus 
de  Forbach,  le  gréa  vosgien  à  la  base,  le  grès  bigarré  au  mi- 
lieu, et  au  sommet  le  muscheikalk.  Les  glaises  qui  existent  à 
la  partie  inférieure  de  cette  formation  renferment  iri  une  masse 
peu  épaisse  de  gypse  qui  a  donné  lieu  autrefois  à  une  exploi- 
tation. Un  peu  plus  haut  dans  la  côte,  il  y  a  une  carrière  dans 
les  bancs  solides  du  muscheikalk  supérieur,  et  c'est  encore  la 
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variéié  oolitique  qu'on  y  exploite.  Au  sommet,  ou  trouve  les 
couches  calcaires  minces  avec  iniercalations  marneuses  qui  ca- 
ractérisent la  partie  la  plus  élevée  du  muschelkalk,  et  par  une 
disposition  analogue  à  celle  qui  a  été  signalée  prés  deSaarbourg, 
on  ne  les  quitte  plus  lorsqu'on  descend  par  une  pente  assez 
rapide  sur  Bionville.  Un  peu  au  delà  de  ce  village  paraissent  les 
marnes  irisées  *,  elles  sont  peu  développées  le  long  de  la  route  \ 
on  y  remarque  seulement  quelques  lits  de  calcaire  dolomitique. 
Le  lias  se  montre  ensuite  dans  la  côte  de  Pont  à  Chaussy.  Les 
premières  assises  consistent  en  un  gréÈ  quartzeux  peu  agrégé  -, 
puis  viennent  les  premiers  bancs  du  calcaire  à  Gryphées  arquées 
que  Ton  exploite  pour  chaux  hydraulique  au  sommet  de  la 
c6te.  Ces  bancs  de  couleur  bleu  foncé  et  les  marnes  qui  les  sé- 
parent constituent  le  sol  du  plateau  légèrement  déclive  qui 
s'étend  jusqu'aux  portes  de  Metz.  Il  existe,  dans  le  voisinage 
de  cette  ville,  de  nombreuses  carrières  dans  lesquelles  les  mem- 
bres de  la  réunion  ont  recueilli  divers  fossiles,  et  entre  autres 
des  Plagiostomes  et  des  Pentacrinites. 

Âpres  un  résumé  succinct  dans  lequel  M.  Jacquot  rappeUa 
les  faits  principaux  qui  ont  fixé  l'attention  de  la  Société  géolo- 
gique dans  la  réunion  extraordinaire  qu'elle  a  tenue  à  Metz, 
M.  le  président  déclare  la  cession  close,  et  adresse  des  remerct- 
ments  aux  géologues  qui  ont.  conduit  la  réunion  dans  ses  di- 
verses excursions. 


Note  sur  les  eaux  thermales  d'Bamman  Meskhoutin  [proî^inee 
de  Constantine,  Algérie)^  par  M.  le  docteur  E.  Grellois  (1). 

Les  eaux  minéro^thennales  d'Hamman- Meskhoutin  sont  situées 
dans  la  province  de  Constantine  (Algérie),  à  10.  et  à  16  kilomètres 
environ  de  Ghelma. 

Elles  sont  éloignées  dq  Bone  et  de  Constantine  (Algérie)  d'en- 
viron 22  lieues;  une  distance  à  peu  près  égale  les  séparecade 
Philippeville,  loi-squ'il  existera  entre  ces  deux  points  une  oom« 
munication  directe. 

(4)  Cette  note  avait  été  présentée  à  la  Société  pendant  rannée  \  854, 
mais  soB  impression  a  été  retardée  par  diverses  circonstances. 
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Ces  bellt^s  sources  coulent  à  la  base  d*un  plateau  incliné  du 
S.-O.  au  N.-E.,  à  300  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et 
occupent,  dispei'sées  çà  et  là$  une  ligne  d*environ  2,000  mètres 
d'ëtendue.  Cependant,  ia  partie  importante  des  eaux,  la  seule  que 
Ton  puisse  exploiter,  est  resserrée  dans  un  espace  circonscrit,  vers 
la  pointe  inférieure  du  plateau  incliné. 

La  position  de  ces  sources  est  extrêmement  pittoresque  ;  une 
rivière,  des  ruisseaux,  des  montagnes,  des  collines,  de  gigan- 
tesques rochers,  une  vallée,  des  ravins,  une  belle  et  riche  végé- 
tation, donnent  au  paysage  qui  les  entoure  un  délicieux  aspect 

Le  voyageur  reste  frappé  d'étonnement  lorsque,  quittant  Mjez- 
Ammar  (1),  et  pénétrant  dans  la  vallée  du  Bon-Hamden.  il  vient  à 
découvrir  au  loin  une  série  de  cônes  qui  se  détachent  en  masses 
grises  sur  un  fond  vert,  au  milieu  d'abondantes  vapeurs  qui  sVlè- 
vent  des  sources  chaudes  et  se  dispersent  au  gré  des  vents;  mais  la 
vue  n'arrive  là  qu'en  suivant,  au  milieu  d'une  vallée  profonde 
les  détours  capricieux  de  VOncd  Bon-Hamden^  entouré  de  ses  len- 
tisques  et  de  ses  sombres  forêts  d'oliviers  ;  des  bords  du  lit ,  la 
vallée  s'élargit  à  l'Ë.  et  au  S.-O.  par  des  collines  successives  qui 
n'atteignent  qu'une  médiocre  élévation  ;  mais  au  N.  etù  l'O.,  elles 
fpnnent  un  horizon  plus  vaste,  que  termine  un  double  rideau  de 
moptagnes  rocheuses  et  abruptes.  « 

Cette  vallée  a  une  dii*ection  générale  de  VO.  au  S.;  large  d'envi- 
ron 1,200  mètres,  d'une  longueur  approximative  de  6, 000  mètres, 
elle  se  rétrécit  k  ses  extrémités  au  point  de  se  réduire  an  lit  du 
cours  d'eau  qui  la  traverse. 

Le  Bon'^Hnmtien  court  de  l'O.  au  S,  et  passe  au-dessous  dt^  pla- 
teau thermal,  au  tour  duquel  il  décrit  une  courbe  dont  la  convexité 
s  appuie  à  TE.  11  est  formé  par  la  réunion  de  deux  rivières, 
ro«rr/-Z<?w/ir/,auS.,et  VOuefl^Mlign/ty  à  l'O.  Son  parcours  est  de 
48  ù  20  kilomètres.  Il  se  joint,  à  Mjez-Ammar,  à  YOited-Cherj^ 
qui  s'avance  du  S.,  et  la  réunion  de  ces  deux  cours  d'eau  donne 
naissance  àTOu^d^Serbouse,  qui  va  se  jeter  à  |a  mer  près  de  fione. 

Les  affluents  du  fion-Hamdcn  ne  sont,  en  général,  que  des  tor- 
rents ou  de  faibles  ruisseaux.  Cependant  il  reçoit  V Oued-Chednkm^ 
qui  joue  un  râle  important  à  Hammam -Meskhoutin.  Les  eaux  de 


(1)  Mjez-Âmmar  est  un  camp  situé  à  4,500  mètre»  des  eaux,  sur 
la  route  de  Bone  et  de  Ghelma  à  Constnntine.  Ce  camp  fut  construit 
par  les  Français  Jorsde  la  première  expédition  de  Constantine ,  et  fut 
d«  nouveau  occupé  après  la  prise  de  cette  vilia. 

Soc,  géoL,  2*  série,  tome  IX.  40 
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ce  ruisseau  sont  cliaudes  dans  presque  toute  leur  étendue,  parce 
qu'il  est  l'affluent  de  toutes  les  sources  tlieriuales.  Il  desceud  du 
S.-O.,  entoure  le  plateau  d'une  deini-celnture,  et  vient,  au-dessous 
de  lui,  mêler  ses  eaux  à  celles  du  Oon^llamdea. 

Ce  ruisseau  coule  par  une  pente  rapide  et  est  assez  puissant 
pour  alimenter  plusieurs  moulins  arabes  dans  la  partie  inférieure 
de  son  cours,  c'est-à-dire  après  qu'il  a  été  grossi  par  les  eaux  des 
sources  tliermales. 

Le  plateau  d'Hamman-Meskhoutin  est  borné,  dans  toutes  les 
directions,  par  une  ceinture  de  montagnes  d'élévation  variable,  et 
qui  en  sont  inégalement  éloignées. 

Yoicl  les  principales: 

Djebel  [\)  Maltounah^  massif  qui  s'élève  derrière  Gliehna  et 
vient  perdi^e  ses  derniers  gradins  au  voisinage  de  Mjez-Ammar, 
entre  la  Seybouse  et  l'Oued  Clierf.  Sa  hauteur  est  de  l,ftOO  mè- 
tres. Sa  base  est  à  5  kilomètres  environ  du  Hammam. 

Djebel  Mouedin^  au  S.-O.  Cette  montagne,  couverte  de  bois  et 
de  terres  cultivées,  n'est,  en  quelque  sorte,  que  la  continuation  du 
plateau  thermal  ;  les  eaux  chaudes  s'étendent  suivant  sa  direction. 
Son  élévation  est  d'environ  600  mètres. 

/),>^W^c;^/*o.ç//i,unpeuplusàrO.\ 

Abdallaiiyii  lO.,  surmonté  dunef  .    ,   »  « .. 

...  >  vation.  a  à  5  kilomètres 

vimc  romame l  i     i>  i 

"- .  ,  TM-         1  de  distance  des  eaux. 

Murmura^  un  peu  plus  au  ri.      .  ; 

El'GherarA\,1(S(S  mètres  d'élévation;  16  kilom.  de  distance  ; 

£l-Mtaia{2),  )     situés  à  l'O.  sur  le  second  plan. 

Djebel  Debahh,  au  N.;  1,000  mètres  d'élévation  ;  6  kilomètres 
de  distance. 

Ces  trois  dernières  montagnes  sont  abruptes  et  presque  dépour- 
vues de  végétation. 

Djebel  Jraraihy  à  l'E.  ;  environ  600  mètres;  à  1  kilotnèUe  de 
distance  ;  surmonté  d'une  vigie  romaine. 

Ces  différents  groupes  de  montagnes  sont  des  contre-forts  détachés 
du  système  atlantique. 

Nous  ne  trouvons  dans  l'antiquité  que  de  vagues  indications 
sur  l'existence  d'Hammam-Meskhoutin.  Les  historiens  gardent  sut 
cette  localité  le  silence  le  plus  absolu.  Cette  omission  a  d'autant 
plus  lieu  de  nous  étonner  que  l'inspection  des  lieux  démontre  que 


(1)  Djebel^  montagne. 

(2)  Cette  montagne  est  creusée  d^une  caverne  calcaire  des  plus  re- 
irquables,  dont  j*ai  donné  la  descriptioa  dans  la  Revue  de  l'Orieni. 
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les  Romains  y  créèrent  lui  vaste  établissement,  qui  fut  prospère 
pendant  une  longue  suite  d'années. 

(^pendant  les  anciens  itinéraires  indiquent,  sous  le  nom  SAquœ 
Tibiiitanœ  ou  Thibilitanœ^  des  thermes  dont  la  position  semble 
parfaitement  correspondre  à  celle  d'Hammam-Meskhoutin.  Je 
n'hésite  donc  pas  à  admettre  que  ces  deux  noms,  ancien  et  )iio- 
derne,  indiquent  une  seule  et  même  localité. 

En  suivant  Toued  Bon-Hamden  ,  depuis  Hammam-Mesklioutin 
jusqu'à  Mjez-Ammar,  on  reconnaît  que  cette  rivière  s'est  creusé 
un  lit  profond  et  irrégulier  aux  dépens  de  marnes  schistoides,  qui 
constituent,  sur  une  grande  étendue,  la  base  du  terrain  de  cette 
contrée,  l^s  éboulements  déterminés  par  la  crue  annuelle  des 
c:iux ,  en  mettant  à  découvert  cette  formation ,  ont  permis  d'en 
étudier  les  caractères  et  d'en  apprécier  la  nature. 

Ces  marnes  sont  géuéralement  bleuâtres ,  feuilletées  ou  frag- 
mentaires, et  se  trouvent  à  différents  niveaux,  depuis  le  lit  de  la 
rivière  jusqu'au  sommet  de  plusieurs  montagnes.  C'est  l'élément 
géologique  dominant. 

Le  mode  d'agrégation  de  cette  roche  est  extrêmement  variable  : 
on  la  voit  d'une  friabilité  telle  que  le  moindre  choc  sullGt  pour  la 
réduire  eu  uue  inlinité  de  fragments;  sous  cette  forme,  les  joints 
de  stratification  sont  peu  distincts ,  et  ce  u'est  souvent  qu'avec  une 
grande  attention  qu*on  parvient  à  i*econnaitre  la  direction  de  ses 
couches.  Ailleui'S  elle  a  acquis  la  consistance  du  calcaire  com- 
pacte ;  sa  cassure  n'est  plus  fragmentaire,  mais  schisteuse  ou  con- 
chdidale.  £utre  ces  deux  extrêmes  ou  observe  une  infinité  de 
nuances. 

Les  marnes  des  environs  d'Hammam-Meskhoutin  présentent 
nioins  de  variétés  dans  leur  coloration  que  celles  qu'on  observe 
sur  divers  autres  points  du  cercle  de  Ghelma.  Cependant  il  est 
évident  que  toutes  appartiennent  à  la  même  époque  de  for- 
niation. 

Ces  marnes  sont,  en  général,  parfaitement  stralifît^s.  Leur  incli- 
naison est  variable ,  mais ,  en  général ,  en  rapport  avec  l'axe  du 
soulèvement  des  montagnes  dont  elles  font  partie. 

Dans  quelques  points  ,  les  couches ,  bieu  que  distinctes ,  sont 
déchirées ,  ouduleuses ,  et  semblent  avoir  obéi  à  une  action  plus» 
énergique  et  plus  violente ,  quoique  dépendante  de  l'action  géné- 
rale du  soulèvement. 

Diverses  couches  sont  parfois  séparées  par  des  filons  de  calcaire 
blanc  d'épaisseur  variable,  entre  0'",Oûi  et  9"',  10,  cristallisé  dans 
le  système  rhoml)oidal  ;  l'origine  de  ce  calcaire  n'est  point  diflc- 
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rente  de  celle  des  marnes,  car  il  est  extrêmement  facile  de  saisir 
le  passage  d'une  de  ces  roches  à  i*autre. 

Entre  les  couches ,  et  même  dans  leur  intétieur  ^  on  renoDoCre 
communément  des  rognons  ferrugineux  (hydrate  de  peroxyde  de 
fer)  auxquels  les  marnes  servent  d'enveloppe. 

Leur  volume  vaiie  entre  celui  d'une  noisette  et  la  grosseur  d'un 
Œuf  de  poule. 

Sur  plusieurs  points  ^  les  marnes  sont  remplacées  par  des  bancs 
d'argile ,  soit  sableuse  »  soit  mélangée  d'une  notable  proportion 
d'oligiste.  Ces  argiles  n'ont  jamais  qu'une  faible  puissance. 

Les  marnes,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  s'observent  à  des  hauteurs  bien 
différentes  ;  cependant,  en  s'élevant  sur  les  montagnes,  il  est  plus 
fréquent  de  les  voir  disparaître  ;  elles  sont  alors  remplacées  par 
des  calcaires  ou  des  grès. 

Dans  l'un  et  l'autre  cas,  la  transition  n'est  pas  brusque,  tuais  la 
roche  perd  insensiblement  ses  caractères  propres  pour  revêtir  ceux 
des  calcaires  ou  des  grès  avec  lesquels  elle  se  fond;  vers  les  points 
de  contact,  on  observe  encore  fréquemment  des  couches  marneuses 
plus  ou  moins  modifiées ,  alternant  avec  des  couclies  de  la  niche 
qui  se  substitue. 

On  voit  donc  que  les  marnes  présentent  diverses  Variëlés  très 
distinctes,  mats  dont  les  caractères  ne  sont  bien  évidents  que  dans 
la  partie  moyenne  de  chaque  dépôt  :  1*  marnes  ai^ilenses; 
2*  marnes  calcarifères  ;  3^  marnes  qui  sont  mélangées  à  des  grès. 
Je  ne  dois  citer  que  pow  mémoire  les  marnas  irisées ,  parce  que 
ce  caraclèra,  si  bien  déterminé  sur  plusieurs  points  du  cercle  de 
Ghelma,  est  peu  évident  ici. 

Le  calcaire  offre  ici  des  cai'actères  moins  variables  que  les 
marnes;  sa  consistance  est  partout  assez  grande ,  mais  sa  coloration 
n'est  point  uniforme;  il  est  souv^it  coloré  en  rougâ  ou  en  brun 
par  des  oxydes  de  fer,  ou  en  noir  par  le  peroxyde  de  manganèse. 
11  est  presque  toujours  marneux  à  un  degré  plus  ou  moins 
élevé. 

Les  sommets  de  la  Mtaia,  du  Djebel  Debalih  sont  calcaires. 

Mais,  ainsi  que  nous  l'avons  déji  dit,  les  grès  aussi  succèdent 
immédiatement  aux  marnes  ;  ils  peuvent  donc  se  trouver  supé- 
rieurs ou  être  intermédiaii'esaux  marnes  et  aux  calcaires,  en  sui- 
vant une  série  de  transformations  semblables  à  celles  qui  marquent 
le  passage  des  marnes  aux  calcaires  ou  aux  grès. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  grès,  comme  les  marnes  et  les  calcaircs. 
présentent  diverses  nuauct's  de  coloi*ation,  et,  si  nous  avons  appelé 
reitaines  mai'ncs  insvcs ,  nous  pouvons  dire  aussi  des  grès  qu'iJs 
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soot  bigarrés.  Le  fer  suitout  leur  imprime  des  teintes  qui  varient 
du  rouge  sanguin  au  noir;  sur  plusieurs  points  ils  sont  verts. 

Leur  consistance  est  grande  ;  on  ne  les  divise,  le  plus  souvent, 
qu'à  Taide  d*un  choc  violent;  cependant,  lorsqu'ils  tendent  â  se 
fondre  avec  les  marnes  et  les  calcaires,  leur  agrégation  est  moindre, 
et  Ton  peut  aisément  les  réduire  à  l'état  pulvérulent. 

Il  s'est,  à  des  époques  reculées,  détaché  d'énormes  quantités 
de  ces  ix>cbes  de  grès,  et  la  vallée ,  les  cours  d'eau  et  les  lits  des 
torrents  sont  parsemés  de  leurs  blocs  et  de  leurs  cailloux  roulés.     - 

Ou  trouve  fi*équemment  aussi  ^  non  loin  des  couches  de  grès , 
des  poudingues  ou  des  conglomérats  qui  ne  sont  autre  chose  que 
des  galets  de  grès  et  quelques  quart!  réunis  par  un  ciment  calcaire 
d'une  assez  faible  cohésion. 

La  Mahouna ,  le  Djebel  Ârarath  sont  terminés  par  des  sommets 
de  grès. 

Les  rodies  de  ces  trois  ordres  ne  sont  point  également  puis- 
santes. Les  marnes  acquièrent  Un  développement  qui  peut  aller 
jusqu'à  5  à  600  mètres  (1).  Les  calcaires  ont  une  puissance 
moyenne  de  250  à  300  mètres,  tandis  que  les  iprès  ne  m'out  jamais 
paru  dépasser  150  à  200  mètres. 

Tout  ce  terrain  est  généralement  disposé  par  coudies  régulières, 
mais  on  n'observe  pas,  dans  chacun  de  ses  éléments,  la  même 
netteté  de  stratification.  Ainsi  j'ai  déjà  fait  observer  que ,  dans 
certaines  marnes,  les  joints  de  stratiGcation  étaient  paribis  difficiles 
à  déterminer;  que  dans  d'autres,  au  coniraire,  les  coudies  étaient 
parfaitement  distinctes. 

Les  grès  sont  plus  difficiles  à  étudier  sous  ce  point  de  vue  ;  sou- 
vent ce  n'est  qu'en  examinant  une  masse  considérable  qu'on  y 
découvre  quelques  lits  successifs  au  milieu  des  fentes  et  des  décfai- 
loires  innombrables  qui  en  altèrent  la  régularité  ;  plus  fréquem- 
ment encore  on  n'en  reconnaît  aucun  indice^ 

Mais  il  n'en  est  point  ainsi  des  calcaires  ;  partout  où  ils  se  pré^ 
sentent  ils  offrent  les  plus  beaux  exemples  lie  stratification  ;  les 
somuiets  de  la  MlaÎQ,  par  exemple,  sont  remarquables  par  la 
quantité  de  lignes  droites,  courbes^  arquées,  mais  toujours  régu- 
lières et  concordantes  qui  les  sillonnent  ;  chacune  de  ces  couches 
peut  avoir  une  épaisseur  moyenne  d'un  mètie. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ces  roclies,  marnes  et  calcaires,  quelquefois 
horizontales,  sont  le  plus  souvent  inclinées  sous  un  angle  variable. 
En  effet,  ce  degré  d'inclinaison,  étant  le  résultat  du  soulèvement 

(I)  La  partie  ioférieure  prise  au  niveau  des  basses  eaux. 


630  HÊUNION    EXTRAORDINAIRE    A    MET£, 

des  conciles  inférieures,  ne  peut  être  soumis  à  aucune  mesure 
générale  ;  cependant  j'ai  vu  le  plus  grand  nombre  s'éloigner  peu 
d'un  angle  de  U5  degrés. 

La  direction  des  couches  n*«st  pas  moius  variable  ;  cependant 
cette  direction  m'a  paru  éti*e  en  rapport  direct  et  constant  avec  la 
position  des  grès.  Ainsi,  les  montagnes  couronnées  de  grès  sont 
marneuses  à  leur  base  comme  à  leura  principaux  contre-forts  ;  et 
ces  mai'nes,  sur  quelque  point  qu'on  les  étudie,  semblent  toujours 
s'étendre  ciixulairemeut  autour  de  l'axe  de  la  montagne  et  pré- 
sentent par  conséquent,  à  chaque  pas,  une  direction  différente. 
Le  Djebel  Maliouna  offre  un  bel  exemple  de  ce  principe. 

Les  débris  organiques  y  sont  extrêmement  rares  ^  je  n'en  ai  pas 
trouvé  dans  les  calcaires  ni  dans  les  grès ,  malgré  des  rechei*cl»es 
assidues.  Dans  les  marnes,  j'ai  rencontré  quelques  vestiges  de 
coquilles,  mais  l'extrême  friabilité  de  la  roche  qui  leur  sert  de 
support  ne  m'a  permis  de  recueillir  que  àes  fragments  insigni- 
fiants que  je  n'ai  pu  déterminer  d'une  manière  rigoureuse.  Gepen* 
dant,  je  crois  pouvoir  rapporter  au  genre  Plagiostome  [Piagfosioma 
gigantcum  )  le  test  d'une  coquille  dont  j'ai  réuni  quelques 
débris,  et  au  genre  Trigonia  une  empreinte  que  j'ai  aussi  con- 
servée en  partie. 

Le  fer,  sous  différents  états,  se  présente  dans  les  diverses  séries 
de  ce  terrain. 

Les  marnes  et  les  calcaires  renferment  souvent  des  veines  d'oli- 
giste  à  texture  lamellaire  et  à  l'état  lithoide  ou  terreux.  Les  grès 
sont  presque  tous  ferrugineux. 

Dans  une  localité  voisine  d'Hammam-Heskhoutin,  sur  les  bords 
de  l'oued  Bon-Hamden,  j'ai  trouvé,  entre  des  couches  de  marne 
calcaire,  de  petites  veines  de  pyrite  décomposée^  d'une  couleur 
grise,  d'une  saveur  atramentaire  extrêmement  prononcée,  se  con- 
vertissant, au  feu  d'oxydation,  en  peroxyde  de  fer,  et  laissant 
dégager  d'abondantes  vapeurs  sulfureuses. 

Sur  la  Mtaia,  au  voisinage  de  l'ouverture  de  la  caverne, 
existent  des  amas  à^ antimoine  suljuré  (stibine).  Ce  gisement  est 
depuis  longtemps  exploité  par  les  Arabes. 

On  trouve  quelquefois,  au  milieu  des  calcaires  ou  des  marues« 
des  rognons  de  silex  lydien  (pierre  de  touche).  On  en  rencontre 
fréquemment  à  l'état  de  cailloux  roulés,  sur  les  bords  ou  dans  le 
lit  de  différents  cours  d'eau. 

Il  faut  enftn  signaler  certaines  infiltrtuions  entre  les  tissures 
des  roches  schisteuses  et  en  particulier  des  marnes  calcaires. 
Ces   infiltrations    affectent   une  forme  dcndriliquc  extrêmement 
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lemarqciable ,  (|iic  Ton  preiulrait,  au  premier  abord,  pour  de 
véritables  impressions  vé^jétales. 

La  matière  iiiHUraiitc  semble  être  du  peroxytlc  de  manganèse. 

On  ne  trouve  aucun  débris  volcanique  dans  toute  la  contrée  ; 
il  est  évident,  cependant,  que  les  phénomènes  ignés  ne  sont  point 
restés  étrangers  aux  bouleversements  de  son  sol  et  aux  nombreuses 
modifications  que  les  roches  ont  subies.  Mais  je  crois  devoir  me 
borner  à  Fexposition  brute  des  faits  observés,  sins  entrer  dans 
aucune  explication  théorique. 
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